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l^^CELL  THEORY  ANTICIPATED.    Traité  sur  le  vénin  de  la  vipère  ...  et  sur 
fluelques  autres  poisons  .  .  .  Sur  la  structure  primitive  du  corps  animal  .  .  .  et  la 
'description  d'un  nouveau  canal  de  l'oeil  ;    by  Felice  Fontana.    2  vols.  Florence, 
*T781      Quarto,  \  l.  \  +  pp.  28  +  /.  1  i  pp.  330;  //.  pp.  11  !  373,  with  \Q  folding  engraved 
"'Mates     Quite  uncut  throughout.    Contemp.  marbled  boards.    Both  vols,  in  first  class  state. 
^Tljis  extremely  rare  work  contains  many  points  of  interest,  the  most  important  bemg 
'^&'rKaps  in  section  II  pp.  234-8  Sur  les  cyUndres  tortueux  primitifs  du  corps  animal  ou 
■^MJR  LE  TISSU  CELLULAIRE.    This  and  a  number  of  other  passages  m  the  collection  ^ 
.cphstitute,  in  effect,  a  cell  theory  55  years  before  Schleiden  and  Schwann.    In  the  plates, 
.la/ei  'clear  figures  of  epithelial  cells  with  nuclei,  striated  muscle  cells,  retmal  cells,  etc. 
.OBèfifena  speaks  of  "  le  tissue  cellulaire  des  nerfs  des  muscles,  et  des  tendons,  ils  dévoie  et 
oSfSC^e:  se  trouver  dans  la  substance  cellulare  des  autres  parties  .  .  .  comme  les  membranes. 
(ftSore  famous  is  the  section  of  the  eye  with  the  "  canal  or  space  of  Fontana  "  figured.  The 

faiii  part  of  the  book  is  occupied  with  sound  and  searching  investigations  in  toxicology  j 
"which  science  Fontana  (1720-1805)  is  usually  regarded  as  father.    The  volumes  are  so 
rè  that  we  have  been  unable  to  trace  another  copy  either  at  auction  or  for  sale  [1^  IJ. 
srfî  a.  £16.0.0.1. 
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pans  cet  examen  U  forme,  ec  la  didion  mant  para  indifférentes.  Ce  font  des 
couleurs,  qui  ne  décident  point  des  fonds.  Elle  ne  reconnoir  que  cette  élé- 
gance, qui  n'eft  que  la  clairté,  et  la  precifion  .  Ce  Hy'e  didadique,  qui  efl: 
le  ftyle  de  la  raifon ,  cet  orde  qui  eft  la  marche  da  génie,  et  qui  prefente 
Jes  obieds  dans  l'anchainement  qui  les  lie ,  encore  même  la  vérité  toute  nue 
ne  feroit  pas  moins  brillante  aux  yeux  des  Phylofophes  dans  la  barbarie  d« 
language,  et  dans  des  tableaux  groflîers;  des  pierres  précieufes  couvertes 
é'or ,  04  de  bue  ont  toujours  le  même  prix  : 

S^nae  Traité  dn  Ceeiir ,  Vraef.  pag. 
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M   E   S  S   LE   V  R  S 

DE  L'ACADEMIE  ROYALE 

DES  S  C  I  N  G  ES  D'  U  P  S  A  L 

EN.      S    U    E   D  E. 


Messieurs;. 


Aignez  recevoir  cet  Ouvrage  comme  une 
preuve  de  la  haute  eftime  que  j'ai  pour  vous , 
et  de  la  reconnoiflance  que  je  vous  dois . 

Tome  I.  Ad- 


Admis  dans  vôtre  corps  ilJuflre  j'ai  con< 
tracté  l'obligation  de  me  rendre  digne  de  vô- 
tre choix,  mais  s'il  m'efl:  poflible  d'y  parvenir, 
c'eft  en  fuivant  la  route  que  vous  même  avez 
parcourue  avec  tant  de  fuccès.  dans  vos  tra- 
vaux Académiques;  je  veux  dire  celle  de  l'ex- 
périence. Vous  jugerez,  Messieurs,  jufqu'à 
quel  point  j'ai  fça  en  faire  ufage  dans  cet  e^^ai^ 
et  vôtre  approbation ,  Ci  j'ai  le  bonheur  de  la 
mériter,  me  fervira  d'aiguil!on  pour  des  nou- 
velles recherches,  fur  un  matière  que  je  crois 
très-utile  pour  la  Phyfique ,  et  pour  la  Méde- 
cine. 

Je  fuis  avec  les  fentimcns  les  plus,  refpe- 
cloeux. 

Messieurs. 

Votre" 


tres-hii^nhle  &  tr^s-ohelljhnt  Set^'iteur 

Félix   F  o  n  t  a  n  a. 
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PREFACE 


DE    L'  E  D  I  T  E  U  R. 

LA  première  partie  de  cet  Ouvrage  fur  le  vênin  de  la  Vi- 
père fut  publiée  en  Italien  à  Luc  que  s  en  1765.  M.  Dar^ 
i.'t  célèbre  Médecin  Chymijle  à  Paris  ,  la  jugea  de  fi  grande 
importance ,  quil  la  traduifit  en  François  peu  de  tems  après  . 
Des  circoftances  accidentelles  firent  différer  Pimpreffion  de  celte 
traduâion .  V Auteur  vint  à  Paris  en  1776.,  et  donna  à  M. 
Darcet  quelques  feuilles  de  correâions  et  d* additions-,  qui  furent 
mffi  traduites  et  jointes  au  refte .  Vannée  fuivante ,  il  parut  à 
Paris  une  brochure  (a)  fur  talkali  volatil  fluor ,  dans  la  quelle 
m  traite  de  la  nature  du  vénin  de  la  Vipère ,  et  de  l'ufage  de 
falkali  volatil  contre  la  morfure  de  cet  animal ,  Il  y  a  dans 
ieîte  brochure  beaucoup  de  chofes  '  tout-à-fait  contraires  a  ce 
que  nôtre  Auteur  a  voit  écrit  plus  de  dix  ans  auparavant  en 
Italie .  Il  crut  s'être  trompe-,  et  il  fe  mit  à  faire  de  nouvelles 
expériences  jnr  le  même  fujet ,  déterminé  à  corriger  la  tradu- 
âion  dont  nous  avons  parié ,  avant  de  la  rendre  publique  par 
rimprefjîon . 

Cefl  à  ce  nouvel  examen  quon  doit  les  IL  IIL  ei  LV. 
parties  de  cet  Ouvrage ,  dans  les  quelles  les  expériences  les  plus 
délicates  brillent  de  toutes  parts .  On  peut  dire  en  toute  vérité 
que  ces  trois  parties  font  entièrement  neuves ,  tant  par  les  ma- 
tières dont  elles  traitent-,  que  par  les  découvertes  quelles  con- 
tiennent . 

On  ignoroi't  avant  François  Redi  en  quoi  confifie  le  vénin 
de  la  Vipère .  Ce  célèbre  Naturaltfle  employa  la  plus  grande  par- 
tie 

{f)  De  M.  Sagi .  —  ' 
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tîe  de  fes  recherches  à  réfuter  les  erreurs  ae  fôn  tems .  Son 
Ouvrage  Jur  le  vénin  de  la  Vipère  eft  àeftiné  prefque  tout  en- 
tier à  démontrer  -,  quon  ne  favoit  que  peu  ou  rien  de  vrai  fur 
ce  vénin ,  et  que  ce  quon  croyait  /avoir  étoit  faux  :  vérité  hu- 
miliante pour  l'homme ,  qui  ne  peut  arriver  à  la  vérité  ?  quen 
gaffant  par  l'erreur  ! 

Ce  qu'on  doit  à  Redi ,  et  ce  qui  lui  a  acquis  la  plus  gran- 
de réputation  ^  c'efl  d'avoir  découvert  le  premier  l'humeur  qui 
rend  venimeufe  la  morfure  de  la  Vipère.  Les  expériences  qui 
lui  fervent  à  prouver  cette  découverte  font  en  général  très-bien 
faites ,  quoiqu'elles  niaient  pas  paru  décifives  à  M.  Char  as  Chy- 
mijîe  François . 

M.  Charas  ,  après  avoir  fait  beaucoup  d'expériences  fur  la 
morfure  de  la  Vipère-,  crut  pouvoir  conclure  que  le  vénin  de 
cet  animal  conjifte  dans  la  rage  même ,  ou  pour  mieux  dire ,  que 
la  falive  de  la  Vipère  exaltée  par  la  rage-,  quand  cet  animal  fe 
met  en  fureur  et  mord.,  devient  vénéneufe  -,  et  meurtrière , 

Quoique  cette  opinion  foit  une  erreur  elle  n'ejl  cependant 
fas  hors  de  vraijemblance  ;  parce  qu'il  efl  certain ,  qu'une  Vi- 
père efi  en  effet  plus  dangereuje  et  plus  meurtrière  quand  elle 
^ft  plus  irritée  ;  ainfi  qu'on  le  verra  dans  le  courant  de  cet 
Ouvrage  .C eft  ce  qui  a  engagé  nôtre  Auteur  à  examiner  par  des 
expériences  déci/ives  l'hypothefe  de  la  falive  exaltée  par  la  rage-, 
0  il  l'a  fait  avec  le  flus  grand  fuccés ,  comme  on  pourra  s'en 
ajfurer  en  lifant  la  première  purtie  de  cet  Ouvrage . 

François  Redi  s' efl  trompé ,  à  la  vérité ,  relativement  à 
l'endroit  où  il  a  placé  le  réceptacle  du  vénin et  à  la  route  que 
prend  ce  même  vénin.,  lorfque  la  Vipère  le  communique  en  mor- 
dant les  animaux.  Il  a  cru  que  cette  humeur  avoit  jon  Jiege 
dans  la  membrane  qui  fert  à  couvrir  les  dents  Ca?nnes et  que 
fe  glijfant  extérieurement  le  lon^  de  la  dent ,  elle  s'ivfmuoit  en 

même 
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même  te^ns  àans  les  animaux  mordus .  On  voit  cette  erreur  ré- 
pétée un  demi-Jiecle  après  dans  le  Diâionnaire  de  James  ^  qui  a- 
dopîe  de  plus  toutes  les  erreurs  de  Meaà  fur  la  nature  Saline 
de  ce  véniii .  Eîîjbrte  que  s'il  nétoit  pas  abjblument  nécejjàire  , 
il  était  cert aiment  utile  d'examiner  de  nouveau  cette  matière^  et 
de  la  mettre  dans  tout  Jon  jour . 

Tout  le  refle  des  recherches  que  nôtre  Auteur  a  faites  -,  lui 
appartient  en  propre^  et  l'on  peut  dire  avec  raifon  qu^il  a  com- 
mencé ou  les  autres  avaient  fini  ;  ou  avec  plus  de  juftejfe  ,  que 
tout  fon  Ouvrage  efl  neuf  ^  et  vraiment  original . 

Quant  à  moi ,  je  penfe  qtiun  de  plus  grands  mérits  de  cet 
Ouvrage  confifle  moins  dans  les  belles  ,  et  nombreufes  décou- 
vertes qu'il  contient  ,  que  dans  la  méthode  lumineufe  avec  la 
quelle  les  queflions  les  plus  importantes  y  font  traitées .  Si 
Von  efi  étonné  de  timjnenfe  quantité  d'erreurs  qui  y  font  re- 
levées à  chaque  pas.,  l'on  ne  Jauroit  auffi  s  empêcher  d'admirer 
les  routes  encore  inconnues  aux  objervateurs ,  que  notre  Au-' 
îeur  s' efl  frayées  pour  examiner  la  matière  des  poijons . 

Mais  ce  qui  mérite  la  -plus  grande  confiâération  c'eft  l'analyfè 
très  fine  quil  fait  des  queftions  les  plus  obfcures  et  les  plus  com- 
pliquées-, et  la  fagacité  avec  la  quelle  il  a  imaginé  ces  expéricft- 
ces-,  qui  dévoient  nécejfairement  le  conduire  à  la  vérité.  On 
doit  jbuhaiter  qu'il  ferve  de  modèle  à  l'avenir  aux  Phylojbphes 
qui  recherchent  la  vérité  fans  préjugés  et  fms  prévention .  Com- 
bien de  difputes ,  et  d'opinions  feraient  terminées  !  Coînbien  de  vé- 
rités feraient  découvertes  l  Combien  terreurs  détruite  s\  Combien 
de  livres  de  moins\  L'art  d'interroger  la  nature  par  la  voye  de 
l'expérience  ell  très-délicat.  En  vain  raffamblerez  voUs  des  faits ^ 
fi  ces  fait  n'ont  entr'eux  aucune  liaifon  ;  s'ils  fe  préfentent  fous 
mne  forme  équivoque  i  ii  lorfqu'ils  font  produits  par  différentes 

eau- 
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caufes,  vous  êtes  dans  rimpnifTance  d'affigncr  et  de  feparer 
avec  une  certaine  précilion  les  effets  particuliers  de  chachune 
de  ces  cauîes .  (a) 

Pour  ji'^gs^  àe  ce  qna  fait  notre  Auteur  dans  cet  Ouvra- 
ge ,  et  de  ce  qui  Un  appartient  avec  juftice ,  les  leâeiirs  doivent 
lire  avant  tout  les  écrits  de  Redi ,  et  de  Mead  far  la  même 
matiare  ;  je  les  y  exhorte ,  et  ce[i  le  plus  grand  éloge  que  je 
puijje  faire  du  prêjènt  Ouvrage .  La  comparaifon  eft  la  pierre  de 
touche  qui  ne  trompe  point ,  et  c'eft  tout  ce  que  je  demande , 
ou  pour  mieux  dire-,  c'eft  ce  qit  exigent  la  jufîice  et  r impar- 
tialité . 

Ou  on  compare  donc  cet  Ouvrage  avec  ceux  fur  le  même 
fujet  qui  ont  immortalif's  les  Redi,  et  les  Mead.  On  jugera  fans 
peine  de  combien  il  les  farpajfe ,  foit  par  le  nombre  des  décou- 
vertes-,  foit  par  la  variété-,  et  la  multiplicité  des  expériences^ 
l'on  verra  même  bientôt  qu'il  ny  a  lieu  de  faire  aucune  çom'» 
paratfon , 

Je  regarde  comme  une  véritable  découverte  d'avoir  reeon* 
nu  que  le  vénin  de  la  Vipère  eft  une  fubftance  g^mmeufe .  Une 
gomme  animale  eft  une  chofe  importante-,  et  jieuve. 

Tôut  ce  qu'on  Ht  fur  le  fang  et  fur  les  nerfs  par  rapport 
au  vénin  de  la  Vipère  efi  neuf^  et  entièrement  original .  On  peut 
appeUer  cela  un  pas  de  géant ,  qui  ouvre  une  nouvelle  voye  à 
de  nouvelles  vérités. 

Mais  ce  nefl  pas  là  que  fe  borne  le  mérite  de  cet  Ouvra- 
ge .  Les  mémoires  fur  le  poifon  appelle  Ticunas ,  et  jur  les  aU' 
très  poifon  végétaux  ^  princip aiment  celles  fur  le  Laurier -C er ife  ^ 
eft  un  nouveau  champ  dans  le  quel  brillent  les  découvertes  ^  et 
rinduftrie  de  l'4tit€M .  Mais  lorfqu* après  tant  de  belles  découvert 

tes 

{a)  Nouvelles  Expér.  fur  la  Refift.  dts  Fluiidei  par  Aiivl.  d'AIembert  ,  Condor- 
^et,  «t  BoiFat.  Difc.  Prélim, 
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fes  on  croit  /avoir  tout ,  et  avoir  enfin  fénétré  dans  les  replis 
les  pliis  fecrets  de  h  nature ,  on  trouve  des  labyrinthes  dont  il 
ne  faroit  pas  permis  de  fi  tirer  :  tels  font  les  réfultats  impor- 
tanst  et  nouveaux  des  obfirvations  fur  le  foifon  du  laurier-ceri- 
fe  :  matière  encore  ohfcure ,  mais  piquante ,  et  qui  donnera  lieu 
aux  recherches  des  obfervateurs  à  venir . 

Les  belles  expériences  que  twtre  Juteur  a  faites  ^  relative- 
ment à  raâion  des  poifons  fur  les  nerfs ,  lui  ont  donné  occafion 
d'enrichir  cet  Ouvrage  de  plu  fie  ur  s  recherches  très-importantes 
fur  la  flruBure  des  nerfs  mêmes  :  matière  obfiure ,  dans  la  quel- 
le on  ignore  tout ,  et  où  il  parait  à  peine  donné  à  Thomme  de 
pouvoir  arriver.  Dans  les  mains  de  nôtre  Auteur  tout  s* éclair- 
fit,  tout  devient  facile',  et  uni.  Je  ne  faurois  concevoir ,  comment 
£e  double  ordre  de  bandes-,  comment  cette  flruâure  fpirale  ^  exté- 
rieure ,  et  apparente ,  dans  les  nerfs ,  a  pu  échapper  à  la  vue  des 
tous  les  anatomifies ,  et  je  regarde  comme  une  des  plus  belles  et 
des  plus  piquantes  découvertes  quon  ait  faites  dans  la  phyfique 
ênimale-,  la  connoijfance  certaine  que  nous  avons  maintenant  des 
premiers  ëlémens  du  nerf;  découverte  qui  a  échappé  aux  yens 
Je  s  objirvateurs  les  plus  habiles,  et  les  plus  exercés . 

Apres  les  obfervations  de  Leevvenhoek,  les  phyfiQlogiftes ,  et 
les  anatomifies  avaient  cru  qu'on  ne  pourrait  Jamais  parvenir  à 
voir  les  dernières  divifious  des  nerfs  ;  mais  ce  qui  ne  paroijjbit 
pas  pojjîble  alors  eji  mainte nent  un  fait  certain  ,  dont  chacun  peut 
s'ajfurer  par  foi  même  en  fuivant  les  traces  de  notre  Au- 
teur.. Nous  avons  lieu  de  nous  flatter  quil  voudra  bien  nous 
donner  dans  peu  fis  obfirvations  fur  la  nature  et  les  ufa- 
ges  des  cylindres  nerv^eiix  primitives  .  Cefi  la  dernière  cho- 
fe  q'ù  refle  à  connaître  touchant  ces  organes  merveilleux .  // 
a  commencé  depuis  quelque  tems  à  s'occuper  de  cette  recher- 
che :  que  ne  doit-on  pas  attendre  d'un  obfervateur  aujji  exaâ 
et  aufft  pénétrant  \  ^  Non 
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Non  feulement  nous  conm'ijfons  maintenant  h.  vraie  ftruâu^ 
re  des  nerfs ,  mais  nous  connoijjons  encore  beaucoup  mieux  quau-. 
far  avant  celle  du  cerveau . 

Il  a  encore  examiné  la  ftruânre  intime  de  la  rétine  ;  enfor- 
te  quil  parait  ne  reji^r  prefque  plus  rien  à  àejirer  fur  ce$ 
organe  , 

Mais  ce  nejî  point  encore  là  le  terme  des  obfervations  de 
nôtre  Auteur  *  //  a  développé  avec  le  même  fuccés  la  ftruâure  des 
mufcles  ^  et  celle  des  tendons.  Il  trouve  des  caraderes  certains 
pour  dijîinguer  ces  deux  fortes  de  Jubfiances ,  tant,  en tr'* elles-,  que 
d'avec  les  nerfs . 

Les  -premiers  élémèns  crgmiiqiies  des  nerfs  ,  du  cerveau  , 
des  mufcles ,  et  des  tendons  étant  ainji  connus  ;  nôtre  Auteur  paf 
fe  à  nous  déi'ouvrir  ttn  fyflême  neuf-,  et  complet  de  cylindres 
traufparens ,  tortueux ,  non  ramifiés  beaucoup  moindres  en  grof- 
fsurs  que  ceux  du-  fiing ,  et  qui  font  et  plus  étendus ,  et  en  plus 
grand  nombre-,  que  les  vaijjeaux  artériels.,  et  veineux  i  II  les  trou- 
ve dans  toute  l^  ftbftance  cellulaire  .,  fubftance  qui  pénètre  ^  et 
Gompofe  tous  les  organes  de- la  machine  animale . 

"Nôtre  Auteur  trouve  les  fils. qui  s'appellent  tortueux ^  dans 
les  cheveux-,  da^s  les  ongles-,  dans  tépiderms -,  dms-Jes  os.  Il 
rapporte  enfuit e  qtielques  ôbfervations  fur  les  végétaux.,  dans  les 
quels  il  par  oit  qîùon  voit  une  flmblable  firutiure .  Et  il  finit  par 
donner  une  belle  fuite  d' obfervations  fur  les  fojfihs  -,  au  fujet  des 
quels  il  l^jfe  entrevoir  quelques  doutes ,  à  fin  que  le  leâeur  ne 
foiP  pas  trompé  par  les  fimples  apparences .  Et  ïl  fe  réjerve  de 
dire  fin  fintiment  fur  ce  fujet  dans  nn  autre  Ouvrage-^  quil  fe 
propojè  de  publier  fom  le  titre  d'obrcrvations ,  microfcopiq-jcs . 

//  termine  fes  recherches  fsr  les  nerf  en  rapportant  plu- 
fieurs  expériences  fur  la  reprodnâion  des  nerfs:  tnati ère  très- 
piquante  ,  et  eh<;we  inconnue,  aux  phyficieus ,  et  quil  a  mife  dans 
/'  pl'-^s  gr^nd  jour ,  , 
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Tour  cmipkter  ïédîtlon^  mus  ■■a%>ons  cru  devoir ,. y  Jo'wdre 

.fa  defcripion  d'un  nouveau  canal  de  l'oeil ,  découvert ,  far  notre 
Auteur  depuis  plus  de  i8  ans  y  et  qu'il  na  jamais  publié  ^^ar  la 
voie  de  l'impreljmî  .  Nous  avons  tiré,  cette  defiriptlon ,  d'une  kt- 

■tre  qîlil  écrivit  de  Londres  à  la  fin  de 'l'année  1  779»  ^  M. 
Murray ,  célèbre  profejfeur  d'anatomie-,  à  Vpfuh      nous  mmis 

^rapporté  cetu  ^partie  de  la  lettre  de  notre  Auteur  tellequ'efk  à 

^té  écrite. 

Nous  ne  pouvons  qu  être  furpris  du  peu  de  fas  que  notre 
Auteur  par  oit  faire  de  [es  propres  découvertes  ;  tandis  que  tout 
iîutre  Anatomfte-,  même  des  plus  renommés^-,  fe  ferait  hâté  de  les 
rendre  publiques  par  la  vme  de  rimprejfion .  Au  bout  de  1 8  ans  ^ 
il  permet  à  peine  qûon  annonce  en  ^peu  de  lignes-,  dam  un  de 
fes  Ouvrages-,  le  nouveau  canal  qu'il  a  découvert  -,  pendant  gti  il 
y  a  plus  de  dix  ans  qilSon  le  démontre  {}  Vienne  en  Autriche 
dans  les  cours  ordinaires  d'anatomie -,  dont  les  Profeffeurs  en  ont 
^probablement  reçu  communication  de  la  part  du  célèbre  M, 
-Brambilla  -,  Chirurgien  de  S,  M.  l'Empereur  -,  et  Directeur  des 
Hôpitaux  militaires  »  Nôtre  Auteur  montra  le  canal  dont  il  s'agit  y 
à  M.  Brambilla-,  quand.il  accompagnoit  fa  Majefté  Imp.  dans  fes 
-voyages  en  Italie . 

Quoique  uôtî^  Auteur  nmt  jamais  publié  par  la  voie  de 
rimprejfon -,  le  nouveau  canal  de  l'oeil-,  qu'il  a  découvert  depuis 
tant  d'années  -,  comme  nous  venons  de  le  dire ,  il  l'a  cependant  fait 
voir  dès  le  principe  à  un  grand  nombre  de  jes  amis ,  èt  à  plufieurs 
autres  perfsnnes .  Le  célèbre  Profejfeur  d'anatomie  à  Upfal  M.  Adol- 
phe Murray  -idans  une  lettre  qu'il  écrivit  à  nôtre  Auteur  le  ^.  Mai 
de  l'année  pajfée  -,  lui  annonce  que  la  defcription  de  fin  nouveau  ca- 
nal de  V  oeil  a  été  inférée  dans  le  dernier  Tome  des  ades  d'Upfah'm 
ultimo  Tomo  ,  (  é-Vr/V-// )  defcriprio  canalis  a  te  dête^i  extat.  Ce  ca- 
nal fut  montré  par  nôtre  Auteur  au  Profèjfèur  Suédois-,  lorfque  ce 
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dernier  vint  en  halle ,  et  s*arretta  à  Florence .  A  fin-  retour  en 
Suéde  il  écrivit  à  notre  Auteur  à  Paris  ^  où  il  fe  trouvait  alors  ^ 
four  en  avoir  les  defjeins  ,  et  la  defiription ,  quïl  defiroit  pu-^ 
blier  dans  les  aâcs  de  Suéde  pour  r avancement  de  l'anatomïe  et 
l'avantage  de  fes  compatriotes .  Les  dejjeïns  et  la  dejcription  fur- 
rent  envoyés  de  Paris  ;  mais  le  tout  Je  perdit  en  chemin .  Notre 
Auteur  lui  en  envoya  de  Londres  de  nouvelles  copies ,  dont  nous 
ignorons  le  fort.  Nous  avons  ajouté  à  la  fin  de  cet  Ouvrage  ces 
figures  et  cette  defcription  avec  une  copie  de  la  kttre  qui  les  ac- 
compagnoit . 

M.  le  D.  Troja  ■  Profejfeur  diftingué  à  Naples ,  et  Membre 
de  r  Académie  Royale  de  la  même  Ville  ^  dans  une  dijfertation 
qu^il  a  publié  en  1780.  fur  les  maladies  des  yeux  ^  parle  de  ce 
nouveau  canal  de  l^oeil-,  et  y  dit  que  la  découverte  efi  due  à  nô- 
tre Auteur  ^  qui  le  lui  avoït  fait  voir  à  Paris  dans  un  oeil  de 
Beuf. 

Il  ne  tenoit  qua  notre  Auteur  de  donner  à  cet  Ouvrage 
un  air  plus  original  ^  et  plus  neuf  ^  et  de  la  fair  même  p a- 
roître  plus   parfait  à  certains   égards  .  Il  n'avoit  quà  ca- 
cher les  voies  par  les  quelles  il  étoit  arrivé  aux  vérités  qu'il 
dJcofivcries ,  et  taire  les  méthodes  et  les  procédés  qui  l'y  ont  con- 
duit.  Leleâeur  éclairé  trouvera  qii  à  proportion  qu  il  avanee  dans 
la  leânre  de  cet  Ouvrage-,  et  quil  rencontrera  des  difficultés  im- 
prévues y  les  expériences  imaginées  par  f  Auteur  pour  les  fur- 
monter  fe  prefenteront  fi  naturellement  ^  qu  il  croirait  pre [que  fans 
s  en  ap^ercevoir  yles  avoir  imaginées  lui  même  \  tant  elles  paroi f 
fent  fimples ,  et  placées  à  propos .  De  même  les  vues  neuves  ,  et 
les  nombreufes  recherches  qui  font  indiquées  dans  le  courant  de 
l'Ouvrage  femblent  naître  de  la  matière  même  et  non  pas  de  l'Au- 
teur.  Il  pouvoit  encore  ne  point  parler  des  chofes  qui  font  rejiées 
douteufes  ou  indecifes  ;  // pouvoit paffer fous filence  les  quefi'ions ,  qu'il 
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n^a  p'd  décider  même  après  tant  d'expériences .  On  mroit  trouvé 
fou  Ouvrage  plus  complet ,  parceque  ignorance  jie  fait  fouffrir 
qvien  tant  quon  la  connoit ,  mais  nôtre  Auteur  a  préféré  par 
tout  la  clairté  et  futilité  à  la  veine  gloire . 

Il  y  aura  bien  mie  clajfe  de  perjonnes  aux  quelles  cet  Ou- 
vrage ne  plaira  ccrtatmment  pas ,  et  cette  clajje  iiefi  ni  la  moins 
nombreufe  ni  celle  qui  a  le  moins  des  feâateurs  et  de  partifans . 
Elle  eji  compofée  de  ces  prétendus  phyficiens  qui  expliquent  la  natu- 
re devant  leur  bureau ,  qui  méditant  des  faits  mal  vus ,  et  co- 
piés dans  les  livres^  en  devinent  aujfitot  les  r  effort  s ,  et  qui  fe  fi- 
gurent comme  réels  des  caufes  idéales  pour  expliquer  des  effets 
qui  nont  jamais  exiftés  que  dans  leur  imagination ,  qui  préfè- 
rent en  fin  les  romans  aux  faits  -,  et  à  la  vérité  . 

A  cette  forte  de  gens  acoutumés  a  lire ,  ou  a  faire  des  romans 
en  Phyfique  le  préfent  Ouvrage  doit  paroitre  fUrile  ^  ennuyeux  ^ 
et  peu  philofophiqiie  ^  et  je  ne  faurois  les  exhorter  à  le  lire,  mais 
eeux  au  contraire  qui  aiment  les  faits  vrais  t  les  obfervations 
fûres ,  en  feront  infiniment  fatisfaits .  Quant  à  moi  je  ne  con- 
nois  aucun  fujet  ^  [oit  de  phyfique  ^  fit  de  médecine  -,  qui  ait  été 
traité  avec  un  plus  grande  richeffe  d* expériences ,  que  celui  dont 
il  s^agit . 

Quand  un  Ouvrage  efi  fondé  ft^  des  faits  certains  et 
neufs  ,  on  gagne  toujours  à  le  lire  -,  quand  même  il Jeroit  mal  raifon^ 
né-,  mal  entendu-,  mal  préfenté .  Les  nouvelles  vérités  quil  con- 
tient font  de  vraies  acquifîtions  pour  le  philofophe  -,  et  il  peut 
facilement  les  faire  fervir  de  hafe  à  des  fy fie  me  s  plus  vrais ,  à 
des  opinions  plus  fûres -,  enfin  à  découvrir  les  vrais  loix  de  la 
nature. 

Mais  quelle  confiance  ne  doit  pas  nous  infpirer  un  auteur , 
qui  après  avoir  dit  „  j'ai  fait  plus  d«  6000.  expériences  ,  j*ai 
fait  mordre  plus  de  4000.  animaux,  j'ai  fait  ufagc  de  plus 

de 
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de  3000  Vipères,  ne  fi  fait  pas  une  peine  d'ajouter  :  Je  puis 
rri'ctre  trompé  ...  et  il  eft  prefque  impollible  que   je  ne  me 
fois  trompé!  quelle  différence  ejitre  cet  Auteur  ^  et  tant  d'au- 
tres !  entre  r opinion ,  et  la  certitude  !  entre  f  ignorance  et  / 
favoir  ! 

Cet  Ouvrage  Jî  riche  par  rimmenjité  des  faits  ncuvcaux  et 
par  la  longueur  et  la  difficulté  de  recherches  quil  renferme  ,  n'au- 
roit  pu  être  exécuté  fans  la  protection  et  ^les  faveurs  confiantes 
de  l^Augufie  Mécène  que  l'Auteur  a  le  bènheur  de  fervir  \  mais 
tandis  que  les  bien-faits  d'un  Souvrain  Philofophe  procurent  à  l'Eu- 
rope favante  tant  d'expériences    et  de  découvertes  ,  l'ufage  que- 
notre  Auteur  a  fu  faire  des  moyens  t  qui  lui  ont  été  offerts  dans 
Jk  voyages  excitera  fans  doute  la  reconnoiffance, et  l'admiration  des 
£€ns  des  lettres ,  et  l'on  s'étonnera  toujours ,  .qu'un  Ouvrage ,  qui  a 
fiouté  tant  de  travail  ait  pris  naiffance  à  Paris  et  a  Londre ,  où 
f  Auteur  na  fait  y  pour  ainfi  dire-,  que  paffer . 


FIN   DE   LA  PREFACE. 
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VENIN 

E     L  A  VIPERE 


PREMIERE  PARTIE 


INTRODUCTION 


G//  Pon  fait  voir  combien  tes  auteurs  font  peu  d^accord 
entr^eux  au  fujet  de  la  Vipère. 


N  convient  aujourdhui,  qu'il  n'y  a  dans  la  recherche  des 
vérités  naturelles  d'autre  guide  que  la  connoifTance  des  faits  j 
ce'n'eft  que  d'après  des  faits  que  le  philofophe  peut  fe  flatter  d'éta- 
blir un  fyflème  raifonnable,  ou  de  juger  fainement  de  ceux  qui 
font  déjà  établis.  L'obfervation  eft  le  feul  flambeau  à  la  faveur 
du  quel  nous  puiffions  difîiper  les  ténèbres  qui  enveloppent  les 
. caufes  cachées  des  phénomènes  de  la  nature:  enfin  c'eil  aux 
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travaux  des  obfervateurs  qu'on  doit  les  progrès  rapides  que  la 
philofophie  a  faits  de  nos  jours .  Mais  rien  ne  retarde  plus  ces 
progrès ,  que  le  peu  d'accord  qui  fe  trouve  entre  les  auteurs ,  mê- 
me en  fait  d'expériences;  c'eft  à  dire  en  fait  de  chofes  qui  retou- 
chent au  doigt  et  à  Toeil .  Rien  n'eft  plus  ordinaire  que  de  voir 
les  obfervations  de  cette  efpecc ,  faites  d'ailleurs  par  des  hommes 
pleins  de  candeur  ^  fouvent  démenties  par  d'autres ,  ou  en  con- 
tradiftion  avec  elles  mêmes .  Quelle  eft  donc  la  caufe ,  et  la  fourcc 
de  ces  erreurs  ?  efl:-cc  l'cfpfit  de  parti  ,  ou  la  difficulté  de  bien 
obferver  ?  quoi  qu'il  en  foit ,  il  n'efl:  pas  moins  vrai ,  qu'après  avoir 
confulté  les  auteurs  les  plus  renommés,  fur  un  fait  qu'on  veut 
cclaircir,  on  fe  trouve  fuovent  tout  auffi  peu  inftruit  et  auffi  in- 
certain qu'auparavant .  J'ai  donc  crû  qu'en  pareil  cas,  je  pouvois 
fans  bleffer  le  refpeél  dû  à  l'autorité  de  ces  grands  hommes ,  ne 
m'en  rapporter  qu'à  mes  propres  yeux;  et  pour  rendre  mes  ex- 
périences plus  décifives,  je  me  fuis  lingulierement  appliqué  à  bien 
voir,  à  comparer  celles  de  mes  prédécéiTeurs  avec  les  miennes,  à 
en  bien  développer  toutes  les  circonllances ,  à  démêler  enfin  ce  qui 
peut  avoir  donné  lieu  à  cette  grande  variété  dans  leur  manière  do 
voir  &  dans  leurs  opinions. 

Tel  ell  Ic^  vrai  motif  qui  m'a  engagé  à  rendre  compte  des 
expériences  qui  fui  vent .  Sans  cette  raifon  ,  je  les  aurois  volon- 
tiers paflées  fous  lilence,  pour  ne  point  fatiguer  le  lefteur,  en 
lui  préfentant  des  chofes,  que  d'aurres  auroient  déjà  publiées. 

Les  expériences  dont  je  vais  rendre  compte  font  relatives 
à  la  Vipère ,  et  roulent  bien  moins  fur  i'anatomie ,  et  la  llrudure 
particulière  de  quelques  unes  de  fes  parties ,  que  fur  la  nature 
du  venin  de  cet  animal.  La  facilité  qu'on  a  de  fe  procurer  des 
Vipères  à  Pife ,  oti  j'ai  fait  mes  expériences ,  m'a  mis  en  état  de 
multiplier,  et  de  varier  extrêmement  mes  recherches.  G' éut  été 
perdre  le  tcms  qnc  de  n'avoir  d'autre  objet  que  celui  de  détruire 
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les  préjugés  populaires  qui  regnoicnt,  avec  force  ,  fur  cette  ma- 
tière, du  tems  de  Redi.  Nous  devons  à  cet  auteur  de  les  avoir 
fait  connoître,  et  d'en  avoir  débarrafle  l'hiftoire  naturelle .  Il  con- 
noifToit  lui  même  le  prix  du  tems  ;  Ton  peut  en  juger  parce  qu'il 
dit  à  la  fin  de  fa  lettre  à  Magalotti  ;  çhe  il  perder  tempo  a  chi 
più  fa  ,  pïh  fpiace .  Que  plus  on  ejî  injiruit ,  plus  on  regrette  le 
tems  perdu . 

Lorsque  j'ai  vu  que  les  obfervations  fouvent  répétées ,  d'un 
homme  aulTi  célèbre  que  Mead  heurtoient  de  front  celles  de  Re- 
di ,  j'avoue  que  l'utilité  que  j'ai  entrevue  à  faire  connoitre  la 
fourcc  des  erreurs  de  ces  deux  grands  hommes,  et  le  plaifir  de 
trouver  des  vérités  nouvelles ,  m'ont  fingulierement  encouragé  dans 
cette  entreprifc ,  malgré  le  rifquc  qu'on  court  à  manier  des  ani- 
maux fi  dangereux. 

J'ai  crû  devoir,  avant  tout»  dire  quelque  chofe  touchant 
les  dents ,  et  autres  parties  de  la  Vipère ,  et  fi  je  rappelle  ici  en 
pafiant  quelques  vérités  que  d'autres  obfervateurs  ont  d'eja  pu- 
bliées, je  ne  le  fais  que  pour  mettre  plus  de  clarté  dans  mon 
Ouvrage ,  et  le  ledeur  impartial  me  le  pardonnera  fans  peine ,  fur- 
tout  lorfqu'il  verra  que  ces  vérités  font  mieux  établies ,  et  que 
les  expériences  qui  leur  fervent  de  bafe ,  ont  étés  variées  de  tant 
de  manières ,  qu'il  ne  peut  plus  rcfter  de  doute  fur  ce  fujet . 
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CHAPITRE  PREMIER. 

Nombre^  ftru^îin  et  ufage  des  dents-  de  la  Vipère ,  (a) 

/^"VN"  a  déjà  beaucoup  écrit  fur  la  flru3:ure  et  Tufage  des  greffes  dents 
ou  dents  canines  delà  Vipère;  elles  avoient  été  examinées > 
même  au  microfcope  avant  le  tems  de  Redi  ;  on  avoit  reconnu 
qu'elles  étoient  vuides  et  tubulées  jufqu'à  leur  pointe ,  Redi  s*en 
affura  parfaitement ,  même  à  l'oeil  nud  ;  et  trouva  ,  en  les  exami- 
nant lorfqu'  elles  étoiént  feches ,  que  fi  on  les  écrafoit  elles  fe 
fendoient  en  trois  ou  quatre  morceaux ,  de  la  bafe  à  la  pointe  > 
Ét  laiifoient  bien  voit  leur  cavité  interne;  mais  il  nie  décidé- 
ment que  cette  cavité  foit  un  conduit  pour  l'humeur  jaune,  et 
que  ce  venin  jaillifîë,  par  le  petit  trou  qui  efl:  à  la  pointe  de  là 
dent,  lorfque  la  Vipère  vient  à  mordre.  Il  dit,  qu'il  a  ouvert  la 
gueule  des  Vipères ,  et  qu'il  a  toujours  vû  que  cette  liqueur  jaune 
Jorfqu'elles  mordent,  coule  le  long  de  la  dent  de  haut  en  bas,  ec 
à  l'extérieur  ;  et  qu'elle  ne  vient  jamais  du  dedans .  ]e  itien  fuis 
tien  affuré ,  ajoute  Redi ,  par  phijîeurs  expériences  r 
témoignage  fouvent  réitéré  de  rues  propres  yeux . 

Le  célèbre  Valisnieri  ajoute  de  plus,  que  le3  dents  cani- 
nes de  la  Vipère  font  percées  de  quatre  trous  latéraux  très-petits . 
Il  croit  que  la  partie  du  venin  la  plus  fubtile  pénètre  par  cet 
petits  trous,  de  l'intérieur  de  la  dent  dans  la  bleffure ,  tandis 
que  la  plus  épaiffe  &  h.  plus  groffiere  y  coule  le  long  de  fa 

fur- 


(a)  Note  de  l'Editeur .  Pour  faciliter  l'intelligence  des  parties  qui  font  décrites 
dans  ce  Chapitre,  nous  avons  emprunté  de  l'Ouvrage  de  Mead  quelques  figu- 
res de  la  téte  de  la  Vipère;  voiez  Tab.  T.  et  l'explication  et  qui  la  précède, 
et  nous  exhortons  Icle^lwar  à  jetter  ua  coup  d'oeil  même  fur  la  T.  II.  aranc 
de  pourfuivre. 


furface .  Mead  et  Nicholis  au  contraire  font  partis  de  l'analogie 
qu'a  la  Vipère  avec  le  Serpent  à  fonnettes,  dans  le  quel  on  voit 
très-clairement  cette  humeur  fortir  de  l'intérieur  de  la  dent?  et 
ils  foûtiennent  que  dans-  la  Vipère  le  venin  fort  auffi  par  la 
pointe  des  dents  canines  ,  ou  du  moins  par  une  ouverture  qu'elles 
ont  vers  leur  extrémité  .  J'ai  répété  plufieurs  fois  les  expérien- 
ces de  Redi ,  j'ài  ouvert  la  gueule  de  ces  animaux  vÎTans,  et 
j'ivoue  que  je  n'ai  jamais  bien  pu  m'alîurer  fi  cette  liqueur  vé-- 
néneufe  fortoit  précifément  de  la  dent,,  ou  fi  elle  ne  faifoit  que; 
fe  gliflèr  tout  du  long  ea  dehors,  de  la.  bafe  à.  la  pointe.,  fi  je: 
tenois  la  tête  de  la  Vipère  de  façon  que  la  pointe  des  dents  ^ 
fût  tournée  vers  la  terre,  je  n'avois  qu'à  prefler  fortement  les^- 
mufcles  du  palais,  pour  voir,  cette  humeur  jaune. fe-  pprter  ra- 
pidemeiiîr  de  la  bafe  à  la  pointe  de  la  dent ,  Au  :  lieu  que  fi  les  > 
dents-  étoient  tournées .  vers  le  haut,  je  voyois.  le:  venin fè  raHèm- 
blep  d'abord  autour  de  la. bafe.  de  la  dent,  et  remplir  tout  la 
capacité  de  la  guaine  qui-lui  fert  d*  envei-oppe .  Redi  foutient  de. 
plus,  que  cette  guaine  eft  le  véritable  refervoit ,  où  cette  hu- 
meur fe  dépofe ,  et  fe  conferve  ;  il  penfe  qu'elle  ell  fecernée 
par  uns  petite  glande  vaifine.fituée  au  delîbus.  de  i'orbîte .  Ni- 
cholis dit  au  contraire ,  qu'il  y  a  une  véficule  ou  petit  fac  fépa-* 
ré  de  la  guaine,  et  que  cette  glande  eft  deftioéc  à  un  tout  autre 
ufage,  comme  de  fecemer  quelque  humeur  lymphatique  ou  ia- 
livaire . 

Dans  cette  incertitude,  je  compris  qu'il  n'y  avoit  rien  de 
mieux  à  faire  que  d'éxanriiner  dames  propres  yeux  la  ftru61:U'- 
re  desé  dents  de  la  Vipère,  à- fin  d'en  bien  développer  les  ufa- 
ges;  d'autant  que  les- deferiptions  qu'en  donnent  ces  auteurs  font 
obfcures,  et  que  les  obfervations  des  deux  favans.  Angiois  con- 
tredifent  celles  de  Redi'. 

La  Vipère  a  de  chaque  coté  de- là  partie,  antérieure  etfu- 
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péricure  de  la  tête  un  os  mobile  qui  fait  partie  de  la  mâchoi- 
re fupërieure;  chacun  de  ces  deux  os  a  deux  alvéoles,  à  coté 
l'une  de  Tautre;  elles  ne  font  féparées  que  par  une  lame  im- 
mobile ,  mzis  tres-fragile  dont  la  fubUance  eft  fpongieufe  et  fem- 
blabc  à  celle  même  de  l'os;  c'cfl  dans  ces  alvéoles  que  font 
implantées  les  dents  canines,  qu'ion  y  trouve  quelque  fois  au. 
nombre  de  quatre,  plus  rarement  de  trois,  et  plus  ibuvent  de 
deux.  On  obferve  que  quand  ces  dents  font  au  nombre  de  qua- 
tre, elles  n'ont  pas  toutes  également  la  même  fcrmété  et  la  mê- 
me fiabilité  dans  leurs  alvéoles;  il  y  en  a  pour  lors  commu- 
nément deux,  ou  aumoins  une,  de  mobiles,  et  qu'on  peut  fa- 
cilement arracher  fans  les  rompre:  ce  qu'on  ne  feroit  pas  des 
autres,  qu'on  n'arrache  jamais  entières,  quoiqu'elles  n'aient  pas 
des  racines  comme  les  nôtres .  J'en  ai  trouvé  quelque  fois  trois 
de  mobiles.  J'ai  vû  auffi  quelques  Vipères  qui  n'ayant  que  deux 
dents  canines ,  les  avoient  cependant  toutes  deux  faibles  et  mou- 
vantes ;  mais  ce  cas  eft  très-rare . 

A'  la  bafe  de  ces  grolTes  dents,  et  tout  à  fait  hors  des  al- 
véoles on  trouve  toujours  fix  ou  fept  dents  très  petites:  elles 
font  même  quelque  fois  au  nombre  de  huit.  Lorsqu'on  les  exa- 
mine attentivement  avec  une  loupe,  on  voit  qu'elles  tiennent 
par  leur  bafe  à  une  efpece  de  tifTu  membraneux  très-fîn  et  très- 
mol.  Ces  petites  dents  vont  en  diminuant  de  grolTeur  à  mefu- 
re  qu'elles  s'éloignent  des  alvéoles  des  dents  canines;  celles  qui 
font  le  plus  près  de  ces  alvéoles  font  auiïl  les  mieux  formées 
et  les  plus  dures .  Les  autres  font  plus  petites ,  plus  tendres , 
moins  bien  formées,  et  comme  muqueufes,  particulièrement  à 
leur  bafe;  elles  paroifîcnt  en  elfet  devoir  leur  formation  à  une 
matière  blanchâtre  et  gélatineufe. 

Outre  ces  deux  cfpcces  de  dents  dont  nous  venons  de  par- 
ler, la  Vipère  en  a  encore  d'un  autre  ordre,  beaucoup  plus  pe- 
tites 
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tites  que  les  autres:  elles  rcfTeinblent  à.  de  petits  crochets,  et 
font  implantées  fortement  au  nombre  de:  dix  ,  onze ,  et  quelque 
fois  quinze  dans  deux  petits  os  affez  longs  et  parallèles  qui  for- 
ment de  chaque  coté  la  mâchoire  fupérieure  ;  et  de  huit,  neuf, 
et  quelque  fois  douze  dans  chacun  des  deux  os  qui  forment  la 
mâchoire  inférieure. 

Les  dents  canines  ou  grofTes  dents,  ainfi  que  les  autres 
plus  petites  qui  fe  trouvent  à  leur  bafe,  font  renfermées  dans 
une  guaine  qui  les  couvre  de  tous  cotés,  et  qui  efl  compoféc 
de  fibres  très  fortes,  et  d'un  tiffu  cellulaire.  Elle  efl  toujours 
ouverte  vers  la  pointe  de  la  dent,  et  s*y  termine,  par  le  repli 
de  fes  deux  lames  en  un  ourlet  fouvent  dentelé;  cette  guai- 
ne paroit  être  un  prolongement  de  la  membrane  externe  du 
palais . 

11  efl:  rare  que  la  dent  canine  ait  plus  de  trois  lignes  de 
longueur ,  mefure  de  Paris  .  Et  fon  diamètre  à  la  bafe  n'a  gueres 
plus  d'une  demi-ligne  :  fa  figure  eft  celle  d'une  corne  un  peu  ap- 
platie  et  très  peu  courbée  vers  fa  bafe.  Cette  dent  fe  termine  en 
une  pointe  fort  aiguë,  vers  la  quelle  perdant  infenfiblement  de 
fa  courbure,  elle  finit  par  devenir  prefqae  droite.  Au  defius  du- 
milieu  de  la  dent  tirant  vers  la  pointe ,  et  dans  fa  partie  con- 
vexe,  on  découvre  même  à  l'oeil  une  petite  ouverture  très 
étroite ,  mais  fort  longue ,  la  quelle  finifiànt  en  une  échancrure 
canelée  ,  légère  ,  à  peine  fenfible  ,  et  qu'on  ne  voit  bien  qu'au 
microfcope,  va  ainfi  fe  terminer  à  la  pointe.  On  peut  facilement 
introduire  dans  cette  ouverture  des  poils  de  moulhches  de  Re- 
nard, de  Chat,  de  Chien  &c.  on  voit  au  microfcope  que  c'éft 
une  fente  qui  a  prefque  le  quart  de  la  longueur  de  la  dent,  et 
dont  la  largeur  en  e(l  tout  au  plus  la  dixième  partie  ;  elle  repré- 
fente  avec  fon  ourlet  extérieur  une  eliypfe  très  allongée  ou  ap- 
platie,  mais  un  peu  plus  large  du  coté  de  la  bafe  delà  dent. 

Cet- 


Cette  fente  pénètre  jufques  dans  rintérieiir ,  tt  eH  terminée  des 
deux  cotés  par  deux  bords  ou  lèvres  courtes,  grofîes  et  relevées 
à  la  ligne.  On  trouve  encore  tine  autre  ouverture  fi  tuée  fur  h 
.partie  convexe  de  la  dent ,  vers  la  bafe  et  prés  de  l'endroit  où 
-elle  s'implante  dans  Talvéole .  Cette  ouverture  commence  auiïï 

un  petit  llllon  peu  profond  immédiatement  au  fortir  de 
de  f alvéole .  Elle  eft  beaucoup  plus  large  que  la  première ,  quoi- 
qu'elle ne  foit  pas  plus  longue .  A  mefure  que  cette  échancrure  ou 
cannelure  pénètre  dans  la  dent,  elle  la  perce  dans  toute  fa  lon- 
gueur, et  forme  un  canal  qui  va  fe  terminer  au  trou  elliptique 
-de  la  pointe.  On  fait  palier  faeilenient  une  foie  d'une  ouverture 
dans  l'autre ,  furtout  lorfqu'on  a  l'attention  de  l'introduire  par 
■h  bafe,  où  fe  trouve  l'éntrée  naturelle  de  ce  padage  .  Le  bord 
de  cette  féconde  ouverture  reffemble  à  une  parabole  dont  la  baie 
îpalTe  fur  les  lèvres  ofîèufes  de  l'alvéole  ,  et  qui  finit  avec  les 
autres  cotés  en  une  point-c  un  peu  obtufe  du  coté  du  fommet  de 
■la  dent.  La  dent  canine  de  la  Vipère  efl:  donc  vuide  et  tubulée 
tdans  fa  longueur ,  de  la  bafe  à  la  points  ,  et  porte  deux  troug 
dans  fa  partie  convexe .  Cette  tubulure  n'efl:  cependant  pas  telle 
-qu'on  pourroit  fe  l'imaginer ,  d'après  la  troifieme  figure  de  Mead , 
-£t  les  defcriptions  de  Redi . 

La  dent  de  la  Vipère  a  une  double  tubulure  prefque  dans 
toute  fa  longueur  :  c'  eft  un  fait  inconnu  jufqu'ici  à  tous  les  ob- 
•Xcrvateurs  .  Ces  deux  tubes  ou  canaux  ne  communiquent  point 
i'un  avec  l'autre;  ils  font  féparés  par  une  cloifon  oiTeufe  très 
fragile  vers  la  bafe  ;  mais  qui  fe  renforce  un  peu  à  mefure  qu'elle 
rs'avancc  vers  la  pointe.  L'un  de  ces  tubes  ou  canaux,  que  j'ap- 
pelle externe  ,  parcequ'il  eft:  du  coté  de  la  convexité  de  la  dent 
commence,  comme  on  l'a  vû,  à  la  bafe  de  l'ouverture  triangu- 
laire ,  et  va  en  s'élargilîant  de  plus  en  plus  jufqu'au  milieu  de 
la  longueur  de  la  dent  ,  d'où  il  fe  rétrécit  peu  à  peu  ,  et  finit  à 
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l'ouverture  ellyptique  de  la  pointe.  Le  canal  interne  au  contraire, 
qui  regarde  la  partie  concave  de  la  dent ,  commence  à  la  bafe  par 
une  large  ouverture,  de  là  ir  avance  en  fe  rellerranc  peu  à  peu, 
et  il  fe  termine  tnfîn  en  une  pointe  borgne  au  defiiis  du  milieu 
de  la  dent.  Quant  à  la  cloifon  mitoyenne  qui  fepare  ces  deux 
cavités,  die  a  aulTi  une  figure  courbe,  et  tourne  fa  partie  con- 
vexe du  côté  du  creux  de  ce  canal  qu'elle  termine  ;  enforte  qu'elle 
préfente  plutôt  une  figure  curviligne  irréguliere  ,  ofl'eufe ,  et  un 
cône  tronqué ,  qu'un  cône  parfait.  Ce  canal  borgne  communique 
avec  l'alvéole  où  la  dent  s'implante,  et  reçoit  des  vaiiïèaux  et 
des  nerfs  qui  entrent  par  un  petit  trou  ovale  qu'on  apperçoit 
k  la  vue  iimple ,  et  qui  s'ouvre  dans  les  parois  de  l'alvéole  mê- 
me ,  vers  la  partie  interne  de  la  mâchoire .  Cet  os  de  la  mâ- 
choire cfl  auflî  percé  d' une  grande  ouverture  ronde ,  qui  com- 
mence un  canal  placé  un  peu  en  deflbus  et  par  côté,  le  quel 
s'ouvre  d'une  part  dans  l'alvéole ,  et  de  l'autre  vers  l'extrémité 
de  la  furface  de  cette  même  mâchoire,  latéralement  et  plus  en 
deïïbus . 

Les  petites  dents  qui  font  fituées  à  la  bafe  des  grandes  leur 
relTemblent  parfaitement  quant  à  leur  fl:ru6lure?  foit  interne  foit 
externe.  Celles  fur  tout  qui  font  placées  le  plus  près  des  pre- 
mières ,  et  qui  font  les  plus  fermes ,  leur  rclTemblent  à  tous  égards , 
fi  ce  n'efi  que  leur  bafe  n'efi  pas  aufii  bien  terminée .  Elles  ont 
toutes  comme  les  grofies  le  trou  ellyptique  vers  la  pointe,  et 
une  partie  du  trou  triangulaire  à  la  bafe:  on  y  découvre  aufli 
les  deux  conduits  interne  et  externe. 

Il  n'en  e£t  pas  de  même  des  autres  dents  très  petites  dont 
nous  avons  parlé,  et  qui  font  en  beaucoup  plus  grand  nombre, 
et  aux  deux  mâchoires .  Celles  ci  ne  font  point  canaliculées  ,  et 
n'ont  aucune  efpecc  d'ouverture  à  leur  pointe  ni  à  leur  bafe.  ^ 
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CHAPITRE  IL 

Vhumeur  januc  fort  de  la  dent . 

LOrfquc  la  Vipère  veut  mordre,  les  dents  canines  s'élèvent  par 
un  méchanifme ,  que  Nicholls  a  parfaitement  bien  décrit  9 
dans  Tappendix  anatomique  qu'on  a  joint  au  traité  des  poifons  de 
Mead.  Mais  celles  des  groOes  dents  qui  tiennent  moins  forte- 
ment à  leurs  alvéoles ,  s'éievent  alors  d'autant  moins ,  qu'elles 
font  plus  mobiles,  et  moins  bien  afïurées  fur  la  mâchoire.  Ni- 
cholls prétend  que  lorfqu'il  y  a  une  ou  deux  de  ces  quatre  grof- 
fes  dents  qui  font  mobiles,  la  Vipère  ne  peut  mordre  qu'avec 
une  feule  dent  de  chaque  côté ,  il  ne  fonde  à  la  vérité  fon  opi- 
nion fur  aucune  expérience;  mais  il  paroit  s'en  rapporter  à  cer- 
taines caufcs  finales,  que  je  ne  faurois  admettre  ;  parce  qu'en 
phyfique  ces  fortes  de  preuves  ne  font  plus  d'aucun  poids .  Il  re- 
marque qu'il  y  a  une  telle  diftance  entre  les  deux  dents  canines 
du  ferpent  à  fonnette ,  que  l'humeur  jaune ,  qui  eft  portée  par 
un  conduit  entre  l'une  et  l'autre  de  ces  dents ,  entreroit  toute  en- 
tière dans  la  guaine ,  et  n'iroit  point  à  la  blefîure  de  l'animal  que 
ce  ferpent  auroit  mordu  ;  et  c'efl:  pour  cela  qu'il  ne  balance  pas 
à  croire  que  le  conduit  ds  cette  liqueur  vient  s'appliquer  préci- 
fément  au  trou  de  la  bafe  de  la  feule  dent ,  de  chaque  côté ,  avec 
la  quelle  la  Vipère  faifit  ce  qu'elle  mord.  Mais  outre  qu'on  ne 
voit  point  d'organes  pour  exécuter  cette  fonction,  et  qu'on  n'en 
découvre  pas  le  méchanifme  ;  je  puis  afîurer  que  j'ai  vu  quel- 
que fois  dans  la  Vipère  toutes  les  quatre  dents  canines  égale- 
ment fermes  et  bien  plantées  dans  leurs  alvéoles ,  et  plus  fou- 
vent  j'en  ai  trouvé  trois  bien  implantées,  et  très-fort  en  état  de 
faifir  et  de  mordre .  îl  n'eft  pas  douteux  que  dans  ce  cas  là ,  la 
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Vipère  ne  peut  pas  mordre  feulement  avec  deux  dents,  une  de 
chaque  côté;  mais  qu'elle  doit  faifir  également  avec  toutes  cel- 
les qui  font  fixées  folidement  dans  leurs  alvéoles  i  et  je  m'en 
fuis  alluré  par  l'expérience  même .  Il  n'eft  donc  pas  vrai ,  com- 
me le  prétend  NichoUs,  que  le  conduit  de  cette  liqueur  jaune 
ne  s'adapte  qu'a  une  feule  dent  lorfque  la  Vipère  mord .  D'ailleurs 
cet  intervalle  qu'il  a  obfervé  entre  les  dents  canines  du  ferpent 
à  fonnettes  ne  ie  trouve  pas  de  même  dans  nos  Vipères,  dont 
les  dents  fe  touchent  et  fe  ferrent ,  prefque  depuis  la  bafe  jusqu'à 
la  pointe;  en  forte  qu'il  n'y  peut  palTer  aucun   fluide,  et  enco- 
re moins  la  liqueur  jaune  et  vénéneufe  qui  eft  un  peu  gluante . 
De  plus  il  eft  confiant  que  la  Vipère  mord  et  faifit  non  feule- 
ment avec  les  dents  qui  font  arrêtées  dans  leurs  alvéoles:  mais 
encore  fouvent  avec  celles  qui  font  mobiles.  De  dix  Vipères 
que  j'ai  examinées ,  il  y  en  avoir  trois  qui  avoient  deux  dents 
mobiles  et  deux  fermes  dans  leurs  aWéoles  ;  les  fept  autres  n'avo- 
ient  qu'une  feule  dent  mobile  et  deux  fermes  et  bien  arrêtées  fî 
j'en  excepte  une  des  trois  premières  Vipères  et  deux  des  fept  de- 
rnières, toutes  les  autres  aux  quelles  je  préfentai  un  morceau  de 
tendon  de  boeuf  bouilli  et  bien  dépouillé  de  fa  guaine,  le  faifîrent 
avec  force ,  et  y  laiderent  bien  imprimées  les  traces  de  toutes  leurs 
dents;  il  faut  dire  cependant  que  leurs  dencs  les  moins  fermes 
n'étoient  pas  des  plus  mobiles;  et  que  quand  elles  font  bien  va- 
cillantes ,  je  me  fuis  afTuré  qu'elles  s'élèvent  alors  il  peu ,  qu'il  cfl 
abfolument  impolTible  que  leur  pointe  vienne  s'appliquer  fur  Iç 
corps  que  la  Vipère  faifit. 

Nicholls  conjeélure  avec  beaucoup  de  fagacité  d'après  Re- 
di ,  que  la  nature  a  préparé  les  petites  dents  qui  font  à  la  bafc 
des  autres ,  pour  remplacer  au  befoin  celles  que  la  Vipère  perd 
de  tems  en  tems  ;  car  il  efî:  certain  que  cet  animal  ne  mord  ja, 
mais  fans  courir  rifque  de  les  perdre .  Leur  figure  courbe  fait  que 
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ce  n'eft  qu'avec  qocique  difficulté  qu'elle  les  retire  de  la  bleflTure  ; 
et  j'ai  obfervé  quelque  fois  pendant  le  cours  de  mes  recherches 
que  ce  ne  font  pas  leulement  celles  qui  font  mobiles;  mais  que 
les  plus  fermes  aufli  font  fujettes  au  même  accident  •  La  ténuité 
de  la  dent  et  la  force  de  l'animal  qui  a  été  mordu  contribuent 
également  à  cette  perte,  et' c-ette  opinion  devient  encore  biea 
plus  vraifemblable  lors  qu'on  confidere  que  ces  petites  dents  mo- 
biles ont  précifemenr  la  même  Uruclure  que  les  canines  ;  c'eft  à 
dire ,  qu'elles  ont  aulîi  deux  canaux  (  celks  du  moins  qui  font 
les  plus  formées  )  et  les  mênies  ouvertures  à  leur  bafe  et  à  leuîr 
pointe.  Mais  enfin  toutes  ees  vraifemblances  n'étoient  au  fond 
qu'une  raifon  de  plus  pour  confulter  l'expérience  ,  et  s'aflùrerds 
de  la  vérité  par  des  obfervations  exactes  ^ 

J'^ai  obfervé  quelquefois  dans  une  de  ces  alvéoles  une  dent 
très  mobile  dont  la  bafe  mal  formée  et  encore  gélatineufe  ve- 
noit  s'attacher  aux  bords ,  ou  aux  lèvres  de  cette  foffette  pro- 
fonde ;  on  pouvoit  même  retirer  un  peu  cette  dent  de  i'alvéole , 
fans  l'en  détacher  tout  à  fait ,  au  moyen  d'une  matière  tendre  er* 
muqueufe  qui  lui  fervoit  comme  de  colle .  Mais  alors  cette  dent 
ne  s'élève  point  du  tout.  En  faifant  mouvoir  la  mâchoire,  je 
faifois  bien  lever  la  voiiîne  ;  mais  pour  celle  dont  je  viens  de 
parler ,  elle  reftoit  abfolument  couchée  fur  la  bafe  de  l'os  mobi- 
le de  la  mâchoire .  Il  eft  clair  que  cette  dent  avoit  été  du  nom- 
bre de  celles  qui  font  à  la  bafe  des  grandes  ou  canines  ► 

J'an'achai  tout  exprès  à  une  grofîc  Vipère  une  de  ces  dents 
qui  étoit  mobile  et  mal  alîurée  dans  fon  alvéole,  et  quelque 
tems  après  je  m'apperçus  que  la  plus  groiï'e  de  celle  qui  font 
placées  fous  la  guaine  et  au  delfous  de  l'alvéole ,  s'étoit  un  peu 
avancée  vers  l'alvéole  vuide;  quelques  jours  après  je  crus  l'en 
voir  encore  plus  rapprochée .  Je  pourfuivis  mes  obfervations  tous 
les  deux  jours ,  et  je  vis  à  la  fin ,  que  cette  dent  s'étoit  parfaite- 
ment 
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ment  logée  dans  ràlvéoie ,  où  elle  étoit  cependant  encore  trc5 
mobile  ,  et  mal  aîlurée  .  Cet  acheniiiiement  fucceflif  s'étoit 
fait  dans  Fefpace  de  moins  de  vingt  jours  ;  et  dix  jours 
après  elle  s*y  trouva  afl'ez  folidement  établie  pour  pouvoir  mo!;- 
dre  .  La  néceffité  où  Ton  eft  de  prendre  fouvent  la  Vipère  à  la 
main  pour  s'aiTurer  de  Tétat  de  les  dents  ,  et  lui  ouvrir  la  guai- 
ne,  avec  des  pinces  on  avec  une  pointe  einoulîée  ,  rend  cette  ex- 
périence très-dangereufe  »  Les  compreffions  répétées  que  reçoivent 
les  petites  dents  par  la  contraction  de  s  mufcles  de  la  mâchoire , 
et  TaClion  de  la  guaine  elle  même  qui  preiïë  continuellement  fur 
les  pointes  des  dents  les  plus  élevées,  font  bien  fuffifantes  pour 
pouffer  la  racine  de  la  dent ,  dont  il  eil  queftion  dans  l'alvéole ,  que 
la  vieille  dent  qui  efl  tombée  a-  lailîé  vuide  . 

Les  dernières  ou  plus  petites  dents  des  deux  mâchoires  ne 
fervent  certainement  pas  à  mordre  ;  mais  leur  ufage  efl  de  rap- 
procher encore  davantage  du  gofîer,  et  tenir  plus  ferme  Fanimal 
que  la  Vipère  a  deja  faifi . 

Cette  flru6lure  finguliere  des-  feules  dents  canines,  û  diiîc- 
rente  de  celle  des  autres  dents  des  deux  mâchoires  ,eft  bien  pro- 
pre à  faire  penfer  que  c'eft  de  celles-là  que  fort  la  liqueur  jaur 
ne  ,  et  que  ce  n'eft  pas  fans  quelque  apparence  de  raifon  ,  que 
Redi,  fi  exaft  d'ailleurs,  a  été  induit  en  erreur 

Pour  m'en  alTurer  d'une  manière  plus  particulière,  je  liai 
fortement  fur  une  table  la  tête  d'une  Vipère  que  je  venois  ds 
tuer.  J'éus  foin  pour  mieux,  voir,  et  pour  plus  grande  fureté, 
de  lui  emporter  la  mâchoire  inférieure:  dans  cette  fituation ,  la 
dent  canine  étoit  tournée,  en  haut;  et  je-  me  mis  à  obferver  la 
fente  ellyptique  avec  la  plus  forte  lentille  du  microfcope  d'EIlis  . 
Je  preflai  légèrement  fur  le  palais  avec  un  fer  un  peu  obtus, 
et  je  vis  paroitre  auffitôt  au  trou  ellyptique  delà  pointe  une  hu- 
meur jaune,  un  peu  tranfparente ,  qui  s'y  forma  en  goutte  et 
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tomba  à  la  fin  en  gliiTant  Je  long  de  la  furface  externe  de  cette 
dent.  Je  répétai  plulieurs  fois  cette  expérience;  et  toujours  avec 
Je  même  fuccès.  Je  m*avifai  enfuite  de  boucher  avec  de  la  cire 
cette  petite  ouverture  ;  je  preiîài  enfuite  fur  le  palais  ;  mais  le 
venin  ne  put  plus  venir  fe  faire  jour, et  couvrir  la  pointe  exté- 
rieure de  cette  dent.  Je  le  voyois  cependant  à  travers  de  fes  pa- 
rois tranfparentes ,  fe  porter  de  la  bafe  vers  la  pointe  de  la  dent 
par  le  canal  externe  qu'il  avoir  rempli .  Je  mis ,  fur  d'autres 
têtes,  un  anneau  de  cire  un  peu  faillanc  tout  autour  delà  dent, 
immédiatement  au  deffous  du  trou  ellyptiquc ,  et  ayant  fortement 
comprimé  le  palais,  je  vis  auHîtôt  cette  même  liqueur  fortir  de 
la  pointe  avec  force  et  comme  par  jets ,  et  fe  répandre  abon- 
damment fur  l'anneau  de  cire,  qu'elle  couvrit  entièrement,  tout 
autour  de  la  dent  . 

Je  fuis  parvenu ,  quoiqu'avec  peine ,  à  boucher  auffi  avec 
de  la  cire  le  trou  qui  eft:  à  la  bafc ,  et  pour  lors  j'ai  eu  beau 
preffer  fuccelTivement  tous  les  mufcies  de  la  tête  :  Jamais  je  n'ai 
pu  en  faire  fortir  une  goutte  de  la  pointe;  ni  même  en  découvrir 
au  travers  des  parois  de  la  dent.  Chaque  fois  qu'on  tient  en 
main  une  tête  de  Vipère ,  les  dents  tournées  en  haut  ,  il  eft 
aifé  à  un  oeil  attentif  et  exercé ,  de  voir  cette  goutte  de  liqueur 
jaune  fe  préfenter  à  l'ouverture  ellyptique,  en  forte  qu'on  peut 
la  grolTir  plus  ou  moins  à  fa  volonté.  J'ai  répété  mille  fois  la 
même  expérience ,  et  j'ai  toujours  vu  fortir  la  petite  goutte  de 
venin  par  le  trou  ellyptique  de  la  dent .  II  y  a  plus ,  c'eft ,  que  fe 
l'on  appuie  avec  force,  on  voit  quelque  fois  cette  liqueur  fortir 
tout  d'un  coup  et  jaillir  aiî'ez  au  loin.  Il  «faut  cependant  faire  at- 
tention que  quand  la  dent  en  eft  une  fois  baignée,  et  furtout 
iorfqu'elle  eft  entièrement  couverte  de  la  guaine ,  cette  humeur  > 
ou  la  goutte  qu'elle  forme,  glilTe  et  coule  avec  tant  de  vîteffc 
le  long  de  la  dent ,  qu'on  la  voit  fubitement  à  la  bafe  fans  l'avoir 
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vue  à  la  pointe.  Elle  remplit  ainfî  peu  à  peu  la  guaine  faos  qu'^n 
s'en  apperçoive,  enforte  qu'on  auroit  de  la  peine  à  fe  perfoader 
qu'elle  fût  fortie  par  la  pointe  de  la  dent.  Voila  comment  Re- 
di ,  cet  obiervateur  fi  exaft,  à  été  induit  en  erreur.  11  ne  faut 
pas,  à  fon  exemple,  fe  fer  vir  de  Vipères  vivantes,  ni  leur  ouvrir 
la  gueule  de  force ,  parce  qu'alors  la  fortie  de  cette  liqueur  efl  trop 
prompte,  et  qu'on  ne  peut  fans  danger  l'obfcrver  d'aulTi  près 
qu'il  le  fa\idroit,  pour  n'y  être  pas  trompé. 

Ce  n'efl  pas  feulement  de  la  pointe  de  la  dent  que  j'obfer- 
vois ,  que  j'ai  vu  fortir  cette  humeur  jaune  ;  mais  encore  de  la 
dent  voifine  lorfqu'elle  y  étoit:  enforte  qu'elle  vient  également 
de  toutes  les  dents  canines  à  la  fois ,  fans  en  excepter  même  cel- 
les qui  fans  être  tout  à  fait  raffermies  dans  leurs  alvéoles,  le  font 
cependant  affez  pour  s'élever  avec  les  autres.  En  un  mot,  j'ai  vu 
dans  toutes  les  têtes  de  Vipère  que  j'ai  obfervées ,  cette  humeur 
fortir  conflamment  de  toutes  les  dents  canines  qui  s'élèvent  afiez 
lors  qu'on  prelfe  fur  les  mufcles  du  palais ,  et  qu'on  ouvre  la 
gueule  de  force,  pour  pouvoir  blefîèr  l'animal  que  la  Vipère 
auroit  faifi .  On  voit  d'après  cela ,  que  Nicholls  fe  trompe  lors- 
qu'il prétend  que  le  venin  ne  fort  jamais  que  d'une  dent  à  la  fois 
de  chaque  côté. 

CHAPITRE  III. 

Dii  lieu  ok  efl  Jituê  le  refervoir  de  cette  humeur  jaune . 

C'Eil  donc  de  la  pointe  de  la  dent,  que  fort  cette  liqueur 
jaune  de  la  Vipère ,  contre  le  fentim.ent  de  Redi ,  qui  re- 
gardoic  comme  le  véritable  refervoir  de  ce  venin  la  guaine  qui 
enveloppe  les  dents  canines,  ainfi  que  les  autres  qui  fè  trou- 
vent à  leur  bafe  j  mais  cette  opinion  eft  encore  démentie  par  la 
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propre  flru£lure  de  cette  gnaine ,  qui  a  du  côté  des  joues  une  gran- 
de ouverture,  par  où  cette  liqueur  fortiroit  fans  ceiïè  avec  la 
plus  grande  facilite  ;  en  forte  qu'à  chaque  fois  que  la  Vipère  au- 
roit  les  mâchoires  écartées  on  verroit  le  venin  diftiller  continuel- 
lement par  l'extrémité  de  la  guaine ,  lors  même  que  la  Vipère 
ne  mordroit  pas  :  ce  que  perfonne  n'a  obfervé  jufqu'ici .  11  eil 
certain  d'ailleurs ,  que  lorfqu'on  ouvre  avec  des  cifeaux  cette 
guaine  on  ne  trouve  dans  fa  cavité  ni  cette  humeur  faune ,  ni 
aucune  autre  efpece  de  fluide  qui  s'y  foit  ramafié . 

Mais  puifquc  cette  liqueur  fort,  ainfi  qu'on  l'a  déjà  vu,  par 
le  trou  ellyptique  qui  eft  à  la  pointe  de  la  dent ,  il  faut  bien 
qu'elle  foit  portée  au  trou  qui  eft  à  fa  bafe  par  un  conduit  dif- 
férent de  cette  guaine ,  puifqu'en  eflet  on  ne  trouve  jamais  dans 
celle  ci  aucun  veftige  du  venin  .  Et  d'après  cela ,  il  ne  fera  pas 
difficile  de  découvrir  la  petite  véficule  qui  eft  véritablement  de- 
ftinéc  à  le  contenir . 

Si  après  avoir  dépouillé  les  dents  de  cette  guaine ,  en  ap- 
puie et  on  prede  fur  le  palais ,  on  voit  fortir  cette  humeur  par 
un  petit  trou  prefque  imperceptible  ,  fitué  fur  la  partie  antérieure 
de  l'os  maxillaire,  en  dedans  de  la  guaine,  et  à  côté  de  labafc 
des  dents  canines;  enforte  que  quand  cette  guaine  les  couvre, ce 
petit  oriftce  vient  pour  ainfi  dire  s'aboucher  avec  l'ouverture  in- 
férieure de  la  dent.  On  découvre  en  effet,  avec  le  fecours  de  la 
loupe ,  un  très-petit  orifice  fitué  au  milieu  d'une  fente ,  ou  petit 
fillon ,  qui  répond  à  l'os  maxillaire .  J'ai  taché  d'introduire  dans 
cet  orifice  un  poil  de  renard  très  fin  ;  mais  cependant  allez  fort , 
et  je  fuis  parvenu  enfin  à  l'y  faire  entrer,  et  à  le  voir  pafter 
tout  au  travers  de  la  guaine,  par  un  long  conduit  membraneux, 
jufques  dans  une  petite  veiTie  placée  fous  les  mufclcs  de  la  mâ- 
choire fupérieure.  Elle  eft  fituée  fur  la  partie  latérale  de  cette 
mâchoire.  C'eft  un  fac  membraneux  d'un  tilîii  fort  et  ferré,  qui 
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tà  recouvert  en  partie  de  iîbres  tendincufes .  Sa  figure  efl  prefque 
celle  d'un  triangle  équilatcral .  Il  dilîère  des  autres  véficules ,  qui 
font  courbes  ou  fpliériques ,  au  lieu  que  la  bafe  de  celui  ci  qû.  en 
quelque  façon  droite  »  Cette  petite  velTie  fe  termine  du  côté  de 
rôeil  en  un  canal  tranfparent,  qui  après  avoir  marché  au  def- 
fous  de  l'orbite,  refpace  de  deux  lignes,  vient  percer  la  guai- 
ne,  et  s'ouvre  enfin  à  l'extrémité  des  alvéoles  dans  la  petite  fen- 
te dont  nous  avons  parlé .  Lorfque  ce  conduit  eft  arrivé  dans  k 
voifinage  de  la  guaîne ,  il  fe  dilate  un  peu,  et  c'eft  là  que  la 
liqueur  jaune  trouve  le  plus  grand  obftacle  à  fon  paiïâge,  par 
la  comprellion  qu'elle  éprouve  de  la  part  des  os  de  •  h  mâ- 
choire . 

La  véiîcuie  dont  nous  parlons,  et  qui  fert  de  refer^oir  à 
cette  humeur,  a  trois  ou  quatre  lignes  de  long,  et  tout  au  plus 
deux  lignes  de  large  à  fa  bafe .  Elle  ne  contient  jamais  au  de 
là  de  4-  à  5  gouttes  de  ce  venin;  le  quel  en  efl  chafîé  pri-nci- 
palcnient  par  l'aftion  d' un  fort  et  puifîànt  mufcle-,  qui  part  de 
la  mâchoire  inférieure ,  fe  replie  un  peu ,  fait  un  arc  et  va  à  h 
mâchoire  fupérieure,  fur  la  quelle  il  court  en  partie  ,  et  s'y  at- 
tache .  V.ers  l'angle  interne  de  ce  mufcle  conflriâ^eur ,  ou  plutôt 
vers  l'endroit  de  fa  courbure  le  plus  voilin  de  la  mâchoire  fu- 
périeure ,  commence  la  petite  vcfîie.  Elle  ell  couverte  de  es 
mufcle  dans  prefque  toute  fa  longueur.  Cette  véiîcule  ainfi  pla- 
cée, fe  trouve  comme  dans  une  prelTe;  elle  efl:  arrêtée  et  fixée 
aux  parties  ofieufes  voiiines  par  le  m.oyen  de  deux  tendons  ce 
da  canal  ;  enforte  qu'elle  ne  peut  fe  porter  ni  en  avant  ni  en 
arrière ,  ni  fur  les  côtés ,  et  doit  néceflairement  eifuyer  la  dou- 
ble a£lion  de  ce  mufcle ,  qui  tantôt  la  comprime  ,  lorfque  la  Vi- 
père mord  et  ferre  avec  force,  et  tantôt  la  racconrcit,  lorfque 
ce  mufcle  conftricleur  fe  contraéle ,  s*enfle  et  groilit.  Ce  qui 
prouve  que  ce  mufcle  efl  piîneipaleracnt  deftiué  à  cbaflcr  le  ve- 
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fiiii  de  fon  refei'voir,  c'eft  que  Tes  attaches  à  Tune  et  à  l'autre 
mâchoire  font  placées  de  manière  qu'il  ne  peut  fervir  que  très 
foiblement  à  la  Vipère  pour  fermer  fa  gueule.  D'où  il  réfulte 
que  ce  n'eft  pas  celui  ci  fon  principal  ufage. 

Les  poils  des  barbes  du  renard  pénètrent  et  palTent  facile- 
ment de  la  véficule  par  le  conduit  excréteur  et  vont  fortir  par 
Torifîce  fitué  à  la  partie  interne  de  la  guaine;  et  j'ai  quelque 
fois  réufîi  à  les  faire  parvenir  jufqu'à  l'ouverture  ellyptique  de  la 
pointe  de  la  dent .  C'eft  donc  là  bietr  certainement  la  route  que 
fuit  cette  humeur  jaune  pour  aller  fortir  par  le  petit  oriHce  de 
la  guaine,  le  quel  correfpond  précifément  à  la  hauteur  du  trou 
parabolique  de  la  dent,  (a)  Et  comme  la  guaine  s'adapte  très 
étroitement  fur  la  bafe  de  la  dent  canine ,  il  faut  néceflairement 
que  le  venin  qui  fort  de  fon  conduit  par  le  petit  orifice ,  entre 
tout  entier  dans  le  trou  de  la  dent;  et  quoiqu'il  coule  avec  abon- 
dance par  ce  canal,  il  n'a  garde  de  fe  répandre  dans  la  guaine, 
vu  que  l'orifîce  par  oià  il  fort  efl:  infiniment  plus  petit  que  le 
trou  parabolique ,  au  quel  l'application  intime  de  la  guaine  le  fait 
correfpondre  immédiatement.  En  un  mot,  il  y  pafle  tout  entier, 
fur  tout  lorfqu'il  n'y  a  qu'une  feule  de  ces  dents .  Bien  plus ,  j'ai 
obfcrvé  que  û  on  replie  la  guaine  de  delTus  la  bafe  des  dents ,  cd 
qu'on  prelle  un  peu  de  proche  en  proche  fur  le  conduit ,  le  venin 
fe  porte  par  une  pente  naturelle  vers  le  trou  de  la  dent,  qu'il 
remplit  en  entier  avant  qu'il  s'en  répande  une  goutte  dans  la  guai- 
ne .  Or  cette  pente  naturelle  n'a  d'autre  caufe  qu'une  petite  fof- 
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{a)  Il  paroitra  fort  étrange  que  le  Dodeur  Jaraes  que  a  écrit  après  le  Dodeur 
Mead ,  ait  affirmé,  dans  fon  dictionnaire  de  médecine,  que  le  véritable  re- 
fervoir  de  cette  liqueur  eft  le  Tac  qui  couvre  la  racine  des  groîTes  dents  de 
ïa  Vipère ,  €t  qu'au  haut  de  ce  fac  on  trouve  une  petite  véficule  qui  s'ou- 
vre à  fon  extrémité  pour  donner  paflage  aux  dents  qui  verfent  le  venin  .  Il 
paroit  cependant  que  cet  écrivain  a  fait  beaucoup  d'expériences  far  la  Vipè- 
re ,  ec  avec  le  deflein  de  les  bien  faire . 


fette  qu'on  découvre  à  peine  au  microfcope  fur  la  mâchoire  ,  et 
qui  s'étend  jufqu'au  trou  parabolique .  Je  ne  prétends  pas  cepen- 
dant qu'il  n'y  ait  tel  cas  particulier,  oii  cette  liqueur  ne  puifTe  fc 
répandre  d'abord  dans  la  guaine ,  et  gliiïèr  même  jufqu'à  la  pointe 
des  dents,  fur  tout  lorfqu'il  y  en  a  deux  afTez  rapprochées  pour 
fe  toucher  et  ne  lailTer  ainfi  qu'un  illion  entre  deux;  et  lorfque  la 
Vipère  mord  afifez  profondément  pour  faire  entrer  fes  dents  bien 
avant  dans  la  chair,  et  boucher  même  le  trou  parabolique;  et 
qu'elle  ferre  afTez  fort  et  aflëz  longtems  pour  comprimer  la  véll- 
cule  ,  et  donner  le  tems  à  la  liqueur  de  fe  gliiïer  entre  ces  deux 
dents  .  Ces  cas  font  rares  :  pour  lors ,  il  n'eft  pas  douteux  que 
cet  animal  ne  puiiïe  même  tuer  fans  que  le  venin  ait  pafié  par  le 
conduit  ordinaire  de  la  dent .  J'ai  efTayé  quelque  fois  de  boucher 
avec  de  la  poix  tantôt  le  trou  parabolique  tantôt  le  trou  ellypti- 
que ,  et  quelque  fois  auflî  tous  les  deux  ;  mais  pour  lors  cette  li- 
queur jaune  ne  parvenoit  jufqu'au  fond  de  la  guaine  que  difficile- 
ment et  après  qu'on  avoir  comprimé  fortement,  et  pendant  long- 
tems le  mufclc  conftri^leur .  D'où  jeconcluds  avec  certitude ,  que 
le  venin  fort  par  la  pointe  de  la  dent ,  et  jamais  par  la  guaine , 
foit  que  la  Vipère  le  falTe  couler  elle  même  en  mordant,  foit 
qu'on  comprime  à  delTein  la  véficule  dont  nous  avons  parlé . 

CHAPITRE  ÏV, 

Le  venin  de  la  Vipère  n'efi  autre  chofe  que  cette  hu?ncuv 
jaune  qui  fort  de  la  dent  lorfque  la  Vtpere  mord, 

IL  arrive  affez  fouvent ,  fur  les  Vipères  qu'on  vient  de  tuer 
de  puis  peu ,  que  cette  humeur  jaune  fe  deffeche ,  bouche  les 
deux  trous,  et  obflrue  même  entièrement  le  canal  de  la  dent. 
Alors  cette  liqueur  ne  peut  plus  ni  entrer  dans  la  dent,  ni  en 
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fortir,  et  doit  par  coiiféquent  refloer  du  conduit  excréteur  dans 
la  guaine .  Cette  obfervation  eft  d'autant  plus  nécelîaire  ,  qu'il 
feroit  facile  fans  cela  de  s'y  tromper,  et  de  préfumcr  que  ce 
poifon  fort  et  eft  porté  de  la  guaine ,  et  non  pas  de  la  dent  dans 
la  blelfure,  et  ce  feroit  être  dans  l'erreur. 

J'ai  voulu  m'afî'urcr  du  fond  qu'on  dait  faire  fur  Topiniou 
de  ceux  qui  croyens  que  la  morfure  de  la  Vipère  n'cft  mortelle 
qu'à  caufe  de  la  rage  et  de  la  colère  qu'elle  éprouve  avant  de 
mordre .  Je  laiiïe  à  part  le  nombre  infinis  d'expériences  que  j'ai 
faites  pour  m'alfurer  d'après  Redi,  que  cette  humeur  jaune  qui 
fuinte  ou  coule  de  la  dent  de  la  Vipère  eft  réellement  mortel- 
le ,  lorfqu'on  l'introduit  immédiatement  dans  le  fang  par  une 
bisdure.  Je  dirai  feulement  que  toutes  les  expériences  de  Redi 
et  de  Mead  s'accordent  parfaitement  fur  la  vérité  de  ce  fait;  et 
je  ne  conçois  pas  comment  certains  écrivains  célèbres  ont  pû 
fe  pcrfuadcr  le  contraire  ,  et  attribuer  l'elïèt  mortel  de  la  mor- 
fure de  la  Vipère  à  la  rage  de  cet  animal ,  et  à  l'énergie  de  U 
faiive  exaltée,  plutôt  qu'au  cara6lère  fpéciiique  de  cette  humeur. 

J'ai  mis  fouvent  des  Vipères  en  fureur  ,  je  leur  ai  cnfuite 
ouvert  la  gueule,  de  façon  qu'elles  ne  pufTeiit  ni  ferrer  ni  mor- 
dre; j'ai  bien  imbibé  des  tampons  de  cotton  de  cette  falive  ou 
bave  dont  toute  la  gueule  étoit  baignée ,  je  les  ai  appliquées 
cnfuite  à  des  animaux,  fur  des  bleflures  dont  il  ne  couloit  plus 
de  fang;  jamais  je  n'en  ai  vu  d'accident.  L'animal  n'avoitpas 
même  Tair  d'en  être  incommodé .  Ce  n'eft  donc  ni  la  bave  ,  ni 
les  autres  humeurs  de  la  gueule  de  la  Vipère  qui  tuent,  lorf- 
qu'elles  font  introduites  dans  le  fang  d'un  animal . 

J'ai  coupé  d'un  feul  coup  la  tête  à  pluiieurs  Vipères  dans 
le  moment  où  bien  loin  d'être  enfureur ,  elles  étoient  calmes 
et  tranquilles  ;  j'ai  pris  alors  le  venin  dans  la  dent  même  ,  a 
fin  d'être  plus  fûr  de  l'avoir  pur  et  fans  mélange.  Dans  quel- 
ques 


ques  unes  ?  je  l'ai  pris  immédiatement  après  avoir  coupé  la 
tête;  et  dans  d'autres  v  q^eîqu'^s  heures  après,  la  tcte  étant  preKjiie. 
defiechée  et  n'ayant  plus  de  mouvement.  Néanmoins  ce  vciiiii 
appliqué  avec  foin  fur  des  bîeflures ,  à  diftérens  animaux ,  les 
toujours  tués  ,  fans  qu'aucun  ait  jamais  échappé  à  fon  aaion  .  Con- 
cluons donc  que  c'efl:  cette  humeur  qui  coule  . par  la  dent  (eule- 
iîient,  qui  a  le  pouvoir  de  tuer,  fans  que  la  fureur  et  la.  rags 
de  l'animal  y  contribuent  pour  quelque  chofe  .  Mais  afin  de 
prévenir  toute  objeclion ,  et  pour  qu'on  ne  me  reprochât  pas 
d'avoir  négligé  de  faire  mordre  une  Vipcre  après  l'avoir  mife  en 
fureur  jet  de  ra'être  contenté  d'introduire  la  bave  dans  les  blef^ 
fures;  j'en  pris  une;  je  la  forçai  à  mordre  plulîeurs  animaux  . 
Quand  je  jugeai  qu'elle  ne  pouvoir  plus  avoir  de  cette  humeur  , 
je  commençai  à  la  picquer,  à  la  tourmenter:  en  un  mot,  j'em- 
ployai tous  les  moyens  qui  me  parurent  les  plus  propres  à  la 
mettre  en  furie  .  Lorfque  je  vis  par  fes  fifflemena-,  et  par  les  ra- 
pides vibrations  de  fa  langue  qu'elle  étoit  comme  enragée,  je  lui 
préfentai  des  animaux ,  qu'elle  mordit  de  toute  fa  force  ;  mais 
aucun  n'en  mourut  ni  n'en  parut  abfolument  incommodé .  Cela  de- 
voir être  ainli ,  puifque  la  liqueur  de  la  dent  qui  feule  a  la  prO" 
priété  de  tuer,  avoit  déjà  été  eirtierement  confomméc ,  et  qu'il 
ne  refioit  plus  que  la  bave  et  les  autres  humeurs  ,  qui  nu  font 
nullement  venimcufes ,  même  dans  la  plus  exceffive  fureur  de  cet 
animaL  J'ai  répété  cette-  expérie-nce  fur  deux  autres  Vipères,  et 
toujours  avec  le  même  fuccès . 

Je  voulus  faire  une  autre  expérience  qui  exige  beaucoup  ào 
précaution  et  d'adrefle  de  la  part  de  l'obfervateur ,  pour  nêtrcî 
pas  dangereufe;  quoiqu' après  tout,  elle  ne  puiflè  pas  être  plus 
décifive  que  la  précédente  ;  ce  fut  d'enlever  tout  à  fait  les  deux 
-véiicules du  venin.  Après  quelques  tentatives  inutiles,  j'y  réuiïïs 
-enfin  fans  incommoder  beaucoup  la  Vipère  et  fans  lui  déchirer 
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hi  gueule .  J'iiîcifai  Ja  peaa  fur  les  deux  véficules ,  et  les  ayant 
faifies  avec  des  pinces ,  je  les  enlevai  toutes  entières  avec  un  bi- 
ftouri .  Ceux  qui  Ce  font  exercés  à  dilféquer  ces  forces  d'animaux , 
fentiront  bien  que  cette  expérience  eft  plus  dangereufe  que  dif- 
ficile ;  il  faut,  pour  en  venir  à  bout,  faire  faifir  la  Vipère  au  col 
par  quelqu'un ,  ou  bien  Tattacher  fur  une  table,  de  manière  qu'elle 
ait  la  gueule  ouverte ,  et  qu'elle  ne  puifTe  pas  lever  la  tête  pour 
mordre .  Les  deux  véficules  étant  enlevées ,  je  fis  mordre  d'abord 
deux  grenouilles ,  afin  d'épuifer  le  refle  du  venin  qui  pouvoit  être 
dms  les  dents  ou  dans  l'extrémité  du  conduit .  Cependant  les 
grenouilles  n'en  moururent  pas .  Je  confervai  cette  Vipère  longtems , 
et  j^  lui  fis  mordre  de  tems  en  tems  diiférens  animaux  grands  et 
petits ,  à  fang  froid ,  et  à  fang  chaud  ;  mais  aucun  n'en  mourut , 
ni  n'en  parut  même  plus  afiêelé  qu'il  n'auroit  dû  l'être  par  la  fim- 
plc  blefi'ure  mechanique  de  la  dent . 

Je  liai  enfuite  ,  dans  deux  Vipères  ,  les  conduits  de  ce  ve- 
nin, immédiatement  au  defibus  des  yeux  ,  avec  un  boniîl  bien  ci- 
ré .  J'eus  beau  les  irriter  alors ,  et  leur  faire  mordre  diflérens  ani- 
maux ,  il  n'en  mourut  aucun .  Il  ne  s'agit  ici  que  de  palîêr  un 
fil  fous  les  conduits ,  au  lieu  d'enlever  les  deux  réfervoirs  :  ce  qui 
ell  afiiirément  bien  plus  aisé  lorfqu'on  en  connnit  la  fîtuation  ,  et 
cependant  l'expérience  n'efl  pas  moins  décifive . 

CHAPITRE      V.  : 

Le  venin  de  la  Vipère  n*en  eft  point  un  pour  fon  efpece . 

DEs  auteurs  très  graves  ont  encore  imaginé  que  cette  hu- 
meur qui  tue  les  autres  animaux  n'efl:  pas  moins  nuifibic 
pour  la  Vipère  même  .  Et  c'efl:  là  l'opinion  de  ceux  qui  ont 
écrit  de  nos  jours  fur  le  venin  des  animaux .  L'exemple  des  fcor- 
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pions  et  des  araignées  5:  qui  fe  tuent  far  le  champ  en  fe  mordant 
ou  fe  picquant  mutuellement  fembloit  merveilleufcment  favori- 
fer  cette  opinion .  On  lit  dans  les  Tranfaftions  philofophiques , 
que  les  ferpens  à  fonnette  périffent  en  très-peu  de.  minutes  lorf- 
qu*ils  viennent  à  fe  mordre  entr'eux  o  On  fait  aujourd'hui  que 
ce  ferpenteftune  efpece  de  Vipère  plus  grande  que  la  nôtre;  et 
c'eft  par  analogie  qu'on  a.  tiré  la  mcme  conféquence  à  l'egàrd  de 
la  Vipère  et  des  autres  animaux  venimeux  c 

Des  Efpagnols  avoient  rapporte  des  Indes  orientales  trois 
Serpens  appelles  Cobras  de  capello .  Et  un  feul  ayant  fur  vécu  aux 
fréquents  combats  qu'ils  s'étoient  livrés  v  le  Do6leur  Mead  en 
conclut  que  les  autres  étoient  morts  du  venin  ,  et  qu'en  confé- 
quence celui  de  la  Vipère  doit  auiïi  être  mortel  pour  fon  efpe- 
ce. 11  auroit  dû,  ce  me  femble  ,  en  tirer  une  conféquence  con- 
traire ;  car  iln'eft  pas  vraifemblable  que  le  ferpent  vainqueur  qui 
avoit  fur  vécu,,  n'eût  aufll  quelque  fois  été  mordu  par  les  deux 
autres  ;  et  cependant  il  n'en  étoit  pas  mort . 

Il  auroit  mieux  valu  fans  doute  faire  des  expériences ,  que  de 
fonder  fi  légèrement  fon  opinion  dans  une  chofe  de  pur  fait, 
comme  a  fait  le  Doéleur  Mead  ,  fur  une  iimple  analogie  ,  tirée 
de  quelques  cas  fort  rares.  D'autant  mieux  que  la  fureur  avec  la 
quelle  les  fcorpions  et  les  araignées  fe  battent  et  fe  déchirent) 
n'eft  point  une  preuve  qu'ils  meurent  du.  venin  qu'ils  ont  reçu- 
On  a  d'ailleurs  obfervé- que  l'araignée  qui  fort  victorieufe  du  com- 
bat,  ne  meurt  que  quand  elle  y  a  perdu  quelqu'un  des  organes 
néceffaires  à  fa  vie.  Quant  à  ce  qui  concerne  le  ferpent  à  fon- 
nette, les  exemples  qu'on  en  a,  font  trop  rares  et  trop  peu  con- 
ftatés  pour  fournir  une  bonne  analogie .  Ce  ne  feroit  d'ailleurs  ja- 
mais qu'une  fimple  analogie ,  d'autant  plus  foible  ,  qu'il  y  a  cer- 
tainement beaucoup  de  différence  entre  ce  ferpent  et  notre  Vi- 
père,  foie  dans  leur  ftructure,  foit  dans  l'aftivité  de  leur  venin. 
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11  n^efl:  pas  aisé  de  faire  mordre  des  Vipères  entr'ellcs , 
quelque  foin  qu'on  prenne  de  les  bien  irriter  auparavant  .  Voici 
comment  je  m'y  fuis  pris  pour  vaincre  leur  répugnance  ;  j'ai  failî 
au  coî  une  Vipère  avec  des  pinces  >  et  de  l'autre  main  je  tenois 
fà  queue, a  fin  de  pouvoir  la  manier  avec  plus  de  fureté .  J'en  ai 
fait  fai(îr  de  même  une  féconde  par  une  autre  pcrfonne .  J'ai 
prcfenté  le  corps  de  l'une  à  la  tête  de  l'autre;  celle-ci  fe  fcntant 
prifc  et  bien  ferrée  par  le  col  fifHoit ,  fe  tordoit,  s'eft  jcttée  a'vec 
fureur  fur  tout  ce  qui  rapprochoit ,  et  a  mordu  plufieurs  fois 
faurre  Vipère,  qui  étoit  beaucoup  plus  petite,  et  qui  a  témoi- 
gné chaque  fois  par  la  vivacité  de  fes  mouvcmens  l'excès  de  -la 
douleur  qu'elle  fouffroit.  J'ai  trouvé' à  l'endroit  où  elle  avoit 
été  mordue  une  légère  blelîure  baignée  du  venin  de  la  dent  et 
du  fang  de  la  plaie.  J'ai  enfermé  cette  Vipère  dans  un  vaillèa^i 
de  verre;  elle  y  a  été  tranquille  pendant  quelques  minutes  ;deux 
heures  après ,  je  l'ai  trouvée  un  peu  enflée  à  l'endroit  où  elle  a- 
voit  été  blelîée  ;  mais  ce  gonflement  a  duré  peu,  et  bientôt 
après  il  n'y  a  plus  rien  paru;  elle  a  repris  fa  vivacité  naturelle  t 
s'eft  gliiice  le  long  des  parois  du  vaife ,  et  a  levé  la  tête  avec 
force,  comme  fi  elle  n'éût  jamais  été   mordue.  Douze  heures 
après ,  je  l'ai  mife  à  terre  en  liberté  avec  une  autre ,  et  elle  ne 
niontroit  pas  avoir  moins  de  force  et  de  vivacité  que  celle  qui  me 
fcrvdit  de  terme  de  comparaifon .  Je  l'ai  remifedans  Ton  vafe-,  c 
le  lendemain  je  l'ai  trouvée  dans  le  même  état  de  force  et  de 
fanté  ;  en  fin  3  6.  heures  après  n'y  voyant  aucun  ligne  de  poi- 
fon ,  je  l'ai  tuée .  J'ai  trouvé  plulîeurs  trous  à  la  peau  dans 
rcndroît  où  elle  avoit  été  mordue;  les  mufcles  mêmes  du  dos 
croient  percés  très-profondément,  et  les  coups  de  dent  avoient 
pénétré  le  corps  de  part  en  part  en  plus  d'un  endroit,  ainfi 
que  les  vifccrcs  du  bas  ventre .  Enfin  les  blefiurcs  étoient  légè- 
rement enflammées;  mais  il  n'y  reiloit  plus  aucun  veftjgc dégon- 
flement ni  de  tumeur.  Deux 
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Deux  jours  après  je  pris  deux  très- groiïes  Vipères  qui  Te 
jettoient  avec  fureur  fur  les  animaux  qu'on  leur  préfentoit,  et 
je  leur  fis  mordre  une  autre  Vipère   de  groffeur  médiocre; 
Tune  lui  donna  deux  forts  coups  de  dent,  et  l'autre,  quat- 
tre  tous  très-profonds  .  11  y  en  eut  même  une  des  deux  qui 
lailfa  une  dent  dans  la  blelTure .  A  chaque  coup  qu'elle  reçut 
fur  le  ventre,  et  toujours  au  même  endroit,  elle  donna  les  mê- 
mes fignes  de  douleur;  elle  fiffla,  et  faillit  échapper  des  mains 
de  celui  qui  la  tenoit.  Je  la  mis  dans  un  bocal:  elle  y  fut  quel- 
ques minutes  comme  étourdie  ;  mais  enfuite  je  la  pofai  à  terre  , 
et  elle  s'enfuit  avec  beaucoup  de  vîtefFe .  Je  ne  pus  jamais  dé- 
couvrir aucun  gonflement  dans  l'endroit  où  elle  avoit  été  mordue  i 
la  peau  y  étoit  pourtant  déchirée  et  laiflbitles  chairs  à  nud;  mais 
elles  ne  faignoient  pas.  Je  la  gardai  quatre  jours  dans  Je  vafe. 
Elle  parut  conitamment  n'avoir  aucun  mal .  Le  fécond  jour  je 
lui  préfentai  un  animal  qu  elle  mordit  fur  le  champ ,  et  qui 
mourut  deux  heures  après.  Enfin  je  la  tuai.  Je  trouvai  que  les 
coups  de  dent  l'avoient  percée  de  part  en  part;  et  les  blefllires 
étoicnt  un  peu  rouges  et  enflammées  ;  la  même  chofe  arriva  à 
cinq  autres  Vipères  que  je  fis  mordre  à  diflcrentes  reprifes.  J'en 
forçai  même  une  fixieme  à  fe  mordre  elle  même  à  la  queue:  au- 
cune n'en  mourut,  ni  ne  parut  même  avoir  du  mal. 

Mais  pour  qu'on  n'imaginât  pas  que  la  dureté  de  la  peau 
avoit  empêché  le  venin  de  pénétrer;  et  a  fln  d'introduire  plus 
fûrement  ce  poifon  dans  le  fang,  j'enlevai  à  trois  Vipères  une 
portion  aflez  confidérable  de  la  peau  da  dos ,  et  je  les  y  fis  mor- 
dre par  fept  de  ces  animaux,  qui  en  efl^et  leur  donnèrent  plu- 
fieurs  coups  de  dent  ;  mais  aucune  n'en  mourut ,  aucune  ne  pa- 
rut en  être  malade  ;  il  n'y  eût  qu'une  feule  d'entr'elles ,  qui  parut 
aflbupie  et  languiiiànte  et  qui  enfla  fur  le  dos . 

J'irritai  encore  une  autre  Vipère  ea  la  picquant  fur  le  corps 
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avec  un  fer  pointu,  et  je  lui  fis  mordre  enfuite  un  morceau  de 
verre  irrégulièrement  coupé  .  Le  venin  fe  répandit  de  la  dent 
dans  toute  la  gueule  que  le  verre  avoit  mifcen  fang.  Je  la  laif- 
lai  en  repos  pour  voir  quel  feroit  révencment .  Elle  eût  peu  de 
mouvement  les  trois  premiers  jours.  Le  quatrième  elle  fut  plus 
vive  et  plus  animée  j  quoiqu'elle  ne  cherchât  pas  encore  à  mor- 
dre, même  étant  agacée.  Le  feptiéme  jour  je  lui  ouvris  la  gueule , 
que  je  trouvai  entièrement  guérie,  et  fans  qu'il  parut  qu'elle 
eût  été  bleflée.  Le  même  jour  je  lui  fis  mordre  un  petit  ani^ 
mal,  qui  mourut  une  heure  après. 

Je  repétai  la  même  expérience  fur  trois  autres  Vipères ,  et 
je  m'y  pris  de  la  manière  fuivante.  J'enlevai  à  l'une  une  por- 
tion de  la  peau  du  col;  à  l'autre  une  portion  de  celle  du  dos; 
enfin  à  la  troilieme  je  découvris  la  chair  audefîas  de  la  queue  ; 
je  les  blelîai  toutes  trois  à  ces  mêmes  endroits  découverts  ,  en 
tournant  un  peu  la  pointe  de  la  lancette  pour  mieux  ouvrir  la 
plaie.  J'introduiiîs  dans  chacune  de  ces  blelîiires  une  petite  gout- 
te de  venin;  c'eft  à  dire,  autant  qu'il  en  fallut  pour  les  rem- 
plir entiereaient .  Je  remis  enfuite  ces  Vipères  dans  leur  bocal; 
elles  sy  mûrent  très-facilement  fans  aucune  inquiétude,  paroif- 
fant  n'avoir  que  peu  fouifert .  Cependant  leurs  bieflûres  s'enfîani- 
merent;  mais  fans  aucun  gonflement  des  chairs.  Je  gardai  après 
cela  ces  mêmes  Vipères  en  vie  pendant  plufieurs  jours. 

On  voit  maintenant  ce  qu'il  faut  penfer  de  l'analogie  qu'on 
a  prétendu  établir  entre  le  venin  de  la  Vipcre  et  celui  des  au- 
tres animaux;  et  l'on  peut  juger  combien  grande  eft  l'erreur  de 
ceux  qui  ont  cru  que  cette  humeur  jaune  qui  fort  de  la  dent  de 
la  Vipère,  et  qui  ell:  un  venin  mortel  pour  les  autres  animaux, 
i'étoit  aulTi  pour  elle  même  ;  et  que  ces  dangereufes  bêtes  pou- 
voicnten  fe  mordant  s'empoifonner  entr'elles.  Si  l'analogie  pou- 
voit  êcre  de  quelque  poids  à  cet  égard,  je  ferais  tenté  de  croi- 
re, 


re ,  contre  Topinion  de  Mead ,  que  le  venin  du  fcorpion  ne  peut 
rien  fur  le  fcorpion  même  j  et  peut  être  n'y  a-t-ii  fur  la  terre 
aucun  animal  venimeux  dont  le  venin  puilîe  nuire  à  ceux  de 
fon  efpece.  Si  cela  arrive,  ce  ne  peut  être  que  dans  trcs-peu 
d'animaux,  et  feulement  dans  les  plus  petits  dont  îe  venin  eft 
acre  et  cauftique ,  comme  dans  les  abeilles ,  les  guêpes  et  les  fre- 
lons .  Peut  être  eft  il  vrai  aufli  que  les  fcorpions  d'Afie  et  d'Afri- 
que portent  un  venin  mortel  pour  leur  efpece,  puifque  le  venin 
du  fcorpion  d'Italie  étant  mis  fur  la  langue  ne  laifîe  pas  de  pa- 
roître  acre  et  mordant:  au  refte  il  me  femble  que  cette  erreur 
générale  que  beaucoup  d'obfervateurs ,  trés-exa6ls  d'ailleurs,  ont 
embraftée ,  a  pris  fa  fource  dans  une  expérience  trompeufe  .  On 
avoit  remarqué  que  lorfqu'on  entouroit  un  fcorpion  de  charbons 
embrafés ,  il  s'agitoit  d'abord,  et  tournoit  fon  aiguillon  contre 
fon  dos  comme  pour  fe  picquer .  Et  comme  à  la  fin  il  mouroit , 
et  même  fe  rôtiiîbit  à  caufe  de  fa  grande  agitation  et  du  trop 
grand  voifinage  du  charbon ,  on  avoit  cru  bonnement  qu'il  m.uo- 
roit  de  fa  propre  blelîure  et  de  fon  venin.  Mais  cette  expérience 
eft  équivoque;  elle  eft  même  fauOTe.  Je  l'ai  répétée  mille  fois, 
et  je  n'ai  jamais  vu  que  le  fcorpion  fe  frappât  de  fon  aiguillon; 
il  mouroit  brûlé  et  rôti,  et  non  empoifonné  . 

On  a  obfervé  aufti  que  le  polype  d'eau  douce  en  avalant  fa 
proie  avale  auiîi  quelque  fois  les  bras  ou  ferres  dont  il  la  tient; 
et  de  même  lorfque  deux  polypes  fe  la  difputent,  fouvent  le  plus 
fort  emporte  et  avale  les  bras  du  plus  foible.  Cependant  ils  ne 
meurent  ni  dans  l'un  ni  dans  l'autre  cas ,  quoique  leur  venin  foit 
très-aftif ,  comme  nous  le  verrons  dans  la  fuite  .  Leurs  parties 
ainfi  avalées  fortent  bientôt  après  de  l'eftomac ,  entières  et  plei- 
nes de  vie,  fans  avoir  fouffert  d'altération  apparente;  et  conti- 
nuent à  fervir  de  bras  au  polype  comme  au  para  vaut. 
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CHAPITRE  VI. 

Le  venin  de  la  Vipère  n^efl  pas  un  poifon  pour  toute 

forte     animaux , 

NOus^  avons  vu  jufqu'  ici  que  le  venin  de  la  Vipère  n'efl: 
un  poifon  ni  pour  elle  ,  ni  pour  ion  efpece  ;  cette  fin^ 
gularité  m'a  fait  foupçonner  qu'il  pouvoit  bien  aufli  ne  pas 
l'être  pour  quelques  autres  efpeces  d'animaux  .  Et  pourquoi  ne 
feroit  il  pas  en  effet  aulîl  innocent  pour  d'autres  que  pour  la  Vi- 
père ?..  En  un  mot ,  s'il  peut  ne  pas  décompofer  les  folides ,  ne 
pas  altères  les  fluides  d'une  machine  vivante,  en  particulier,  s'il 
peut  n'en  pas  troubler  l'harmonie  ni  lui  caufer  la  mort,  pour- 
quoi n'y  auroit-il  pas  d'autres  êtres  organifés,  et  vivans,  fur  les- 
quels il  n'auroit  pas  plus  d'aftion  ? . .  Nous  connoiflons  peu  la  ma- 
nière d'agir  des  poifons  en  général  i  mais  l'on  fait  qu'il  y  a  bien 
des  lubftances  très-aclives  qui ,  produifent  l'eflet  le  plus  terrible 
fur  certaines  parties,  et  qui  cependant  font  abfolument  fans  efl^t 
fur  d'autres.  Le  tartre  ftibié ,  par  exemple,  qu'on  introduit  im- 
punément dans  les  yeux ,  cft  un  émétique  très  violent  lorfqu'il 
efc  re^'U  dans  l'eftomac.  Il  efl:  des  gens  que  l'odeur  de  la  rofe 
met  en  conrullion .  Tous  ces  divers  accidens  tiennent  fans  doute 
à  la  flruclure  et  à  l'organifation  des  différentes  parties  de  l'animal. 
L'on  fait  auilî  que  certaines  fubflances  font  un  poifon  pour  cer- 
tains animaux ,  tandis  que  bien  loin  de  nuire ,  elles  fervent  mê- 
me d'aliment  à  quelques  autres .  Telle  efl:  la  ciguë  qui  tue  l'hom- 
me et  nourrit  les  chèvres .  C'eft  ain/i  que  les  amandes  ameres  que 
nous  mangeons  par  goût  tuent  certains  oifeaux ,  et  ne  font  point 
mal  aux  autres.  Il  peut  donc  fe  faire  auffi  que  le  venin  de  la 
Vipère  ne  foit  pas  un  poifon  pour  toutes  les  efpeces  d'animaux» 
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furtout  s'il  agit  comme  les  narcotiques,  qui  ne  tuent  point  en 
corrodant  les  parties  folides  des  animaux.  Le  fublimé  corrohf  eil 
un  poifon  deftruîleur  de  tout  animal  vivant,  parce  qu'en  effet 
fon  aftion  méchanique  peut  s'exercer  fur  tous  les  organes  de 
l'animal.  Les  narcotiques  au  contraire,  qui  font  fi  dangereux 
pour  l'homme  ne  prodiiirent  aucun  mauvais  effet  fur  les  chiens. 
La  différente  ffru6lure  des  organes  des  animaux  peut  donc  faire 
que  telle  fubftance  foit  en  même  tems  un  poifon  très-a6lif  pour 
certaines  efpeces,  et  une  chofe  tout  à  fait  indifférente,  ou  un 
aliment,  ou  même  un  excellent  remède  pour  d'autres.- 

C'efl  d'après  ces  conjectures,  que  je  me  fuis  engagé  dans  îa 
longue  fuite  d'expériences  que  je  vais  rapporter.  J'av^ois  déjà  ob- 
fervé  qu'entre  tous  les  animaux  les  fangfues  font,  fms  contredit 
les  plus  difficiles  à  mourir.  Lorfqu'on  les  coupe  en  morceaux, 
chaque  portion  conferve  pendant  pluiieurs  mois  les  mêmes  mou- 
vemens  qu'elles  avoîent  avant  d'être  féparées .  Je  penfai  qu'un 
animal  dont  la  vie  efl:  auiïl  tenace,  pourroit  bien  réfifter  au  ve- 
nin de  la.  Vipère  fans  en  mourir,  et  même  fans  en  être  incom- 
modé. Je  m'attachai  donc  aux  fangfues;  mais  avant  de  les  faire 
mordre  ^  j'eus  foin  de  les  tirer  de  l'eau  et  de  les  bien  effu\  er  avec  un 
linge ,  de  peur  que  cette  mucolité  ou  efpece  de  glu  qui  les  cou- 
vre, et  qu'elles  pouflènt  au  dehors  lorfqu'on  les  touche  ne  jet- 
tât  du  louche  fur  mon  expérience .  J'en  fis  mordre  une  des  plus 
greffes  qu'on  appelle  fangfues  de  chevaux  ,  par  une  très-forte 
Vipère  que  j'avois  bien  irritée  auparavant,  et  qui  lui  perça  le 
corps  de  part  en  part  en  plufieurs  endroits.  Il  en  fortit  quelques 
petites  gouttes  de  fang.  Je  la  remis  dans  l'eau,  et  elle  conti- 
nua de  s'y  mouvoir  comme  auparavant.  Le  lendemain  je  chan- 
geai fon  eau  ;(  c'efi:  une  attention  abfolument  neceffaire  parce  que 
la  corruption  de  l'eau  les  tue  )  elle  étoit  très-vive,  et  nageoit 
parfaitement  dans  le  vafe .  Elle  vécut  ainfi  plufieurs  jours ,  et 
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auroit  certainement  vécu  davantage  û  je  ne  i'euiTe  fait  fervir  a 
un  autre  iifage  . 

J'en,  pris  une  plus  petite,  de  refpece  qui  a  des  bandes  de 
difiérentes  couleurs  fur  le  dos ,  et  qui  eil:  en  ufage  en  médeci- 
ne ;  je  la  fis  mordre  par  deux  Vipères  ,  qui  ia  percèrent  aufli  en 
pluiieurs  endroits  du  corps.  Elle  fut  mordue  le  lendemain  par 
une  troilieme;  et  par  deux  encore  le  jour  d'après.  Sa  peau  étoit 
criblée ,  et  quand  on  la  prefToit  entre  les  doigts ,  on  voyoit  fuin- 
ter  de  tous  ces  trous  une  matière  vifqueufe  et  noire.  Malgré 
cela,  elle  continua  de  vivre  et  de  fe  mouvoir  dans  l'eau.  Enfin 
j*ai  fait  mordre  pareillement  différentes  autres  fangfues  des  deux 
efpeces ,  tantôt  à  la  tête  ,  tantôt  au  corps ,  &c.  et  jamais  aucune 
ireft  morte  de  ce  poifon . 

Je  ne  m'en  fuis  pas  tenu  là;  mais  craignant  que  le  venin 
n'eût  été  enveloppé  et  amorti  par  l'humeur  gluante  de  fangfues, 
qui  fort  même  avec  plus  d'abondace ,  au  moment  que  la  dent  de 
ja  Vipère  leur  perce  la  peau;  je  leur  ai  fait  de  profondes  blelîùres 
avec  le  biftouri  et  avec  les  cifcaux  ;  et  j'ai  fait  couler  dans  ces 
plaies  de  grolîes  gouttes  de  venin .  J'ai  paflé  au  travers  du  corps 
de  quelques  unes  des  tampons  d'étoupe  imbibés  du  venin  ;  et  ce 
dernier  moyen  furtoutque  j'avois  toujours  reconnu  mortel  pour 
les  autres  animaux  a  été  impuillant  dans  cette  occafion  ;  aucune 
des  fangfues  n'en  efl  morte  .  J'avois  depuis  pluiieurs  mois  des  tron- 
çons de  fangfue  tous  vivans  dans  des  vafes  pleins  d'eau.  Cha- 
cun de  ces  morceaux  y  confervoit  fes  mouvcmens,  et  fes  incli- 
nations comme  avant  d'être  coupé  .  J'en  fis  mordre  quelques 
uns  par  des  Vipères,  je  Hs  des  entailles  à  d'autres  et  j'y  palTai 
des  tampons  d'étoupe  pleins  de  venin  ;  mais  aucun  n'en  mou- 
rut. Ils  conferverent  tous  leurs  mouvemens,  et  ne  parurent  pas 
suême  en  être  plus  incommodés.  La  fangfue  a  donc  la  propriété 
de  réfifter  au  venin  de  la  Vipère  ,  et  ce  poifon  n'efl:  qu'une 
humeur  douce  et  innocente  poiu*  ces  animaux.  Je 
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Je  voulus  efiayer  cnfuite  quel  feroiî  Vçfkt  du  venin  de  la 
Vipère  fur  les  limaçons  et  fur  les  limaces .  Je  m'en  procurai 
des  plus  gros  et  de  différente  efpece  ;  j'en  fis  mordre  quelques- 
uns  dans  plufieurs  parties  de  leur  corps  et  par  plulieurs  Vipères . 
Je  leur  fis  des  bleiFures  dans  les  quelles  j'mtroduifis  du  venin: 
j'avois  bien  eu  foin  auparavant  d'efluyer  la  glu  qui  les  couvre  , 
à  fin  que  le  venin  trouvât  moins  d'obfiacle  à  pénétrer .  De  27. 
tant  limaces  qu'efcargots ,  fur  les  quels  je  fis  ces  expériences, 
une  feule  limace  mourut   20.  heures  après,  la  morfure  .  Je  ne 
parvins  pas  même  à  les  iaire  périr  ,  avec  le  tampon  d'étoupe 
imbibé  de  venin  ,  que  j'introduifois  dans  leur  corps .  La  plupart 
fe  couvroient  de  leur  bave  vifqueufe  à  mefure  qu'ils  étoiect 
mordus . 

On  trouve  dans  la  campagne  de  Pife  un  ferpent  que  les 
gens  du  païs  appellent  afpic ,  et  qu'ils  font  palîèr  pour  plus  vé- 
nimeux  que  la  Vipère .  Cet  animal  a  bien  à  l'extérieur  quelque 
refiembiance  avec  la  Vipère  ;  mais  il  n'en  a  ni  les  dents  cani- 
nes ni  la  guaine ,  ni  la  véficule  ou  refcrvoir  du  venin  ;  et  ma 
propre  expérience  m'a  convaincu  que  c'efi  un  animal  innocent 
et  nullement  dangereux .  C'eft  de  cette  e(pece  qu'étoit  le  ferpent 
à  deux  têtes  qu'on  préfenta  à  Redi ,  et  dont  il  donne  la  de- 
fcription  au  commencement  de  fes  obfcrvations  Sur  hs  ammanx 
vivans  quon  trouve  dans  des  animaux  vïvans .  Celui  de  Redi 
étoit  pourtant  fingulier  en  ce  qu'il  avoit  deux  têtes  .  Je  voulus 
m'afiurer  d'abord  fi  le  venin  de  la  Vipère  étoit  mortel  pour 
cette  efpece  de  ferpens .  J'en  pris  un  que  je  fis  mordre  deux, 
fois  à  la  queue  par  une  grofie  Vipère.  Deux  jours  après,  il  fut 
mordu  par  deux  autres  au  dos,  et  il  en  fortit  un  peu  de  fang; 
enfin  le  furlendemain  je  lui  préfentai  encore  trois  Vipères  qui 
lui  donnèrent  fept  ou  huit  coups  de  dent  fur  le  col.  11  en  fut 
un  peu  étourdi,  et  fes  rnouvemens  furent  plus  lents  j.  mais  deuic 
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jours  après  je  le  retrouvai  en  vie  ,  et  l'ayant  mis  à  terre  Je  le 
vis  aller  comme  s'il  n'eût  eu  aucun  mal .  Je  répétai  cette  expé- 
rience fur  un  autre  :cle  ces  ierpens ,  qui  ne  mourut  pas ,  quoiqu'il 
eût  été  bien  mordu. 

Le  venin  de  la  Vipère  n'a  pas  plus  d'ac^:ion  fur  un  autre 
ferpent  plus  conlidérable ,  et  qu'on  appelle  particulièrement  en 
Tofcane  le  ferpent-,  c'efl  la  couleuvre,  j'en  fis  mordre  plulieurs 
au  dos,  à  la  queue,  au  col,  et  fur  le  ventre;  il  y  en  a  eu  même 
à  qui  j'ai  prélenté  trois  Vipères  à  la  fois;  mais  aucun  n'en  eft 
mort .  lis  n'en  parurent  même  ni  plus  étonnés ,  ni  plus  engour- 
dis. Enfin  je  tentai  d'employer  le  tampon  d'étoupe  imbibé.  J'in- 
finuai  du  venin  dans  leurs  bleflures;  j'enlevai  même  la  peau  en 
certains  endroits  à  quelques  uns,  pour  le  faire  mieux  pénétrer 
dans  le  fang.  Mais  tous  ces  moyens  furent  inutiles.  11  paroit  donc 
certain  que  le  venin  de  la  Vipère  n'eft  nullement  mortel  ni  dan* 
gereux  pour  ces  efpeccs  de  ferpcns.  Ce  n'efl:  donc  pas  fur  les 
animaux  de  la  elafîè  des  vers  feulement ,  que  le  venin  de  la  Vi- 
père n'a  point  d'action  ;  il  en  cft  d'autres  encore,  d'une  organifa- 
tion  plus  compofée,  qui  ont  un  coeur  et  beaucoup  de  vifcéreSjet 
qui  font  pourtant  à  l'abri  de  fes  atteintes. 

J'ai  découvert  un  autre  ferpent  ,  qu'on  appelle  cecilia  , 
(  l'orvai  des  françois  )  qui  reiide  au(îi  à  la  morfure  de  la  Vipè- 
re .  J'en  ai  fouvent  fait  l'expérience  ;  et  j'en  ai  fait  mordre  par 
plufieurs  Vipères  à  la  fois ,  et  fur  différentes  parties  du  corps . 
Cet  animal  naturellement  engourdi  n'a  point  paru  incommodé 
par  le  venin,  . lors  mcme  que  je  l'ai  fait  pénétrer  dans  fon  corps 
par  des  incifions . 

Cet  trois  ferpens ,  Tafpic ,  la  cecilia  ou  l'orvai ,  et  la  cou- 
leuvre,  ne  font  point  venimeux;  enforte  qu'on  ne  court  jamais 
aucun  rifquc,  même  lorfqu'iis  mordent  jufqu'au  fang;  ils  n'ont 
point  de  dents  canaliculécs >  ni  de  guaine  qui  les  recouvre,  ni  de 
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réfervoir  pour  le  venin  ;  en  un  mot  ce  font  des  animaux  tout  à 
faïc  innocens  ,  dont  h  morfiire  n'eft  jamais  véni ineufe ,  comme  je 
ni'cn  fuit  afluré  par  beaucoup  d'expériences. 

J'ai  fait  mordre  par  une  Vipère  très-grofTe  et  en  fureur 
deux:  tortues  d'eau  aux  pattes  de  derrière ,  où  la  peau  efi:  moins 
dure .  Je  les  ai  gardées  plus  de  dix  jours  en  vie .  Elles  n'ont  pas 
paru  avoir  fouffert ,  et  elles  ont  marché  comme  auparavant .  J'en 
fis  mordre  une  autre  plufieurs  fois  au  col;  et  ce  qui  prouvoic 
clairement  que  les  dents  de  la  Vipère  pénétroient  à  travers  de 
cette  peau  chagrinée ,  c'eft  qu'une  fois  elle  y  en  laifia  une  enfon- 
cée jusqu'aux  vertèbres .  Le  jour  d'après ,  cette  tortue  fut  mor- 
due par  une  autre  Vipère  au  col,  et  par  une  troifieme  aux  pattes 
de  devant.  Enfin  le  troifieme  jour ,  elle  le  fut  encore  par  deux  Vi- 
pères, au  col,  et  aux  pattes  de  derrière.  Non  feulement  elle 
n'en  mourut  pas;  mais  elle  ne  parût  pas  même  avoir  foufièrt  le 
moindre  mal .  On  auroit  dit  au  contraire  qu'elle  étoit  devenue 
plus  fenfible  et  plus  acliv^e. 

J'en  ai  fait  mordre  cinq  autres  par  huit  Vipères,  fur  Ja 
poitrine  et  fur  le  ventre,  à  chair  découverte,  après  leur  avoir 
enlevé  l'écailIe  de  delTous .  Aucune  n'en  cfl:  miorte  ;  elles  vivoient 
même  encore  quatre  jours  après,  comme  cela  arrive  à  celles  à 
qui  on  a  fimplement  enlevé  cette  écaille.  J'ai  fait  à  d'autres  de 
profondes  blelîures  aux  pattes  ;  et  j'^ai  même  enlevé  la  peau  à  quel- 
ques unes  pour  y  mieux  infmuer  le  venin  .  Enfin  ,  j'ai  enfoncé  dans 
leurs  bleffures  de  gros  tampons  d'etoupe  imbibés  venin  .  Aucune 
n'en  efl:  morte,  ni  n'a  paru  avoir  eu  aucun  mai. 

Je  ne  crois  cependant  pas  que  la  tortue  foit  ûbfolument  à 
l'abri  des  atteintes  de  ce  venin .  J'en  ai  vu  mourir  une  apr^s 
qu'elle  eût  été  mordue  par  18  Vipères.  Le  fang  ruifiéloic  de 
tout  fon  corps  par  les  blcflûrcs  que  ces  animaux  lui  avoicnt  fai- 
tes .  J'en  ai  vu  mourir  une  autre ,  douze  heures  après  que  trois 
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Vipères  feulement  Teurent  mordue  au  col; et  une  troifieme  enna 
après  24  heures,  quoiqu'elle  ne  l'eût  été  qu'aux  pattes  par  deux 
grolles  Vipères,  il  paroit  donc  que  ce  venin  ne  pénètre,  et  ne  i'e 
répand  que  rarement  dans  le  corps  des  tortues  ,  et  qu'il  y  agit 
avec  bien  plus  de  lenteur  et  moins  d'a6livité  que  dans  les  autres 
animaux  à  fang  froid .  Ceux-ci  meurent  généralement  de  ce  poi- 
fon  ;  du  moins  tous  ceux  que  j'ai  fait  mordre  :  fans  excepter  mê- 
me les  anguilles  qui  en  meurent  plus  tard ,  et  feulement  au  bout 
de  18  à  20  heures.  Les  autres  poilibns  meurent  aufii  de  ce  ve- 
nin .  Eniin  les  petits  lézards  furvivent  à  peine  quelques  minutes 
à  cette  m  or  fur  e  . 

Les  animaux  à  fang  chaud  périlTent  tous  de  ce  poifon .  Du 
moins  n'en  ai-je  vu  aucun  qui  ne  fubit  le  même  fort.  Un  petit 
Autour  a  furvécu  moins  de  trois  minutes.  Au  bout  de  quelques 
fécondes  5  il  commença  à  ouvrir  le  bec,  comme  ii  la  refpiration 
lui  eût  manqué,  et  qu'il  eût  eu  envie  de  vomir.  Quelques  in- 
ftans  après  il  tomba  de  foiblelTe  fur  fa  poitrine  ,  et  ne  put  plus  fc 
remettre  fur  fes  pieds .  Il  mourut  enfin  avec  tous  les  fignes  d'une 
extrême  foibleffe  .  En  général ,  j'ai  obfervé  que  les  animaux  à  fang 
chaud,  et  dont  l'action  du  coeur  eft  très-W/e,  meurent  auffi  plus 
promptement  que  les  autres . 

11  y  a  donc  plulieurs  efpeces  d'animaux  très-diiîerens  en- 
tr'eux ,  pour  les  quels  le  venin  de  la  Vipère  n'eft  pas  un  poifon  ; 
ou  s'il  Teil,  ce  n'eft  que  rarement  et  avec  le  moins  d'éner- 
gie poiïible.  Peut  être  en  eil-il  bien  d'autres  que  nous  ne  con- 
npidbns  pas ,  qui  reliftent  à  fon  adtion .  J'en  ai  moi  même  trouvé 
beaucoup  dans  le  genre  des  infectes  et  des  vers  aux  quels  ce  ve- 
nin ne  nuit  pas.  J'en  parlerai  peut  être  plus  au  long  dans  un 
autre  ouvrage,  où  je  traiterai  des  remèdes  contre  la  morfurc  delà 
Vipère  . 

Tous  ces  faits  doivent  rendre  bien  circonfpecl  le  Philofophe 
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qui  étudie  la  nature ,  s'il  ne  veut  s'égarer  à  chaque  pas  ;  ils  nous 
font  voir  encore  combien  il  eft  peu  fur  de  compter  fur  la  fmi- 
ple  analogie  qui  pourroit  fe  trouver  entre  diftérens  animaux, 
lorfqu'il  s'agit  de  leur  vie,  ou  de  l'économie  de  leurs  mouve- 
mens .  La  nature  ne  fe  laiflè  pas  deviner .  Il  n'y  a  que  l'expérien- 
ce dans  les  mains  d'un  obfervateur  attentif  et  clairvoyant,  qui 
puifle  lui  arracher  fon  fecret. 

CHAPITRE  VIL 

Le  venin  de  la  Vipère  n'ejl point  acide, 

ON  trouve  dans  un  petit  livre  de  Mead  fur  les  poifons ,  qui 
fut  imprimé  en  1739,  fous  la  faufiè  indication  d'Amfter- 
dam  et  de  Naples,  que  le  venin  de  la  Vipère  efr  acide ,  et  qu'il 
change  en  rouge  la  couleur  bleue  du  tournefol  :  vérité  dont  il 
prérend  s'être  convaincu  par  fa  propre  expérience.  Pour  m'en 
aiiiircr,  je  reçus  fur  une  lame  de  verre  une  goutte  de  venin  d'une 
Vipère  que  je  venois  de  tuer .  Je  le  fis  fortir  immédiatement 
par  la  pointe  de  la  dent,  en  coniiprimant  un  peu  le  palais.  Je 
fit  tomber  enfuire  cette  goutte  fur  un  papier  bleu .  Ce  papier  s'eri 
imbiba;  mais  au  lieu  de  devenir  rouge,  il  jaunit  un  peu,  et  con- 
ferva  même  cette  couleur  après  s'être  f^ché .  Il  me  parût  étran- 
ge de  croire  qu'un  homme  tel  que  ce  favant  Anglois  eût  pu  fc 
tromper  dans  une  expérience  aufli  facile .  Je  pris  donc  une  plus 
grande  quantité  de  venin  ,  dont  je  frottai  di/îérens  morceaux  de 
papier  bleu ,  et  pour  ne  rien  omettre  je  variai  cette  expérience 
en  cent  manières  différentes.  Tantôt  pour  avoir  le  venin  plus 
pur,  je  le  prenois  immédiatement  de  la  dent,  avant  qu'il  touchât 
aux  autres  parties  de  la  bouche;  tantôt  je  roulois  un  rampon  de 
cotton  dans  la  gueule  d'une  Vipère  en  vie  à  l'inllant  qu'elle  mor- 
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doit,  ou  d'une  Vipère  déjà  morte  et  dont  la  gueule  étoit  pleine 
de  ce  venin.  J'en  étendis  dans  de  Teau;  et  j'en  imbibai  un  pa- 
pier bleu .  Je  cherchois  à  découvrir  fi  le  mélange  du  venin  avec 
les  autres  humeurs  de  cet  animai  n'avoit  pas  trompé  Méad  fur 
cette  couleur  jet  je  variai  à  l'infini  ces  expériences  ;  mais  envain  . 
Jamais  je  n'ai  vu  rougir  le  papier  .  Il  prenoit  fmiplement  une 
teinte  jaunâtre,  ou  de  la  couleur  du  venin.  Méad  allure  encore 
avoir  vu  rougir  un  peu  le  mélange  de  cette  liqueur  avec  le  Ci- 
rop  de  violettes;  j'ai  tenté  la  même  chofe;  mais  je  n'ai  pas  eu 
le  même  fuccès.  Lorfque  le  venin  eft  en  pins  grande  quantité 
que  le  firop  ,  ce  mélange  devient  à  la  vérité  un  peu  jaunâtre  ; 
mais  jamais  rougi.  J'augmentai ,  je  diminuai  la  doie  du  venin; 
Je  l'ai  pris  pur  et  mêlé  avec  la  bave  de  l'animal.  Jamais  je  n'ai 
vu  d'autre  couleur  qu'une  légère  teinte  jaunâtre  ;  et  toutes  mes 
expériences  n'ont  fervi  qu'  à  me  confirmer  que  ce  venin  ne  chan- 
ge en  rouge  ni  le  iirop  de  violettes,  ni  la  teinture  de  tournc- 
fol  (a). 

Dans  le  même  ouvrage  fur  les  poifons,  Mcad  foutient, 
que  celui  de  la  Vipère  eft  un  véritable  acide ,  et  qu'il  fait  ef- 
fervefcence  avec  les  fubltances  alkalines .  J'ai  pris  en  conféquen- 
ce  plufieurs  alkalis  fousforme  fluide,  comme  l'eTprit  de  corne  de 
cerf,  r huile  de  tartre  par  défaillance,  auxquels  j'ai  mêlé  diffé- 
rentes quantités  de  ce  venin,  toujours  bien  pur  et  fans  mélange 
des  autres  liqueurs  de  la  bouche .  Je  n'ai  jamais  obfervé  le 
moindre  mouvement  ni  la  moindre  effervefcence  dans  l'inflant 
de  leur  union.  J'ai  eu  beau  m'armer  d'un  microfcope ,  je  n'ai 
jamais  pu  voir  la  moindre  bulle  d'air  fe  dégager;  la  couleur  cfl 
reliée  la  même ,  et  je  n'ai  rien  vu  qui  ait  pu  me  faire  feulement 

foup- 

(n)  Le  Dode-ar  James  croit  aufn  ,  que  le  venin  de  la  Vipère  cH:  r.cide,  parce 
que,  félon  cet  auteur,  i!  change  en  rouge  la  teinture  de  Tournefol  er  le  fîrop 
(ie  violettes,  comme  font  les  autres  acides, 
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foupçonner  h  préfeoce  d'un  acide  dans  ce  venin  ;  il  ne  faut  pas 
croire  que  h  rapidité  de  referveicence  Fait  fait  échapper  à  mes 
yeux  ;  car  la  petite  goutte  de  venin  s'unillbit  aux  alkalis  avec 
tant  de  lenteur,  qu'il  étoit  très-aifé  de  la  fuivre  avec  le  micro- 
fcope  ,  et  de  faiiir  à  point  le  moment  précis  de  leur  parfaite 
union  . 

CHAPITRE  VIIL 
Le  venin  de  la  Vipère  n\fl  pas  alkahn. 

C'^Omme  il  y  a  eu  auiîî  des  auteurs  qui  ont  prétendu  que  ce 
J  même  venin  étoit  alkalin ,  et  non  acide  ,  et  que  c'efl  prin- 
cipalement fur  l'adlivité  et  la  rapidité  de  fes  effets  qu'ils  ont  fon- 
dé leur  hypothelej  j'ai  cru  ne  devoir  pas  négliger  de  confulter 
l'expérience  là  defîus  .  J'ai  donc  pris  différentes  liqueurs  acides  % 
comme  le  vinaigre ,  l'efprit  de  fel  ,  l'efprit  de  nitre ,  celui  de  vi- 
triol ,  enfin  divers  fels  acides  tirés  des  plantes  .  J'ai  mêlé  avec 
tous  ces  acides  plus  ou  moins  de  venin  de  la  Vipère  ;  mais  je 
n'ai  eu  d'autre  couleur  que  du  jaune  ,  lorfque  le  venin  étoit  en 
plus  grande  quantité  que  l'acide .  Je  me  fuis  armé  d'un  bon  vcCu 
crofcope ,  et  je  n'ai  jamais  vu  ni  effervercence ,  ni  mouvement, 
ni  bulle  d'air  réfulter  de  ce  mélange .  Je  l'ai  elfayé  de  nouveau 
avec  le  firop  de  violettes ,  mais  il  ne  L*  a  point  verdi ,  comme 
font  ordinairement  les  fubftances  alkalines  . 

C'eft  donc  fans  fondement  que  les  naturalifles  prétendent 
que  le  venin  de  la  Vipère  ert:  acide  ou  alkali;  et  plus  mal  à  pro- 
pos encore  ont  ils  imaginé  d'expliquer  d'après  ces  hypothefes  les 
elfets  pernicieux  de  ce  poifon .  Ces  hypothefes  dépourvues  de  tou- 
te efpece  de  raifon ,  font  compiettement  démenties  par  l'expé- 
rience 5  guide  unique  pour  ceux  qui  s'attachent  à  la  recherche  des 
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vérités  phyfiques.  Cependant  il  faut  avouer  que  le  Do6lcurMead 
a  corrigé  beaucoup  d'erreurs  de  fait  dans  une  nouvelle  éditioa 
de  fon  ouvrage  fur  les  poifons,  faite  à  Paris  en  1751  ;  qui  m'eil 
parvenue  trop  tard .  Il  y  rétra6Ve  en  effet  ce  qu'il  avoit  avancé  fur 
la  nature  acide  du  venin  de  la  Vipère.  I!  convient  que  Texpé- 
rience  faite  avec  le  tournerol  et  le  lirop  de  violettes  eft  fiulîe, 
et  que  ce  venin  n^  fait  efferveicence  ni  avec  les  acides  ni  avec 
les  alkalis  .  Cet  aveu  me  difpenfe  de  chercher  les  raifons  de  la 
contradiclion  des  expériences  de  ce  grand  homme  avec  les  mien- 
nes 5  et  d'indiquer  quelle  pouvoit  avoir  été  la  caufe  de  fon  erreur , 

G    H    A    P    I    T    Ps.    E  IX. 

On  ne  découvre  point  de  fcls  dans  le  venin  de  la  Vipère. 

\  Infi  j'ai  eu  la  fatisfa6lion  de  confirmer  le  premier  après  Mead, 
-^"^  par  des  expériences  plus  nombreufes  et  plus  diverfifiécs  que 
les  fiennes,  les  vérités  qu'il  avoit  découvertes;  et  dont  perfon- 
ne,  que  je  fâche,  ne  s'efl  plus  occupé  depuis  lui.  Cette  con- 
formité fixe  d'une  manière  invariable  la  certitude  de  mes  obfer- 
varions . 

^  J'ai  apporté  le  fcrupule  le  plus  rigoureux  dans  mes  recherches 
fur  l'exiftance  de  ce  fel  picquant  et  cauftiquc,  que  Mead  même 
dans  fon  dernier  ouvrage,  et  tous  les  obfervateurs  d'après  lui, 
difent  avoir  vu  dans  le  venin  de  la  Vipère,  {a) 

Mead  regarde  ce  Tel  de  la  Vipère  comme  un  fel  neutre .  îl 
prétend  l'avoir  vu  flottant  dans  le  venin  encore  liquide;  et  il  le 
décrit  comme  formé  de  pointes  très-aigues.  Mais  quelle  fut  ma 


{a)  Jnmes  foucient  avec  Mead  avoir  vi  ces  feîs,  'quoiqu'en  petite  quantité'  ciiins 
ce  venin  dél.ryé.  Ils  difent  tous  doux  que  le  réfeau  qu'il  forme  en  fe  féchant, 
cil  tout  compofe'  de  petits  cryftaux  . 
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furprife  loi-rque  foumefUîiî:  le  venin  de  la  Virîere  aii  microico- 
pe,  je  ne  pus  jamais  y  découvrir  cet  amas  de  cryftaax  faiins  que 
ce  favant  Anglois  croyoit  y  avoir  toujours  vus!  J'employai  mê- 
me, mais  inutilement,  les  plus  fortes  lentilles,  qu'on  fait  en 
Angleterre,  Je  ne  trouvai  partout  qu'une  humeur  jaunâtre  et  vis- 
queufe,  fans  figure  déterminée,  fans  corps  flottans  ,  ni  molécules 
féparécs,  mais  égaie  dans  toute  fa  maffe,  comme  une  huile  qu'on 
regarderoir  au  microfcope  .  Le  venin  dont  je  me  iervois  ctoir 
pur  et  pris  miiquement  de  la  dent  même  ;  j'ai  varié  cette  expé- 
rience en  cent  manières  différentes;  je  me  fuis  même  fervi  du 
microfcope  folaire  ;  et  je  me  fuis  enfin  convaincu,  que  ces  fels 
n'exifient  point  réellement  dans  ce  venin  ,  et  qu'il  faut  que  ce 
foit  quelque  circonftance-  particulière  qui  en  ait  impofé  à  Mead  . 

Je  me  fouvins  alors  d'avoir  vu  aiitrefois  au  microfcope 
certains  corps  tranfparens  qui  flottoient  fur  la  ("alive  humaine, 
et  qu'on  pouvoit  facilement  prendre  pour  des  fels.  Quiconque 
en  effet  ne  feroit  pas  bien  exercé  à  minier  cet  inllrument ,  ec 
habicué  à  voir  la  forme  des  différens  fels  qu'on  trouve  dans  les 
liqueurs,  fpécialement  lorsqu'elles  fechent,  fe  perfuaderoit  facile- 
ment que  ces  petites  molécules  diaphanes  qui  flottent  fur  Ja  fa- 
live  font  effectivement  de  nature  faline .  Mais  elles  font  cepen- 
dant trop  légères  trop  grandes ,  et  pas  allez  tranfparentes ,  pour 
être  réellement  des  fels .  Elles  varient  par  la  grandeur  et  par  la 
forme .  La  direction  de  ces  petits  corps  efl  plutôt  courbe  que 
droite;  ils  ont  à  leur  furface  des  creux  et  des  plis;  enfin  ils  fe 
crifpent  et  fe  terniffent  à  mefure  que  la  faille  fe  déffeche  .  A'nfi 
aux  yeux  d'un  obfervateur  exercé ,  ce  ne  font  que  de  petites  pel- 
licules et  d^s  membranes  légères  et  pliilées ,  et  comme  des  re- 
lies d'alimens  prefque  digérés.  En  eflèt ,  ils  difparoiîlent  à  me- 
fure qu'on  fe  rince  la  bouche  ;  et  j'ai  obfefv  é  que  ii  on  les  ma- 
nie avec  une  aiguille  fine  et  aiguë ,  ils  s'allongeât  ou  fe  repliant 
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comme  de  petits  morceaux  de  peau .  J'ai  retrouvé  au  microfcopc 
dans  l'humeur  falivaire  de  la  Vipère  ces  petits  corps  flottans 
femblables  à  ceux  qui  exident  dans  la  falive  de  l'homme,  et  des 
autres  animaux.  J'en  ai  également  vu  flotter  quelques  uns  dans 
une  goutte  de  venin  que  j'avois  pris  avec  une  petite  fpatulc 
d'argent  dans  la  gueule  d*une  Vipère  en  lui  preiïànt  fortement 
Je  palais.  J'ai  compris  alors  comment  Mcad  avoit  pu  fe  trom- 
per. Il  avoit  certainement  tiré  le  venin  de  la  gueule  de  cet  ani- 
mal, et  non  pas  immédiatement  de  fa  dent,  comme  j'avois  fait; 
et  il  regarda  comme  appartenans  au  venin,  ces  petits  corps,  qui 
ne  venoient  réellement  que  de  la  falive. 

Il  cil  vrai  aulTi  qu'on  trouve  fouvent  dans  le  venin  de  la 
Vipère  encore  fluide ,  de  petites  bulles  ou  globules  un  peu  jaunes 
et  tranfparcns  ;  et  cela  n'arrive  que  quand  on  preiVe  fortement  fur 
le  palais  ou  fur  la  véiicule;  mais  alors  loin  d'érre  pur,  il  fort 
mêlé  avec  d'autres  corpufcuies  que  fournit  le  réfervoir. 

On  trouve  encore  dans  l'ouvrage  de  cet  écrivain  une  obfcr- 
\'ation ,  qu'on  voit  répétée  dans  l'édition  de  Paris,  et  qui  femblc 
établir  d'une  manière  lumineufe  et  convaincante  l'exiriancc  de 
ces  fels.  Il  afîure  qu'en  examinant  au  microfcope  le  venin  de  la 
Vipère  fur  une  lame  de  verre,  on  voit  à  mefure  qu'il  fe  dcilc- 
che,  ces  particules  falines  fe  figurer  en  cryftaux  trcs-déliés  et 
très-aigus ,  rcpréfentant  une  toile  d'araignée  des  plus  fines  ;  et 
que  ces  cryllaux  ou  aiguilles  tranfparentes  fe  confervent  parfaite- 
ment pendant  plulicurs  mois  :  tant  ils  font  forts  et  roides ,  mal- 
gré leur  petitefiè. 

Je  pris  donc  une  goutte  de  venin  de  Vipère  bien  pur  et 
exempt  de  mélange  avec  les  autres  liqueurs  de  la  bouche.  Je  la 
fis  féchcr  fur  une  lame  de  verre  et  la  fournis  à  un  bon  micro- 
fcope. Quelle  fut  alors  ma  furprife,  de  voir  à  la  place  de  la 
goutte  un  amas  de  di/îérens  corps  tranfparcns ,  d'une  furface  éga- 
le, 
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le,  et  difporés  avec  beaucoup  de  rcgularitc  et  de  fimétrie  !  leur 
îÎCTure  en  général  étoit  ou  quadrilatérale  ou  triangulaire  ,  et  leurs 
pointes  étoient  très-aigucs;  enforte  qu'ils  reprélcntoient  afîèz  bien 
le  réfeau  dont  Mead  nous  a  donné  la  deicription  .  Leur  régularité 
et  leur  tranfparence  pouvoient  bien  d'abord  les  faire  prendre  pour 
des  Tels;  mais  ils  étoient  et  trop  grands  et  arrangés  avec  trop 
d'ordre ,  pour  qu'on  pût  fe  fier  à  cette  apparence  .  Ce  qui  acheva 
encore  de  me  perfuader  que  ce  n'étoient  point  des  cryftaux  , 
c'eft  que  je  n'en  vis  aucuns  de  groupés ,  comme  on  en  trouve 
dans  les  autres  fels  ;  ils  étoient  tous  diftinds  et  placés  à  une  éga- 
le diftance  les  uns  des  autres.  Les  perfonnes  accoutumées  avoir 
les  fels  des  autres  fluides  favent  de  quel  poids  font  en  effet  ces 
dernières  preuves.  Je  loupçonnai  alors  que  le  venin  s'étoit  gercé 
et  fendu  en  différens  endroits  en  fe  fechant,  et  qu'il  s'étoit  ainfi 
partagé  fur  le  verre,  comme  cela  ne  manque  pas  d'arriver  à  plu- 
lieurs  fubftances ,  qui  en  fe  fechant  fe  fendillent  ainfi  en  mille 
et  mille  fragmens  aflèz  réguliers  quarrés ,  ou  de  forme  triangulaire» 
et  placés  à  des  diltances  égales  les  uns  des  autres .  Si  ces  gerçu- 
res font  partout  de  la  même  largeur,  c'cfl  que  la  même  caufe, 
je  veux  dire  l'evaporation ,  agit  en  même  tems ,  et  avec  la  même 
force  dans  toute  la  couche  ;  de  là  vient  qu'elle  repréfente  une 
forte  de  réfeau  avec  des  mailles  différentes,  précisément  comme 
la  toile  d'araig^née . 

Enfin  pour  m'aiïurer  encore  davantage  que  ce  n*etoient 
point  là  des  fels  ,  mais  plutôt  autant  d'écaillés  et  de  débris  de 
cette  humeur  vifqueufe  deilèchée  ,  je  m'avifai  d'une  nouvelle 
expérience  que  je  crus  décilîve.  Je  laiiïài  fccher  au  fond  d'un 
verre  mince  et  concave,  quelques  gouttes  de  ce  venin  bien  pur; 
je  les  fournis  enfuite  au  microfcope,  et  je  les  trouvai  comme  à 
l'ordinaire  pleines  des  petites  crcvaffes  reprefentant  une  toile 
d  araignée .  Mais  on  voyoit  très-bien  que  ces  fentes  vers  le  fond 
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du  verre,  étoicnt  d'autant  plus  grandes,  que  rhumeui*  di^ilëchéc 
y  avoir  plus  d'épaifîenr  .  Ces  prétendus  lels  n'étoient  que  des 
fragmens  de  venia  féparés  et  féchés  fur  le  verre  .  Ceux  qui  a- 
voieatleplus  d'épaifTeur  n'étoienc  que  peu  ou  point  du  tout  tran- 
fpareiis.  Ils  étoient  de  couleur  jaunâtre  comme  le  venin  même 
dans  fon  état  de  fluidité.  Ces  crcvaOes  ne  viennent  donc  que  de 
la  retraite  que  prennent  les  parties  du  venin  pendant  l'évapora- 
tion.  Tout  cela  fe  voit  mênie  à  l'oeil,  fans  le  fecoursdu  micro- 
fcope . 

Mais  pour  diflîper  tout  doute  et  écarter  toute   efpece  de 
foupçon  fur  un  fait  auffi  important,  auiïi  généralement  adopté, 
et  fur  le  quel  enfin  Mead  avoir  fondé  fon  hypothefe  de  l'action 
de  ce  venin  porté  dans  le  fang  des  animaux  i  j'ai  fait  cette  autre 
expérience  ,  qui  détruit  abfolument  tout  ce  prétendu  réfeau  fa!in_ 
J'ai  mis  une  goutte  de  venin  fur  un  verre  plat  et  uni ,  et  je 
l'ai  fuivie  très  attenti'v'emcnt  avec  le  microfcope  pendant  tout  le 
tems  de  fon  entier  déllechement  ;  mais  il  ne  s'efl  palîé  ici  rien 
de  femblabîe  à  ce  qui  arrive  aux  fels  diiïbus  dans  Teau.  Les 
particules  falines  pendant  le  progrés  de  l'évaporation  fe  ralîem- 
blent  et  vont  fe  dépofant  de  la  circonférence  vers  le  centre 
d'abord  en  forme  de  trèsrpetics  cryftaux ,  mais  qui  grofîiiîbnt  par 
l'addition  de  femblables  molécules  falines  de  même  nature ,  qui 
s'y  réuniiîent  .  Ici  au  contraire,  je  n'ai  trouvé  qu'une  humeur,  qui 
à  mefure  qu'elle  fe  dcfieche  fe  fend  viliblement ,  et  préfente  des 
filions  qui  forment  ces  fragmens  quadrilatéraux  et  triangulaires 
dont  nous   avons  parlé .  Ces  crevaflès ,  qui  font  comme  le  fil 
du  réfeau,  fe  montrent  d'abord  à  la  circonférence,  et  vour  peu  à 
peu  vers  le  centre  à  mefure   que  la  delîiccation  s'en  approche  . 
Mais  les  fragmens  quadrilatéraux  et  triangulaires  qui  rempiiir^nt 
les  intervalles  des  crevafles ,  et  repréfentent  les  mailles ,  ne  grof- 
liflent  pas.  ici  comme  font  dans  une  dillblution  de  fel  les  inolé- 
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cilles  falines  par  le  progrès  de  l'évaporation .  J'ai  répété  plufieurs 
fois  cette  obfervation  avec  un  fingulier  plaifir .  J'ai  eliàyé  de 
mêler  le  venin  avec  des  gouttes  d'eau  de  fontaine  bien  pure  que 
j'obfervois  et  laifiTois  évaporer  patiemment  fous  le  microfcope; 
efperanc  ainfi  de  trouver  les  Tels  qu'il  auroit  pu  contenir;  mais 
je  n'ai  pas  été  plus  heureux  .  Quoiqu'il  n'y  eût  cependant  rien  de 
plus  propre  que  ce  moyen  pour  les  découvrir. 

J'ai  eu  pour  témoins  de  mes  expériences  deux  célèbres 
profelîeurs  de  l'tiniverfité  de  Pife  MM.  Perclli,et  Lampredi;  ils 
ont  bien  voulu  m'honorer  de  leur  préfence,  et  m'ont  conftam- 
ment  affilié  ;  furtout  pendant  que  je  faifois  mes  recherches  fur 
les  fels  du  venin  de  la  Vipère  .  Ils  conviennent  tous  deux  que 
quelque  raifon  qu'on  eût  eue  de  foupçonner  leur  exiflance,  mes 
expériences  jointes  à  un  peu  de  réflexion ,  font  plus  que  fuffi- 
fantes  pour  détruire  jufqu'à  l'apparence  même  de  foupçon. 

11  faut  favoir  aufli  que  les  gerçures  qui  fe  forment  lorsqu'on 
évapore  une  grolTe  goutte  de  ce  venin ,  font  bien  plus  grandes 
que  quand  la  goutte  ell  plus  petite ,  qu'elle  cft  dilfoute  dans  de 
l'eau ,  ou  fort  étendue  fur  le  verre ,  et  ces  fentes  font  très-larges 
et  difpofées  comme  des  rayons  qui  vont  fe  réunir  vers  le  centre 
du  venin  délTeché .  L'efpace  qui  fe  trouve  entre  ces  rayons  eft 
suffi  coupé  par  d'autres  rayons  tranfverfaux  qui  fe  ferrent  d'a- 
vantagé à  mefure  qu'ils  approchent  du  centre,  et  forment  les 
figures  dont  nous  avons  parlé,  ainfi  que  beaucoup  d'autres  fort 
irréguîieres .  Ces  fentes  tranfverfales  font  plus  petites  à  la  cir- 
conférence ,  plus  ou  moins  voifmes  les  unes  des  autres ,  et  cour- 
bées en  fegmens  de  cercle. 

Lorfqu'on  regarde  le  venin  de  la  Vipère  au  microfcope,  on  y 
obferve  auffi  quelque  fois  des  gouttes  ou  comme  des  taches  beau- 
coup plus  petites  et  fort  tranfparentes ,  qui  font  les  dernières  à  fe 
déffecher. 
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Ainfi ,  je  me  fuis  bien  convaincu  de  la  nonexillence  de  ces 
fels  qae  les  médecins  et  les  phyficiéns  ont  admis  jufqu'à  préfcnt 
avec  tant  de  confiance .  J'ai  vu  que  les  Théories  qu'on  fondoic 
fur  ce  principe  pour  expliquer  l'action  de  ce  poifon  tombent  et 
s'évanouifîsnt  devant  l'expérience  ,>  qui  prouve  qu'il  n'exiilc  au- 
cun fel ,  foit  acide ,  foit  alkalinvfoic  neutre;  dans  cette  humeur. 

CHAPITRE  X. 

Le  venin  de  la  Vipère  n^a  point  de  faveur  déterminée 
Etant  mis  fur  la  langue ,  il       excite  point 
d  inflammation .. 

D'Après  le  témoignage  de  Redi ,  le  venin  de  la  Vipère  avoit 
d'abord  palle  pour  être  inlipide  et  allez  femblable  au  goût 
à  de  l'huile  d'amandes  douces .  Maison  ne  trouve  nulle  part  dans 
fes  ouvrages ,  qu'il  l'ait  éprouvé  par  lui  même .  Il  paroît  au  con- 
traire s'en  être  rapporté  à  cet  égard  à  un  certain  Jacques  cher- 
cheur de  Vipères,  qui  étoit  allez  hardi  pour  goûter  de  ce  dange- 
reux liquide.  II  fe  vantoit  de  pouvoir  en  avaler  une  cuillerée 
entière,  et  Redi  nous  apprend  qu'on  lui  en  a  vu  prendre  plu- 
Heurs  fois. 

Mead  au  contraire  nous  alTure  qu'il  l'a  goûté  lui  même, 
qu'il  l'a  fait  goûter  à  d'antres,  et  que  ce  venin  eft  acre  et  mor- 
dant; il  dit  qu'il  l.iiiîc  fur  la  langue  comme  une  impreffion  de 
feu  pendant  piulieurs  heures  ;  quoiqu'il  eût  été  délayé  avec  de 
l'eau  chaude.  Il  ajoute  que  la  douleur  et  la  tuméfaction  de  la 
Uingue  furent  bientôt  le  prix  de  la  témérité  décelai  oui  le  goûta 
pur  .  Ces  contradictions  m'ont  mis  dans  la  nécéiîiré  philofophiquc 
de  goûter  moi  même  de  ce  venin .  Je  l'ai  fait  ;  mais  ce  n'a  pas 
été  fans  répjgnaace  ;  et  comme  le  dit  le  célèbre  Alorgagni  dans 
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fa  belie  lettre  fur  les  poifons^  (a)  je  ne  confeiiierois  à  perlbnne 
de  le  tenter  de  gaieté  de. coeur ,  de  peur  d'avoir  quelque  écorchu- 
rc.fur  la  langue:  ce  qu'il  n'eft  pas  toujours  facile  de  vérifier  . 
Mais  il  s'agilîbit  de  conftater  un  fait  qui  tenoit  encore  divifés  les 
écrivains  les  plus  modernes  et  les  plus  accrédités. 

Je  pofai  donc  fur  une  lame  de  verre  une  goutte  de  ce  ve- 
nin ;  je  l'érendis  avec  dix  ou  douze  parties  d'eau;  j'y  touchai  très 
légèrement  du  bout  de  ma  langue;  et  j'éprouvai  d'abord,  comme 
une  fenfarion  de  froid  et  d'infipidiré  ;  j'attendis  un  peu ,  cher- 
chant cette  fenfation  defeu  qu'occafionnent  les  liqueurs  acides  et 
cauiliques;  enfin  je  retirai  ma  langue,  je  la  roulai  autour  de 
mes  lèvres,  de  mes  gencives,  et  de  mon  palais,  pour  mieux  dé- 
velopper la  faveur  de  ce  venin;  mais  je  ne  le  trouvai  qu'inli- 
pide  et  fans  goût.  Je  m'enhardis,  et  je  répétai  cette  épreuve  en 
diminuant  à  chaque  fois  la  quantité  d'eau  et  prenant   plus  du 
venin.  Malgré  cela,  je  n'y  trouvai  ni   odeur,  ni  autre  laveur 
que  celle  d'une  liqueur  fort  infipide  .  Ce  fût  alors  que  je  pris 
tout  le  venin  que  je  pus  exprimer  d'une  Vipère  ,  et  je  me  ba- 
zardai de  le  mettre  tout  pur  fur  ma  langue  ;  je  le  rouiai  autour  de 
mes  lèvres,  et  j'en  frottai  bien  la  pointe  de  ma  langue ,  com- 
me étant  l'endroit  oii  les  faveurs  fe  font  le  mieux  fentir .  Je 
lui  trouvai  d'abord  un  peu  de  conlîfiiance  et  de  vifcolité  en  com- 
paraifon  de  l'eau  pure;  mais  d'ailleurs  rien  d'acre,  rien  de  pic- 
quant,  rien  de  brûlant;  en  un  mot,  aucune  fiveur  déterminée; 
il  n'efl  pourtant  pas  aodl  inlipide  que  l'eau  de  fontaine  pure. 
Il  a  quelque  chofe  d'approchant  de  la  faveur  prefque  infenlible 
de  la  graiife  fraiche  des  animaux  ,  avec  une  très-légere  odeur 
qu'on  peut  à  peine  dîftinguer;  mais  qui  reviendroit  allez  à  celle 
de  la  graifiTe  de  Vipère,  ii  celle  ci  n'écoic  d'ailleurs  plus  forte  et 
plus,  nauféabonde  o. 
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Je  n*ai  pas  trouvé  plus  d'odeur  ni  de  goût  à  ce  même  ve- 
nin, après  ravoir  pris  déiTeché  et  réduit  en  poudre:  comme  je 
n*ai  point  trouvé  de  phyficien  affez  hardi  pour  faire  la  même 
épreuve  et  appuyer  mon  jugement,  je  l'ai  donné  à  goûter  à  un 
Tirolois  mon  domeftique,  nommé  Jacques  Benvenuti .  Cet  hom- 
me auiïï  intrépide  que  celui  dont  a  parlé  Rcdi  avec  tant  d'admi- 
ration ,  en  a  pris  plulîcurs  fois  en  dilférens  tems ,  et  en  plus  ou 
moins  grande  quantité ,  tantôt  pur  et  tantôt  étendu  d'eau  ;  mais 
jamais  il  ne  s'eft:  fenti  enfler  ni  brûler  la  langue  ou  la  bouche. 
Il  difoit  pourtant ,  lorfqu'il  le  prenoit  pur  ,  et  en  grande  dofe , 
que  la  fenfation  qu'il  éprouvoit  étoit  très-différente   de  celle 
qu'excitent  l'huile  d'amandes  douces,  l'eau  pure,  ou  les  chofes 
acides  ou  âpres.  Mais  il  ne  pouvoir  pas  dire  en  quoi  confilloit 
cette  différence.  Il  lui  eft  arrivé  quelque  fois  de  conferver  fur  la 
langue,  pendant  des  heures  entières,  un  fentiment ,  non  de  dou- 
leur, mais  tel,  dilbit  il  , qu'on  l'éprouve  lorfqu'on  a  goûté  quel- 
que aftringent;  et  il  difoit  vrai;  car  j'ai  éprouvé  moi  même  cette 
.efpece  de  fenfarion  défagréable,  (buvent  pendant  cinq  à  ûx  heu- 
res de  fuite  dans  toutes  les  parties  de  ma  bouche  fur  les  quelles 
Je  venin  s'étoit  longteiiis  arretté .  Si  on  le  prend  a  petite  dofe  et 
mêlé  avec  de  l'eau,  il  ne  laiiTe  aucune  fenfation  fur  Ja  langue; 
.et  cette  efpece  de  malaife  de  la  bouche  ne  fe  fait  point  lèntir 
dans  l'inftant  qu'on  goûte  ce  venin  ,  ni  auffitôt  après  ;  mais  feu- 
lement au  bout  d'un  certain  tems,  et  encore  faut  il  qu'on  Tait 
tenu  longtems  dans  la  bouche .  J'ai  répété  plus  de  cent  fois  les 
mêmes  épreuves ,  et  je  n'ai  jamais  eu  la  langue  enflée  ni  enflam- 
mée ,  ni  doulourcufe .  Il  y  a  plus  encore  ;  c^'efl:  que  ce  venin  ap- 
pliqué même  aux  yeux  n'y  caufe  ni  inflammation  ni  douleur. 
J'en  ai  mis  plufieurs  fois  fur  la conjonclivc  de  différens  animaux, 
comme  du  loir  du  chat,  des  chiens;  et  jamais  il  n'efl  furvenu 
dans  ces  parties,  il  fcnfJbîes  d'ailleurs  à  i'imprefîion  des  corps, 
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ibuYent  même  les  plus  innacens  ?  ni  tuiiienr  »  ni  inilammatiois  ; 
je  l'ai  porte  de  môme,  bien  avant  dans  le  nez  de  ces  aiiimaLix, 
far/s  qu'ils  aient  jamais  danné  aucun  iigne  d'en  fouifrir  ia  moin- 
dre incommodité  . 

11  eft  donc  certain  que  le  venin  de  îa  Vipère  n*a  rien  de 
ferablable  aux  caufliqiies  ;  qu'il  n'ell  point  acre  et  brûlant  com- 
me celia  de  l'abeille  ou  du  fcorpion.  A  peine  avois-je  mis  fur 
la  tangue  un  atome  de  celui  de  l'abeille  foit  pur,  foit  mêlé  avec 
un  peu  d'eau,  qu'il  me  picquoit  et  me  bruloit  aulîi  fortement 
que  fi  j'y  a  vois  appliqué  les  plus  forts  cauitiques  que  fournit  la 
chymie.  Le  venin  de  la  guêpe  et  celui  du  frélon  ne  font  pas 
moins  acres  et  mordans  que  celui  de  l'abeille  i  ils  caufent  tous 
une  douleur  qui  dure  longtems  :  je  le  prenois  tantôt  de  l'aiguil- 
ion,  et  tantôt  de  la  petite  véiîcuie  qui  lui  fert  de  refervoir  ;  mais 
ce  venin  eH  partout  le  même,  il  tait  toujours  éprouver  la  même 
douleur.  Et  il  conférée  encore  fa  force  et  fa  caufticité  après  avoir 
été  féché  et  gardé  plufieurs  jours . 

Je  puis  en  dire  autant  du  venin  du  fcorpion  :  rhumeur 
blanche  et  vifqueufe  qu'il  jette  par  l'aiguillon  quand  il  picque  , 
caufe  une  fenfation  à  peu  près  fembiable  fur  la  langue;  mais  beau- 
coup moins  forte  que  celle  que  caufe  le  venin  de  l'abeille .  De 
là  vient  que  la  picqure  de  l'abeille  eft  en  effet  plus  douloureufe 
que  celle  de  nos  fcorpions.  Peut  être  le  venin  de  ceux  d'Afrique 
eil  il  extrêmement  cauilique,  puifqu'il  tue  les  animaux  en  fort 
peu  de  te  m  s .  _ 

Je  fis  enfuite  l'edai  de  ce  venin  far  d'autres-  animaux ,  qui 
quoiqu'ils  n'aient  pas  comme  l'homme  Tufage  de  la  parole  ,  ne 
lailfent  pas  de  manifefler  par  des  fignes  le  plaific  ou  le  dégoût 
qu'ils  éprouvent  à  manger  quelque  chofe.  Je  mis  donc  un  peu 
de  venin  de  Vipère  dans  la  gùeule  d'un  chien  à  moi.  Il  i'ava'a. 
avec  avidité,  et  le.  lécha  longtems  les  lèvres,  comm.e  s'il  eût 
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niangé  quelque  mets  de  foa  goût.  Enfaire  j'inabibai  de  ce  venin 
un  morceau  demie  de  pain,  au  point  qu'il  en  éroit  tout  jaune, 
je  le  donnai  au  même  chien  ,  d.ins  un  moment  où  il  étoit  déjà 
û  raflTafié  qu'il  refufoit  de  manger .  Il  le  flaira ,  le  dévora  fur  le 
champ,  et  manifefla  le  plus  grand  de(ir  d'en  avoir  davantage: 
en  un  mot,  chaque  fois  qu'on  lui  approchoit  des  lèvres  une 
goutte  de  ce  venin,  il  la  lechoit  avec  le  plus  grand  pîaidr. 

Tout  le  monde  fait  que  les  chiens  font,  comme  les  encans, 
ennemis  jurés  de  tout  ce  qui  eft  amer  et  acre,  qu'ils  aiment  avec 
palTion  ce  qui  eft  doux  et  on6-ueux .  Concluons  donc  que  fi  mon 
chien  trouvoit  tant  de  goût  à  ce  poifon,  c'eft  fans  doute  à  cau- 
fe  de  fa  douceur.  Ainfi  c'eft  une  chofe  abfolument  faufte  et  ima- 
ginaire, que  ce  venin  foie  acre  et  brûlant;  comme  il  eft  faux 
aufti ,  que  la  langue  devienne  douloureufe ,  fe  tuméfie,  et  s'en- 
flamme lorfqu'on  en  a  pris. 

Mead  éroit  dans  l'opinion ,  que  le  venin  de  la  Vipère  ap- 
pliqué aux  bleft'ures  d'an  animal  vivant  y  caufe  une  fenfation 
très-douloreufe ;  et  c'eft  ainli  que  doivent  penfcr  ceux  qui  com- 
me lui  croient  que  ce  venin  eft  chirgé  de  fels  qui  le  rendent 
cauftique  et  brûlant.  11  tâche  d'établir  fon  fentiment  fur  une  ex- 
périence faite  fur  un  chien  .  Cet  animal  ne  parut  pas  beaucoup 
affecté  de  la  douleur  qu'on  lui  caufoit  en  lui  perçant  la  narine 
avec  une  aiguille  courbe  et  canelée;  mais  il  devint  furieux  et 
poulîà  des  hurlemens ,  lorfque  ce  poifon  vint  à  glifter  dans  la 
plaie  .  J'ai  fait  précifément  la  même  expérience  fur  un  jeune 
chien  ;  et  il  parût  infenfible  à  l'abord  de  la  goutte  de  venin  dans 
la  bîedure  .  Je  dois  cependant  avouer  que  j'ai  vu  un  chat  fe  fe- 
couer  et  s'agiter  davantage  au  moment  que  ce  poifon  s'infinua 
dans  les  lèvres  de  la  plaie  qu'on  lui  avoir  faite  au  nez  .  Mais 
cette  expérience  eft  toujours  fujette  à  erreur,  en  ce  que  l'aiguille 
non  feulement  refte  dans  la  plaie  ;  mais  le  mouvement  de  l'ani- 
mal 


mal  fait  encore  qu'elle  y  efl:  plus  agitée,  et  qu'elle  s'y  enfonce 
et  Ja  déchire  davantage  :  ce  qui  fuffit  fans  doute  pour  réveiller 
la  douleur,  et  bieller  même  les  nerfs  qui  avoient  échappé  à  la 
première  introduction  de  Taiguille. 

J*ai  fouvent  fait  couler  de  ce  venin  dans  des  incifions  fai- 
tes avec  la  lancette,  et  je  n'ai  jamais  bien  pu  m'afl'urer  que  fa 
préfence  caufàt  de  la  douleur,  quoiqu'il  me  foit  arrivé  quelque 
fois  d'avoir  cru  voir  le  contraire . 

Mais  fût  il  bien  avéré  que  ce  poifon  caufe  de  le  douleur 
s'enfuit  il  qu'on  en  puilTe  conclure  avec  certitude  qu'il  ell  char- 
gé de  fels,  qu'il  efl:  acre  et  caufl:ique?  Comme  fi  nous  n'avions 
pas  des  exemples  qu'un  fuc  infipide  au  goût  caufe  cependant  de 
violentes  douleurs,  lorfqu'on  l'applique  fur  une  blelTure.  J'ai 
connu  moi  même  des  gens  qui  ayant  été  mordus  par  la  Vipère 
n'avoient  pourtant  reflènti  qu'une  très-légerc  douleur,  femblable 
à  celle  qu'auroit  pu  leur  faire  feulement  le  coup  de  la  dent. 
Nous  avons  à  Pifc  un  habile  chaiTcur  de  Vipères  nommé  Bongî 
qui  ayant  un  jour  été  mordu  au  doigt,  ne  s'en  apperçut  que 
lorfqu'il  vit  couler  fon  fang;  preuve  qu'il  n'avoit  point  fenti  de 
douleur .  Son  pere  nous  en  a  dit  autant  ;  il  avoit  été  mordu  de 
même  au  doigt;  et  il  compare  cette  douleur  à  celle  d'une  pic- 
quure  de  mouche .  Ils  furent  cependant  très-mai  l'un  ,  et  f  autre 
à  îa  fuite  de  ces  blefrurcs:  preuve  évidente  que  le  venin  avoic 
pénétré  julques  dans  le  fang .  Je  fuis  donc  bien  perfuadé  d'après 
rexpérience  ,  que  ce  venin  n'cft  ni  acre  ni  brûlant  (a)  ,  et  qu'il  ne 
contient  point  ces  fels  que  tant  d'écrivains  n'ont  imaginés  qu'afîn 
d'expliquer  fa  manière  d'agir  dans  le  fang;  ou  parcequ'ils  ont 
jnai  obfervé. 
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CHAPITRE  XL 

Autres  propriétés  de  venin  de  la  Vipère. 

CEtte  humeur  jaune  et  meurtrière  que  fournit  la  Vipère,  et 
que  nous  n'avons  trouvée  ni  acide,  ni  alkaline,  ni  caufli- 
que ,  étant  mife  dans  l'eau ,  tombe  fur  le  champ  au  fond , 
comme  certaines  huiles  pefantes  tirées  des  végétaux  :  fes  parties 
confervent  dans  Teau  pendant  quelque  tems  leur  vifcofité ,  et 
leur  union  naturelle  ;  elles  y  relient  réunies  entr'elles ,  et  gardent 
leur  première  couleur,  et  leur  tranfparence .  Ce  poifon  eft  donc 
plus  pefant  que  Teau ,  et  diffère  en  cela  des  huiles  ordinaires ,  de 
la  graille  des  animaux,  et  de  celle  même  de  la  Vipère,  qui 
flottent  toutes  fur  l'eau .  Les  huiles  et  les  autres  liqueurs  plus 
pefantes  que  l'eau ,  doivent  au  moins  être  fufpedes ,  et  font  fou- 
vent  en  effet  des  poifons  très-violens .  Et  fans  parler  de  l'huile 
du  laurier-commun ,  et  de  celle  du  laurier-cerife ,  l'huile  rouge 
d'amandes  ameres ,  tirée  par  la  diflillation  eft  un  poifon . 

J'ai  enfuite  cherché  à  favoir  lî  le  venin  de  la  Vipère  étoit 
inflammable ,  c'eft  à  dire ,  fi  le  principe  phlogiflique  y  eft  allez 
développé  pour  prendre  feu .  J'en  ai  mis  fur  des  charbons  em- 
brafés.  J'en  ai  imbibé  un  papier,  un  morceau  de  bois;  j'en  ai 
mis  pur  et  raffemblé  en  petites  gouttes  à  la  pointe  d'une  aiguil- 
le .  Je  l'ai  préfenté  de  toutes  ces  manières  à  la  flamme  d'une 
bougie  ,  il  n'a  jamais  pris  feu ,  et  je  n'ai  pas  touve  qu'il  fût  plus 
inflammable  que  les  autres  fluides  des  animaux. 

J'en  puis  dire  autant  du  venin  de  l'abeille ,  de  celui  de  la 
guêpe,  du  frélon  ,  et  du  fcorpion»  Ils  refï'emblent  en  cela  à  celui 
de  la  Viperc^,  ils  confumcnt,  et  fc  dcdcchent  au  feu  fins 
s'enflammer . 

Si 
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Si  Ton  porte  à  la  bouche  une  goutte  du  venin  de  la  Vipè- 
re pur  et  tout  frais ,  on  trouve  qu'il  a  une  certaine  vifcofité  ; 
mais  lorfqu'on  le  fait  fécher  en  groflbs  gouttes  fur  une  lame  de 
verre ,  il  a  Tair  d'une  gelée  tranfparcnte  et  jaunâtre  ;  pour  lors  il 
prend  aux  dents  comme  de  la  poix  ;  au  point  qu'on  a  de  la  peine 
à  l'en  détacher. 

CHAPITRE  XII. 

Fartkukrîtés  relatives  au  venin  de  la  Vipère  et  des 
autres  animaux  venimeux, 

NOus  avons  vu  que  le  venin  de  la  Vipère  fort  par  le  trou 
de  la  pointe  de  la  dent,  contre  le  fentiment  de  Redi,  et 
qu'il  Y  entre  par  le  trou  qui  efl:  à  fa  bafe .  A'  cette  difpofitiot^ 
on  feroiî  tenté  de  croire ,  que  ces  dents  ont  été  faites  exprès  pour 
tuer ,  tant  ce  petit  trou  paroit  difpofé  pour  porter  ce  poiibii 
dans  le  fing  de  l'animal  qu'elle  mord  ;  mais  je  ne  prétends  pas 
recourir  ici  aux  caufes  finales;  et  je  fuis  bien  éloigné  de  pen- 
fer  ,  que  tout  ce  méchanifme  fmgulier  ait  été  fait  exprès  dans  la 
Vipère  pour  la  deftruclion  des  autres  êtres  vivans.  Peut  être  cet- 
te liqueur  dans  la  Vipère  eft-elle  nécefîàire  à  la  digeftion  de  cet 
animal  ;  Je  ferai  voir  qu'elle  difpofe  fingulierement  les  chairs 
dont  il  fait  fa  nourriture,  à  une  prompte  purréfa<51;ion  :  degré 
d'altération  par  où  elles  doivent  palier  pour  être  bien  digérées  ; 
mais  par  un  méchanifme  fâcheux  mais  nécefiaire  ,  la  même  dent 
porte  également  ce  poifon  dans  les  animaux  que  la  Vipère  mord 
et  dans  les  alimens  qu'elle  mange.  Qui  fait  fi  la  privation  de  cet- 
te humeur  venimeufe  n'expoferoit  pas  la  Vipère  aux  mêmes  ac- 
cidens  qui  fur  viennent  aux  autres  animaux  par  le  défaut  ou  le 
vice  de  quelqu'un  de  leurs  fucs  digeflifs? 

G  2  S'il 
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S'il  étoît  vrai,  par  exemple  ,  comme  Oii  Ta  cru  que  la  fali- 
ve  humaine  fût  ua  poifoii  pour  certaines  efpeces  d'animaux,  et 
qu'un  phiiofophe  parmi  ces  animaux  y  voulant  réilechir  et  raifoa- 
iier  fur  la  nature  de  ce  poifon  vint  à  dire  que  notre  falive  eft 
un  des  principau:c  fucs  qui  concourent  h  plus  à  notre  digeftion , 
ce  nouveau  phiiofophe  auroit  il  tort?  Et  n'auroit  il  pas  devins 
la  nature?  Maisfi  au  contraire  cette  même  efpece  prétendoit  que 
notre  falive  nous  a  été  donnée  pour  les  empoilbniier ,  puifqu'ci- 
îe  les  tue  en  effet  i  ne  feroit  elle  pas  dans  une  erreur  bien  abfur- 
de?  Voilà  pourtant  où  vont  donner  tête  bailTée,ceux  qui  recou- 
rent fans  celle  aux  caufes  finales,  dans  l'examen  et  l'explication 
des  faits  et  des  évenemens  pbyfiques . 

C'eft  au  relie  une  loi  générale  dans  les  arrimaux  venimeux , 
qui  bleiïènt  de  la  dent  ou  de  l'aiguillon  ,  de  porter  le  veiîiii  dans 
la  blcffure,  par  des  trous  ou  oriiîccs  qu'ils  ont  à  ces  parties. 
Quant  au  fcorpion ,  par  exemple  les  écrivains  ne  font  d'accord , 
ni  fur  le  nombre ,  ni  fur  la  Ikuation  de  ces  orifices .  Redi  par 
une  fatalité  inconcevable  n'a  jamais  pu  les  découvrir  ;  et  comme 
il  n'avoit  vu  qu'une  feule  goutte  de  ce  venin  fur  une  plaque  de 
fer,  contre  la  quelle  il  avoit  fait  lancer  plufieurs  fois  à  un  fcor- 
pion  fon  aiguillon ,  il  en  inféra  qu'il  n'y  avoit  qu'un  feul  trou  à 
l'extrémité  de.  cette  pointe.  Valifnicri  en  compte  jufqu'à  trois ^ 
il  eft  pourtant  très-vrai  que  ceux  de  la  Tofcane  que  j'ai  exami- 
nés ,  n'ont  jamais  plus  de  deux  ouvertures  latérales ,  par  où  cou- 
le le  venin;  et  jamais  on  n'en  trouve  une  feule,  ni  trois,  com- 
me ces  deux  grands  obfervateurs  l'ont  prétendu .  Lorfqu'on  prefTe 
un  peu  la  petite  véficule  qui  termine  la  queue  du  fcorpion  ,  et 
où  commence  l'aiguillon ,  on  voit  à  l'aide  d'une  bonne  loupe  ces 
deux  ouvertures  latérales,  ainfique  le  venin  à  l'iftant  qu'il  en 
fore  . 

Mais  pour  revenir  à  la  Vipère:  fon  venin  fe  conferve  pen- 
dant 
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dant  des  années  dans  îa  cavité  de  fa  dent,  fans  perdre  de  fa  cou- 
leur ni  de  fa  tranfparence  :  û  Ton  met  aiors  dans  de  l'eau  tiedc 
cette  dent,  il  fe  diilbut  très-promptement  et  fe  trouve  encore 
en  état  de  tuer  les  animaux .  Car  d'ailleurs  le  venin  de  la  Vipè- 
re feché  et  mis  en  poudre  conferve  pendant  plufieurs  mois  fon 
a6livité,  ainfique  je  l'ai  éprouvé  plufieurs  fois  d'après  Redi.  Il 
fuffit  qu'il  foit  porté  comme  à  l'ordinaire  dans  le  fang  par  le 
moyen  de  quelque  bleiïlire .  A4ais  il  ne  faut  cependant  pas  qu'il 
ait  été  gardé  trop,  longtems  :  je  l'ai  vu  fouvent  fans  effet  au  bout 
de  dix  mois. 

Je  croirois  volontiers  que  ceux  que  périffent  pour  avoir 
touché  des  têtes  de  Vipères,  même  longtems  après  leur  mort, 
n'ont  en  efïèt  été  empoifonnés  que  par  le  venin  qui  étoit  logé 
dans  la  cavité  de  la  dent,  et  qui  fe  trouvant  didbus  par  le  fang 
de  la  bleflure  peut  être  forti  par  le  trou  eliyptique  de  la  pointe 
de  la  dent .  Une  portion  de  venin  déifeché  qui  peut  fe  trouver 
attachée  à  la  furface  extérieure  de  la  dent  eft  capable  aufli  de- 
produirc  cet  effet .  Car  je  fuis  bien  affuré  par  toutes  mes  obfer- 
vations  que  la  téte  de  la  Vipère  meurt  en  beaucoup  moins  de  24 
heures;  que  fes  mufcles  fe  deffechent  en  peu  de  jours  s'ils  font 
dans  un  lieu  bien  fec ,  ou  fe  putréfient  promptemcnt  Ci  l'endroic 
efl:  humide.  D'ailleurs  les  dents  de  la  Vipère  font  très^aigues  et 
affilées ,  enforte  qu'elles  percent  et  entrent  dans  la  peau  pour  peu 
qu^on  y  touche .  J'ai  réuffi  deux  fois  à  faire  périr  des  animaux , 
en  les  bleffant  feulement  d'une  dent  de  Vipère  arrachée  depuis 
plufieurs  heures,  et  qui  etoit  pleine  de  venin  coagulé.  Et  fi  le 
neveu  du  fameux  Jacques  chaffeur  de  Vipères  ,  s'eft  picqué  la 
main  plufieurs  fois  jufqu'au  fang,.  comme  nous  l'apprend  Redi, 
avec  des  dents  de  Vipère  qu'il  venoit  d'arracher ,  fans  qu'il  lui 
en  foit  jamais  arrivé  d'autre  mal  que  celai  qu'il  auroit  fouffert 
de  la  piquûrc  d'une  épingle  ou  d'une  épine  j  ce  na  du  moins 
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jamais  été  fans  courîr  le  plus  grand  rifque  qu'il  ne  fût  dans  la 
dent  un  peu  de  ce  mortel  poifon .  Et  ces  poulets  que  Redi  a 
picqués  en  différentes  parties  du  corps  avec  des  dents  arrachées 
à  une  Vipère  vivante  ont  tous  couru  le  même  rifque . 

Je  ne  nierai  pas  que  le  venin  contenu  dans  la  véficule  de 
la  tête  d'une  Vipère  ne  puiiTe  tuer  auflî  même  un  jour  après 
qu'elle  a  été  coupée  .  11  fuffit  pour  cela  qu'elle  n'ait  pas  mordu 
avant  d'être  tuée,  et  qu'elle  ne  foit  ni  trop  delTechée  ni  pourrie, 
parcequ'alors ,  ou  la  véficule  feroic  détruire ,  ou  elle  ne  pourroit 
plus  envoyer  cette  humeur  à  la  dent  par  le  conduit  excréteur 
d'éja  obftrué  et  defl'eché. 

D'après  ce  que  nous  avons  dit  jufqu'ci ,  l'on  conçoit  com- 
ment certains  charlatans  ,  au  rapport  de  l'auteur  du  livre  de 
la  Thérîaque  à  Pifon  pouvoicnt  impunément  fe  faire  mordre  par 
des  Vipères  „.  Il  y  a  des  hommes,  dit  cet  auteur,  qui  fous  pré- 
„  texte  qu'ils  podèdent  un  antidote,  fe  font  mordre  par  des  Vi- 
„  pères  ;  ils  leur  donnent  auparavant  certaine  pâte  qui  bouche  les 

trous  de  leurs  dents,  et  ils  rendent  ain(i  leurs  morfures  fans 
„  effet ,  au  grand  étonnement  des  fpedlateurs  qui  ignorent  le  mo- 
„  yen  qu'ils  ont  employé  pour  cacher  leur  fourberie .  „  Ce  pafîàgc 
nous  montre  évidemment  que  des  ces  tems  là  on  connoilloit  en 
quelque  façon  la  ftrudure  de  la  dent  de  la  Vipère ,  et  qu'on  étoir 
dans  l'opinion  que  c'eft  par  ce  trou  qu'elle  porte  le  venin  dans 
a  bleffure .  On  voit  aulfi  dans  l'ouvrage  de  Chryfogonus  qui  a 
pour  titre  de  artificiofo  modo  curandi  febrmm^  que  cet  auteur  qui 
vivoit  longtems  après,  étoit  aulîi  dans  la  même  opinion  .  „  Elle  a 

(  dit  il  en  parlant  de  la  Vipère),,  deux  dents,  la  droite  et  la 
„  gauche ,  implantées  dans  la  mâchoire  inférieure ,  et  toutes  deux 
„  percées  j  elles  font  plus  longues  que  les  autres  ;  elles  tombent 
„  tous  les  ans  lorfque  ces  animaux  quittent  leur  peau;  ces  deux 
„  dents  font  enveloppées  de  deux  vélicules  pleines  de  venin  d'où 

„  il 
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„  il  découle  par  le  canal  creufé  dans  la  dent  à  Tinflant  ou  elles 
„  mordent.  „ 

11  paroît  que  cet  auteur  n'a  ajouté  que  des  erreurs  à  ce 
qu'on  favoit  avant  lui  de  l'hilloire  naturelle  de  la  Vipère .  Il  eft 
faux ,  par  exemple ,  qu'elle  change  fes  dents  tous  les  ans  en  chan- 
geant de  peau,  il  eft  faux  que  les  deux  véficules  foient  autour 
de  fes  dents  ;  il  eft:  plus  faux  encore  ,  que  ces  deux  dents  foient 
placées  à  la  mâchoire  inférieure .  Cela  feul  prouve  bien  qu'il  n'a 
jamais  obfervé  la  guele  de  la  Vipère , 

J'ai  eftayé  moi  même  de  parvenir  à  faire  mordre  impuné- 
ment des  animaux  ;  pour  cela  je  préparai  une  pâte  avec  la  poix  ,  la 
térébenthine ,  et  la  cire  jaune .  J'y  fis  mordre  plufieurs  fois  deux 
Vipères ,  qui  furent  enfuite  quelques  jours  fans  pouvoir  faire  mou- 
rir  aucun  animal.  Je  trouvai  en  eftèt  que  leurs  dents,  vers  la 
pointe  ,  étoiet  pleins  de  cette  pâte  gluante  qui  bouchoit  l'orifice 
par  où  le  venin  auroit  du  fortir . 

Je  ne  crois  cependant  pas  que  cette  méthode  foit  un  pré- 
fervatif  aftliré  contre  la  morfure  de  ces  animaux .  Nous  avons  vu 
qu'il  y  a  des  circonftanccs  où  le  venin  peut  aufti  paft'er  immédia- 
tement du  conduit  excréteur  dans  la  guaine .  Le  plus  fûr  moyen 
feroit  donc  d'enlever  le  réfervoir  en  entier  .  C'eft  ainfi  que  le 
charlatan  en  impoferoit  probablement  au  vulgaire,  et  captiveroic 
les  efprits  d'autant  plus  lùrement,  qu'il  n'auroit  plus  rien  à  re- 
douter de  ces  dangereux  animaux 

II  y  a  d'excellents  naturaliftes  qui  croyent  que  la  mouche 
qu'on  appelle  en  Tofcane  A/JîI/o  (  le  Taon  )  jette  par  le  bout  de 
l'aiguillon  qu'elle  porte  à  l'extrémité  de  fon  ventre  un  fuc  véni- 
meux  et  cauftiqus  .  Valifaieri  qui  a  fi  bien  écrit  fur  cet  infecie , 
penfe  qu'en  périmant  le  cuir  des  plus  grands  animaux  avec  cet 
aiguillon  qui  eft  très-aigu  ,  il  y  fait  couler  une  efpece  de  venin 
très-mordant,  qui  irrite  jufqu'au  fpafnie,  et  br ûie ,  pour  ainfi  di- 

rc, 
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re ,  les  filets  délicats  des  nerfs  de  leur  peau ,  fait  entrer  leur  fang 
en  cfîèrvefcence ,  et  les  poulTe  jufqu'  à  la  fureur  [a)  , 

Reaumur  au  contraire,  ce  grand  et  exa6l  obfervateur  des 
plus  petits  animaux,  croit  contre  l'opinion  de  Vaiifmeri,  que 
cette  douleur  eft  plutôt  TefFet  d'une  bleflTure  purement  méchani- 
que ,  que  d'un  venin ,  ou  de  quelque  autre  matière  cauflique ,  que 
le  Taon  jetteroit  par  fon  aiguillon .  {b) 

Le  célèbre  Morgagni  après  avoir  bien  balancé  les  deux  opi- 
nions n'en  embrafTe  précifément  aucune ,  et  femblc  s'en  faire  une 
des  deux .  Il  prétend  que  la  douleur  qu'occalionne  aux  animaux 
Taiguillon  de  cette  mouche  dépend  fouvent  de  deux  caufes  en 
même  tems:  d'un  nerf  plus  confidérable ,  que  l'aiguillon  a  tou- 
ché ,  et  d'un  venin  acre  et  cauftique  qui  irrite  les  nerfs  {c) . 

L'occafion  que  j'eus  de  me  procurer  de  ces  mouches  me 
donna  ledefir  de  les  examiner.  Les  anciens  ont  connu  une  mou- 
che qui  mettoit  par  fa  piquure  les  troupeaux  en  fureur.  Les 
Grecs  avoient  nommé  cette  mouche  Oeftros  .  Les  Latins  ont  aulîi 
parlé  d'une  mouche  dont  la  piquure  produifoit  le  même  effet  fur 
les  grands  animaux .  Ils  l'ont  nommée  Ajjilins  .  Je  ne  doute  nul- 
lemant  que  VOeJîros  des  Grecs ,  et  \'yll]îllus  des  Latins  ne  foit  le 
même  que  le  Tabanus  de  Varron  et  de  Pline ,  Et  quoique  les 
anciens  aient  porté  leur  négligence  ordinaire  dans  la  defcriptioii 
qu'ils  ont  donnée  de  cette  mouche,  il  n'eft  cependant  pas  pofTible 
de  ne  pas  voir  que  c'eft  la  même  que  VA(Jillo  des  Tofcans  et  le 
Taon  des  François .  Ou  bien ,  il  faut  fe  réfoudre  à  penfer  qu'une 
mouche  qui  étoit  iî  commune  chez  les  Grecs  et  les  Latins,  n'eft 
pas  venue  jufqu'à  nous,  et  que  fon  erpece  s'efl  détruite  et  étein- 
te de  puis  longtems.  Je  me  flattai  de  pouvoir  trouver  facilement 

et 


(a)  Tom.  I.  pag.  229.  Vcnez'ia . 

(b)  HijlVire  des  infetL  T.  IV. 

(c)  De  canfis  et  fedibus  Morhar.  Tom,  II. 
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et  la  petite  véficuk  ^ui  contient  le  venin  de  cette  mouche  et 
raiguilion  creux  qui  le  porte,  ainfi  qu'on  le  découvre  prompte- 
ment  dans  Tabeille ,  la  guêpe ,  et  le  frélon  ;  mais  je  m*etois  abii-. 
sé  ;  fon  aiguillon  biem  plus  conlàdérabic  que  celui  de  Tabeille  9 
n'eft  pourtant  ni  creux  ni  canelé,  je  nai  jamais  pu  y  découvrir 
de  trou  ni  à  Textérieur ,  ni  à  rintérieur .  Je  ne  fus  pas  plus 
heureux  à  trouver  le  refervoir  de  cette  humeur  prétendue,  les 
meilleures  lentilles  dont  je  fis  ufage  ne  fervirent  à  rien;  j'ai  eu 
beau  prefler  fur  l'extrémité  du  ventre  de  cette  mouche  et  fur  la 
racine  de  fon  aiguillon  ^  jamais  je  n'ai  via  fortir  cette  liqueur 
comme  on  l'apperçoit  dans  l'abeille ,  la  guêpe ,  le  frélon  :  en  un 
mot,  dans  tous  les  animaTix  qui  portent  le  venin  dans  les  blef- 
fures  qu'ils  font. 

Mais  pour  ne  rien  laifler  à  deflrer  là  defTus,  j'ai  engagé 
d'autres  perfonnes  à  effayer,  et  j'ai  elîayé  moi  même  plufieurs 
fois  de  reconnoître  au  goût  ce  venin,  en  portant  à  la  bouche 
l'aiguillon  du  Taon  avec  les  parties  du  ventre  qui  en  font  les 
plus  voilînes..  Je  l'ai  brisé  entre  mes  dents ,  et  roulé  dans  ma 
bouche;  mais  je  n'ai  jamais  trouvé  rien  d'acre  ou  de  brûlant,  ni 
éprouvé  la  moindre  douleur  ou  incommodité .  Si  cependant  il 
étoit  vrai  que  cette  humeur  fût  acre  et  cauftiquc  jufqu'à  brûler 
pour  ainfî  dire  les  filets  nerveux  de  la  peau  des  boeufs,  j'aurois 
affurémcnt  dû  la  fentir  fur  ma  langue ,  puifque  le  venin  que  porte 
l'aiguillon  de  l'abeille  caufe  fur  cette  partie  une  cuilTon  et  une 
douleur  infupportable. 

Il  cfl:  donc  faux  que  le  Taon  verfe  un  poifon  en  même 
tems  qu'il  perce  le  cuir  des  boeufs .  La  douleur  qu'il  caufe  eft 
purement  méchanique,  et  elle  vient  de  la  ftru6lure  particulière 
de  fon  aiguillon .  Il  eft  formé  de  trois  petits  crochets  tranchants 
et  aigus ,  dont  la  fubftance  eft  comme  de  la  corne  ;  lorfqu'ils  font 
unis  enfemble,  ils  forment  une  cfpccc  de  tenaille.  Commune- 
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ment  il  ne  caule  pas  une  grands  douleur  j  mais  s'il  vient  par  ha- 
zard  à  blefTer  quelque  gros  nerf  ou  autre  partie  fenlible  de  l'ani- 
mal, ou,  ce  qui  ert  plus  probable,  s'il  retire  cet  aiguillon  avec 
épouvante  et  précipitation ,  et  dans  une  diredion  oppofée  à  cel- 
le de  fon  entrée  ;  c'eft  alors  qu'en  déchirant  la  peau  avec  fes 
crochets,  et  en  tiraillant  fortement  les  nerfs,  il  doit  néceflàire- 
ment  occalionner  cette  douleur  violente  et  (î  infupportable ,  qui 
met  les  troupeaux  en  fureur  .  On  fait  l'énorme  différence  qu'il 
y  a  entre  la  douleur  légère  que  caufe  un  inftrument  tranchant ,  et 
celle  qu'excite  une  arme  qui  déchire  les  parties  et  qui  tiraille 
les  nerfs . 

J'ai  eu  pareillement  occafion  de  porter  mes  recherches  fur 
les  fangfues.  Il  efl  des  phyficiens  qui  les  croient  venimeufes  ^ 
parceque  les  bledùres  qu'elles  font  font  fort  douloureufcs ,  relient 
longtems  ouvertes  ,  et  font  quelque  fois  gonfler  les  chairs  d'alen- 
tour. Mais  il  eft  bien  avéré  que  ces  petits  animaux,  li  utiles  en 
médecine ,  n'ont  point  de  venin ,  et  ne  font  qu'une  blelTure  pu- 
rement méchanique ,  avec  cet  outil  Ci  fingulier  qu'elles  ont  au 
fond  de  la  bouche .  Cet  inftrument  ell:  formé  par  trois  demi-lu- 
nes qui  fe  trouvent  placées  à  l'embouchure  de  l'éfophage ,  vers  le 
centre  du  quel  elles  iroient  fe  toucher  par  leurs  tranchans,  fi  cet- 
te cavité  ne  les' féparoit  ;  elles  font  pofées  à  plomb  fui  vaut  la  di- 
re6Vion  de  la  longueur  de  cet  animal .  Les  bords  circulaires  de 
ces  demi-lunes  fe  terminent  en  une  fuhftance  cornée  dirpofée  par 
filions,  les  quels  venant  à  fe  détacher  de  plus  en  plus  les  uns  des 
autres,  forment  à  la  ûn  une  efpece  de  denture  très  fine  fembiablc 
à  celle  de  la  fcie . 

Voici  comment  ces  vers  fuccent  le  fang;  ils  appliquent  for- 
tement à  la  peau  les  bords  extérieurs  de  leur  bouche .  Ils  font 
enfuite  le  vuide  en  élargiflant  cette  cavité  de  manière  que  l'in- 
-ftrument  à  demi-lanes  s'approche  de  la  peau  ;  alors  la  fangfue 
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fait  mouvoir  circulairement  ces  trois  fcies ,  et  les  rapprochant  et 
Jcs  éloignant  luccefTivement  les  unes  des  autres,  elle  fait  dans  la 
peau  trois  entailles  qui  fe  réuniflènt  en  un  feul  point.  A  meiure 
que  ces  fcies  s'éloignent ,  réfophage  fe  dilate  et  attire  dans  fa  ca- 
vité le  fang  qui  a  été  pompé  . 

J*ai  éprouvé  fur  moi  même  ce  que  J'avance  ici  ;  je  m'étois 
appliqué  au  bras  une  grolTe  fangfue ,  après  lui  avoir  coupé  la  moi- 
tié de  la  bouche;  et  j'ai  pu  par  ce  moyen  obferver  à  mon  aife 
tout  le  jeu  de  ce  méchanifme . 

Les  dents  et  les  canelures  de  ces  fcies  fe  découvrent  facile- 
ment au  moyen  d'un  bon  microfcope  ;  on  les  lent  môme  autaft, 
eii  padant  le  bout  du  doigt  par  dell'us:  ainfi  qu'à  l'oreille  en  y 
faifant  gliller  le  tranchant  d'une  lancette ,  furtout  après  les  avoir 
lailîé  un  peu  fécher .  On  peut  dans  cet  état  s'en  fervir  pour  fcicr 
la  peau,  pourvu  qu'on  les  tienne  ferme  avec  des  pinces  ,  ou  qu'on 
les  tourne  en  rond ,  le  tranchant  toujours  tourné  vers  la  peau  • 
Je  fuis  même  parvenu  à  la  fcier ,  quoique  les  parties  molles  de 
ces  demi-lunes,  comme  les  mufcics,  ne  fullent  pas  encore  dclie- 
chées .  Il  eft  donc  ailé  de  comprendre  comment,  après  avoir  con- 
trarié et  roidi  les  mufcles  qui  forment  la  plus  grande  partie  de 
ces  fcies  femilunaires ,  la  fangfue  parvient  à  percer  le  cuir  Je 
plus  dur,  et  pourquoi  ces  bleflures  caufent  une  Ci  vive  douleur, 
et  fourniffent  du  fang  pendant  li  longtems  ;  puifqu'elle  n'obtient 
ce  fang,  qu'après  avoir  déchiré  avec  des  fcies,  et  avoir  ouvert 
un  filion  dans  une  partie  auili  fenlible  que  la  peau,  et  auffiabon- 
damn^ent  pourvue   de  nerfs ,  et  de  vaiiièaux . 

Je  termine  ici  les  expériences,  qui  font, comme  je  l'ai  dit 
au  commencement  de  ce  traité ,  le  fil  le  plus  afîuré  pour  nous 
conduire  à  la  découverte  et  à  la  connoilTànce  des  vérités  natu- 
relles ;  mais  les  faits  feuls  ne  fuffifcnt  pas  pour  dilîiper  l'obfcu- 
rité  qui  les  couvre.  Un  amas  d'ubfervations ,  fans  l'aide  d'une 
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main  habile  qui  les  mette  en  tifage>  ne  feroit  tout  au  plus  que 
h  preuve  inutile  d'un  pénible  travail;  et  de  même  les  plus 
brillants  fyftemes  que  puide  fournie  au  philofophe  TimaginatioB 
la  plus  féconde  et  la  plus  riche ,  ne  méritent  aucune  attention 
de  la  part  des  Phyficiens,  s'ils  ne  font  fondés  fur  de  bonnes 
expériences .  C'ell  z'mû  que  pouf  trouver  les-  caufes-  des  loix  qui 
règlent  le  cours  des  globes  ceîeftes ,  il  n'a  rien  moins  fallu  que 
Ift'  longue  fuite  d'obrervations  des  Pafleurs  CaldAens--,  etkfecours 
puifliant  du  génie  créateur  de  Newton, 

CHAPITRE  xrir.. 

Quvik-  ejl  la  cûufc  de  la  jj^orf  des  animaux  qui  mt  été' 
eîiipoîfonnés  par  la  Vipère 

L'Objet  de  mes  obfervarions  fUr  le  venin  de  la  Vipère  a  été 
-  d'abord  de  découvrir  l'origine  des  contradiâ:ions ,  qui  fc 
trouvent  entre  les  diverfes  expériences  qu'on  a  faites  fur  ce  fu^ 
jet,  quoique  ces  expériences  foient  atteftées  de  part  er  d'autre 
par  des  favans  du  premier  ordre.  Mais  j'avoue  qu'en  vérifîa-nt  et 
analyfant  tous  ceS'  faits,  mon  but  a  été  aulTi  de  trouver,  s'il 
etoit  poiïlble,  dans  leur  combinaifon  une  explication  fatisfaifantc 
de  la-  manière  d'agir  prompte  et  funefte  de  ce  venin . 

Je  demanderai  dons  avec  Redi  :  „  de  quelle  manière  le  ve- 
yy  nia  de  la  Vipère  éteint  la  vie  et  donne  la  mort.  Si  fon  aélion 
^,  dépend  d'une  caufe  cachée  ,  et  au  defl'us  de  l'intelligence  humar- 
„  ne  i  ou  bien  H  ce  venin  étant  arrivé  au  coeur,  y  refroidit  et 
glace  le  principe  de  la  chaleur  ;  eu  fi  au  contraire  multipliant 
0  ces  mêmes  principes  ,  et  leur  donnant  plus  d'a<^ivitc ,  il  le 
5^  réchauffe,  le  brûle,  et  réfout  et  détruit  ainil  tous  les  cfprits; 
s'il  agit:  en  ércigivant  le  fsntiment  dans  cet  organe;  il  au 
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„  moyen  (fune  irritation  douloareufe  qu^il  y  caufe,  le  fang  ne 
5,  retourne  pas  trop  précipitamment  au  coeur,  au  point  qu'il  le 
5,  fuffoque  ;  s'il  en  arrette  le  mouvement ,  en  congelant  le  fang 
„  dans  les  deux  ventricules  ,  enforte  qu'ils  ne  puilTent  plus  ni 
„  fe  dilater,  ni  fe  contracVer;  enfin,  s'il  le  coagule,  non  feoîe- 
„  ment  dans  îe  coeur ,  mais  encore  jufque  dans  toutes  les  vei- 
„  nés  ;  qu'on  ne  s'y  trompe  point  „  ajoute  Redi  „  ces  grandes 
3,  queftions  font  au  deflus  de  mes  forces ,  et  je  les  mets  au  nom- 
„  bre  de  cette  infinité  de  chofes  que  /ignore  y  et  que  vraifem- 
„  biablement  j-'ignorerai  toujours .  „  Il  eft  d'autres  auteurs ,  plus 
hardis  fans  doute ,  qui  n'ont  pas  craint  d'expofer  leur  fenciment 
bien  ou  mal  fondé;  mais  avant  de  propofer  le  mien  ,  je  crois  qu'il 
eft  nécefîaire  de  rapporter  les  opinions  les  plus  railbnnables  qui 
aient  eu  cours  fur  ce  fujet  parmi  les  naturalises  tant  anciens  que 
modernes . 

Le  favant  Brogîani,  ProfciTeur  d^anatomie  à  Pife,  a  écrit 
nn  traité  plein  d'érudition  fur  les  venins  des  animaux .  Il  y  exa- 
mine en  habile  critique  les  di-fférens  fyftemcs ,  et  les  opinions 
«liverfes  qu'on  a  établies  fur  la  manière  d'agir  de  ces  poifons.- 

On  a  crû  d'abord  que  le  venin  en  entrant  dans  le  fang  y 
caufoit  une  coagulation  univerfelle ,  précifément  comme  le  font 
hs  acides  qu'on  y  introduit  par  l'ouverture  d'une  veine  .  Les 
animaux  fur  qui  on  fait  cette  expérience,  périflent  en  très-peu 
de  tems  dans  le  tremblement ,  les  eonvullions ,  les:  vomilTemens  » 
Quand  on  les  ouvre  enfuite ,  leur  fang  eft  tout  coagulé  dans  les 
veines;  et  comme  on  a  trouvé  aulTi  le  fang  coagulé  dans  quel<- 
ques  fujets  morts  de  la  morfure  de  la  Vipère ,  après  avoiî  afluyé 
les  mêmes  fymptômes ,  on  en  a  tiré  la  conféquenee  légère  et  ba- 
zardée ,  que  e'eft  en  coagulant  que  le  venin  donne  la  mort .  Mais 
fi  d'après  le  témoignage  de  Redi  et  des  mémoires  de  l'Académie 
âQ:  Paris ,  il  paroïc  que  cela  n'eil  pas  également  vrai  de  tous  les 
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fujets  morts  de  ce  poifon  ;  s'il  efl:  faux  aufîî  qu'ils  aient  tous  des 
tremblemens , des  vomiiTemens , et  des  convulsions;  li  Ton  trouve 
fréquemment  le  fang  ainfi  coagulé  dans  toute  forte  de  cadavres 
il  s'enfuit  que  la  queftion  refte  encore  indécife  ,  et  la  difficulté 
dans  fon  entier.  D'ailleurs,  ne  peut  il  pas  y  avoir  d'autres  cir- 
conftances  qui  ayent  pu  coaguler  le  fang ,  exciter  le  tremblement 
les  convulfions  et  les  autres  accidens  ,  fans  recouir  à  l'acide  du 
venin  de  la  Vipère?  Mes  propres  expériences  m'ont  fait  voir 
que  «cet  acide  n'exifte  pas ,  et  ne  doit  être  ici  compté  pour  rien . 

]l  eft  li  incertain  que  le  venin  de  la  Vipère  agilfe  en  coa- 
gulant le  lang,  qu'il  y  a  eu  des  auteurs  qui  ont  pensé,  et  donné 
pour  indubitable ,  que  fou  a3:ion  confifte  à  occaHonner  une  diflb- 
lurion  totale  dans  ks  humeurs  .  Il  faut  avouer  cependant,  que 
cette  dernière  alîertion  paroit  plus  gratuite  que  l'autre ,  puifqu'el- 
le  n'eil  fondée  fur  aucune  expérience  bien  confirmée  ou  con- 
fiante. 

D'autres  ont  cru  au  contraire  que  ce  venin  tue  en  excitant 
une  inflammation  univerfelle  .  Mais  comme  imaginer  qu'elle 
puifle  s'exciter  au  point  de  donner  la  mort  dans  un  tems  auflî 
court?  Je  dis  plus,  c'cft  que  la  fièvre,  cette  compagne  indivifible 
de  l'inflammation  ,  ne  fe  trouve  pas  toujours  dans  ceux  qui  meu- 
rent de  cette  morfure .  Il  n'y  a  pas  même  de  traces  d'inflamma- 
tion dans  leurs  cadavres;  et  lorfqu'il  s'y  en  trouve,  cet  efîet  efl 
plutôt  dû  à  quelque  circonftance  particulière  du  tempérament, 
qu'à  une  qualité  propre  et  particulière  qui  rélide  en'cntiellement 
dans  le  venin  de  ce  dangereux  animal.  t< 

.Les  difciples  d'Hoffman  ,  qui  à  l'exemple  de  leur  maître  ,  expli- 
quent tout  par  l'atonie  et  le  fpafme  des  parties,  ont  eiïayé  de 
taire  fervir  ici  la  vérité  à  appuyer  leur  opinion .  Ils  ont  préten- 
du que  ce  poifon  excite,  on  ne  fait  comment,  un  fpafme  uni- 
vcrfel  dans  la  machine.  Mais  encore  un  coup;  fi  ce  fpafme 
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n'exift'e  pas  dans  tous  les  animaux  qui  meurent  de  ce  poifon, 
Gomment  îe  reî^arder  comme  une  caufe  univerfelle?  11  eft  certain 
au  contraire,  que  tous  périflent  plutôt  dans  Tatonie  et  la  réfo- 
lution  univerfclie ,  quadans  la  rigidité  et  la  contraction  de  tous 
leurs  membres . 

Je  paffe  fous  (ilence  pluileurs  autres  hypothefes,  qui  ne  font 
rien  de  plus  que  de  (impies  conjedures,  et  qui  bien  loin  d'être^ 
appuyées  fur  aucune  obfervation  décifivc ,  font  au  contraire  dé- 
menties par  Texpérience. 

Je  me  fais  cependant  un  devoir  de  rapporter  Topinion  de 
Mead .  Cet  auteur  eft  parti  de  l'exiflance  des  fels  cauftiques  dans-^ 
ce  poifon;  et  c'efl  fur  ce  fondement  qu'il  a  bâti  toute  fa  théorie 
des  effets  de  ce  venin.  On  trouve  dans  Tedition  de  1739?  de 
fon  livre  fur  les  poifons ,  un  ample  détail  des  différentes  opinions 
des  philofophes,  fuiv^i  d'un  raifonnement  fyftématique  fort  long 
et  rempli  de  fuppolîcions ,  comme  chacun  peut  s'en  convaincre 
par  foi  même .  Il  a  pour  objet  de  faire  voir  que  ces  fels  décom- 
pofent  les  globules  du  fang ,  et  dérruifent  fa  conflirution"  ;  et 
comme  il  eft  difficile  de  comprendre  commentées  fels  peuvent, 
en  (i  peu  de  tems,  en  détruire  ainli  toute  lamalîë,  il  dit, qu'une 
fois  que  le  venin  eft  fixé  dans  la  plaie,  il  en  fort  auflitôt  un 
fluide  très-fubtil  et  très-élaflique ,  qui  dans  un  iftant  étend  fon 
aftion ,  et  porte  la  décompalition  fur  toutes  les  parties  de  ce 
fluide,  jusqu'aux  plus  éloignées.  Ce ain fi  qu'une  feule  étincel- 
le qui  touche  à  une  longue  trainée  de  poudre ,  gagne  fubiteraerît 
de  proche  en  proche,  et  caufe  une  explolion  univerfelle  par  le 
dégagement  fîmultané  de  l'air  que  renfermoit  chaque  grain  .  Le 
D.  James  ne  manque  pas  aulfi  de  rapporter  l'action  de  ce  venin  aux 
fels  acides  qui  font  perdre  aux  globules  du  fang  leur  conflitutioD 
naturelle . 

Il  efl ,  fans  doute ,  inutile  de  chercher  â  combattre  ce  fyfle- 
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me,  puifque  ces  prétendus  fels  n'exîllent  même  pas  dans  le  ve* 
niii  de  la  Vipère ,  et  que  rien  n'efl:  plus  faux  que  ces  petits 
ballons  de  fang  remplis  d*un  air  élallique .  Il  efl:  certain  d'ailleurs 
que  le  venin  n'altère  point  la  figure  de  ces  globules .  Et  fi  on 
les  obferve  au  microfcope,  on  trouvera  qu'ils  font  exa6i:ement 
les  mêmes  qu'auparavant ,  c'efl  a  dire  obfcurs  et  foncés  à  la  cir- 
conférence ,  et  plus  tranfparents  dans  le  milieu  ;  comme  font  en* 
général  tous  les  petits  corps  ronds  qu'on  regarde  au  microfcope. 
Je  ne  comprends  pas  comment  Backer,  homme  d'ailleurs  très- 
exzdi  dans  les  obfervations ,  a  pu  dire  dans  fon  traité  des  m'icro' 
fcopes ,  que  la  morfure  des  animaux  venimeux  ,  ou  même  un 
atome  de  leur  venin  corrompt  toute  la  mafle  du  fang,  en  altérant 
la  folidicé  et  la  figure  des  globules  rouges  qui  le  compofent. 

Ce  n'eft  pas  ici  la  feule  occafion ,  où  l'on  a  cru  fans  fonde- 
ment  au  changement  de  figure  des  globules  du  fang.  Les  petits 
anneaux  qu'on  a  voulu  fubilituer  à  ces  globules ,  font  une  preuve 
que  la  lumière,  le  microfcope,  et  l'obfervateur  qui  s'en  tient 
aux  apparences.,  font  fouvent  la  fource  de  ces  prétendus  change*- 
mens  qui  n'cxiftent  pas  en  effet.  Je  ferai  voir  dans  un  petit 
oiivrage  à  part  (/?),  que  tous  les  petits  corps  globulaires,  vus  au 
microfcope ,  paroilîènt  avoir  la  figure  des  anneaux ,  parce  que  ks 
rayons  de  lumière  viennent  ,à  l'oeil  de  l'obier vateur  en  plus 
grand  nombre  du  milieu  que  des  bords,. 

La  décompofition  des  globules  du  fang,  fi  fourent  avancée 
par  les  médecins ,  çft  un  des  phénomènes  les  plus  rares  dans 
l'économie  animale.  Les  médecins  méchaniciens  ont  fuppofé  que 
les  globules  du  fang  étoient  autant  de  bulles ,  ou  petites  velTies 
pleines  d'un  air  très-élaftique  renfermé  dans  une  petite  membra- 
ne i  aulîl  ont  ils  cru  qu.e  ces  globules  pouvoient  facilement  cre- 
ver 

{a)  Vonvrnge  qu'en  cnnonce  ici  eji  imprime  de  puis  plujlenrs  unnces  à  Lucanes  ; 
//  a  pour  titre:  OfTervazioni  fopra  i  globctti  del  Tangue. 
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ver  et  changer  de  figure ,  mcme  par  des  caufes  îîiHnimcnt  moins 
puilîântes  que  Taâiion  d'un  fel  cauflique  ;  mais  le  fait  eft  que  ce 
lie  font  point  des  veiTies  ,  comme  on  fe  l'efl  pcrfuadé  ,  et  que 
les  globules  rouges  {a)  ne  changent  prefque  jamais  de  figure . 

Les  convuUions  même,  que  n'éprouvent  prefque  jamais  les 
animaux  à  fang  froid,  et  que  n'ont  pas  toujours  ceux  à  fang 
chaud  ,  ne  fourniffent  pas  de  preuve  que  le  venin  de  la  Vipère  con- 
tienne des  fels  cauftiques ,  dont  les  pointes  invifibles  piquent  les 
Berfs  et  irritent  la  fibre  misfculaire;  d'ailleurs  les  narcotiques  et 
l'opium  donnent  des  convuKions  ;  croirat-on  pour  cela  qu'ils  agif- 
fentpar  de  femblables  agens  méchaniques?  Il  y  a  plus;  les  convul- 
fions  ne  font  pas  toujours  reffet  d'un  fiimulus  qui  irrite;  elles 
viennent  plutôt  de  ce  que  l'équilibre  entre  les  mufcles  antagonifics 
eft  rompu.  Les  animaux  foibles,  languifians,  et  qui  meurent  en 
perdant  leur  fang ,  périment  dans  d'horribles  convulllons  ;  il  n'y  a 
pourtant  alors  ni  pointes  ni  fels  irritans;  c'efl  encore  à  tort  qu'on 
attribue  dans  ce  cas  les  convullions  à  la  furabondance  des  efprits 
animaux;  il  paroîtroit  plus  raifonnable  de  croire  au  contraire, 
que  c'eft  à  leur  défaut,  ou  à  la  diftribution  irréguliere  qui  s'en 
fait  dans  les  mufcles  ,  ou  pour  mieux  dire  ,  à  une  irrégularité 
dans  la  circulation  du  fang ,  qu'elles  doivent  leur  origine . 

Si  Topium  caufe  de  violentes  convuîlions  ,  c'ell ,  à  mon 
avis,  parce  qu'il  détruit  en  tems  différens,  et  d'une  manière 
irréguliere ,  l'irritabilité  de  la  fibre  mufculaire  ;  il  eft  certain  d'ail- 
leurs ,  que  ce  font  les  hommes  les  plus  foibles  et  les  femmes 
ks  plus  délicates  qui  font  toujours  le  plus  fujets  aux  convul- 
fions  ;  et  il  n'eft  pas  poffible  de  fuppofer  chez  ces  individus  une 
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véritable  figure  dans  un  Ouvrage  dobfervatiofis  microfcopiques  qfi<^  je  i'/'? 
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furabondance  d'efprits  animaux .  On  fait  que  tous  les  mufclcs , 
même  dans  le  relâchement,  confervent  cependant  une  certaine 
tenfion  dans  leurs  fibres,  qui  lorfqu'on  les  coupe  ne  manq-ijent 
jamais  de  fe  retirer  et  d'élargir  la  plaie.  Lorfqu'un  niufcle  eft 
paralysé,  il  s'allonge,  etfon  antagoniite  fe  contracte  alors  davan- 
tage: ce  qui  démontre  que  le  repos  dans  les  mufcles  dépend  de 
l'équilibre  des  forces  entre  les  diliéreiis  mufcles  ,  et  entre  leurs 
difîérentes  fibres.  Ces  forces  aind  balancées  fe  détruifent,  et  fe 
renouvellent  à  tout  inftant,  fans  produire  aucun  mouvement  ni 
aucun  changement  vilible .  Cette  tenfion  naturelle  de  la  fibre 
mufculaire  dépend  certainement  d'une  égale  et  exacte  diflribution 
des  fluides  dans  toute  la  fubflance  des  mufclcs .  Cette  vérité  fe 
trouve  démontrée  dans  une  difîerration  ,  que  je  donnai  dans  le  troi- 
fieme  volume  des  Aéîes  de  Sienne-)  qu'on  reimprima  à  part  quel- 
que tems  après  avec  plufieurs  aditions  confîderable  à  lucques,  en 
latin  ,  et  qui  fut  réfondue  enfuite  dans  le  premier  Volume  de 
ma  Phyfique  Animale. 

Mais  fi  les  mufcles  ne  reçoivent  pas  la  même  quantité  de 
fluide,  ou  fi  ce  fluide  y  arrive,  ou  s'y  dillribue  avec  une  vitelle 
et  des  forces  inégales,  auflitôt  cet  équilibre  d'effort  des  mufcles 
entr'eux  efl  rompu  ;  ceux  qui  l'emportent  entrent  en  contra£i:ion  , 
et  de  là  ces  convulfions  et  ces  violentes  fecoufles  de  toute  la  ma- 
chine. Voilà  pourquoi  ceux  qui  meurent  d'hémorragie  font  agi- 
tés de  convulfions,  auiïi  bien  que  ceux  qui  périment  de  poifon  . 
Car  il  n'efl  certainement  pa^  probable  que  la  perte  du  fang  et  la  perte 
des  forces  foient  en  égale  proportion  dans  chaque  partie  ,  dans  chaque 
mufcle ,  dans  chaque  fibre,  tandis  que  la  circulation  elle  même  efl  fi 
inégale,  et  que  l'irritabilité  s'anéantit  pas  à  pas ,  et  d'une  manière 
fort  irréguliere  dans  les  mufcles  ,  fui  vaut  le  tems  et  les  circonflanccs . 

Mais  quand  même  on  pourroit  conclure  de  la  préfcnce  des 
convuhioi:is ,  que  la  matière  qui  les  occalionne  eH:  acre  et  caulli- 
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qae ,  ce  n'ed  pas  à  dire  pour  cela  que  ce  foie  un  Tel  ;  et  par- 
ceque  les  Tels  picquent ,  irritent ,  et  corrodent  les  nerfs ,  dirat  on 
qu'il  n'y  a  que  les  fels  qui  aient  cette  propriété  ?  Nous  avons 
trop  peu  d'expériences  pour  pouvoir  l'allurer. 

Les  convuUîons  qu'éprouvent  quelque-uns  de  ceux  qui  ont 
été  mordus  par  la  Vipère,  me  fburniflTent  un  argument  afibré 
pour  expliquer  cette  efpecc  de  jauniïïè  qui  fur  vient  quelque  fois 
à  ceux  qui  meurent  de  cette  morfurc ,  ou  qui  font  attaqués  par 
ce  venin .  Quelques  Auteurs  ont  attribué  la  préfence  de  cette 
jaunifTe  à  la  crifpation  des  pores  biliaires  à  l'endroit  de  leur  ori- 
gine dans  le  foie;  de  façon  que  toute  sécrétion  de  la  bile  étant 
interrompue,  le  fang  fe  charge  de  cette  humeur,  et  la  dépofe 
fur  tout  dans  les  organes  de  la  peau . 

D'autres  ont  imaginé  avec  plus  de  vraifemblance  à  la  vé- 
rité, que  ces  convulhoos ,  et  cette  violente  irritation  des  nerfs, 
occafionne  un  refierrement  dans  les  conduits  biliaires;  enforte 
que  la  bile  déjà  féparée  eft  reportée  aufïïtôt  dans  le  fang,  et  va 
teindre  toute  la  fuperficie  de  la  peau  ;  mais  ces  deux  hypothefes 
font  fondées  l'une  et  l'autre  fur  un  principe  faux .  Car  i'anato- 
mie  nous  apprend  qu'il  n'eft  pas  vrai  que  les  nerfs  foient  irrita- 
bles ,  et  que  les  conduits  biliaires  foient  compofés  de  fibrés  mu- 
fculaires.  La  première  eft  abfurde  encore;  car  fi  la  bile,  n'efl: 
pas  d'abord  feparèe  dans  le  foie ,  et  repompée  enfuite  dans  le 
fang,  comment  peut  elle  manifefler  fa  qualité  et  fa  couleur?  U 
efc  incroyable  que  de  tres-grands  phyficicns  aient  pu  pen fer  qu'il 
n'eft  pas  néceilaire  qu'elle  fe  fépare  dans  le  foie  ,  pour  que  It; 
fang  fe  teigne  en  jaune  et  donne  cette  couleur  à  la  peau .  Tel- 
le eft  cependant  l'opinion  de  pîulieurs  perfonnages  illuflrcs;  et 
Eoërhaave  lui  mémé  a  adopté  cette  do£lrine . 

Ce  n'eft  pas  aiîcz  qu'il  y  ait  dans  le  fang  tous  les  ingrédiens 
de  la  bile,  des  fels  fixes  ,  et  volatils  ,  de  i'huiie,  et  de  l'eau  ,  pour 
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qu'il  s  y  forme  la  bile  .  IF  fjut  encore  que  les  orfvanes  qui 
concourent  à  fa  génération  ,  en  approprient  la  matière ,  et  en  rè- 
glent les  dofes-;.  enforte  que  les  mêmes  matières  qui  dans  le  vi- 
icere  propre  auroicnt  fait  de  la-  bile ,  ne  pourront  pourtant  ja- 
mais, eta>nt  mêlées  dans  le  fang,  avec  les  autres  principes  de  ce 
fluide  ^  acquérir  ni  la  nature^  ni  les  propriété  de  la  bile.  Mais  aulTi ,  une 
fois  qu'elle  cd  féparée,  et  repompée  dans  la  mafîe  du  fang,  elle 
confcrve  toutes  Tes  qualités,  au  point  que  tous  les  principes  du 
fang  ne  peuvent  plus  la  décompofer  ,  ni  détruire  fa  combinaifon . 
C'eft  comme  une  goutte  d'huile  qui  conferve  confia  m  ment  fit 
nature  au  milieu  d'un  autre  fluide,  quoiqu'on  l'agite,  erqu'on  la 
divirc  à  l'infini;  chaque  molécule  féparée  refte  toujours  huile 
com.me  auparavant.  Ainfi  ,  par  exemple  les  principes  do'  moût 
et  de  l'huile  exiilent  bien  dans  la  vime  et  dans  l'olivier;  mais 
ces  deux  fluides  ne  fe  manifeflent  enfin  que  dans -k  rai  fin  et  dai>s 
i'blivc . 

Un  fait  plus  lumineux  encore,  et  qui  ruine~  cette  hypothe- 
fe,  e'éfl:  l'exemple  des  Eunuques.  Ces  malheureux  (  parti- 
fans  de  l'hypoîhefe  que  nous  combattons  en  conviennent>"  )  ont 
beau  avoir  pendant  toute  leur  vie  dans  le  fang  les  principes  qui- 
canfii^uent  la  femence ,  elle  ne  fe  manifefle  par  aucun  de  fes^ 
efes;  ils  refiembletit  aux  femmes,  et  n'ont  jamais  cette  odeur 
qui'  carafterife  le  mâle.  Allons  plus  loin,  et  pafibns  que  non 
feulement  les  principes  de  la  bile,  mais  encore,  que  la  bile  el^ 
le  même  foit  contenue  dans  le  fang,  il  ne  s'enfuivra  pas  pouf 
cela  qu'elle  ait  la  propriété  de  teindre  la  peau  en  jaune .  On  a 
vu  des  animaux  ayant  depuis  longtemps  le  foie  fquirreux ,  ou  de 
très-grands  abfcès  dans  ce  vifcere  ,  fans  ictère,  et  fans  jauni=fle.  Con- 
venons donc  que  fi  les  fujets  attaqués  pa-r  le  venin  deviennei^t 
jaunes,  il  faut  que  la  caufe  qui  produit  cet  effet  ait  intercepté 
le  cours  d-c  la  biie ,  aprcs  qu'elle  efl  féparée  dans  le  foie ,:  fans 
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svofr  auparavant  nui  en  rien  à  cette  fécretion .  Je  croirois  vo- 
lontiers qu'elle  ne  fe  répand  ainli  dans  la  maffe  des  humeurs  » 
que  parceque  Ibn  cours  eft  intercepté  dans  le  canal  cholédoque 
avant  qu'elle  fe  dégorge  dans  le  duodénum.  Les  convulllons  de 
l'eftamac  et  des  inteftins ,  qu'éprouvent  ceu-x  qui  ont  été  mordus 
par  la  Vipère  peuvent  trcs-bien  irriter,  et  crifper  le  duodénum , 
et  boucher  ainli  cet  orifice.  Ne  nous  étonnons  pas  non  plus  de 
voir  la  même  jauniflë  fe  manifellet  chez  ceux  qui  ont  pris  d'au- 
tres poifons ,  puifqu'ils  éprouvent  aulli  de  femblables  convui- 
fions,  un  tiraillement  douloureuif  dans  le  ereux  de  i'ellomac  , 
des  vomifTemens  bilieux  et  convuUifs,  une  eontraftion  autour  d^ 
Fombilic,  et  d'autres  accidens  dans  le  bas  ventre.  H  peut  eneore 
arriver  dans  certains  cas,  que  la  bile  chez  les  fujets  mordus  (bit 
fi  atténuée  et  (i  exaltée ,  qu'elle  pénètre  même  à  travers  de  la 
fubftance  du  foie  ,  rentre  auffitôt  dans  le  torrent  de  la  circula- 
tion ,  et  porte  l'iclere  fur  la  furfaee'  de  tout  k  corps  ;  c'ell  ainfi 
qu'à  force  d'être  exaltée  dans  certaines-  maladies ,  elle  pafle  autra- 
vers  des  membranes  ks  plus-  épaiiîcs  ,  et  va  fe  dépofer  en  abon- 
dance fur  le  colon,  le  duodénum  ?  le  méfentere,  l'épiploon  et  le 
péritoine,  qu'elle  infefte  de  fa  couleur  i-  c'efl  ce  dont  on;  peut 
s'aiîurer  par  l'ouverture  des  cadavres .  On  fait  qu'il  n'y  a  que  très 
peu  d'humeurs  dans  le  corps  animal  qui  fe  corrompent  auiïi  facile- 
ment que  la  bile;  et  nous  verrons  bientôt ,  que  c'eft  elibntiellemenc 
ce  principe  de  putréfaction ,  que  le  venin  de  la  Vipère  porte  dans 
les  animaux. 

Mais  pour  revenir  fur  les  opinions  des  Auteurs  touchant  la 
caufe  prochaine  de  la  mort  de  ceux  qui  font  attaqués  par  ce  ve- 
nin, le  cekbre  M.  de  Buffon  dans  fon  grand  ouvrage  fur  l'Hi- 
(loire  Naturelle ,  foutient  que  l'aclivité  du  venin  de  la  Vipère, 
ainfi  que  des  autres  poifons  aclifs,  dépend  de  ces  animalcules 
îîiicrofcopiques ,  qu'on  découvre  dans  les  infu/ions  des  fubflaa* 
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ces  végétales,  et  animales,  et  qu'il  croit  de  fimples  molécules 
organiques .  Je  puis  aiîurer  qu'il  n'éxifte  rien  de  femblable ,  ni 
dans  le  venin  de  la  Vipère  ,  ni  dans  les  autres  poifons,  foit  du 
règne  animal ,  foit  du  règne  végétal ,  et  bien  moins  encore  dans 
ceux  du  règne  minéral.  C'efl  de  quoi  je  me  fuis  bien  aifuré  par 
les  expériences  le  plus  fcrupuleufcment  faites,  et  en  me  fervant 
des  plus  forts  microfcopes  . 

L'auteur  du  livre  qui  a  pour  titre  :  De  la  reproduâ'ion  des 
individus ,  ou  pour  mieux  dire  Al  de  Buffon  lui  même ,  pré- 
tend que  le  venin  de  la  Vipère ,  ainfi  que  les  autres  poifons 
qui  font  adifs  et  pénétrans,  peuvent  bien  n'être  autre  chofe , 
dans  les  animaux  et  les  végétaux ,  que  ces  prétendues  molécules 
organiques  ;  et  il  dit  que  ces  fels  qu'a  obfervés  le  do6leur  Mead 
font  précifément  ces  mêmes  molécules  organiques ,  portées  à 
leur  plus  haut  degré  d'activité.  II  croit  encore  que  le  pus  des 
piaies  e(l  rempli  de  ces  corps  mobiles  ;  mais  c'cfl;  fans  fonde- 
ment .  Et  nous  avons  fait  voir  qu'on  ne  trouve  pas  plus  ces  pré- 
tendus feis  dans  le  venin  de  la  Vipère,  que  ces  molécules , qu'on 
fuppofe  en  mouvement  .  J'ai  a.ilîi  eximiné  toures  fortes  de 
plaies,  foit  celles  qui  font  ds  bonne  qualité,  foit  celles  qui  font 
gangréneufcs  ,  ou  affectées  d'un  vice  cancéreux  ;  jamais  je  n'y  ai 
pu  trouver  le  moindre  veftige  de  ces  molécules;  je  n'y  ai  ja- 
mais pû  découvrir  qu'une  quantité  de  petits  corpufcuîes  inégaux, 
plus  ou  moins  arrondis ,  qui  nageoient  dans  une  liqueur  tranfpa- 
rente  ;  mais  ce  qui  paroîtra  encore  bien  plus  étrange ,  et  qui 
pourtant  eft  inconceftablc ,  c'ell  qu'on  ne  trouve  point  ces  ani- 
malcules microfcopiques ,  même  dans  ces  plaïes  qui  furviennent 
naturellement  aux  animaux  vi'v^ans ,  tandis  qu'on  les  découvre 
toujours  dans  les  fubflances  animales,  et  végétales  ,  qu'on  met  à  pu- 
tréiîer  dans  i'cau ,  et  qu'on  expofe  à  l'air. 

L'illuilre  naturalific  François  s'cll  donc  trompé  dans  tout  ce 
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qu'il  a  écrit  fur  la  nature  et  ra£):ioii  da  venin  de  la  Vipère,  et 
des  autres  poifons.  Les  fels  acides  de  Mead  qui  n'ont  jamais 
exilté  dans  la  nature  ,  et  les  fels  neutres  du  même  Auteur  qui  ne 
font  pas  plus  réels  ,  ont  été  métamorphofés  par  la  féconde  ima- 
gination de  l'éloquent  écriv^ain  François  en  molécules  organiques 
douées  de  mouvement,  ce  qui  cfl  encore  plus  abfurde . 

11  eft  faux  que  ces  corpufcules  qu'on  voit  avec  le  micro- 
fcope  fe  mouvoir  continuellement  dans  les  infufions  des  fub- 
(lances  animales  et  végétales  foient  de  limples  molécules  organi- 
ques ,  puifque  ce  font  de  vrais  animaux.  Il  eft:  plus  faux  encore 
qu'on  voie  de  ces  molécules  organiques  dans  le  venin  de  la  Vi- 
père,  et  dans  les  autres  poifons.  Car  on  n'obfcrve  aucun  mouve- 
ment dans  quelque  poifon  que  ce  foit,  et  il  n'y  a  même  rien 
qui  puiiîb  fiire  leulement  Ibupçonner  que  ces  corpufcules  y  exi- 
ftent.  11  eft  d'ailleurs  impolfible  que  les  fels  de  Mead  foient  les 
molécules  Buffonienncs ,  puifque  ces  fels  font  purement  imagi- 
naires.  Il  n'efl  pas  plus  vrai  que  ces  molécules  exiftent  dans  le 
pus  des  plaies ,  car  rien  ne  fe  meut  dans  cette  fubftance .  C'efl:  à 
regret  que  je  me  vois  obligé  de  relever  les  erreurs  de  cet  élé- 
gant Ecrivain;  mais  fon  autorité  auroit  pia  facilement  en  impo- 
fer  à  ceux  qui  ne  lavent  juger  que  d'après  les  autres.  Et  com- 
bien de  gens  qui  jugent  de  cette  manière  !  On  peut  mettre  de  ce 
nombre  tous  ceux  qui  ne  favent  pas  confulter  la  nature  par  eux 
mcmesetqui  préfèrent  Thypotefe  au  fait,  l'éloquence  à  la  vérité. 
La  fevere  et  jude  Pofterité  fera  étonnée  fans  doute  de  voir  que 
dans  le  dixhuitiéme  fiecle  il  y  ait  eu  des  Philofophes,  des  Nat;i- 
raliiles,  des  Phyficiens,  qui  même  dans  les  choies  les  plus  im- 
portantes, ont  ofé  fubflituer  des  conjedures  à  l'expérience,  quoi- 
que l'expérience  eut  été  auiïi  aifée  à  faire,  que  decilîve. 

„  Que  des  hommes  oilifs  (  difoit  i'IUu.^cre    Senac  {a) 
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„  cherchent  un  amufement  ,  qu'ils  s'imaginent  les  re/Torts  de 
„  la  nature  ,  comme  des  Politiques  obfcurs  devinent  et  re- 
„  glent  ce  qui  fe  paiïe  dans  les  Cabinets  des  Princes ,  c*efl:  un  de- 
j,  lire  philofophique  qui  ne  fait  du  tort  qu'à  i'efprit;  mais  dans 
„  ce  qui  intereflè  Ja  vie ,  s'il  eft  permis  de  former  des  conjedu- 
res ,  c'eft  pour  les  founiettre  à  l'cpreuve  de  l'expérience  qui 
„  doit  décider. 

Dans  cette  incertitude,  voyant  que  les  opinions  des  plus 
grands  philofophes  étoient  fujettesaux  plus  grandes  difficultés,  je 
crus  qu'il  étoit  à  propos  de  tirer  parti  de  mes  propres  obferva- 
tions .  Il  n'y  a  point  de  fyftême  qui  puide  fatisfaire ,  lorlqu'ou 
fait  attention  à  la  promptitude  avec  la  quelle  le  venin  de  la  Vi- 
père tue  les  animaux.  Je  ne  pouvois  pas  comprendre  pourquoi 
les  animaux  à  fang  froid ,  comme  la  grenouille ,  mouroient  li- 
tôt  parce  poifon,  pendant  qu'ils  vivent  fi  longtems  après  qu'on 
leur  a  oté  le  cœur,  les  inteftins,  les  autres  vilceres ,  et  même  Je 
cerveau  et  la  tête . 

Le  Docteur  Mead,  comme  nous  l'avons  déjà  vu,  avoitdit, 
dans  fa  première  édition  avec  le  commun  des  philofophes ,  que 
les  poifons  ,  furtout  ceux  qui  font  tirés  du  règne  animal ,  agiil 
foient  fur  le  fang ,  et  qu'à  la  faveur  de  ce  fluide ,  ils  étoient 
portés  jufques  dans  les  parties  les  plus  internes  ;  mais  ayant  fait 
a-ttention  à  la  promptitude  avec  la  quelle  le  venin  du  Serpent  à 
fonnettes  donne  la  mort,  cet  illuilre  phyncien  a  changé  d'opi- 
nion dans  fon  dernier  ouvrage  furie  même  fujet,  et  il  a  febllitué 
les  efprits  animaux  au  lang.  Il  prétend  donc  que  la  primiere 
action  du  venin  de  la  Vipère  et  des  autres  animaux  s'exercç 
contre  le  fluide  nerveux ,  qui  étant  altéré  par  le  venin ,  porte 
l'inflammation  dans  les  organes ,  et  la  mort  dans  l'animal,  de  forte 
que  la  maladie  produite  par  ces  venins  ne  fe  communique  à  tout 
le  corps  que  par  le  moyen  des  efprits  animaux ,  qui  vicient  en- 
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ûn  îe  fang  avec  le  quel  ils  fc  mêlent.  La  faaflcté  de  cette  hypo- 
îhefe  de  Mead  fera  démontrée  dans  la  fuite . 

Rien  n'efl:  moins  connu  que  la  manière  dont  ce  poifon 
agit  et  donne  la  mort  ;  mais  fi  nous  réfléchi/îbns  fur  les  effets  de 
Popium ,  fa  manière  d'agir  pourra  nous  iftruire ,  et  nous  éclairer 
un  peu  fur  Tadion  du  venin  de  la  Vipère .  Ce  fuc  végétal  afïbi- 
blît  d'abord  l'animal,  l'aiïbupit,  €t  bientôt  le  tue,  en  détruifant 
Tirritabilité  de  la  fibre  mufculaire ,  comme  je  l'ai  obfervé  plu- 
fieurs  fois  dans  les  animaux  à  fang  froid;  et  comme  rillufirc 
Haller  l'a  démontré  depuis  longtems ,  même  dans  les  animaux  à 
fang  chaud .  Les  accidens ,  et  les  fymptômes  qui  fuivent  la  mor- 
fure  de  la  Vipère  n€  différent  pas  beaucoup  de  ceux  dont  je  viens 
de  parler,  et  peuvent  au  moins  faire  foupçonner  que  ce  venin 
ne  tue  aufii  qu'en  otant  à  la  fibre  toute  fon  irritabilité. 

Je  me  rappelle  qu'étant  il  y  a  quelques  années  à  Bolo- 
gne ,  et  réfléchifiant  avec  attention  fur  Taftion  des  mofièttes 
foit  naturelles  foit  artificielles,  je  ne  pus  jamais  me  contenter 
de  tout  ce  qii'ont  écrit  les  difiérens  auteurs  fur  leur  nature ,  et 
fur  la  caufe  prochaine  de  la  mort  prompte  qu'elles  donnent  aux 
animaux .  Les  uns  veulent  que  ce  foit  rexcefiîvc  élafiicité  de 
l'air,  et  d'autre  l'attribuent  à  la  perte  totale  de  cette  même 
élafticité  ;  or  ces  deux  hypothefcs  font  également  démenties  par 
les  faits ,  qtîii  prouvent  d'un  côté ,  que  les  altérations  que  peut 
fouffrir  rélafticité  de  l'air  dans  les  mofiettes  n'efi:  jamais  fuffi- 
fante  pour  tuer  aufii  rapidement  les  animaux;  et  de  l'autre, 
qu'il  y  a  des  mofièttes  dans  les  quelles  Fair  ne  perd  abfolument 
rien  de  fon  élafticité.  D'autres  ont  imagine  que  cette  vapeur 
pefiilentielle  tuoit  en  irritant  les  nerfs  des  bronches,  et  en  oc- 
calionnant  une  crifpation  et  une  confiri6lion  univerfelle  dans  les 
poumons,  au  point  de  fermer  le  pafiàge  à  l'air  et  d'empêcher 
leur  dilatation.  Enfin,  il  y  en  a  qui  ont  fuppofé  que  les  parti- 
•   i       •  K  culcs 
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cules  vitrioliques  des  moifettes  exerçoient  une  force  de  répuî- 
fion  contre  les  particules  élaftiques  du  fluide  animal  ;  enforte 
que  les  véficules  pulmonaires  dépouillées  des  efprits  animaux 
tomboient  dans  un  relâchement  abfoju  ;  mais  ce  qu'il  y  a  ds 
vrai,  c'ell  que  les  animaux  même  qui  vivent  longtems  fansre- 
fpirer,  et  fans  que  la  circulation  Ce  fa(îc  dans  \c  poumon,  conv 
me  font  les  grenouilles  et  autres  animaux  à  fang  froid  ,  et  com- 
munément les  infeftes,  chez  qui  la  circulation  rede  fouvent  long- 
tems interceptée,  fans  aucun  danger  pour  la  vie;,  tous  ces  ani- 
maux ,  dis-je  ,  périifent  très-promptcment  dans  les  moffcttes . 
D'ailleurs  les  nerfs  ne  font  fufceptibles  ni  de  contra6lion ,  ni 
d'irritabilité  r  et  les  véficules  du  poumon  ne  font  point  formées 
de  fibres  mufculaircs»  D'ailleurs  il  eft  certain  qu'il  y  a  des 
moffetces  fans  fbufre ,  fans  odeur,  fans  faveur,  et  qui  ne  con- 
tiennent aucun  fel  acide  ni  alkali  ;  mais  quand  elles  en  contien- 
droient ,  on  ne  comprendroit  pas  davantage ,  comment  elles  peu- 
vent tuer  fi  promptemcnt  ces  animaux  dont  la  vie  eft  fi  te- 
nace ,  et  que  le  fer ,  le  feu ,  l'extraftion  même  du  coeur ,  des 
poumons ,  de  tous  les  vifceres ,  du  cerveau  enfin ,  ne  font  mou- 
rir qu'avec  beaucoup  de  difficulté .  D'après  ces  confidérations , 
je  me  propofai  dèslors  très-fermement  de  faire  des  mofFettcs 
artificielles,  et  d'en  examiner  les  efFets  fur  les  animaux  vivans . 
Je  fis  entrer  de  la  vapeur  de  foufre  fous  un  récipient ,  j'y  plaçai 
une  grenouille,  qui  après  avoir  fait  quelques  fauts  et  quelques 
grands  mouvemens ,  y  mourut  prefquc  fubitement;  je  Touvris , 
je  trouvai  toutes  fes  parties  fîafques  et  relâchées.  Le  coeur 
battoir  encore ,  mais  fort  légèrement  et  avec  beaucoup  de  diffi- 
culté) et  peu  de  tems  après,  il  perdit  entièrement  ce  relie  d'a- 
étion .  Je  tachai  de  l'irriter,  ainli  que  les  autres  mufcles  ;  mais 
cnvain:  il  n'y  eut  point  de  contra £li on  .  J'infmuai  une  aiguille 
dans  la  moelle  épiniere,  et  je  vis  avec  furprife  qu'il  ne  fe  révcil- 

loit 


îoit  plus  âc  mouvement  dans  les  membres.  Le  fang  étoit  de 
couleur  brune,  mais  fes  globules  confervoient  encore  leur  forme 
ronde  et  fphériquc . 

Je  plaçai  deux  autres  grenouilles  fous  un  récipient  de  ver- 
re ,  fous  le  quel  j'avois  conduit  la  vapeur  d'une  diiïolution  de 
fer  par  l'acide  nitreux.  Ces  animaux  périrent  fur  le  champ.  Je 
les  ouvris ,  je  trouvai  le  fang  brunâtre ,  et  raiî'emblé  dans  les 
oreillettes.  Le  coeur  ne  battoit  plus,  et  étoit  infenlible  aux  fti- 
mulans.  Toutes  les  chairs  étoient  flafques  et  avoient  auffi  perdu 
toute  irritabilité .  Je  picquai  le  nerf  crural  j  mais  les  jambes  ne 
fîreuc  aucun  mouvem.ent . 

Sur  ces  entrefaites ,  le  célèbre  Do6Veur  Veratti  fît  aulTi  de 
fon  côté  d'autres  expériences  fur  les  moffettes  artificielles .  J'y 
nflidai  moi  même  avec  d'autres  Profelfeurs,  et  elles  furent  tres- 
conformes  aux  miennes.  De  tous  ces  faits ,  il  réfulte  clairement? 
que  les  moffettes  tuent  les  animaux  en  ôtant  l'irritabilité  à  tout 
le  fyfteme  mufculairc  .  Voilà  la  caufe  prochaine  de  leur  aclion, 
et  la  railbii  pourquoi  ces  pernicieufes  exhalaifons  tuent  les  ani- 
maux pour  ainli  dire  en  un  iftant. 

Dès  le  tems  où  la  première  partie  du  préfent  Ouvrage  pa- 
rut en  Italien  (àLucques  en  1767.),  j'avois  trouvé,  comme  ou 
]'a  vu  ci-defî'us,  que  les  airs  artificiels  ruoient  les  grenouilles  en 
détruifant  l'irritabilité  de  leur  coeur,  et  l'examen  des  cfîetsque 
produifoient  les  mofîêttes  fur  les  animaux  vivans  m'avoit  fait 
conclure  qu'elles  caufoient  la  mort  en  ôtant  l'irritabilité  à  tout 
le  fyfleme  mufculaire .  Mais  un  illuflre  Médecin  (  M.  Tiflou) 
ne  paroit  pas  être  de  cet  avis  dans  fon  excellent  Ouvrage  fur  les 
//tr/i .  Voici  comment  il  s'exprime  à  ce  fujet  (a)  „  Un  des  plus 
grands  Phyiicicns  de  nos  jours  a  penfé  que  les  airs  facliccs 

K  2  dc- 


{a)  Voyez  Trtù:é  des  nerfs  Ùc.  T.  1.2.  partie,  article  des  effets  de>  poijcns  §.  ziS. 
en  note  . 


7t5 

5>  détriiifeiît  abrolument  rirritabiliré  du  coeur,  er  que  c'cÛ  aind 
5,  qu'il  falloic  en  expliquer  les  effets  ^  mais  il  n'y  a  point  de 
„  voie  par  la  quelle-  leurs  avions  puilicnt  fe  porrcr  direelemens 
fur  le  ceur.  L'air  fixe  qui  étant  refpiré  tue,  étant  appliqué  fur 
„  les  £bres  mufculaires  des  inteftins  en  lavement,  ranfme  lecr 
5,  action ,  réveille  le  principe  de  vie ,  et  guérit  des  malades 
„  chez  lerquels  la  vie  étoit  prête  à  finir .  Appliqué  aux  raufcles 
„  mêmes,  il  excite  donc  leur  irritabilité  au  lieu  de  la  détrui- 
î>  re.  yj 

Ce  n'efl  pas  ici  k  lieu  de  parler  exprefTcmenc  des  effets 
des  airs  artificiels  fur  le  corps  vivant.  Je  me  Feferve  de  le  fai- 
re dans  un  Ouvrage  à  part  fur  la  refpiration  ,  qui  eft  terminé  de- 
puis aiïez  longtems ,  et  dans  le  quel  je  donnerai  le  détail  des 
expériences  que  j'ai  faites  fur  cette  matière,  et  je  dirai  moiî 
fen liment  fur  la  caufe  de  la  mort  dans  le»  airs  méphitiques . 
A4ais  en  attendant,  je  me  crois  obligé  d'obferver,  que  jusqu'à 
préfent  les  raifons  du  favant  Ti^^ot  ne  font  point  éécifives  ,  qu€ 
la  quellio-n  refte  dans  fo-n  premier  état ,  et  qu'elle  doit  ctre  dé^ 
cidée  par  le  moyen  de  l'expérience:  une  autorité  d'aufiî  grand 
poids  que  celle  de  ce  philofophc ,  n'eil  cjue  trop  capable  d'em- 
pêcher qu'on  n'y  ait  recours , 

La  première  difficulté  qu'^oppofe  l'éloqueiTt  Médecin  de 
Laufanne,  c'eft  que  nous  ignorons  par  quelle  voie  les  airs  mé- 
phitiques enlèvent  au  coeur  fo:i  irritabilité. 

Mais  il  convient  d'avouer  que  l'ignorarrce  d'une  vérité 
n'cxclud  pas  la  connoifTance  d'une  autre ,  et  que  nous  pouvons 
favoir  les  efîèts,  fans  connoitre  les  caufes,  et  encore  moins  leur 
manière  d'agir .  Toute  la  fcience  humaine  efi:  de  cette  nature . 
0  \  connoit  des  efîcts ,  dont  on  ignore  entièrement  les  caufes  ;  ec 
l'on  connoit  des  caufes  dont  la  manière  d'agir  cft  abfolument 
inconnue . 

La 
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La  queflîon  fe  réduit  donc  à  saiTurer  par  l'expérience  »  fi 
les  airs  méphitiques  détruifent,  ou  ne  détruifent  pas  Tirritabi- 
liré  du  coeur ,  et  la  diifficulté  ci  defibs  propofée  n'eft  d'aucune 
valeur,  foir  qu'on  connoifle,  l'oit  qu'on  ignore  ces  voies,  pour 
que  l'expérience  foit  certaine  ,  et  riiluftre  Ecrivain  n'oppole  rien 
qui  la  démente . 

Je  ne  vois  pas  d'ailleurs  comment  on  peut  aflurer  qu'il  n'exi- 
fte  abfolument  point  de  voies  par  lefquelks  l'action  de  ces  airs 
puilîe  parvenir  au  coeur. 

Ces  airs  tuent  les  animaux  qu'on  force  à  les  refpirer.  Il  y 
a  dans  ces  circonftances  une  communication  immédiate  entre  le 
poumon  et  ces  airs,  il  fc  fépare  perpétuellement  des  fubilances 
riuides  du  poumon ,  et  ce  vifcere  peut  en  recevoir  d'autres ,  s'il 
s'en  trouve  qui  le  touchent .  Il  peut  donc  y  avoir  une  commu- 
nication réelle  entre  ces  airs  et  le  poumon ,  entre  ces  airs  et  les 
matières  qui  fe  féparent  de  ce  vilcere .  Mais  le  poumon  reçoit? 
comme  on  fait,  le  fang  du  coeur  et  le  reporte  au  coeur  même. 
Je  ne  conçois  donc  pas  pourquoi  la  communication ,  ou  pour 
mieux  dire,  l'aélion  de  ces  airs  fur  le  coeur  feroit  impolTible. 

L'autre  difficulté  que  fait  M.  Tiifot  c'ell  que  Tair  fixe  qui 
étant  refpiré  tue ,  lorlqu'il  eft  immédiatement  appliqué  fur  les 
fibres  mufculaires  des  inteftinS)  ranime  leur  action,  et  guérit  des 
maladies;  d'où  il  déduit,  qu'appliqué  aux  mufcles  mêmes,  cet 
air  doit  exciter  l'irritabilité  au  lieu  de  la  détruire,  et  que  par 
coni'equent  il  ne  peut  faire  perdre  au  coeur  fon  irritabilité , 

Mais  en  premier  lieu  ,  rien  n'eil  plus  commun  en  Médeci- 
ne ,  que  de  trouver  des  corps ,  qui  étant  appliqués  à  une  partie 
de  l'animal,  font  capables  de  le  guérir ,  au  lieu  qu'ils  lui  occafion- 
nent  des  maladies  et  même  la  mort,  li  on  les  applique  fur 
d'autres  parties  .  Plufieurs  medicamens  ,  furtout  dans  la  cîaf- 
fe  des  poifons,  opèrent  précifément  de  cette  manière i  et  l'on 

peut 
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peut  en  voir  de  nouveaux  exemples  dans  la  fuite  de  cet 
Ouvrage . 

Uéle£lricité  donne  la  mort  en  ôtant  l'irritabilité  au  coeur 
et  à  la  fîbrc  charnue,  comme  je  l'ai  prouvé  dans  ma  Phyjique 
Animale  (a) .  Et  néanmoins  cette  même  électricité  eft  un  des  plus 
forts  ftimulans  qu'on  connoifle  pour  la  fibre  mufculaire.  Elle 
rend  la  vie  en  excitant  rirriwbiHré  à  ces  mêmes  animaux  dans 
les  quels  elle  l'avoir  dé-truite  un  inllant  auparavant.  Parmi  tous 
les  ftimulus  qu'on  peut  employer  pour  rjppeller  à  la  vie  les 
animaux  que  la  commotion  élcdrique  a  fait  tomber  en  afphi- 
xie  ,  les  étincelles  légères  appliquées  à  propos  m'ont  paru  le 
remède  le  plus  ctîicace . 

En  fécond  lieu,  l'application  de  l'air  fixe  lorfqu'il  efl  in- 
troduit dans  les  inteilines ,  fc  fait  d'une  manière  bien  différen- 
te ,  que  lorfqu'il  efl:  refpiré  par  l'animal.  Dans  le  premier  cas, 
fon  aftion  eft  immédiate,  dans  le  fécond,  il  paroit  avoir  be- 
foin  du  fang  pour  porter  fon  énergie  jufqu'au  coeur .  D'où  il 
fuit,  que  fes  effets  peuvent  être  bien  différens  dans  ces  deux 
circonrtances . 

D'après  tous  ces  faits,  je  fus  amené  naturellement  à  pen- 
fer  que  c'efl:  de  même  en  détruifant  l'irritabilité  ,  que  le  venin 
de  la  Vipère  tue  les  animaux .  Je  me  procurai  une  cinquantai- 
ne de  grenouilles  des  plus  fortes  et  des  plus  groffes .  Je  préfé- 
rai ces  animaux  parce  qu'ils  font  plus  vivaces  ,  qu'ils  meurent 
plus  difîicilemenc  que  les  autres,  qu'ils  font  plus  irritables,  et 
qu'enfin  leurs  chairs  fe  pontradent  même  des  journées  entières 
après  la  mort. 

Je  fis  mordre  chacune  d'elles  par  une  Vipère  ,  les  unes  h. 

la 

(a)  Tom.  I.  cet  Ouvrage  que  nous  avons  en  occafion  deja  de  citer  plufieurs  fois 
fut  imprime  a  Florence  1775.  et  a  pour  titre  Ricerche  filojoficbe  fopra  la  fijica 
ftmriialc . 
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X%  cmK^  y  les  autres  aux  jambes  >  au  dr^s,  à  la  tête  &c.  ^  quel- 
-ques  unes  moururent  en  moins  d'une  demi  heure  ,  d'autres  dans 
TeTpace  d'une  heure  ,  et  d'autres  enfin  dans  deux  y  trois  heures, 
ïîu  un  peu  plus.  Il  y  en  eut  qui  în*cn  furent  pas -a  ffeftée  s ,  tan- 
dis que  d'autres  qui  n'en  mourutent  pas  devinrent  cependant 
-enflées .  J'en  eus  aufli  à  qui  il  ne  refta  depuis  qu'une  vie  laii- 
guifîànte ,  et  leurs  jambes  de  derrière  qui  avoient  été  mordues 
demeurèrent  très-foibles ,  et  même  paralytiques.  Je  me  cou. 
tentai  dans  quelques-unes  d'introduire  avec  précaution  une  gout- 
te de  venin  de  Vipère  dans  une  blelîure  faite  dans  le  moment 
îiieme  avec  une  lancette  .  Celles-ci  vécurent  plus  longtenis  que 
celles  que  j'avois  fait  mordre  i  il  n'en  réchappa  cependant  aucu- 
ne.  J'avois  toujours  foin  d'empêcher  que  le  venin  que  j'introdui- 
ibis  dans  la  blelîure  ne  fût  rejette  par  le  fang  qui  en  fortoit  » 
Quelques  unes  de  ces  grenouilles  enflèrent  beaucoup,  d'autres 
un  peu  moins,  les  autres  point  de  tout  w  Les  plaies  furent, 
dans  prefque  toutes  plus  ou  moins  enflammées .  Il  y  en  eut 
pourtant  qui  en  moururent  très  promptement  fans  avoir  le  plus 
léger  veilige  d'inflammation .  Peu  de  tems  après  que  ces  ani- 
maux avoient  été  mordus,  ou  blellés  et  venïmés  {a)  on  recon- 
noiflbit  évidemment  qu'ils  perdoient  la  force  de  leurs  muCcIes 
et  le  monvement  de  leurs  extrémités.  Lorfquon  les  mettoit  à 
terre  en  liberté ,  elles  ne  fautoient  plus ,  elles  trainoient  leurs 
jambes  et  même  leur  corps  avec  beaucoup  de  difficulté,  et 
lorfqu'on  leur  picquoit  les  cuillës  avec  une  aiguille,  à  peine 
pouvoient  elles  les  retirer  j  elles  ni  donnoient  prefque  aucun  lî- 


{a)  On  a  cru  pouvoir  fe  Tervir  de  ce  terme  pour  exprimer,  en  un  féal  mot ,  qu'an 
animal,  ou  qu'une  partie  a  reçu  le  venin,  ou  que  du  znoins  il  y  a  été  ap- 
pliq'ié.  Envenimé  feroic  le  terme  propre  ;  mais  Tufage  lui  a  donné  une 
fignifîcation  figurée  et  morale  qui  fait  craindre  de  l'employer  au  propre. 
I!  doit  être  permis  dans  un  Ouvrage  de  fciences  de  fc  fervir  d'un  mot 
nrsuvcau  pour  éviter  les  longueurs  ou  l'ambiguitc. 


gne  qu'elles  fuiTent  feiifibles  à  l'aiguillon  ;  peu  à  peu  elles  dc- 
veiioient  immobiles  et  paralytiques  de  tout  le  corps,  et  paf- 
foient  de  cet  état  tres-promptement  à  la  mort. 

J'ouvris  Tabdomen ,  j'irritai  les  nerfs  qui  y  paflTent  et  vont 
des  vertèbres  aux  cuiflès  ;  j'employai  les  plus  forts  corrofifs  : 
point  de  mouvement,  ni  de  tremblement  dans  l'extrémité  in- 
férieure .  En  vain  je  picquai  les  mufcles  ,  ils  ne  fe  murent  point  ; 
je  poulFai  une  longue  épingle  le  long  de  la  moelle  épiniere  ;  mais 
cela  ne  produilit  aucun  mouvement,  ni  même  de  tremblement 
dans  les  mufcles  ni  dans  les  membres .  La  mort  avoit  frappé  en 
même  tems  fur  toutes  les  parties;  et  nulle  part  il  ne  relloît 
plus  aucun  vedige  de  vie.  Les  nerfs  n'étoient  plus  les  inilru- 
ment  du  mouvement.  Les  mufcles  ne  fe  contraftoient  plus  et 
n'étoient  plus  feufibles  à  l'aiguillon  .  Seulement  le  coeur  conti- 
nuoit  encore  de  fe  mouvoir  avec  langueur  dans  quelques  unes, 
et  fes  oreillettes  étoient  gonflées  et  obfcurcics  par  le  fang  qui  les 
furchargeoit .  Cependant  cet  organe  ne  paroi  (Toit  pas  avoir  beau- 
coup foufFert  de  l'aclivité  du  venin .  Il  continuoit  fon  mouve- 
ment ,  malgré  la  mort  entière  des  autres  parties  ;  et  il  recom- 
me.içoit  fes  vibrations  lorfqu'on  venoit  à  l'irriter  fortement  avec 
des  aiguilles .  Il  eft  cependant  de  fait  que  fon  mouvement  et  fes 
orcillations  étoient  de  courte  durée  après  la  mort  de  l'animal . 

On  a  vu  quelquefois  des  gens  ,  qui  ayant  été  mordus  par 
une  Vipère ,  étoient  reftés  pendant  toute  leur  vie  paralytiques 
de  quelque  partie  de  leur  corps .  Et  depuis  peu  une  femme  de 
Tofcane  qu'une  Vipère  avoit  mordue  au  petit  doigt  de  la  main , 
après  bien  des  accidens  efl:  devenue  paralytique  de  toute  la 
moitié  de  fon  corps  du  coté  droit,  fans  avoir  jamais  pu  en  gué- 
rir .  En  un  mot ,  il  ell:  certain  que  tous  ceux  qui  ont  eu  ce 
malheur  fe  plaignent  bientôt  après  d'une  foiblcfiè  univerfelle  . 
Les  mufcles  fe  rcfufçnt  à  leur  volonté ,  Ils  font  comme  afibupis 
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et  engourdis,  ils  n*ont  plus  le  libre  exercice  ni  du  corps  ni  de 
fefprit,  et  tombent,  fans  s'en  appercevoir,  comme  en  léthargie: 
tant  il  eft  vrai  que  ce  venin  porte  la  paralyde  dans  les  mufcles , 
et  les  dépouille  de  cette  propriété  active ,  que  les  modernes 
ont  appellée  irritabilité  animale:  on  verra  dans  la  fuite  de  cet 
4Duvrage  ce  qu'on  doit  penfer  de  ce  fyftême  et  des  changemens 
que  j'y  ai  faits . 

Ainfi  donc  les  animaux  ne  perifTent  de  la  morfure  de  la 
Vipère,  que  parceque  leurs  fibres  perdent  l'irritabilité,  ce  grand 
principe  des  mouvemens  tant  volontaires  qu'involontaires  dans 
l'économie  animale,  (a) 

Il  paroit  diaprés  ces  expériences  fur  les  grenouilles  que  le 
venin  du  polype  eft  fort  analogue  à  celui  de  la  Vipère ,  à  pei- 
ne le  polype  a-t-il  failî  un  ver  de  terre  que  ce  ver  périt  fur  le 
champ,  et  n*a  plus  de  mouvements;  on  fait  pourtant  que  ces 
fortes  de  vers  ont  la  vie  très-dure,  et  qu'ils  fe  mouvent  encore 
longtems  après  avoir  été  coupés  par  morceaux  .  Difons  donc , 
que  le  venin  du  polype  (  car  c'en  eft  un ,  puifqu'il  tue  prom- 
ptement  et  en  très-petite  dofe  )  attaque  rirritabilité  animale ,  et 
ôte  la  vie  précifément  comme  celui  de  la  Vipère . 

Mais  après  avoir  trouvé  que  c'eft  en  détruifant  l'irritabili- 
té de  la  fibre,  que  la  Vipère  donne  la  mort,  il  faut  rechércher 
quels  font  les  changemens  qui  arrivent  aux  mufcles ,  lorfqu'ils 
font  dépouillés  de  cette  propriété  .  C'eft  une  vérité  conftam- 
ment  obfervée  que  les  chairs  des  animaux  perdent  de  leur  mou- 
vement, et  de  leur  irritabilité  à  proportion  qu'elles  font  péné- 
trées d'un  principe  de  putréfation  .  Nous  avons  beaucoup  d'exem- 
ples qui  prouvent  que  la  perte  de  Tune  accompagne  toujours 
les  preniiers  progrès  de  l'autre .  Les  moffettes  qui  ôtent  l'irrita- 
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Jjiliré  accélèrent  auflî  la  piitrêfaâ:ion  ^  et  les  animaux  qui  en 
meurent  ont  leurs  chairs  flafi]^ues;  et  livides  .  L'on  voit  aufll 
tomber  en  pourriture  dans  vingr  quatre  heures  celles  des  ani- 
maux qui  font  mordus  par  la  Vipère .  Dans  les  deux  cas  la  fibre 
élémentaire  eft  attaquée  jufques  dans  fes  principes  ,  qui  en  fe 
défuniiTant  entraînent  la  perte  de  fes  propriétés  naturelles  les 
plus  intimes  ;  et  cette  défunion  de  parties ,  qu'opère  toujours  la 
putréfaclion  dans  les  chairs,  doit  nécelîairement  enlever  aux 
mufcles  leur  irritabilité,  et  leur  aptitude  au  mouvement. 

Je  fuis  porté  à  penfer  que  le  venin  de  la  Vipère  produit 
un  effet  à  peu.  près  femblablc  ;  et  je  me  fonde  principalement 
fur  l'analogie  des  autres  poifons.  On  trouve  en  eff'et  que  les 
chairs  des  animaux  ,  qui  ont  été  frappés  d'un  couteau  trempé 
dans  le  fuc  du  Napel  deviennent  fur  le  champ  plus  tendres, 
et  d'un  meilleur  ufage  pour  la  cuiline.  Les  voyageurs  nous  ap- 
prenent  que  dans  les  deux  Indes  ,  ainfi  que  dans  l'Afrique ,  les 
habitans  de  ces  régions  ne  chafîent  ordinairement  qu'avec  des 
flèches  empoifonnés ,  et  que  dans  Tefpace  de  fix  minutes ,  plus 
ou  moins,  fuivant  le  degré  d'aclivité  du  poifon,  ils  tuent  les 
plus  grands,  animaux ,  les  lions, les  tigres,  et  même  leséJéphans; 
ils  obfervent  aulïï  que  les  charirs  de  ces  animaux  s'amollilTent  et 
s'attendrilîènt  fur  le  champ:  preuve  non  équivoque  que  tous 
ces  poifons  difpofent  également  les,  chairs  à  une  prompte  corru- 
ption. J*ai  moi  même  obfervé  la- même  chofe  dans  les  grenouil- 
les, et  autres  animaux  frappés  du  venin  de  la.  Vipère.  Leurs 
chairs,  s' amollirent  bien  plutôt  qu'à  l'ordinaire  au.  point  de  fe 
rompre  pour  peu  qu'on  les  touche ,  et  de  fe  détacher  d'elles  mê- 
mes des  os;  elles  fe  corrompent,  et  puent  très-promptement . 

S'il  efl:  donc  prefqu'impollible,  d'après  ces  obfervations ,  de 
nier  que  le  venin  de  la  Vipère  éteint   l'irritabilité  en:  portant 
dans,  les  chairs,  et  dans  les:  fluides-  des  animaux  qui,  ont  été  mor- 
dus , 
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dus ,  un  principe  de  putréfaction ,  il  faut  convenir  qu'il  cû:  inu- 
tile d'avoir  recours  à  l'exemple  des  mechaniciens ,  à  tous  ces 
fels  caudiques ,  picquans  et  invîfibles ,  pour  expliquer  l'afVion  de 
ce  venin  ;  bien  loin  de  favorifer  ce  mouvement ,  on  fait  en  gé- 
néral que  les  fels  font  bien  plus  propres  à  le  fufpendre  et  à 
l'arrêter  ;  et  je  ne  conçois  pas  comment  des  pliyficien ,  d'ail- 
leurs très-éclairés ,  ont  pu  imaoîner  ,  et  croire  que  les  poifons  ti- 
rés des  animaux ,  et  même  des  végétaux  ,  ne  dévoient  leur  aftivi- 
té  qu'à  de  prétendus  fels  de  cette  efpece ,  d'ailleurs,  à  peine 
trouve-t-on  quelque  léger  veflige  de  fels  dans  les  fucs  de  quel- 
ques unes  de  ces  plantes,  même  des  plus  venimenfes .  J'en  ai 
examiné  plufieurs  au  microfcope ,  et  je  n'ai  l'idée  d'en  avoir 
trouvé  que  dans  le  toxîcodeîidron  -,  encore  ne  découvre-t-on  dans 
cet  arbre ,  comme  dans  les  autres  plantes ,  que  quelques  globu- 
les brillans ,  plus  petits  que  les  globules  du  fang ,  et  qui  nagent 
dans  un  fluide  plus  ou  moins  tranfparent .  Mais  ce  que  j'ofe  bien 
aiïurer ,  c'eft  qu'il  n'exifte  pas  dans  le  venin  de  la  Vipère  la 
moindre  trace  de  ces  fels  redoutables  ,  qu'on  avoir  imaginé  de- 
voir tuer  fur  le  champ  les  animaux  en  s'introduifant  dans  leur 
fang. 

C'eil  donc  la  facilité  qu'on  a  trouvée,  au  moyen  de  ces 
prérendus  fels ,  à  expliquer  l'action  des  poifons ,  qui  a  féduit  les 
médecins  méchaniciens .  Ils  ont  cru  voir  partout  des  pointes  pro- 
pres à  défunir  la  fibre  animale ,  et  à  décompofer  les  humeurs . 
Mais  que  répondre  à  l'exemple  de  l'opium?  11  tue  enafîbiblif- 
fanî,  en  dérruifant  même  l'irritabilité  de  la  fibre;  et  fi  la  vi- 
rulence de  ce  fuc  végétal  réfide  efientiellement  dans  fa  partie 
gommeufc  et  réfineufe,  voudra-t-on  pareillement  y  fuppoferdes 
fels?  C'eft  dans  un  laboratoire  de  chymie  qu'ont  été  enfantées 
ces  hypothefes  ,  et  non  d'après  une  obfervation  confiante  des 
phénomènes  de  la  nature  .  Il  faut  en  convenir  ,  on  n'a  que 
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trop  abufc  de  tous  ces  feîs  imaginaires;  Ton  n'a  pas  craint  de 
les  placer  partout;  on  a  été  jufcp'à  croire  qu'il  n-y  avoit  que 
de  fels  qui  pulîênt  réveiller  les  fens  du  goût  et  de  l'odorat  i 
it  ïty  a  pourtant  rien  de  moins  démontré  que  la  prefence  de 
ces  fels  dans  les  corps  fapides  et  odorans .  D'ailleurs  ,  on  ne- 
fait  pas  attention  que  les  fels  peuvent  changer  de  figure  fans 
perdre  leur  faveur  natctelle,  comme  aulîi  changer  de  laveur  en 
gardant  la  même  figure .  Ce  ii'eft  donc  pas  d'une  certaine  fi- 
gure déterminée  qu'il  faut  faire  dépendre  leur  aftion  ;  à  l'exem- 
ple de  certains  phyriciens  qui  ne  voyaient  partout  que  des  coins 
et  des.  pointes  lorfqu'il  s'agiiîbit  d'expliquer  les  lenfations:  ce 
qui  dans  une  infinité  de  cas  eil  non  feulement  firppafé,  raais> 
encore  démenti  par  l'expérience.  Et  s'il  ne  faut  que  de  réveil- 
Isr  ces  fenfations  dans  quelques  uns  de  nos  orga-nes,  quefl:  il 
donc  tant  befoiu  de  ces  fels?  Cela  ne  pourrat-il  pas  s'opérer 
fans  leur  fecours  ?  Les  autres  molécules  des  corps  n'ont  elles 
pas  aufïï  la  propriété  du  contad  et  du  choc  ?  Eli  ce  un  lèl  que 
la  lumière?  L'air  en  eil  il  un  aulîi,  parce  qu'ils  viennent  frap- 
per l'oeil,  et  l'oreille?  Un  corps  quelconque  qui  vient  frapper 
un  nerf  peut  tirailler ,  et  relâcher  la  fubllance  médullaire ,  il 
peut  la  comprimer  ou  rirrirer,  indépendamment  de  la  caufe 
qui  porte  enfuite  i'impreffion  à  l'ame  ou  au  cerveau.  Et  fi 
c'eft  à  un  changement  dans  l'organe  que  fe  réduifent  toutes  les 
lenfations  externes,  les  autres  corps  pourront  donc  l'opérer  aufïï 
bien  que  les  fels.  Un  fluide  peut  auHî  relâcher  les  parties  ten- 
dres d'un  nerf  découvert;  il  pourra  également  les  rider  et  les 
déliecher.  Il  y  a  des  efprits  et  des  huiles  qui  déffecbent  et  rac- 
cornilîënt  les  chairs  des  animaux,  qui  irritant  le  fyrteme  ner- 
veux et  mufculaire ,  fans  qu'il  y  ait  des  fels  dans  tout  cela . 
Et  l'on  peut  également  mourir  de  poifon  fans  fuppofer  des  fels 
partout  dans  les  trois  règnes»  Ne  peut-il  pas  exifter  un  a6lion 
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d'un  corps'  fur  un  autre,  ùms  le  Tecoars  des  coins  et  des  poin- 
tes? Dira-t-oii  qu'il  fe  trouve  des  Tels  partout,  où  l'on  trouve 
ces  figures?  Ou  qu'ils  préexiftoient  dans  tous  les  corps  d'où  la 
chymie  vient  à  bout  d'en  tirer?  Il  n'y  a  point  de  nécefficé  à 
tout  ce  la  ;  non  plus  qu'à  iuppoCer  des  fels  et  des  pointes  dans 
les  fièvres  des  armées  et  des  priions,  dans  le  fcorbut,  en  un 
mot ,  dans  toutes  les  maladies  putrides ,  où  la  corruption  des 
folides  et  des  fluides  eil  égalenient  univerfelle.  11  faut  avoir 
recours  à  toute  autre  chofe  qu'à  des  Tels  pour  expliquer  la  for- 
ce deftrucîive  de  ces  dangereufcs  maladies  ,  qui  boule verfent  et 
détruifcnt  en  fi  peu  de  tems  toute  l'économie  anioiale.  Leurs 
effets  et  ceux  de  bien  d'autres  maladies  qui  leur  font  analo- 
gues ,  ainli  que  les  accidens  qui  les  accompagnent  ,  font 
très-propres  à  faire  croire  qu'elles  portent  dans  la  machine  un 
virus  caché ,  le  quel  femblable  au  venin  de  la  Vipère  ,  fomen* 
te  la  defiru^lion  î  et  la  décompofition  univerfelle  des  folides  et 
des  fluides  -  En  efl'et,  on  obferve  toujours  dans  ces  maladies 
les  convulfions ,  le  grand  abattement ,  la  proftration  des  forces , 
i'aflbupiflement ,  la  puanteur  exceflivc  qui  s'exhâle  du  corps  en- 
core vivant,  et  enfin  la  putréfaclion  prompte  qui  fuccede  pref- 
que  immédiatement  après  la  mort.  La  force  vitale  qui  vient 
à  manquer  ainfi  tout  à  coup  dans  tout  le  fyflemc  mufculaire 
eft  une  marque  certaine  que  le  mal  attaque  l'irritabilité  ani- 
male, et  le  principe  du  mouvement  dans  la  fibre.  Co  n'eil 
qu'ainfi  qu'on  peut  Comprendre  et  expliquer  fans  avoir  recours 
à  des  fyflêmes ,  et  à  des  hypothefes  arbitraires  et  gratuites , 
comment  le  germe  de  la  mort  peut  s'étendre  en  un  iftant  dans 
toute  l'économie  animale. 

Je  ne  préfume  pas  qu'il  foit  poflîble  d'avoir  quelque  dou- 
te à  l'avenir  fur  la  véritable  caufe  prochaine  de  la  mort  qu'oc- 
cailonnent  fi  promptement  les  venins  de  la  Vipère  et  de  Tafpic  : 
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de  celui  principalement  d*entre  les  trois  efpeces,  qu'on  appelle 
N'mtipolenga  Zeilanica.  Cet  afpic  tue  par  l'afloupiliément  lubie 
et  la  foibielTe  univerielle  fui  vie  de  la  mort,  qu'il  occafionne 
dans  l'animal  qui  en  a  été  frappé.  En  un  mot,  il  paroit  que 
tous  les  poifons  que  fournit  Je  règne  animal  donnent  la  mort 
en  détruifant  l'irritabilité  de  la  fibre  mufculaire,  et  en  difpo- 
fant  les  folides  ainfi  que  les  fluides  à  une  corruption  fubite. 
On  peut  en  dire  autant  de  ces  poifons  végétaux  qui  ne  font 
pas  plutôt  introduits  dans  le  fang ,  qu'ils  font  fuivis  de  la  mort 
la  plus  prompte. 

Mais  de  tous  les  animaux  venimeux  connus  jufqu'à  pré- 
fent ,  il  femble  qu'il  n'y  en  a  aucun  dont  la  venin  foit  auflî  puif- 
fant ,  aufTi  a6lif  que  celui  du  polype .  Dans  un  inflant  il  vient 
à  bout  d'éteindre  Je  principe  du  mouvement  et  de  la  vie  dans 
les  vers  d'eau,  quelque  irritables  et  durs  à  mourir  qu'ils  (oient 
d'ailleurs  >  Et  ce  qu'il  y  a  de  plus  admirable  encore  ,  c'eft  qu'à 
peine  fa  bouche,  ou  fes  lèvres  touchent  elles  ce  ver,  qu'il  eft 
mort:  tant  eft  grande  la  force  et  l'énergie  de  ce  poifon ,  qui 
s'introduit  par  les  pores  du  ver ,  et  va  fur  le  champ  éteindre  en 
lui  le  principe  de  la  vie  et  du  mouvement.  On  ne  trouve  ce- 
pendant aucune  bleflure  dans  l'animal  mort.  Le  polype  n'a  ni 
dents  ni  autre  inflrument  propre  à  percer  la  peau  ,  comme  je 
m'en  fuis  bien  afluré  moi  même ,  en  Tobfervant  avec  d'excel- 
lens  microfcopes. 

Gardons  nous  bien  auHi  de  croire ,  à  l'exemple  de  beau^ 
coup  de  phy/îciens ,  que  la  vie  coniifl:e  en-général  dans  la  circu- 
lation du  fang  et  dans  le  mouvement  du  coeur;  et  qu'elle  ceflè 
abfolument  dès-que  cette  circulation  efl:  interrompue .  D'ailleurs 
la  circulation  ne  fe  fait  pas  dans  tous  les  animaux ,  furtout 
dans  les  polypes ,  qui  n'ont  pas  même  de  coeur ,  ni  d'autre  vi- 
fcere  analogue  pour  l'opérer.  Il  efl;  prouvé  aufli  que  plufieurs 
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animaux  à  fang  froid  vivent  encore  longtems  fans  coeur  et  fans 
vifceres,  comme  on  le  voit  dans  les  grenouilles,  les  tortues, et 
beaucoup  d'autres  poidbns  et  vers,  chez  qui  pour  lors  la  circu- 
lation eft  à  coup  fur  arrêttée ,  et  cependant  ils  continuent  de 
vivre  et  de  fe  mouvoir;  ils  font  agités  de  leurs  pafTions  ordi- 
naires ,  et  paroiiïent  encore  fujets  et  fenfibles  aux  befoins  de  la 
vie. 

J*ai  trouvé  beaucoup  d'animaux ,  d'infe6les  ,  de  vers  dans 
les  quels  il  ne  fe  fait  certainement  aucune  efpece  de  circula- 
tion dans  des  vaiiïèaux;  il  y  en  a  chez  qui  elle  ne  fe  fait 
qu'imparfaitement,  dans  quelques  parties  du  corps  feulement, 
et  point  du  tout  aux  extrémités .  Je  me  propofe  de  mettre  ces 
vérités  au  grand  jour  dans  un  Ouvrage  ,  que  je  prépare  depuis 
plulieurs  années  fur  les  animaux  microfiopiques . 

Cette  erreur  ne  s'eft  répandue  parmi  les  philofophes  qu'à 
la  faveur  d'une  fauflè  analogie ,  qu'on  avoit  fuppofée  entre  les 
animaux  à  fang  chaud  et  les  animaux  à  fang  froid  :  manière  de 
raifonner  très  dangereufe  en  phyfique ,  et  démentie  à  chaque 
pas  par  l'obfervation  et  les  expériences  .  On  a  vu  une  fonction 
s'exécuter  d'une  certaine  manière  dans  les  animaux  à  fang  chaud  , 
et  l'on  a  conclu  d'abord  qu'il  en  étoit  de  même  dans  tous  les 
autres.  On  ne  fait  ainfi  des  loix  générales  ,  et  Ton  n'^avance 
des  proportions  auiïi  étendues  que  parce  qu'on  n'a  pas  affez 
confulté  la  nature.  H  nous  a  fallu  un  Tremblei  et  un  Bonnet 
pour  nous  défabufer  de  ces  axiomes  généraux  ,  et  de  l'idée  d'une 
loi  néceffaire  et  commune  à  la  génératioa  de  tous  les  ani- 
maux . 

Je  ne  faurois  m'empêcher  de  parler  ici  de  la  fingularité 
du  mouvement  du  coeur  d'un  petit  animal  microfcopique ,  que 
Leewenhoeck  a  nommé  Rotifer  (  polipe  à  roues  ) .  Tous  les  ob- 
fervateurs,.  même  les  plus  modernes,  qui  font  venus  après  lui 
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ont  cru  que  ce  petit  animal  por toit  de  véritables  foues  ;  (a)  maïs 
pour  s'aflurer  du  contraire,  on  n*a  qu'à  le  placer  entre  deux 
lames  de  verre,  et  Tobferver  alors  avec  un  excellent  microfco- 
pe .  C'efî:  un  petit  ver  gélatineux  qu'on  trouve  communément 
dans  la  terre  ou  le  fable  qne  les  pluies  raHemblent  dans  les 
gouttières  des  toits .  Je  l'ai  trouvé  auffi  dans  d'autres  terres ,  ainfî 
que  dans  les  eaux  qui  ont  croupi  quelque  tems,  et  plus  fré- 
quemment encore  dans  celles  qui  ont  peu  de  courant ,  qui  font 
remplies  de  conferva ,  et  d'autres  plantes  aquatiques .  Ce  ver  fc 
divife  vers  la  tête  en  deux  troncs  allez  gros  qui  ont  la  forme  d'une 
étoile  ,  par  la  quantité  de  petits  bras  très-aigus  et  fort  courts  qui 
les  environnent,  et  leur  donnent  la  figure  de  deux  roues.  Il 
parut  en  eiîèc  à  Leewenhoek  que  c'étoient  deux  roues  d'un  ra- 
re artifice  ,  et  on  le  jugera  toujours  de  même,  en  voyant 
ce  petit  ver  lorfqu'il  les  met  en  mouvement .  Mais  enfin  une 
obfervation  plus  exacte  m'a  fait  voir  que  ce  ne  font  point 
des  roues  ,  mais  quantité  de  petits  bras  mobiles  ,  faits  en 
forme  de  cônes  pointus  implantés  tour  au  tour  de  ces  deux 
troncs .  Il  abaiiïe  fuceeflivement  ces  bras  ou  ces  rayons  mo- 
biles, et  il  les  élevé  enfuite  avec  tant  de  célérité  l'un  après 
l'autre,  que  l'oeil  croit  qu'ils  tournent  en  rond,  comme  une 
roue  fous  le  caroiïe,  ou  mieux  encore  ,  comme  fait  une  girandole 
d'artifice .  Au  refie  ,  il  ne  remue  gueres  ces  deux  roues  que 
(juand  il  nage ,  ou  quand  il  veut  manger ,  et  ces  deux  états  la 
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{a)  Ilfiiutbien  prendre  garde  de  ne  pas  confondre  ce  que  l'on  imagine,  avec  ce 
que  robfervarion  nous  montre.  Il  y  a  eu  à  la  vérité  des  auteurs  qui,  ou  guiJés 
par  l'analogie,  ou  embarafles  par  l'explication  d'un  mouvement  fi  llngulier ,  ba- 
zardèrent d'alTurer  que  ces  roues  n'etoient  pas  réelles;  par  bonheur  ils  ont  dit 
la  vérité .  On  doit  convenir  cependant  qu'il  faut  obferver  ,  et  non  pas  deviner  les 
phénomènes  de  la  nature  .  Quiconque  i'e  livre  à  ce  genre  dû  recherche  fans 
ie  guide  fidèle  de  l'obfervation ,  court  le  plus  grand  rifijue  de  tomber  dans 
l'erreur . 
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font  toujours  les  plus  courts  de  fa  vie.  Pour  nager  ^  il  frappe  de 
fes  bras  Teau  avec  beaucoup  de  célérité ,  il  prend  différens  points 
d'appui ,  et  fe  tranfporte  aiofi  d'un  lieu  à  un  autre .  Pour  man- 
ger au  contraire ,  il  implante  fa  queue  à  quelque  corps  ,  il  fait 
eiifuite  tourner  fes  deux  roues  et  imprime  un  tel  mouvement  h 
l'eau ,  qu'il  en  dirige  le  cours  vers  fa  tête  ;  euforte  qu'elle  pre- 
lênte  à  fa  bouche  tous  les  petits  corps  dont  elle  efl  remplie . 
J'avoue  que  je  n'ai  jamais  vu  de  fpeélacle  plus  furprenant  ce 
plus  agréable .  La  vélocité  du  mouvement  de  fes  bras ,  ou  de  fes 
roues  eft  incroyable;  mais  ce  qu'il  y  a  de  plus  étonnant  enco- 
re ,  c'efl:  le  mouvement  de  fon  coeur .  Ce  vifcere  ell  très-vifible 
au  microfcope,  et  ne  peut  jamais  être  confondu  avec  quel  qu'au- 
tre partie  que  ce  foit  de  l'animal .  Il  eft  abfolument  immobile 
lorfque  le  ver  n'agite  point  fes  roues;  mais  à  peine  celles-ci  font 
elles  en  mouvement,  que  le  coeur  fe  meut  auiTitôt  ;  et  fon  aclioii 
eil  d'autant  plus  forte,  que  l'agitation  de  ces  roues  ell  plus 
grande,  enforte  que  leurs  mouvemens  font  toujours  dans  une 
exa£le  proportion .  Je  ne  prétends  pas  nier  qu'il  n'arrive  quelque 
fois  (  quoique  très-rarement ,  et  à  des  intervalles  très-longs ,  )  que 
le  coeur  ait  un  mouvement  même  pendant  que  les  roues  font 
en  repos;  et  comme  le  mouvement  des  roues  eft  toujours  à  la 
difpoiltion  de  l'animal ,  celui  du  coeur  y  eft  auffi .  Le  coeur  efl 
donc  un  mufcle  volontaire ,  dépendant  de  la  volonté  de  l'animal  : 
ce  qui  jufqu'à  préfent  eft  unique,  et  n'a  jamais  été  obfervé  nul- 
le autre  part.  Çe  ver  palfe  donc  la  plus  grande  partie  de  fa  vie 
fans  le  mouvement  de  fon  coeur,  et  par  conféquent  fans  cir- 
culation du  fang^  ou  d'un  fluide  qui  reçoive  le  mouvement  de 
ce  mufcle.  Cela  ne  Tempêche  pourtant  pas  de  fe  mouvoir  pen- 
dant le  relie  du  tems,  en  rampant  et  fe  traînant  comme  font 
les  vers,  parmi  les  corps  qui  l'environnent. 

On  pourroit  objeder  ici ,  que  cet  organe  du  polype  à  roues 
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n'cll  pas  le  coeur  de  l'animal;  mais  que  c*ell  plutôt  foa  ello- 
mac ,  piiilqu'on  le  voit  en  mouvement  lorfque  l'animal  mange  ; 
et  qu'il  cil  tout  à  fait  extraordinaire  de  fuppofer  que  le  coeur 
foit  un  mufcle  fournis  à  la  volonté  ,  tandis  qu'il  ne  i*cù.  dans 
aucun  autre  animal .  La  chofe  n'efl:  pas  impolTible ,  il  faut 
TavoiTer;  mais  elle  n'eft  pas  pour  cela  très-probabie  ;  et  quand 
même  elle  feroit  vraie ,  il  feroit  vrai  encore  qu'il  exifte  un  or- 
gane comme  l'eflomac,  le  quel  a  un  mouvement  volontaire; 
ce  qu'on  n'obferve  non  plus  dans  aucun  autre  animal .  Ainfi  la 
difficulté  que  je  combats  n'efl:  d^^aucun  poids ,  puiiqu*il  faut  tou- 
jours convenir  qu'il  y  a  dans  cet  animal  un  organe  mulcuiaire 
fubordonné  à  la  volonté ,  au  contraire  de  tous  les  autres  ani- 
maux :  ce  qui  eft  précifément  ce  que  je  voulois  prouver  par  mes 
obfervations ,  de  forte  que  ma  découverte  a  toujours  lieu.  Il  efl: 
encore  à  obferver  que  le  rotifer  met  en  mouvement  cet  organe  lin- 
gulicr  lors  même  qu'il  ne  mange  pas,  c'efl:  à  dire  dans  le  tcms' 
oià  il  ne  peut  en  faire  aucun  ufage,  fi  cçft  fon  eftomac .  Cela 
arrive  toutes  les  fois  qu'il  nage  dans  le  fluide  où  il  fe  trouve , 
et  qu'il  veut  palier  rapidement  d'un  lieu  à  un  autre,  llabefoin 
alors  de  mouvoir  fes  deux  roues  ,  et  cet  organe  fe  meut  en 
conféquence.  L'on  voit  par  là  que  cet  animal  ne  meut  pas  cet 
organe  pour  manger,  mais  que  ce  mouvement  a  néceflàirement 
lieu  quand  il  fait  jouer  fes  deux  roues ,  quelque  foit  le  motif  qui 
les  lui  fait  mouvoir .  ' 

Mais  puifqu'il  efl:  certain  que  les  mouvemens  volontaires 
des  mufcles  des  animaux  à  fang  froid ,  ne  dépendent  pas  plus 
de  la  circulation  des  humeurs,  que  n'en  dépend  l'irritabilité  de 
la  iîbre,  qui  paroit  être  la  fource  et  le  principe  de  la  vie  et 
du  mouvement  dans  l'animal  ;  il  s'enfuit  que  la  vie  dans  les 
animaux  confifte  dans  ra6lion  de  leurs  mufcles  et  de  leurs 
parties  ;  car  du  moment  que  ce  mouvement  ceflc  ,  l'animal  cef- 
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fe  aufli  de  vivre;  et  des  lors  fon  corps,  quant  à  la  vie  ne 
diffère  plus  de  l'état  d'un  foflîlc  ,  ou  d*une  fubflancc  végé- 
tale quelconque  ;  et  tout  cet  appareil  de  vaiiïëaux  ,  tant  d'orga- 
nes différens ,  cette  étonnante  ilrudure  de  fcs  parties ,  ne  font 
plus  d'aucun  ufage  pour  l'animaî,  et  l'on  doit  regarder  tout 
cela  comme  li  rien  n'exiftoit  plus  i  le  mouvement  étant  une 
I  fois  terminé  dans  la  machine,  le  fentiment  et  la  vie  le  font 
auiTi.  L'animal  retournera  à  la  vie  dès-que  Tes  parties  repren- 
dront leur  premier  mouvement  ;  au  lieu  qu'il  meurt  pour  ja- 
mais,  lorfque,  ainfi  qu'il  arrive  à  l'homme,  fes  parties  vien- 
nent à  perdre  non  feulement  le  mouvement  aftuel  ,  mais  enco- 
re la  faculté  de  le  recouvrer  dans  la  fuite .  Ainfi  les  anguilles 
I  microfcopiques ,  qu'on  trouve  arides  et  feches  dans  le  bled  er- 
'  gorté ,  reprennent  le  mouvement  et  la  vie ,  dès-qu'on  les  hu- 
mefte  d'un  peu  d'eau;  elles  meurent  et  fe  defl'echen.t  de  nou- 
veau, des-que  l'eau  vient  à  leur  manquer.  Je  m'en  fuis  afibré 
moi  même  plufieurs  fois  avec  un  plaiiir  extrême  ;  elles  confer- 
vent  donc  le  pouvoir  de  revivre  et  reflufcitent  en  eff^ct,  par  la 
préfence  feule  de  l'eau  qui  vient  les  baigner . 

Le  célèbre  M.  Bouguer ,  dans  fon  Ovrage  fur  la  figure  de 
la  terre,  nous  apprend  d*après  le  témoignage  du  Pere  Gumillo 
Jefaite  et  des  Indiens  du  Pérou ,  qu'on  trouve  dans  ces  contrées 
un  gros  Serpent  venimeux ,  le  quel  étant  mort  et  dcileché  à  l'air 
libre,  ou  à  la  fumée  d'une  cheminée,  a  la  propriété  de  redeve- 
nir vivant,  dès-qu'on  Texpofe  pendant  quelques  jours  au  foleil 
et  dans  une  eau  ftagnante  et  corrompue .  Il  eût  été  à  defircr 
qu'un  phyficien  et  un  philofophe  comme  M.  Bouguer  eût  pu  vc- 
iriiicr  fous  fes  yeux  un  fait  auflTi  important  par  lui  même  5  et  par 
lia  grandeur  de  Tanimal . 

J'ai  fait  fécher  plufieurs  fois  à  Tair  libre,  mais  fans  l'y 
lai  fier  trop  longtems,  le  ver  qu'on  appelle  Jeta  equina  ^  eu  gor- 
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dilis  fiiivant  Linné.  11  avoit  perdu  prefqiîe  tout  Ton  volume  ee 
foîi  poids,  et  écoit  dev^enu  comme  un  paille  écralec  et  aride.  Sa 
peau  étoit  retirée  au-  point  de  ne  iai&r  aucune  cavité  fenlîblc , 
et  il  n  avoit  plus  de  (igné  de  vie ,  ni  de  niouvcraent .  Je  le  remis 
dans  l'eau ,  et  en  mains  d'une  demi  heure ,  il  y  reprit  Ton  vo- 
lume, fou  poids,  et  donna  bientôt  après  des  r?gnes  de  vie  non 
é^uivoqo^s  et  permanens . 

Le  polype  à  roues  dont  nous  avons  parlé  cidcfîus  perd  au(îl 
toute  cfpece  de  mouvemenr,  et  la  vie ,  lorfq-u'on  le  fait  delle- 
cher  ,  et  il  recouvre  l'un  et  l'autre  lorkp'on  le  remet  dans 
i'eau  .  Enfin  j'ai  eiïayé  de  le  laiiïer  pendant  deux  ans  et  dem.i 
hors  de  l'eau  dans  une  terre  très-aride ,  et  expoi'é  pendant  l'Eté 
à  toute  l'ardeur  du  folcil.  Je  l'ai  remis  eniuite  dans  l'eau  et 
au  bout  de  deux  heures  il  a  recouvré  la  vie  et  le  mouvement. 
J'en  ai  mis  un  fur  une  lame  de  verre  que  j'ai  expofée  pendant 
tout  un  Eté  au  grand  foleil  y  il  s'y  eft  tellement  defl'eché  qu'il 
efl:  devenu  femblable  à  une  goutte  de  colle  aride  ;  cependant  il 
n'a  fallu  que  quelques  gouttes  d'eau  pour  lui  rendre  le  mouve- 
ment et  la  vie .  J'ai  trouvé  depuis  quantité  d'autres  petits  ani- 
maux, Toit  fur  les  toits,  foit  dans  d'autres  terres, et  dans  l'eau, 
qui  perdent  également ,  et  recouvrent  l'ufage  de  leurs  organes , 
lorfqu'on  les  defleche  et  qu'on  les  remet  enfuite  dans  l'eau .  Mais 
je  me  réferve  de  parler  de  ces  petits  prodiges  dans  un  Ouvra- 
ge à  part ,  qui  aura  pour  titre  :  de  la  vie  et  de  la  mort  apparente 
des  animaux. 

Mais  il  n'en  efl  pas  de  même  de  l'irritabilité  que  perdent 
les  mnfcles  des  animaux  empoifonnés  par  la  Vipère  :  ils  relient 
ilafques,  et  leur  mouvement  eil  perdu  pour  toujours;  il  paroit 
prefque  certain  que  fon  venin  ell  peu  différent  de  l'opium , 
quant  à  fes  effets,  et  que  fa  manière  d'agir  fur  h  fibre  fe rap- 
proche beaucoup  de  celle  de  ce  fuc  végétal .  L'un  et  l'autire 
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excitent' de  violentes  conviiUions  et  le  vûîiiiÉlêment.  Ils  portent 
l'un  et  l'autre  une  foiblefle  univedelle  dans  les  organes ,  lis  rêo- 
dent  les  murdes  paralytiques  ^  ils  afioupillent  Fanimai ,  et  tuent 
enén  promptement  i'ua  et  l'autre  ,  en  détruifaot  l'irritabilité  de 
la  fibre  .  Il  n'y  a  que  le  coeur  ,  qui  dans  l'un  et  l'autre  cas 
Conferve  encore  cette  propriété  quelque  tems  après  la  mort  des 
autres  parties .  Il  ne  fert  de  rien  ici  aux  animaux  à  fang  froid 
d'avoir  la  vie  dure  ^  et  de  la  conferver  long  temps  avec  le 
mouvement,  après  avoir  été  coupés  et  mis  en  pièces.  Si  l'un 
ou  l'autre  de  ces  poifons  vient  à  attaquer  le  principe  de  leurs 
mouvemens ,  et  à  détruire  l'irritabiliré  de  leurs  mufcles  ,  ils 
mourront  promptement,  tout  mouvement  fera  anéanti  en  eux, 
et  îefirs  parties  ne  donneront  plus  aucun  ligne  de  vie .  Leur 
corps  Gonfervera,  il  efl:  vrai,  fon  organifition  j  mais  un  corps 
organifé  qui  a  perdu  le  mouvement  eft  véritablement  un  corps 
fans  vie . 

11  efl  donc  évident  qu'aucune  des  nombreufes  hypothefes 
que  les  phyficiens  ont  imaginées ,  et  que  nous  avons  eu  foin 
de  rapporter  en  grande  partie  ^  n'explique  raifonnablement  la 
mort  des  animaux  empoifonnés  par  la  Vipère;  mais  que  fon 
venin  ne  tue,  qu'en  dépouillant  les  mufcles  de  leur  irritabili- 
té, et  en  détruifant  dans  ces  parties  le  principe  du  mouve- 
ment, unique  fource  de  la  vie  animale.  Je  fuis  d'autant  plus  at- 
taché à  l'opinion  que  le  venin  de  la  Vipère  n'agit  qu'en  détruifanC 
l'irritabilité  de  la  fibre  mufcuîaire ,  que  j'ai  déjà  fait  voir  dans  un 
mémoire  imprimé  dans  les  acles  de  l'Académie  de  Sienne ,  que  le 
fluide  nerveux  n'eft  point  du  tout  la  vraie  caufe ,  la  caule  efficiente 
du  mouvement  mufcuîaire-;  mais  quand  je  penferoîs  autrement, 
et  que  je  regarderois  les  efprits  animaux  comme  la  caufe  de  l'ir- 
ritabilité ,  et  le  vrai  principe  de  tous  les  mouvemet^s  de  l'éco- 
nomie animale,  ma  découverte  de  la  caufe  prochaine  de  la  mort 
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des  animaux  qui  ont  été  mordus  par  la  Vipère ,  ne  perdroît  rien 
de  fon  importance^  car  foit  qu'elle  opère  immédiatement  fur 
le  fluide  nerveux,  ou  fur  la  fibre  mufculaire,  il  n'eft  pas  moins 
vrai  que  ce  venin  tue  en  dépouillant  Tanimal  de  tout  mou- 
vement,  en  ôtant  aux  muCcles  le  pouvoir  de  fe  contrader* 

Je  crois  ^  fi  je  ne  me  trompe  avoir  heureufement  terminé 
le  différend  qui  tient  dépuis  fi  longtems  les  efprits  partagés 
touchant  la  manière  d'agir  du  venin  de  la  Vipère ,  Je  crois 
avoir  développé  comment  il  peut,  en  fi  peu  de  temps,  faire 
périr  les  animaux  même  les  plus  durs  à  mourir.  Ce  poifon 
une  fois  introduit  dans  le  fang,  détruit  Tirritabilité  de  la  fibre 
mufculaire,  fource  et  principe  de  tous  les  mouvemens,  non 
feulement  pendant  la  vie  de  l'animal,  mais  encore  après  fa 
mort.  J'appelle  un  animal  mort,  tout  animal  dans  le  quel 
il  ny  a  plus  aucun  des  lignes  extérieurs  qui  peuvent  fai- 
re dire  qu'il  efl  vivant,  et  dans  le  fair,  ce  n'efl:  que  d'après 
nos  fens  et  leur  rapport,  que  nous  pouvons  juger  de  la  mort 
véritable  des  animaux,  c'efl  à  dire,  de  l'inilant  précis  où  ils 
ceffent  d'être,  et  ne  vivent  plus.  En  effet,  comment  concevoir 
un  être  vivant,  fans  l'idée  d'un  mouvement  quelconque  dans 
fes  organes?  Autrement  ce  feroit  introduire  dans  la  phylique 
un  pyrrhonifme  infenfé ,  et  jetter  le  trouble ,  et  l'incertitude  fur 
les  notions  et  les  idées  les  plus  certaines  et  les  plus  reçues.  Un 
principe  de  corruption  pénètre  et  fe  répand  dans  les  folides  et 
les  fluides,  relâche  et  décompoie  la  fibre  nmfculairc,  et  li^ifait 
perdre  la  force  de  fc  contracter .  C'eft  donc  à  cette  loi  généra- 
le de  putréfaction,  c'eft  à  ce  principe  univerfcl  de  dinbiution 
et  de  mort ,  que  fe  réduit  dans  les  corps  organiques  toute  Ta-. 
Oion  du  venin  de  la  Vipère.  Et  il  faut  nous  en  tenir  là  puif- 
qj'en  effet  ce  qu'on  appelle  la  fciencp  de  la  nature  trouve  la 
fes  bornes  i  et  qu'il  ne  nous  efl  pas  permis  d'aller  plus  avant. 

Cb'eMe 


9^ 

Qu'cili^  qàe  foi t  cette  fcicnce  ,  s'ii  ed  vrai  que  la  putréfadion 
a  lieu  diLis  la  nature,  et  qu'elle  opère  Ja  deftruclion  de  roas  ks 
Corps  organifés,  il  eft  aulîi  certain  que  nous  en  ignorons  tout  -le' 
méchaniime.  En  efe,  loriquc  ces  corps  font  livrés  à  fon  adion  , 
qui  pourra  nous  dire  quelle  eft  la  n^aniere  d'agir,  avec  quelles 
forces  il  opère ,  par  quels  changemens  enfin  ,  et  par  quelles  ré- 
volutions il  les  fait  palier  ?  Cette  prodigieufe  quantité  de  petits 
mouvemens  qui  s*exercent  fur  des  parties  d'une  petiteflè  infi- 
nie ,  font  trop  obfcurs  pour  nous ,  ils  échappent  à  nos  fens  ; 
Mais  c'ell  allez  de  voir  qu'il  règne  dans  h  nature  un  principe 
général  de  putréfaction  et  de  deftruélion ,  qui  déconipofe  les 
corps  organiques  et  les  livre  à  la  mort.  Chercher,  à  connoître 
la  nature  ce  n'eft  autre  chofe  pour  l'homme ,  que  raflembler  les 
effets  ou  accidens  particuliers  des  corps ,  et  les  rapporter  à  d'au- 
tres effets  plus  généraux,  qu'on  appelle  principes  ou  loix  de  la 
nature .  C*eft  là  uniquement  ce  qu'à  fait  le  grand  Newton ,  lorf- 
q\î*il  a  fournis  tous  les  mouvemens  celeftes  à  la  loi  générale  de 
la  gravitation .  Qu'importe  d'ailleurs  à  raftronomé  obfervateur 
de  connoître  la  caufe  de  la  tendance  réciproque  des  corps  qui 
tournent  dans  les  cieux?  Cette  connoiffance  feroit  plutôt  un 
objet  de  curio(ité  pour  l'homme ,  qu'un  avantage  réel  pour  raftro- 
nomé . 

C'eft  ainfi  que  je  penfoîs  lors  que  je  publiai  cette  primiere 
partie  en  Italien ,  il  y  a  deja  treize  ans .  Je  n'ai  pas  jugé  à  pro- 
pos d'y  faire  à  prefent  que  peu  de  changemens ,  et  très-peu  d'addi- 
tions ,  parce  que  tout  ce  qu'on  lira  dans  la  fuite  n'eft  à  la  rigueur , 
qu'un  fupplement?  et  peut  fervir  de  corre£lion  à  ce  qui  a  été 
avancé  précédemment ,  et  parce  que  j'aurois  été  forcé  par  l'ordre 
de  donner  des  réfukats  qu'  n'auroit  pu  aifement  failir  qu'aprcs 
s'être  formé  une  idée  générale  de  ce  fujet. 

L'irritabilité  anneantie  dans  Tanimal  vivant  etoit  le  phc- 

no- 
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nomene  le  plus  confiant,  qui  me  fe  prefentoit  dans  ce  tems 
là.  Ceft  pourquoi  j'ai  réduit  à  ce  principe  général  raftion 
du  venin  de  la  Vipère  ,  et  j'en  ai  exclu  tout  à  fait  le 
fyftême  nerveux.  Cependant  il  faut  que  j'avoue  que  le  nom- 
bre  de  mes  expériences  n'étoit  alors  que  très-borné  ;  et  je 
ne  les  avois  pas  même  variées  autant  que  je  l'ai  fait  après. 
J'ignorois  aufli  la  faculté  du  Poifon  Ticunas,  ainfi  que  les 
effets  furprenants  de  l'huile  de  laurier-cerife  qui  etoient  incon" 
nus  pour  la  plus  grande  partie  à  tous  les  Obfervateurs . 

J'ai  paflé  aufli  trop  légèrement  fur  plulîeurs  autres  fujets 
dans  cette  primiere  partie ,  et  même  je  me  fuis  livré  à  quel- 
que fuppofition  ,  que  je  difcuterai  ,  dans  mes  Obfervations 
Microfeopques  dont  les  obiets  principaux  feront  la  figure  , 
et  les  propriétés  des  globules  du  fang;  les  animaux  qui  peu- 
vent ,  mourir  et  retourner  en  vie ,  ce  qui  me  donnera  occallon 
de  pafler  à  Thiftoire  complette  de  ces  célèbres  Anguilles  du  blé 
ergoté;  et  enfin  la  caufe  de  la  mort  des  animaux  dans  les  airs 
^artificiels  et  non  rénouvellés. 


.*>-t  .-•^i 
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SECONDE  PARTIE^ 

-^K^*  >>>»<<<  -»^'f4»  ^.-"i^ 

G  H  x\  P  I  T  R  E     P  R  E  M  I  E  U  . 

Sur  la  Source  de  beaucoup  d'erreurs  . 

L ''Ignorance  d'une  vérké  en  pliyfique  peut  nous  cacîier  la 
caule  d'un  phénomène  naturel  ;  mais  Y  erreur  établie  au 
lieu  de  la  vérité  arrêtte  les  progrès  de  la  fcience  ,  et  fubftitue 
des  fonges  et  des  chymeres  aux  faits  et  à  la  nature  .  C'eft  tou- 
jours un  mal  d'ignorer  une  vérité  ;  mais  quand  on  fait  qu'on 
l'ignore ,  on  peut  encore  efpérer  de  la  fa  voir .  Le  livre  le  plus 
-Utile  de  tous  manque  encore  aux  hommes.  Ce  livre  feroit  celui 
,qui  détermineroit  et  ce  que  nous  favons  en  effet,  et  ce  que  nous 
ne  favons  pas,  quoique  nous  foyons  perfuadés  que  nous  le  fa- 
vons .  Nos  raifonnemens  n'auroient  plus  pour  bafe  l'hypothefe 
et  l'erreur  ,  et  au  lieu  de  fabriquer  des  iyftêmes ,  on  chercheroit 
à  préparer  des  matériaux.  La  nature  feroit  plus  confultée,  on 
railonueroit  moins ,  et  on  fauroit  davantage  . 

Il  eft  des  erreurs  et  des  vérités  qui  touchent  les  hommes  de 
plus  près  que  les  autres ,  et  ce  font  furtout  celles  qui  regardent  la 
confervation  de  fon  individu. 

N  L'hom- 
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L'homme  efl  naturcllemenî:  Tajet  aux  maladies;  mais  il  en 
cil  qui  lui  l'ont  accidenteilss .  La  Médecine  s'occupe  de  Tune  ce 
l'autre  claiîe  de  maux,  et  en  cherchant  à  y  remédier,  fe  rend 
utile  à  la  fociété  . 

On  ne  fauroit  louer  aiïez  ceux  qui  ont  fû  fe  didinguer 
dans  cette  recherche .  La  poflériré  rendra  juftice  à  leurs  tra- 
vaux, et  rinimortalité  leur  eft  afllirée .  Mais  d*uii  autre  côté, 
qui  ne  voit  pas  le  mal  que  pourroit  produire  un  remède  pro- 
pofé  contre  les  maladies  les  plus  graves,  û  au  lieu  d*êrre  fa- 
lutairc,  il  etoic  tout  à  fait  inutile,  ou  même  nuilîble?  Paiïer 
légèrement  fur  une  matière  auiïi  importante ,  c*eO:  expofer  les 
hommes  aux  plus  grands  maux.  Car  étant  plus  furs  du  remè- 
de, nous  méprifons  encore  plus  le  danger,  et  nous  ne  cher- 
chons pas  autant  qu'il  le  faudroit  à  nous  en  garantir ,  Le  mal 
arrive,  nous  négligeons  les  fecours  de  Tart,  et  nous  dévenons 
fouvent  viclimes  de  notre  créduh'té,et  de  l'ignorance  d'autrui . 

La  pcrfuafîon  où  nous  fommes  qu'une  découverte  eft  fai- 
te ,  émoulîe  Taiguillon  qui  eût  fait  pouder  plus  loin  les  re- 
cherches, et  nous  relions  pendant  des  liecles  dans  une  erreur 
pernicieufe  ,  dont  Tefpoir  des  récompenfcs,  ou  l'ambition  de  la 
"loire  nous  auroient  fait  fortir  .  L'hilloire  des  découvertes  des 
hommes  eil  remplie  de  pareils  exemples.  Nous  devons  tout  à 
CCS  deux  grand  moteurs  des  aclions  humaines:  l'intérêt,  et  l'am- 
bition .  Ils  ont  fait  trouver  les  longitudes  fur  mer ....  mais  lors 
qu'on  croit  favoir,  on  ceffe  de  chercher,  et  c'eft  alors  qu'on 
ne  découvre  plus  rien  ,  et  qu'on  perd  jufqu'à  l'efpoir  de  favoir 
davantage.  Tel  étoit  le  fort  de  l'Europe  quand  elle  étoit  bar- 
bare ,  et  croupilloit  dans  l'ignorance  >  et  telles  font  encore  les 
idées  du  fauvage . 

Il  y  a  plus  de  dix  ans  que  je  publiai  en  Italie  un  Ouvrage 
S:i}'  îe  venin  de  la  Vipère.  Ce  fi  cet  Ouvrage  qui  forme  la  pre- 
mière 
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îiiiere  partie  du  prefent  traité .  Je  m'engageai  dès-lors  en  quel- 
que forte  avec  le  public  à  donner  une   féconde  partie  de  cet 
Ouvrage,  dans  la  quelle  je  me  propofois  non  feulement  dépar- 
ier des  remèdes  contre  ce  même  venin;  mais  encore  de  trai- 
ter divers  autres  points  intéreffans  et  tout  à  fait  neufs .  Je  n'eus 
ni  le  tems  ni  la  commodité  de  terminer  toutes  les  recherches 
que  j'avois  alors  en  vue .  Je  voulois  des  réfultats  fûrs   et  évi- 
dens,  et  il  falloit  multiplier  à  Tinfini  les   expériences,  et  les 
varier  de  mille  manières .  Mais  ce  qui ,  plus  que  tout  le  refte , 
m'a  fait  différer  fi  longtems  de  publier  la  féconde  partie  ,  ç'a 
été  le  peu  de  fuccès  que  j'ai  eu  dans  la  recherche  d'un  remè- 
de alîliré  contre  la  morfure  de  la  Vipère.  Ce  n'eft  pas  que  je 
n'en  aie  efl'ayé  un  très-grand  nombre  déjà  connus  ,  et  plufieurs 
autres  que  mon  imagination  ou  le  hazard  m'ont  fuggérés .  Mais 
ils  m'ont  tous  paru  inutiles ,  plus  ou  moins ,  et  je  n'en  ai  point 
trouvé  d'afluré.  Parmi  ces  remèdes,  il  eft  naturel  de  pcnfer 
que  je  devois  certainement  avoir  éprouvé  le  plus  fameux  de 
tous,  favoir,  Peau  de  la  luce  ^  (  qui,  dans  le  fait ,  n'ell  autre  cho- 
fe  que  l'alkali  volatil  fluor  ^  uni  avec  un  peu  d'huile  de  faccin, 
qui  n'en  altère  aucunement  les  qualités  ;  )  mais  le  fuccès  n'avoic 
nullement  répondu  à  mon  attente.  Ce  qui  me  fît  à  la  fin  aban- 
donner aufTi   celui  là  ,    comme  j'avois    abandonné   tous  les 
autres . 

Un  nouvel  Ouvrage  a  dernièrement  réveillé  Tattention  du 
public  fur  les  avantages  de  Valkali  volatil  contre  le  venin  de  la 
Vipère  {a)  on  annonce  dans  cet  Ouvrage  ,  avec  le  ton  de 
l'allurance ,  et  de  la  perfuafion  que  l'alkali  volatil  eft  le  vrai  fpe- 
cifiqtie  de  ce  dangereux  poifon ,  ainfî  que  de  prefque  toutes  les 

N  2  ma- 

(<?)  Cet  Ouvrage  eft  intitulé  Expériences  propes  a  faire  connaître  que  f  Aïkali  vo- 
latil fluor  eji  le  remède  le  plus  efficace  contre  les  ûfpbyxies.  Pans .  M.  Sage  de 
l'Académie  des  Sciences,  en  eft  l'Auteur. 
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maladies  le  plus  terribles .  En  limnt  cçt  Ouvrage  fai  cm  que 
je  m'ctois  trompé  du  tout  au  tout.  îl  efb  bien  vrai  que  quand 
je  réfléchinbis  aux  expériences  que  j'avois  foites  en  Italie ,  je  ne 
favois  plus  ce  que  j'en  dcvois  croire  ;  et  j'ai  même  été  par  fois 
jufqu'à  peiifer,  que  les  Viperr^s  de  France  étoient  moins  veni- 
mcufes ,  et  moins  meurtrières  que  celles  d'Italie ,  ou  qu'elles 
étoient  d'une  cfpece  diii"ére55te  :  tant  il  eft  vrai  que  l'amour  pro- 
pre ne  nous  iaille  convenir  de  nos  erreurs,  qu'à  Textrémité  ! 

Mais  ce  qui  m'a  furpris  encore  davantage  ,  ç'a  été  de  voir 
reparoitre  dans  des  livras  modernes  les  erreurs  de  Redi  fur 
l'uiage  da  fac  qui  couvre  les  dents  canines  de  la  Vipère,  qui 
oat  été  réfutées  depuis  plus  de  30  ans  par  Mead;  d'y  voir  aufli 
les  erreurs  de  Mead  fur  l'acidité  du  venin  de  la  Vipcre  :  er- 
reurs qu'il  a  lui-  même  abjurées;  et  d'y  trouver  cnHn  celles  du 
même  auteur  fur  la  nature  faline  de  ce  vertin,  qui  ont  été  ré- 
futées en  Italie  de  puis  plus  de  dix  ans.  (a) 

Si  d'un  côté  je  ne  pouvois  me  perfuader,  que  je  m'étois 
trompé  fur  tant  de  points  et  de  quellions,  que  j'avois  cependant 
examinés-  fans  pré.vention ,  et  avec  la  volonté  de  bien  voir;  d'un 
autre  côté  il  m'étoit  impoffible  de  me  figurer  que  certains  au- 
teurs pu (Tent  avancer  avec  une  iî  grande  arfiurance  tant  de  chofes 
de  fait,  fans  s'en  être  auparavant  convaincus  par  des  expérien- 
ces certaines  et  répétées .  Il  eft  vrai  auffi  ,  que  je  ne  compre- 
nois  pas  pourquoi  les  auteurs  de  ces  nouveaux  livres  avoient 

né- 

(a)  Il  n*eft  cependant  rien  d'étonnant  vu  la  méthode  qui  paroît  être  géner»'- 
lement  adoptée  par  nos  Ecrivains  modernes.  On  pourroit  citer  au  delà  de  deux 
cents  auteurs  qui  fe  font  copies  les  uns  les  autres  fur  cette  matière  en  nous 
donnant  des  erreurs  groflieres  pour  des  vérités  démontrées .  Ce  feroit  avec  rai- 
fon  qu'on  pourroit  s'écrier  >>  Modernes  Perroquets  qui  copiés  des  autres 
Perroquets  celTéz  de  nous  tromper  et  confultéz  une  fois  la  Nature .  Si  le  tenis 
que  vous  employez  à  vous  copier  vous  l'cuHiéz  employé  à  fiire  des  expérienr 
ces,  qu-  d'erreurs  et  de  tems  que  vous  auriez  épargné  à  la  pon-ericé  ! 
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né'JÎi^é  de  démontrer  clairement  la  fource  des  erreurs  dans  les" 
quelles  font  tombés  ies  écrivains  poflérieursà  Mead ,  qui  s'etoient 
flattés  )uiq'i  ici  d'avoir  montré  avec  la  dernière  évidence ,  et 
par  des  obiervation,  et  des  expériences  certaines  ^comment  et  Re- 
di,  et  Mead  avoienc  été  induits  en  erreur. 

Le  public  étant  perluadé  que  les  matières  de  phyfique  font 
fou  mile  s  à  Texpérience  ,  etnon  à  l'autorité,  ces  mefîîeurs  auroient 
dû  oppofer  expériences  à  expériences,  et  obfervations  à  obferva- 
tions,  et  dévoiler  l'origine  des  erreurs, dans  lefquelles  nous  fom- 
mes  tofîibés .  Mais  ils  n'ont  rien  fait  de  tout  cela .  Ils  ont  fub- 
ftitui  leur  autorité  à  l'expérience ,  et  leur  nom  à  Tobfervation . 
Cette  méthode  eil  tout  à  fait  pernicieufc  :  elle  tend  néeeflàire- 
ment  à  perpétuer  les  erreurs  parmi  les  hommes,  et  à  rendre  les 
difputes  éternelles.  Quand  nous  faurons  que  deux  obfervareurs 
ne  font  pas  d'accord  fur  un  fait,  fur  une  expérience ,  à  qui  des 
deux  croirons  nous ,  fi  ce  font  des  obfervateurs  d'un  mérite 
égal?  Nous  relierons  dans  une  incertitude  abfoiue  ,  et  nous 
n'aurons  acquis,  en  les  lifant ,  rien  de  plus  qu'un  pyrrhonifme 
raifonnable . 

Mais  n'y  a  t  il  point  de  pierre  de  touche  pour  juger  le  quel 
des  deiîx  obfervateurs  eft  dans  l'erreur,  et  pour  diAinguer  entre 
deux  e:5£périences  contradicloires  la  vraie  d'avec  la  faulîe  ? 

La  difficulté  de  porter  un  jugement  entre  deux  auteurs  ? 
même  dans  les  matières  de  fimple  fait  ,  a  été  caufe  que  bieîi 
des  erreurs ,  et  des  hypothefes  ont  duré  longtems ,  même  après 
que  leur  fauileté  a  été  démontrée ,  et  bien  des  vérités  ont  été 
rejettéeS  par  la  feule  raifon ,  qu'on  n'a  pas  fu  répéter  les  expé- 
riences qui  les  prouvoient,  de  la  même  manière  qu'elles  avoieiît 
d'abord  été  faites  . 

Quant  à  moi,  je  penfe  que  c'efl:  un  devoir  pour  Tobferva- 
teur  qui  vient  le  dernier,  non  feulement  de  répéter  iidellemenî 
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les  expériencies  antérieures  qui  lui  font  contraires;  mais  encore 
de  préfcnter  les  fiennes  de  manière  qu'elles  ne  laillènt  pas  le 
moindre  foupçon  d'incertitude  dans  l'efprit  du  lediçur.  Sans  cet- 
te condition  ,  il  manquera  le  but ,  qu'il  s'efl  propofé  en  écri- 
vant, qui  ell,  d'être  cru,  et  il  ne  méritera  point  de  l'être,  quoi- 
qu'il ait  pu, par  hazardîdire  la  vérité. 

Il  y  a  trois  principaux  moyens  d'éviter  cet  inconvénient , 
qui  perpétue  les  erreurs ,  et  nous  retient  dans  un  pyrrhonifmc 
très-nuifible . 

Le  premier  efl:  de  multiplier  extrêmement  les  expériences. 
Il  ell  prefque  impolTible  qu'eu  répétant  un  fi  grand  nombre  de 
fois  les  expériences  ?  on  ne  rencontre  les  cas  fortuits  ,  qui  peuvent 
les  varier  ,  et  que  le  réfultat  final  de  tant  d'expériençes  nç  foit  cer- 
tain eT-çonflant. 

Le  fécond  efl  de  varier  les  expériences  de  mille  manières, 
çn  en  changeant  les  circonftances  ,  félon  que  la  nature  et  le 
genre  de  ces  mêmes  expériences  le  requièrent,  et  de  leur  don- 
ner toute  la  précifion  et  toute  la  fimplicité  dont  elles  font  fu- 
fceptibles .  Ce  fécond  moyen  fuppofe  beaucoup  plus  de  talens,  et 
de  génie  dans  Tobfervateur ,  que  le  premier;  et  il  efl  peu  d'obfer- 
vateurs,  même  parmi  les  plus  habiles, qui  puidènt  fe  glorifier  de 
r  avoir  toujours  mis  en  ufage  . 

Le  troifieme  moyen ,  c'efl:  non  feulement  de  rcufiîr  à  faire 
des  expériences  décifives  par  leur  nombre ,  par  leur  variété ,  et 
par  leur  fimplicité,  mais  encore  de  parvenir  jufqu'à  découvrir  la 
fource  des  erreurs  des  autres.  j 

C'ell  donc  une  faute  dans  ceux  qui  écrivent  les  derniers  ,' 
de  ne  pas  donner  le  moindre  détail  de  leurs  expériences ,  et  de 
ne  pas  chercher  à  'en  démontrer  la  fupérioriré ,  et  Texaélitude  , 
eu  comparaifon  de  celles  des  premiers,  C'efi  cependant  à  eux, 
plus  qu'à  tout  autre ,  qu'il  appartient  de  remonter  à  l'origine  âcs 

er- 


Ï03 

erreurs ,  et  de  faire  voir  comment  le  premier  obrervateur  a  pu 
fe  tromper .  Sans  cela  tout  leur  travail  efl  en  pure  perte ,  et  ils  ne 
font  nullement  dignes  de  foi . 

D'après  toutes  ces  coniidérations ,  j'ai  jugé  qu'il  ctoit  à  pro- 
pos de  revenir  fur  le  fujet  du  préfent  Ouvrage ,  et  de  le  traiter 
dans  un  aulfi  grand  détail  que  les  circonilances  où  je  me  fuis 
trouvé  ont  pu  le  permettre  -  L'importance  du  fujet  l'exige,  puif- 
qu'il  eft  queftion  d'une  maladie  très-grave,  et  mortelle,  qui  por- 
te l'épouvante  dans  ceux  qui  ont  le  malheur  d'en  être  atteints  , 
et  la  défolation  dans  les  familles . 

Perfuadé  qu'on  ne  peut  parvenir  à  bien  connoitre  le  ve- 
nin de  la  Vipère ,  que  par  la  recherche  de  toutes  fes  propriétés , 
qui  font  plus  ou  moins  inconnues  ;  je  n'en  ai  voulu  lailler  palier 
aucune  fans  la  foumettre  à  un  examen  rigoureux  et  en  même 
tems  impartial.  Et  pour  ne  laiiîèr  rien  en  arrière  fur  ce  fujet, 
j'ai  voulu  examiner  de  nouveau  la  prétendue  acidité  de  ce  ve- 
nin ,  et  les  feîs  dont  on  veut  qu'il  foit  compofé  . 

Une  erreur  quelconque  relative  à  ce  venin  peut  avec  le 
tcms  devenir  funelle  -  Les  auteurs  perfuadés  par  une  erreur  de 
Mead,  qu'ils  connoiifoient  la  vraie  nature  de  ce  venin,  ont  été 
prompts  à  fabriquer  des  fyftemes  pour  expliquer,  comment  il 
agit  ,  pourquoi  ,  et  par  quel  méchanifme  l'animal  en  meure 
fi tôt .  On  a  enfuite  inventé  des  remèdes  relatifs  à  la  nature  fup- 
pofée  du  venin ,  et  ce  qu'il  y  a  de  plus  étrange  ,  on  les  a 
trouvés  eiïicaces;  on  a  chanté  vi6foire  pour  la  théorie  et  pouc 
le  remède,  et  l'on  a  fait  voir  comment  l'une  a  ferv^i  de  guide 
pour  parvenir  à  l'autre.  En  un  mot,  on  prétend  que  tout  efh 
fait,  et  qu'il  ne  relk  plus  rien  à  fa  voir  fur  le  venin  de  la  Vi- 
père. On  veut  que  la  nature  de  ce  venin,  fa  manière  d'agir  fur 
le  corps  animal,  et  enfin  les  remèdes  capables  de  le  dompter 
foient  connus  .  Mais  laiilons  ces  auteurs  s'applaudir  avec  leurs 
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feaateurs,  de  favoir  tant  do  chofes ,  et  d'avoir  deviné  la  nature. 
Quant  à  moi ,  je  crois  que  nous  ne  favons  encore  rien  là  defïùs  > 
et  que  cette  matière  eft  encore  tout  à  fait  neuve .  Mes  expérien- 
ces le  feront  voir  dans  le  cours  de  cet  Ouvrage  . 

Une  grande  partie  de  mes  expériences  exigeoient  que  je  fuffc 
aidé  de  plufieurs  perfonnes,  et  j'ai  lieu  de  m'en  féliciter  ;  car  j'ai 
l'avantage  d'avoir  eu  prefent  entre  autres  deux  hommes  d'un  rare 
mérite  :  l'un  eft  M.  le  Dr.  Troja  Membre  dp  l'Académie  Roya- 
le de  Naples,  Auteur  de  plufieurs  excellens  Ouvrages  fur  la 
Phyfique  Animale,  le  quel  Te  trouvoic  a  Paris  dans  le  temps 
où  je  faifois  mes  expériences  fur  le  venin  de  la  Vipère  .  (^)  L'au- 
tre eft  ]VJ.  Jean  Fabroni  de  Florence  mon  Compagnon  de  vo- 
yage ,  attaché  au  Cabinet  d'Hiftoire  Naturelle  du  Gran  Duc 
de  Tofcane ,  jeune  homme  très-inftruit,  et  de  grand  er|)éran- 
ce  .  (ù)  Je  nomme  ici  ce  Meffi-eurs  avec  d'autant  plus  de  plaifîr, 
qu'en  leur  témoignant  publiquement  ma  reconnoillànce ,  et  mon 
eftime  je  donne  à  mes  propes  expériences  un  nouveau  dé^rè 
4'autenticité . 

jLa  première  queftion  que  j*entreprens  maintenant  d'exami- 
ner»î>  et  qui  a  j)rincipalement  été  caufe  que  j'ai  fait  mes  expérien- 
ces ,  c'eft  de  favoir,  û  P  akali  volatil  fluor  eft  un  remède  afturé 
contre  la  morfure  de  la  Vipère ,  c'eft  à  dire ,  H  Valkali  'volatil 
délivre  de  la  mort  un  animal  qui  auroit  péri  fans  ce  remède. 
Cette  première  recherche  eft ,  comme  on  voit ,  très-intéréftante  ^ 
et  mérite  d'être  examinée  avec  toute  l'attention  poflible .  J'ai 
tellement  multiplié  mes  expériences  fur  ce  premier  point,  que 

jcela 


(or)  M.  Troja  vonoic  prefque  toats  les  jours  chez  moi  pour  voir  ma  manière 
de  fjiire  les  expériences  fur  différents  fujets  de  phyfique . 
M.  Fabroni  a  été  de  même  prefant  aux  expériences  que  j'ai  fait  a  Londres 
et  à  moa  retour  en  Tofcane,  et  a  bien  voulu  fe  rharger  de  déflTeins  des 
planches  de  cet  Ouvrage . 
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cela  paroîtra  inutile  à  plus  d^un  de  m.es  Iccleurs .  Mais  je  fais  ce 
que  peuvent  la  prévention  pour  une  hypothefe  favorite,  et  Tau- 
torité  d'un  nom  fameux..  Il  femble  que  Terreur  et  la  vérité 
éprouvent  de  la  part  des  Jiommes  la  même  difficulté ,  et  la  même 
réfiftance,  l'une  pour  fe  déraciner,  l'autre  pour  s'établir.  On  a 
conibattii  pendant  un  iîecle  avant  de  recevoir  Xe  fy fleme  de 
Newton  ,  et  ,on  a  été  un  iîecle  pour  abandonner  celui  deDefcar- 
tes.  Ce  qu'il  y  a  de  certain,  c'eft  qu'on  n'a  débité  tant  d'erreurs 
fur  la  nature  et  fur  les  remèdes  du  venin  de  la  Vipère ,  que  parce- 
qu'on  a  trop  peu  obferv^é,  et  trop  peu  diverfifié  les  expériences. 

Mead  l^i  même  n'a  pas  été  exempt  de  ce  défaut  ,  comme 
nous  le  ferons  voir  en  examinant  les  remèdes  qu'il  a  propofés- 
contre  la  morfure  delà  Vipère.  L'ufage  de  l^ilkali  volatil  mémo, 
ne  s'eft  introduit  qu'à  la  faveur  d'une  théorie  faufTc  fur  la  na- 
ture de  ce  venin. j  et  on  ne  la  foutient  avec  tant  de  réfolution 
et  de  prévention,  que  faute  d'avoir  fait  un  nombre  fuffifanc 
d'expériences.  Par  la  même  raifon  durent  encore  tant  de  di- 
fputes  fur  la  phyfique  animale ,  qui  auroient  été  terminées  dès 
leur  naiffancc,  fi  l'on  eût  beaucoup  plus  multiplié  les  expérien- 
ces. Mais  l'art  d'expérimenter  efl:  lent  et  pénible,  au  lieu  qu'il 
en  coûte  peu  de  fuivre  l'autorité  d'autrui .  Il  efl:  plus  facile  de 
raifonner,  que  de  faire  des  expériences;  et  cet  art  toujours 
long  et  difficile  n'efl:  pas  à  la  portée  de  tout  le  monde. 

D'autres  le6leurs  trouveront  que  le  nombre  de  mes  expé- 
riences ,  quelque  grand  qu'il  puilTe  être  en  foi ,  n'efl:  cependant 
pas  tel,  qu'il  fuffife  pour  décider  toutes  les  quefl:ions  que  j'éxa- 
mine  dans  cet  Ouvrage,  et  terminer  toutes  les  recherches  que 
je  fais  fur  le  venin  de  la  Vipère.  Je  n'ai  rien  à  oppofer  à  ces 
derniers  ;  et  je  ne  prétends  point  auffi  que  tous  les  réfultats  que 
j'ai  déduits  de  mes  expériences  foient  certains  .  Peut-être  un 
nombre  d'expériences  deux  fois  auffi  grand ,  n*y  pourroit  fuffirc 
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qu'à  peine .  Ceux  qui  connoifTcnt  les  difficultés  qui  fc  rencon- 
trent lorfqu'on  expérimente  fur  les  animaux  vivans ,  et  qui  fa- 
vent  combien  varient  d'un  animal  à  un  autre  les  circonflances , 
qui  rigoureufement  parlant,  ne  font  jamais  les  mêmes,  feront 
d'accord  avec  moi  fur  ce  point. 

Qu'on  examine  tout  ce  qui  eft  écrit  fur  l'irritabilité  et  h 
fenfibilité  de  la  fibre  animale ,  on  y  découvrira  les  mêmes  in- 
convéniens,  et  les  mêmes  difficultés.  On  a  fait ,  il  efl  vrai,  en 
peu  d'années  un  très-grand  nombre  d'expériences .  On  a  facrifie 
un  nombre  inHni  d'animaux  à  la  philofophie ,  ou  à  l'utilité  pu- 
blique. Mais  il  relie  encore  beaucoup  à  favoir,  précifément  par 
la  raifon  que  le  nombre  des  expériences  n'eft  pas  encore  auffi 
confidérable  qu'il  dcvroit  l'être. 

Je  dois  avouer  auffi  que  j'ai  manqué  de  tems  et  de  pa- 
tience pour  faire  davantage .  L'idée  de  l'utilité  publique  peut 
feule  faire  fupporter  l'horreur  de  voir  fouffirir  tant  d'animaux» 
fcnfibles  à  la  douleur  comme  nous  mêmes,  et  de  les  voir  ex- 
pofés  à  mille  genres  de  tourmens .  Je  lailîè  à  d'autres  plus  cou- 
rageux que  moi  le  foin  de  pourfuiore  cette  carrière  .  Le  che- 
min eft  ouvert  aux  obfervateurs  ,  et  je  me  réjouirai  de  les  voir 
fe  jetter  avec  ardeur  dans  la  recherche  des  vérités  utiles  au  gen- 
re humain . 

CHAPITRE  IL 

Si  Palkali  "volatil  efl  un  remède  affuré  contre 
la  morfure  de  la  Vipère , 

I'Ai  cru  devoir  néceffairenicnt  examiner  cette  première  que- 
flion  dans  le  plus  grand  détail .  J'ai  extrêmement  multiplié 
les  expériences ,  et  je  les  ai  beaucoup   diverfifiées .  Cette  mé- 
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thode  feule  pouvoit  me  conduire  à  révidcnce;  et  je  me  flatte 
de  ne  laifïèr  aucun  doute  à  mes  lecteurs . 

Les  animaux  que  j'ai  fait  mordre  par  les  Vipères  font  de 
trois  qualités  différentes;  je  me  fuis  fervi  des  oifeaux,et  des  qua- 
drupèdes à  fang  chaud,  et  des  grenouilles,  animaux  à  fang  froid. 

Parmi  les  oifeaux ,  j'ai  prefque  toujours  employé  les  moi- 
neaux, les  pigeons,  et  les  poules.  Parmi  les  quadrupèdes,  les 
lapins ,  les  cochons  d'inde  ,  les  chats ,  et  les  chiens . 

Un  animal  peut  être  mordu  par  une  feule  Vipère,  et  par 
plufieurs .  ïl  pçut  l'être  une  feule  fois ,  ou  d'avantage  .  Il  peut 
l'être  à  une  feule  partie ,  ou  à  plufieurs  ;  tous  ces  cas  peuvent  tai- 
re varier  extrememens  la  maladie  et  les  effets  du  venin  ;  il  a  donc 
fallu  les  diflinguer  entr'eux. 

Animaux  mordus  par  une  feule  Vipère  une  feule  fois  , 
à  une  feule  partie. 

La  jambe  a  été  conftamment  Ja  partie  de  l'animal  que  j'ai 
fait  mordre  par  la  Vipère ,  dans  toutes  les  expériences  contenues 
dans  ce  Chapitre .  Par  jambe  j'entends  cette  partie  mufculaire  de 
la  patte ,  qui  eft  entre  le  fémur  et  le  tarfe  .  La  facilité  de 
faire  mordre  les  animaux  par  la  Vipère  dans  cette  partie ,  m'y 
a  fait  donner  la  préférence .  Il  y  a  encore  l'avantage  de  la  faci- 
lité d'y  appliquer  des  remèdes . 

Dans  les  expériences  de  ce  Chapitre,  ainfi  que  dans  celles 
du  fuivant,  je  ne  me  fuis  fcrvi  d'aucun  autre  remède  contre  la 
morfure  de  la  Vipère  que  de  Valkali  volatil  fluor  ^  que  j'ai  pris 
chez  MM.  Pvouclle  ,  Baumé  ,  Cadet ,  &c.  et  que  tout  apoticaire 
fait  faire.  Je  me  fuis  fervi  auffi  de  celui  que  j'ai  fait  moi  mê- 
me .  La  méthode  pour  le  faire  eft  connue  depuis  longtems ,  et 
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toutes  les  pharmacopées  en  parlent .  Je  me  fuis  fervi  de  cet  al^aH 
en  le  faifant  avaler  et  en  l'appliquant  fur  la  partie.  Quand  je 
voulois  en  médicamenter  la  partie  mordue,  je  la  fomentois  long- 
tems  avec  un  chiiFon  de  linge  bien  trempé  dans  ralkali  volatih 
et  enfin  je  la  couvrois  avec  ce  même  linge  ,  a  fin  qu'elle  fe  con«- 
fervât  humide  encore  plus  longtems .  Je  diluois  avec  une  quan- 
tité d'eau  celui  que  je  faifois  avaler ,  comme  on  le  verra  plus 
bas .  Dans  bien  des  oceafions ,  je  renouvellois  plufieurs  fois ,  et 
j'appliquois  en  difFérens  tems  l'alkaii  volatil  {m  la  partie.  Il  y  a 
des;  animaux  qui  vivent  (i  peu  de  tem.s  après  avoir  été  mordtrs , 
que  j'ai  trouvé  fuperlîu  de  renouveller  plufieurs  fois  l'alkali 
voktU  ^Mï  la  morfure.  Qoand  je  dirai  fimplement  que  j'ai  médi- 
ca^nienté  la  partie  mordue ,  ou  l'animal ,  il  faut  entendre  que 
falkali  volatil  n'a  point  été  donné  intérieurement,  et  qu'il  n' 
été  qu^appliqué  à  la  partie. 

Je  fis  mordre  une  feule  fois  à  la  jambe  douze  moineaux, 
par  autant  de  Vipères  .  Je  tirois  ces  animaux  de  la  cage  Vm\- 
aprcs  l'autre  fans  choix  .  Le  premier  qui  fut  mordu  ,  fut  médi- 
camenté  fur  le  cbamp,  le  fécond  ne  le  fut  pas  ;  le  troifieme  fuc 
niédicamenté  :  le  quatrième  ne  le  fut  pas:  et  ainfi  des  autres  y 
chacun  portoit  à  la  patte  un  fil  attaché,  où  il  y  avoir  des  noeuds 
poiîf  les  distinguer  entr'eux .  La  jambe  avoit  été  déjà  débarrafiée- 
des,  plumes  per  le  moyen  des  cifeaux  .  L'animal  étoit  à  peine 
mordu  par  la  Vipère,  qu'il  étoit  médicamenté .  Il  ne  pouvoit 
l'vêtre  paflTé  plus  de  cinq  ou  fix  fécondes  entre  la  morfure  ,et  l'ap- 
plication de  falkali  volatil . 

Le  premier  moineau  mordu  ne  pouvoir  plus ,  au  bout  de 
deux  minutes,  fe  tenir  fur  fss  pattes,  et  il  mourut  au  bouc 
de  quinze . 

Le  fécond  ,,  non  médicamenté  ,  commença  de  vaciller  après 
trois  minutes,  et  mourut  au  bout  de  trentecioq. 

Le 


Le  troiîiéinc  tomba  fur  le  ventre  après  fix  minutes ,  et 
mourut  après  trentehuic. 

Le  quatrième  tomba  après  quatre  minutes ,  et  mourut 
après  vingt. 

Le  cinquième  tomba  après  cinq  minutes,  et  mourut  am 
^out  de  vingtfept . 

Le  fixiéme  tomba  après  fept  minutes ,  et  mourut  après  trent© . 

Le  feptiéme  vivoit  encore  au  bout  de  trois  heures ,  et  fans 
paroitre  avoir  aucunement  foufFert . 

Le  huitième  tomba,  après  deux  minutes,  et  mourut  au 
bout  de  fept. 

Le  neuvième  tomba  après  trois  minutes ,  et  mourut  après  onze  • 

Le  dixième  tomba  après  deux  minutes ,  et  mourut  au 
bout  de  quinze". 

L'onzième  tomba  après  une  minute  eC  un  tiers,  et  mou- 
rut après  deux  et  demie. 

Le  douzième  tomba  après  fix  minutes  ,  et  mourut  après 
trentedeux . 

Le  feptiéme  moineau  mordu  par  îa  Vipère  vivoit  encore 
même  au  bout  de  trois  heures,  comme  je  viens  de  le  dire. 
J'examinai  fa  jambe;  je  la  trouvai  tout  à  fait  dans  fon  état 
naturel:  point  livide,,  point  gonflée,  et  fans  blelfure  fenfible. 
Les  jambes  des  autres  moineaux  paroiflbient  très-altèrèes ,  mê- 
me immédiatement  après  avoir  été  mordues  ,  d'où  il  étoit  fa- 
cile de  foupçonner,  que  ce  moineau  n'avoit  pas  été  blelTè  par 
îa  Vipère ,  ou  que  la  Vipère  n'avoit  pas  de  venin . 

Pour  découvrir  la  quelle  des  deux  hypothéfes  étoit  la 
vraie  r  je  fis  mordre  par  la  même  Vipère  la  même  jambe  de  ce 
moineau .  11-  fortit  un  peu  de  fang  de  la  bleflure ,  et  je  la  mèdi- 
cimentai  fur  le  champ .  11  tomba  au  bout  de  deux  minutes ,  eC 
après  quatîre  il  étoit  mort  :  ce  qui  démontre  que  la  Vipère  avoit  du 
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venin ,  mais  que  la  jambe  n'avoit  réellement  pas  été  entamée  par 
les  dents ,  quoique  je  ne  m'en  fulîè  pas  douté ,  et  qu'il  m'eût 
paru  que  la  Vipère  avoit  mordu  comme  à  l'ordinaire. 

Je  voulus  répéter  la  même  expérience  fur  douze  autres 
moineaux ,  dans  les  mêmes  circollances ,  et  avec  le  même  ordre . 
mais  je  fis  avaler  de  plus  aux  lix  que  je  médicamentai ,  quelques 
gouttes  d'eau  dans  la  quelle  il  y  avoit  un  peu  à!alkaH  volatil^  qui 
en  faifoit  environ  la  centième  partie . 

Le  tems  de  la  mort  de  ces  animaux  efl:  exprimé  par  les 
nombres  fuivans,  qui  repréfentent  autant  de  minutes  écoulées 
après  la  morfure  .Savoir ,  lo.  7.  8.  9.  6.  7.  3,  7.  15.  18.  5.37. 
les  (îx  premiers  nombres  indiquent  les  tems  qu'ont  vécu  les 
moineaux  traités  avec  l'alkali  volatil. 

On  peut  maintenant  déduire  des  expériences  précédentes 
les  confequences  qui  fuivent. 

I.  Que  les  Vipères  dont  je  m*etoit  férvi  avoient  allez  de 
venin  pour  tuer  les  moineaux . 

II.  Qu'à  peine  le  venin  eft  introduit  dans  la  jambe  de 
l'animal ,  qu'elle  enfle  fenfiblement ,  et  change  de  couleur ,  de- 
venant un  peu  livide , 

III.  Qii'il  ne  fuffit  pas ,  pour  que  le  venin  s'inllnue  ,  que 
la  Vipère  faililîb  entre  (es  dents  un  animal ,  et  qu'elle  ferme 
la  gueule  et  le  ferre. 

IV.  Qjje  i'aUali  volatil  fluor  ne  délivre  pas  de  la  mort  les 
moineaux  mordus  par  la  Vipère  . 

V.  Que  l'alkali  volatil  donné  intérieurement  aux  moineaux 
pourroit  même  être  nuifible.  Du  moins  leur  mort  plus  prom- 
pte le  feroit  foupçonner . 

Mais  les  expériences  ne  font  pas  encore  en  nombre  fu/li- 
{\\\x.  pour  rendre  certaines  les  conféquences  que  nous  venons  de 
déduire  j  et  il  n'y  a  que  la  feuk  multiplicité  des  expériences 
qui  puifle  le  faire .  Je 
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Je  fis  mordre  comme  cidefTus  à  la  jambe,  douze  moi- 
neaux également  vivaces  ,  chacun  par  une  feule  Vipère  et  une 
feule  fois»  Je  n'en  médicamentai  que  fix  avec  Falkali  volatil. 
Tous  les  douze  moururent.  La  jambe  mordue  devint  livide 
dans  tous  *  et  enfla  plus  ou  moins ,  en  moins  de  deux  minutes . 

Les  lix  medicamentés  moururent  en  3.  4.  6.  ii.  30.  33. 
minutes.  Les  lix  qui  ne  le  furent  pas  moururent  en  4.  4,  7.; 
lî.  18.  3^' 

Pour  avoir  des  réfulrats  encore  plus  certains ,  j'en  fis  mor- 
dre 24  autres.  J*en  médicamentai  douze  et  je  leur  £s  avaler 
de  l'alkali  volatil.  Tous  les  24  moururent.  Les  nombres  fui- 
vans  indiquent  les  minutes  de  tems  que  vécurent  les  douze 
médicamentés  :  fa  voir ,  2.  3.  3.  5-  5-  5-  7-  7-  lo-  ^  5-  I5-  22. 
les  autres  nombres  qui  fuivent  indiquent  les  minutes  de  la  vie 
de  ceux  à  qui  je  ne  fis  point  de  remèdes.  4^  6.  6.  6.  7.  7.  9.  9. 
9.  10.  15.  20. 

C'ell;  donc  une  vérité  d'expérience ,  que  Talkali  volatil 
Huor  eft  entièrement  inutile ,  foit  qu'on  l'applique  fimplement 
fur  la  partie  mordue  par  la  Vipère,  foit  qu*on  en  faflë  avaler 
en  même  tems  à  l'animal.  Et  Ton  pourroit  même  foupçonner 
qu'il  fût  nuifible ,  du  moins  pour  les  moineaux . 

Quelque  évident  qu'il  puiflè  paroître  que  l'alkali  volatil 
n'eft  pas  un  remède  efficace  pour  un  petit  animal  comme  le . 
moineau;  il  n'eft  pas  démontré  pour  cela,  qu'il  ne  puifle  l'être 
pour  un  animal  beaucoup  plus  gros  et  d'un  genre  différent . 

Le  venin  infinué  dans  le  corps  d'un  plus  gros  animal, 
doit  être  conlidéré  comme  diminué  de  quantité.  Ses  effets  doi- , 
vent  certainement  être  moindres;  il  en  efl:  de  même  en  effet 
de  tous  les  poifons  que  nous  connoiffons .  Ce  qui  eft  un  mé- 
dicament pour  un  gros  animal ,  ou  pour  un  animal  formé ,  peut 
être  un  poifon  pour  un  animal  plus  petis ,  ou  encore  jeune  . 

Il 
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il  fauc  4onc  recourir  à  Texpérience ,  et  voir  TefTet  que 
produit  fur  d'autres  animaux  la  morfure  de  la  Vipère, 

Exj)êrîene€s  fur  les  Pigeons, 

Je  fis  mordre  par  une  Vipère  un  Pigeon  à  une  jambe, 
et  je  le  ;nédicamentai  à  Tinftant.  Au  bout  d'une  minute,  il 
tomba  en  avant,  fans  pouvoir  plu^  fe  foutenir.  Après  20  fé- 
condes de  plus,  il  mourut. 

Je  fis  mordre  de  la  même  manière  un  autre  pigeon  fem- 
blable  au  premier  ;  mais  je  ne  le  médicamentai  pas .  Au  bout 
de  deux  minutes,  il  tomba  en  avant.  Deux  autres  minutes  après, 
il  mourut. 

Je  fis  mordre  deux  autres  pigeons  à  la  jambe;  l'un  fut 
médicamenté ,  Tautre  ne  le  fut  pas .  Le  premier  tomba  au  bout 
de  3  minutes,  et  mourut  au  bout  de  20  .  L'autre  tomba  après  une 
minute,  et  mourut  après  20. 

Deux  autres  pigeons  furent  mordus  à  la  jambe;  Fun  fut 
médicamenté ,  l'autre  ne  le  fut  pas .  Le  premier  mourut  au  bout 
de  40  heures ,  Fautre  au  bout  d'ui-ie  heure . 

Je  fis  mordre  fix  autres  pigeons  de  la  manière  ufitée. Trois- 
furent  médicamentes ,  trois  ne  le  furent  pas .  Ceux  qui  le  fu- 
rent moururent  au  bout  de  6.  22.  40.  heures.  Les  trois  autres 
moururent  après  î.  2.  10.  heures. 

J'en  fis  mordre  deux  au-tres  à  la  jambe  comme  de  coutume , 
j'en  médicamentai  un ,  et  non  Fautre .  Le  médicamenté  mourut 
au  bout  de  8  minutes,  Fautre  au  bout  de  2  heures. 

Les  intervalles  de  tems  dans  lesquels  meurent  les  pigeons 
mordus  par  les  Vipères  font  fi  différens ,  qu'à  peine  peuvent  ils 
donner  lieu  à  quelque  conje6lure  raifonnable  .  Il  paroît  cepen- 
dant qu'on  peuc  déjà  en  déduire  deux  vérités .  L'une  ,  que 
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Valkaîi  volatil  ne  garantit  pas  de  la  mort  les  pigeons  mordus 
par  les  Vipères.  L'autre,  que  les  oifeaux  plus  gros  qua  les 
moineaux  vivent  plus  longtems  dans  les  mêmes  circoftances  â 
ou  biens  que  les  pigeons  meurent  plus  tard  que  les  moineaux. 

Mais  il  faut  multiplier  les  expériences^  et  en  examiner  les 
circonftances  avec  plus  d^attention. 

Je  ne  concevois  pas  trop  comment  de  deux  animaux  pa- 
reils mordus  à  la  même  partie  une  feule  fois ,  Tun  mouroit  au 
bout  de  deux  minutes ,  et  l'autre  au  bout  de  40  huer.es . 

j 'a vois  obfervé  aufli  quelque  chofe  de  femblable  fur  les 
moineaux;  et  cela  me  détermina  enfin  à  faire  mordre  un  très- 
grand  nombre  de  moineaux  et  de  pigeons .  Je  n'en  voulus  mé- 
dicamenter  aucun  ;  mais  en  revanche ,  j.e  notai  diligemment  toutes 
les  circon (lances  qui  accompagnoient  ces  expériences .  Je  n'en 
rapporterai  pas  ici  le  détail  parce  qu'elles  ont  été  en  trop  grand 
nombre;  il  me  fuffira  d'en  tirer  les  vérités  fui  vantes . 

I.  Que  dans  d'égales  circonftances  la  Vipère  plus  grofTe  pro- 
duit une  maladie  plus  grave  ,  et  donne  la  mort  en  moins  de  tems . 

II.  Que  la  maladie  augmente  auffi  en  raifon  que  la  Vipère  eft 
plus  irritée  . 

m.  Qu'elle  augmente  auiïï  en  raifon  du  tems  que  la  Vipè- 
re tient  serré  entre  fes  dents  l'animal  qu'elle  a  mordu. 

IV.  Que  la  maladie  de  la  partie  mordue  paroît  plus  gran- 
de dans  les  animaux  qui  meurent  plus  tard. 

V.  Que  dans  quelques  animaux  il  fort  de  la  bkfliire ,  au- 
ffitôt  qu'elle  eft  faite ,  un  fang  noir  et  livide . 

VI.  Que  dans  d'autres  au  contraire ,  il  fort  rouge ,  et  con- 
ferve  cette  couleur, 

VIL  Que  les  animaux,  des  quels  fort  ce  fang  rouge,  meu- 
rent plus  tard  que  ceux  qui  répandent  un  fang  noir  et  livide. 
Vm.  Que  quelque  fois  avec  le  fang,  fort  auffi  le  vé- 
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nin ,  qui  conferve  fa  couleur  et  Tes  qualités .  Dans  ce  cas ,  non 
feulement  l'animal  ne  meurt  pas  toujours ,  ou  meurt  beaucoup 
plus  tardj  mais  quelque  fois  il  ne  paroît  pas  même  fouffrir  le 
moindre  mal  . 

Ces  réfultats,  qui  font  le  fruit  d'utr  nombre  infini  d'expé- 
riences î  diverfifiées  de  toutes  les  manières ,  et  d'un  examen  ri- 
goureux de  toutes  les  circonftances  qui  les  ont  accompagnées  j 
font  autant  de  principes  qui  expliquent  comment  de  deux  ani- 
maux mordus  à  la  même  partie,  l'un  meurt  fubitement,  et  l'au^ 
tre  ne  meurt  pas ,  ou  ne  meurt  que  très-tard . 

Il  y  a  encore  une  autre  caufe  ,  que  j'ai  découverte  de- 
puis, et  qui  peut  faire  varier  beaucoup  les  effets  qu'on  obfervc 
dans  les  animaux  mordus^  Cette  caufe  dérive  de  la  Vipère  mê- 
me .  Ilm'eft  arrivé  de  trouver,  quoique  rarement,  des  Vipères 
qui  n'avoicnt  de  vénin  dans  aucune  des  deux  veficules ,  et  plus 
fouvent,  qui  n'en  avoient  que  dans  une  feule. 

Ce  qui  me  donna  le  premier  foupçon  qu'il  n'y  avoit  pas 
toujours  du  vénin  dans  les  veficules ,  ce  fut  de  voir  que  j'eus 
beau  faire  mordre  à  plufieurs  reprifes  un  pigeon  par  une  certai- 
ne Vipère  ;  et  que  non  feulement  il  n'en  mourut  pas  ;  mais  qu'il 
ne  donna  même  aucun  figne  de  maladie;  malgré  que  les  dents- 
canines  de  la  Vipère  aufiènt  percé  en  plufieurs'  endroit  la  chair 
de  cet  animal . 

Ayant  eu  occafion ,  dans  le  cours  de  ces  expériences  j  de 
couper  la  tête  à  un  grand  nombre  de  Vipères ,  et  d'examiner 
leur  vénin  j  fur  peut  être  deux  cent,  j'en  trouvai  deux  entièrement 
privées  de  vénin ,  et  cinq ,  qui  au  lieu  du  vénin  avoient  dans  les 
véficules  une  matière  vifqueufe  blanche  et  opaque.  Dans  deux 
de  ces  dernières ,  je  trouvai  que  cette  matière  blanche  étoit  tout 
à  fait  innocente.  Mais  dans  les  trois  autres  elle  confervoit  en- 
core ,  du  moins  en  partie ,  la  qualité  vénéneufe ,  comme  je  m'en 
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afTurai  en  l'introduifant  en  petite  quantité  dans  îes  jambes  de 
pigeons  qui  a  voient  été  légèrement  mordus ,  les  quels  moururent 
jiu  bout  de  peu  de  minutes . 

Ceft  donc  une  autre  vérité  de  fait,  qu'il  fe  trouve  par 
fois  des  Vipères  fans  vénin  du  tout,  et  qu'un  peu  plus  fouvenc 
il  y  a  dans  leurs  véficules  une  humeur  blanchâtre ,  qui  n'eil  pas 
toujours  vénéneufe .  Mais  ces  cas  font  toujours  très-rares  ,  et  on 
ne  les  rencontre  qu'en  opérant  fur  un  très-grand  nombre  de  Vi- 
pères .  D'où  il  fuit  qu'il  efl:  encore  vrai  en  général ,  que  toutes  les 
Vipères  ont  leurs  véficulcs  remplies  de  vénin ,  et  que  cette  hu- 
meur occafionne  des  meladies,  et  même  la  mort. 

J'ai  obtenu  des  réfultats  beaucoup  plus  uniformes,  en  in- 
troduifant  le  venin  dans  Je  corps  de  l'animal,  au  lieu  de  le  fai- 
re mordre  par  la  Vipère  .  Voici  la  méthode  que  j'ai  mife  en 
ufage:  je  coupe  la  tête  d'une  Vipère  avec  une  paire  de  cifeaux: 
je  la  laide  en  repos  pendant  un  quart  d'heure  ou  plus.  Alors 
je  lui  ouvre  la  gueule,  et  je  fépare  avec  une  autre  paire  de  ci- 
ieaux  la  mâchoire  inférieure .  Je  partage  enfuite  en  deux  avec 
âe  forts  cifeaux  la  partie  fupériure  de  la  tête  .  Chacune  de  ces 
deux  portions  efl:  munie  de  fes  dents  canines  et  de  fa  véficule 
de  vénin.  Avec  un  peu  de  dtxtérité  et  de  courage,  qu'on  ac- 
quiret  par  Tufage ,  il  efl:  facile  d'infmucr  dans  la  peau  d'un  ani- 
mal la  dent  de  la  Vipère,  fur  la  quelle  on  fait  une  compref- 
iion  avec  le  doigt  index  pendant  qu'on  prefle  la  véficule  avec 
Je  pouce.  On  peut  inflnuer  plus  ou  moins  de  vénin  en  preiïant 
plus  ou  moins  la  véficule  ;  on  peut  faire  la  bleflTure  oii  l'on 
veut,  et  empêcher  enfin  que  le  vénin  ne  foit  rejetté,  en  te- 
nant longtemps  la  dent  dans  la  blefliire .  Un  grand  nombre  d'ex- 
périences faites  de  cette  manière  m'ont  fait  voir  que  les  moi- 
neaux meurent  entre  5  et  8  minutes,  et  les  pigeons  entre  8 
et  1 2  .  îi  en  cù.  très-peu  qui   meurent  plutôt  ou  plus  tard  ; 
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à'oà  il  fuit,  que  par  cette  méthode  les  périodes  de  teur  maladie 
font  plus  uniformes ,  et  plus  courtes  . 

Je  fis  mordre  à  Tordiuaire  douze  pigeons  Tuff  après  Tau- 
tre  autant  de  Vipères  y  et  je  les  traitai  tous  avv'^c  l'alkali  vola- 
til. Ils  moururent  tous.  Les  nombres  4.  10.  16.  52. expriment 
en  minutes  les  tems  de  la  mort  de  quatre  de  ces  pigeons,  et 
les  nombres  2.  4.  9.  15.19.  22.  2  5.  36.  expriment  en  heures  les 
tems  de  la  mort  des  autres. 

Ces  nouvelles  expériences  ne  laifTent  point  de  doute  de 
l'inefficacité  de  Talkali  volatil  fluor  contre  le  venin  de  la  Vi- 
père . 

Afin  de  m'en  aïTurer  encore  mieux ,  je  fis  mordre  vingtquattre 
autres  pigeons  par  une  feule  Vipère  ,  chacun  une  feule  fois  à  la 
jambe .  Je  les  médicamentai  tous ,  mais  il  n'en  mourut  que  vingtdeux 
les  tems  de  leur  m^rf  font  exprimés  en  minutes  par  les  nom- 
bres.  4.  4.  6.  6.  7.  8.  8.  10.  12.  r4.  14.  2c.  50.  50.  56* 
et  en  heures  par  ceux-ci  i.  i.  2.  4.  7.  10.  18.  26.  30. 

Deux  de  ces  pigeons ,  mordus  comme  les  autres ,  paru- 
rent n'avoir  rien  fouffert,  et  ils  marchoient  dans  la  chambre 
comme  s'ils  eufl'eiit  été  tout  à  fait  fains.  Au  bout  de  deux 
heures  je  voulus  examiner  dans  quel  état  fe  trouvoient  les  jam- 
bes mordues,  et  je  n'y  vis  aucun  figne  de  maladie.  H  n'y  pa- 
roiiroit  ni  gonflement  ni  lividité .  A'  une  des  jambes  mordues 
il  y  avoit  feulement  un  petit  trou;  et  une  petite  tache  rouge 
de  fang,  à  l'endroit  où  la  dent  avoit  pénétré.  Puifqu'il  n'y 
avoit  aucun  figne  de  maladie,  il  étoit  facile  de  voir  que  le 
vénin  ne  s'étoit  pas  introduit  dans  la  jambe ,  ou  que  s'il  s'y 
étoit  introduit,  il  avoit  été  rejeelé,  de  forte  que  l'animal  n'en 
avoit  rien  fouffert .  Après  dix  autres  heures,  je  les  fis  mordre 
line  feule  fois  à  la  même  jambe  par  deux  Vipères  qui  a  voient 
déjà  mordu.  Au  bout  de  trois  minutes  il  y  eut  des  fignes  de 
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maladie;  et  Fun  mourut  au  bout  d'une  heure jtt  Fautrcaubout 
de  deux . 

Non  content  de  ces  expériences,  je  voulus  faire  morde 
douze  autres  pigeons  à  l'ordinaire  ;  je  les  médicamentai  fur  le 
champ ,  et  je  leur  fis  avaler  de  Falkali  volatil .  11  mourerent  tous 
douze,  au  bout  de  4.  4.  7.  10.  10.  10.  15.  iS.  20.  minutes 
et  de  2.  3.  3. heures. 

Autant  il  eft  certain  d'un  côté,  que  l'alkali  volatil  oft  inu- 
tile pour  guérir  les  pigeons  mordus  par  la  Vipère  ,  autant 
d'un  autre  coté  refte-t-il  indécis ,  s'il  ed  en  outre  nuifible  ,  ou  non  . 

Les  tems  de  la  mort  de  ces  animaux  font  fi  divers ,  qu'il 
n'efl  pas  poiïible  d'en  déduire  de  conféquences  certaines  ^ 

Ex_^érknces ,  fur  les  Poules  . 

11  ne  fuffit  pas  d^avoir  démontré  l'inutilité  de  Talkali  vo- 
latil fluor  adminiftré  aux  pigeons,  pour  conclure  qu'il  foit  inu- 
tile aux  autres  animaux  plus  gros  et  plus  difficiles  à  tuer?* 
L'alkali  volatil  pourroit  avoir  le  tems  d'agir  contre  la  morfu- 
re  de  la  Vipère ,  lorfque  la  maladie  eft  moins  grave ,  et  l'ani- 
mal plus  lent  à  mourir  . 

Il  eft  tel  remède  qui ,  bien  qu'efficace ,  requiert  un  certaia 
tems  pour  agir  ;  et  il  en  efl  peu  qui  ne  foient  pas  dans  ce  cas-là . 

Je  fis  mordre  une  poule  à  la  jambe  par  une  Vipère  ,  une 
feule  fois  ,  et  je  la  médicamentai  fur  le  champ  ;  au  bout  de  fix 
heures ,  elle  mourut .  J'en  fis  enfuite  mordre  une  autre ,  une 
feuie  fois  ,  par  une  Vipère  et  je  ne  la  médicamentai  point  du 
tout .  Celle-ci  mourut  au  bout  de  8  heures . 

Je  fis  mordre  deux  autres  poules ,  à  la  jambe ,  comme  à 
l'ordinaire  et  une  feule  fois.  L'une  fut  médicamentée ,  l'autre  ne 
le  fut  pas .  La  première  mourut  après  4  heures  ,  l'autres  après  i  o. 
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Je  fis  mordre  fix  autres  poules,  comme  cideflus  chacune 
à  la  jambe ,  une  feule  fois ,  par  une  feule  Vipère .  Les  trois 
premières  furent  traitées  avec  Talkali  volatil,  et  moururent, 
l'une  après  6  heures ,  l'autre  après  8  ,  et  la  troilîeme  après  9. 
Les  trois  autres  ne  le  furent  pas ,  et  moururent  au  bout  de  7.  9. 
et  20  heures . 

Quoique  les  expériences  faites  jusqu'ici  fur  les  poules  ne 
foient  pas  encore  en  aflè^^  grand  nombre  pour  qu'on  puifie  en 
tirer  des  conféquences  certaines,  il  paroît  qu'on  peut  cependant 
en  déduire  déjà  avec  beaucoup  de  probabilité  ce  qui  fuit. 

î.  Que  les  poules  mordues  par  une  feule  Vipère ,  une  feu- 
le fois,  à  la  jambe,  peuvent  très-bien  mourir. 

II.  Qu'en  général  elles  meurent  beaucoup  plus  tard  que 
les  pigeons ,  et  les  moineaux  ,  lefquels  meurent  encore  plus  fa- 
cilement que  les  pigeons, 

m.  Que  les  oifeaux  réfiftent  d'autant  plus  à  la  mort  qu'ils 
font  plus  gros . 

IV.  Que  Talkali  volatil  non  feulement  eft  inutile  pour 
guérir  les  poules  mordues  par  la  Vipère ,  mais  encore  qu'il  leur 
eft  ,  peutêtrc  nuilible  . 

Mais  il  faut  multiplier  bien  davantage  les  expériences  ,  et 
voir  fi  les  conféquences  que  nous  venons  de  déduire  font  bien 
ou  mal  fondées. 

Je  fis  donc  mordre  fix  poules  féparément  par  fix  Vipè- 
res ,  une  feule  fois  et  à  la  même  jambe .  Je  les  médicamentai 
toutes  fix ,  et  je  renouveîlai  de  deux  en  deux  heures  l'alkaii 
volatil  fur  la  partie  mordue.  Deux  moururent  dans  léipace  de 
4  heures ,  une  dans  5  ,  deux  dans  6 ,  et  une  au  bout  de  i  o 
heures  .  Un  moment  après  je  fis  mordre  fix  autres  poules 
par  autant  de  Vipères  une  feule  fois  à  la  jambe  ,  et  je 
n'en  médicamentai   aucune  .  Deux  moururent  dans  2  heures  j 
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trois  moururent  au  bout,  de  lo,  et  deux  au  boue  de  12 
heures  * 

Douze  autres  poules  furent  mordues  par  autant  de  Vipè- 
res une  feule  fois  à  la  jambe .  J'en  médicamentai  fix ,  et  je 
leur  fis  avaler  de  l'alkall  volatil.  Les  autres  fix  relièrent  fans 
remède .  Des  fix  médicanientées  cinq  moururent ,  et  la  fixieme 
eut  à  peine  quelques  fignes  de  maladie .  Sa  jambe  ne  fe  gon- 
fla ,  ni  ne  devint  aucunement  livide  .  11  y  avoit  feulement  un 
trou  à  la  peau  ^  qui  étoit  rouge  et  très-enflammée  *  Les  cinq 
que  je  viens  de  dire  moururent  après  3.  4.  6,  7.  10.  heures. 
Les  fix  autres  moururent  au  bout  de  6.  10.  17.  22.  36*  3(5. 
heures . 

Si  les  expériences  que  j'ai  rapportées  jufqu'ici  étoient  en 
plus  grand  nombre  j  non  feulement  l'inutilité  abfolue  de  Talkali 
volatil  fluor  contre  la  morfure  de  la  Vipère  feroit  démontrée; 
mais  on  pourroit  même  douter  de  fon  innocence  i  du  moins 
pour  cette  forte  d'animaux  ^ 

La  poule  médicamentée ,  qui  ne  mourut  pas ,  ne  prouve 
rien  en  faveur  de  l'akali  volatil ,  ainfi  qu'on  le  verra  dans  la 
fuite  de  cet  Ouvrage .  C'eft  là  un  de  ces  cas  obfervés  ci  deflus 
fur  les  pigeons  et  fur  les  moineaux,  dans  lesquels  le  venin  ne  fe 
communique  pas  à  la  partie  mordue,  quoique  là  dent  canine  y 
ait  laide  quelque  ouverture  :  ou  la  Vipère  n'avoit  point  de  ve- 
nin ,  ou  le  venin  a  été  rejetté  -  Dans  l'un  et  l'autre  cas ,  il  ne  fe 
trouve  rien  à  l'avantacre  de  l'alkali  volatil  fluor . 

M'étant  afluré  de  l'inutilité  de  Talkali  volatil  fluor  pour  les 
trois  efpeces  d'oifeaux  que  j*ai  foumis  à  mes  expériences,  j'ai 
penfé  qu'il  étoit  tems  de  faire  les  mêmes  épreuves  fur  les  qua- 
drupèdes. 
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Expériences  fur  les  Cochons  d'Inde. 

Je  iîs  mordre  un  gros  cochon  d'Inde  par  une  feule  Vipè- 
re, une  feule  fois,  à  la  jambe,  et  je  le  médicamentai  fur  le 
champ .  La  jambe  enfla  peu  dems  après ,  et  devint  livide .  Au 
bout  de  1(5  heures  il  fc  forma  une  plaie  d'un  pouce  de  largeur  > 
à  Tendroit  où  il  avoit  été  mordu  et  médicamenté  .  Après  20. 
heures ,  la  peau  paroiflbit  tout  à  fait  détruite  à  cet  endroit .  Cet- 
te plaie  relia  ouvert?  plus  de  20  jours,  et  pendant  tout  cetems 
l'animal  ne  fe  fervoit  qu'avec  peine  de  fa  jambe  ;  la  patte  étoit 
très  contra£lée  et  les  mufcles  étoient  trés-affe6les  :  finalement  l'animal 
guérit ,  mais  fa  jambe  xefla  contractée  en  partie  »  et  il  ne  put  plus 
la  mouvoir  aufli  bien  que  l'autre^ 

Un  autre  cochon  d'Inde  prefque  aulîî  gros  que  le  pr^emier 
fut  pareillement  mordu  par  une  Vipère,  une  feule  fois^  à  la 
jambe .  Il  ne  fut  pas  médicamenté  i  il  mourut  ayi  bout  de  deux 
jours . 

Jen  ns  mordre  comme  cideiïus  quatre  autres;  mais  qui 
avoient  à  peine  le  tiers  de  la  grolTeur  des  premiers .  Je  les  médi- 
camentai tous  quatre ,  et  leur  fis  avaler  de  l'alkali  volatil .  II 
moururent  tous .  L'un  au  bout  de  2.  heures  l'autre  au  bout  de  3  ; 
le  troifîeme  au  bout  de  6,  et  le  quatrième  vécut  20  heures  et 
plus  ^ 

Pour  avoir  une  expérience  de  comparai fon ,  je  £s  mordre 
quatre  autres  cochons  d'Inde  entièrement  femblables  aux  quatre 
précedens  ,  et  je  n'en  médica^mentai  aucun .  Ils  moururent  tous 
quatre.  L'un  au  iwDut  de  7  heures i  un  autre  au  bout  de  icj  le 
troifieme  au  bout  de  30;  et  le  dernier  au  bout  de  31. 

Il  paroît  qu'on  peut  déjà  tirer  de  ces  expériences  quelques 
inductions  ,  ii  non  certaines ,  du  moins  fort  probables . 

I.  Que 
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I.  Que  11  morfure  de  la  Vipère  peut  être  mortelle  pour 
les  Cochons  d'înde  même  les  plus  gros. 

IL  Que  les  animaux  plus  petits  de  la  même  efpece  meurent 
avant  ceux  qui  font  plus  gros . 

III.  Que  l'alkali  volatil  n'eft  pas  un  remède  afluré  contre 
le  venin  de  la  Vipère. 

On  m'oppofera  que  le  premier  Cochon  d'Inde  mordu  et 
médicamenté  a  été  enfin  guéri ,  et  que  tous  les  autres  non  médi- 
camentés  font  morts .  Le  fait  eft  vrai  ;  mais  il  ne  prouve  rien , 
parcequ'il  y  a  plulieurs  circonftances  qui  peuvent  rendre  la  mor- 
fure de  la  Vipère  innocente ,  ainfi  qu'on  l'a  vu  plus  haut .  Et 
d'un  autre  côté ,  il  ell  aulïï  vrai  que  les  cinq  autres  Cochons  d'In- 
de font  tous  morts  ,  quoiqu'ils  aient  été  médicamentés  .  Et  fi 
l'on  veut  faire  attention  que  les  cinq  médicamentés  font  morts 
dans  un  beaucoup  moindre  efpace  de  tems ,  que  les  fîx  qui  ne  l'ont 
pas  été ,  on  pourra  foupçonner ,  que  l'alkali  volatil  a  été  plus 
qu'inutile  :  qu'il  a  été  nuifible . 

Pour  lever  tout  doute ,  je  fis  mordre  douze  Cochons  d'înde 
tous  égaux  et  femblables  aux  huit  précédens .  Six  furent  médica- 
mentés, fix  ne  le  furent  pas. 

Le  premier  que  je  fix  mordre  étoit  le  même  dont  j'ai  parlé 
un  peu  plus  haut  et  qui  bien  loin  d'être  mort  de  la  morfure , 
n'a  voit  pas  même  été  malade  .  Celui  ci  mourut  au  bout  de  30 
heures,  quoique  médicamenté.  Les  cinq  autres  qui  furent  aulïï 
médicamentés ,  eurent  la  maladie  que  caufe  le  vénin  ,  mais  il 
n'en  mourut  que  trois.  Deux  moururent  en  moins  de  20  heu- 
res, Tautre  au  bout  de  27.  les  deux  qui  ne  moururent,  pas  eu- 
rent ,  à  la  jambe  oii  ils  avoient  été  mordus ,  une  grande  plaie , 
qui  refta  ouverte  pendant  plus  de  dix  jours. 

Des  fix  qui  ne  furent  pas  médicamentés,  deux  feuls  mou- 
rurent en  moins  de  16  heures.  Trois  autres  eurent  des  plaies 
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profondes  qui  redercnt  ouvertes  pendant  fept  jours ,  et  puis  ils 
guérirent.  Le  /îxieme  n'eut  pas  le  moindre  fymptôme  de  mala- 
die ,  et  je  ne  trouvai  à  fa  jambe  aucun  figne  que  la  dent  de  la 
Vipère  y  eut  pénétré. 

Tous  les  cas  rapportés  jufqu'ici  paroilTent  ne  laifTer  aucun 
doute  fur  l'inutilité  de  Talkali  volatil  fluor  pour  ces  animaux 
auffi ,  et  ne  dctruifent  pas  le  foupçon  qu'il  pourroit  même  leurs 
être  nuifible  . 

On  voit  encore  que  les  Cochons  d'Inde  plus  petits  et  plus 
jeunes  meurent  plus  facilement  que  les  plus  gros. 

J'en  fis  mordre  douze  extrêmement  petits ,  qui  à  peine  pe- 
foient  chacun  cinq  onces.  Six  furent  médicamentés,  fix  ne  le 
furent  pas  :  Tous  moururent .  Ceux  qui  furent  médicamentés 
moururent  en  30.  40.  50.  minutes  i.  2.,  et  3.  heures.  Ceux  1 
qui  ne  le  furent  pas  moururent  en  57.  minutes  2.  3.  4.  et  4. 
heures .  ! 

Je  fis  enfuite  mordre  fix  Cochons  d'Inde  trois  des  plus  gros 
furent  médicamentés ,  les  trois  autres  ne  le  furent  pas .  Un  fcul  j 
de  ceux  qui  furent  médicamentés   mourut.  Et  il  n'en  mourut  î 
aucun  de  ceux  qui  ne  le  furent  pas.  Ils  eurent  cependant,  tant  ' 
les  uns  que  les  autres  une  grande  maladie  j  mais  les  médicamen- 
tés furent  les  derniers  à  guérir. 

Expériences  fur  les  Lapins, 

! 

il  me  rcftoit  à  faire  les  mêmes  expériences  fur  les  Lapins ,  i! 

pour  fuivre  le  plan  que  je  m'étois  propofé  .  ]! 

Dans  cette  vue,  je  fis  mordre  par  une  feule  Vipère  utt  \ 
gros  Lapin ,  une  feule  fois ,  à  la  jambe ,  que  je  panfai  fur  le 

champ  avec  Talkali  volatil ,  je  lui  en  fis  avaler  auiïî  ,  délayé  ( 
dans  l'eau.  Au  bout  d'une  heure ,  je  répétii  le  panfement,  et  la 
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potion .  11  mourut  au  bout  de  3  heures ,  avec  des  fîgnes  uès-lé- 
gers  de  maladie  à  la  jambe. 

J'en  fis  mordre  en  même  tems  un  autre  parfaitement  fem- 
blable  au  premier,  il  fut  mordu  de  la  même  manière  par  une  feule 
Vipère  une  feule  fois  à  la  jambe .  Il  eut  une  légère  maladie  ;  la 
jambe  à  peine  enfla  un  peu.  Au  bout  de  30  heures,  il  y  a  voit 
à  la  peau  mordue  une  plaie ,  large  de  deux  lignes  ,  et  fort  profon- 
de .  Cinq  autres  jours  après  Tanimal  étoit  tout  à  fait  guéri . 

Deux  feules  expériences  ne  peuvent  fournir  aucun  réfultat 
certain .  J'eus  donc  recours  à  ma  méthode  ordinaire . 

Je  fis  mordre  douze  Lapins  de  grofleur  médiocre  par  autant 
de  Vipères,  une  feule  fois  à  la  jambe.  Six  furent  médicamen- 
tés ,  fix  ne  le  furent  pas.  Il  ne  mourut  que  deux  des  médicamen- 
tés ,  et  il  en  mourut  trois  de  ceux  qui  ne  le  furent  pas .  Deux 
des  quatre  médicamentés  qui  ne  moururent  pas  furent  à  peine 
malades .  Les  jambes  enflèrent  peu ,  et  ne  parurent  pas  livides . 
Les  deux  autres  eurent  une  grande  maladie  ,  et  des  grandes  plaies , 
qui  ne  guérirent  qu'au  bout  de  quatre  jours.  Les  deux  qui  mou- 
rurent ne  durèrent  l'un  que  2  heures ,  l'autre  que  cinq .  Les  fix 
qui  ne  furent  pas  médicamentés  eurent  tous  une  grande  maladie, 
et  de  grandes  plaies  .  Leurs  jambes  enflèrent  beaucoup ,  et  devin- 
rent très-livides.  Trois  moururent  au  bout  de  14,  22,  et  j.7 
heures .  Les  trois  autres  ne  furent  guéris  qu'au  bout  de  fept  jours . 

C'eft  une  obfervation  confiante ,  que  lorfque  l'animal  mor- 
du par  la  Vipère  meurt  en  peu  de  tems ,  la  partie  mordue  efl 
d'autant  moins  altérée,  moins  enflée  et  moins  livide.  Cette  al- 
tération qui  fe  paflë  à  l'endroit  où  le  vénin  efl:  entré  je  rap- 
pelle maladie  externe ,  pour  la  diflinguer  d'une  autre ,  maladie 
inflniment  plus  grave  et  plus  dangereufe ,  qui  efl  tout  à  fait  in- 
terne, et  qui  produit  pins  directement  la  mort  de  l'animal.  Je 
parlerai  plus  au  long  de  cette  dernière  au  IV,  Chapitre  de  cette 
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féconde  partie,  où  je  tacherai  de  rendre  raifon  de  ce  phénomène . 

Le  peu  d'expériences  faites  jufqu'ici  far  les  Lapins  peuvent 
déjà  faire  foupçonner  le  peu  d'éfficacité  de  Talkali  volatil,  et 
Ton  ferait  même  tenté  de  le  croire  nuilible .  En  attendant,  il 
eft  certain  que  les  Lapins  de  groiîeur  médiocre  réfiftent  fouvens 
3U  venin  de  la  Vipère . 

Je  voulus  éprouver  les  Vipères  fur  des  Lapins  beaucoup 
plus  petits .  J'en  fis  mordre  à  ce  deiïéin  douze  de  la  manière  ac- 
coutumée ;  j'en  médicamentai  fîx ,  et  non  pas  les  fix  autres . 
Tous  les  douze  moururent  ;  les  médicamentés  moururent  au  bout 
de  2.  3.  4.  6.  8.  9.  heures.  Ceux  qui  ne  le  furent  pas,  au  bout 
de  3.  5.  7.  9.  12.  13. 

Je  répétai  ces  expériences  fur  douze  autres  petits  Lapins 
femblables  aux  précedens.  J'en  médicamentai  fix,  et  je  leur  fis 
avaler  de  l'alkali  volatil  d'une  heure  à  l'autre.  Je  ne  médica- 
mentai pas  les  autres .  Ils  moururent  tous .  Les  médicamentés  au 
bout  de  I.  I.  2.  2.  5.  17.  heures.  Les  autres  au  bout  de  i.  3» 
3.  10.  16.  16.  heures. 

Ces  nouvelles  expériences  font  déjà  voir  clairement  le  peu 
d'efficacité  de  l'alkali  volatil  contre  la  morfure  de  la  Vipère  dans 
les  Lapins ,  et  pourroient  même  faire  croire  qu'il  eft  plutôt  nui- 
fible  , 

L'on  voit  encore  ici ,  que  les  Lapins  plus  petits  meurent  de 
la  morfure  de  la  Vipère  ,  qu'on  les  médicamente  ,  ou  non  ;  mais 
qu'ils  n'en  meurent  pas  toujours,  ni  tous,  lorfqu'ils  font  plus 
gros . 

Je  fis  en  confequence  mordre  fix  Lapins  des  plus  gros  par 
une  feule  Vipère ,  une  feule  fois  à  la  jambe .  Trois  furent  mé- 
dicamentés et  avalèrent  l'alkali  volatil .  Deux  moururent  au  bout 
de  20  heures,  et  le  troifieme  eut  une  grande  maladie,  et  une 
grande  plaie  qui  reila  ouverte  2  3  jours .  De  ceux  ^ui  ne  furent 
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3as  médicamenîés ,  Fun  mourut  au  bout  de  34  heures,  et  les 
lUtres  deux  eurent  la  maladie  ,  mais  ils  en  guérirent  en  moins 
ie  dix  jours. 

Je  répétai  cette  même  expérience  fur  fîx  autres  gros  La- 
)ins .  Des  trois  qui  furent  médicamentés ,  il  en  mourut  un  j  et 
1  en  mourut  un  au(îi  des  trois  qui  ne  le  furent  pas .  Les  deux 
jui  refterent  de  ces  derniers  écoient  déjà  guéris  dix  jours  après: 
it  les  médicamentés  ne  guérirent  qu'au  bout  de  1 8  jours . 

Il  paroît  qu'on  ne  peut  plus  douter  de  l'inutilité  de  l'al- 
cali volatil  pour  ces  animaux  ;  il  paroît  même  qu'il  augmente 
:t  renforce  la  maladie,  au  lieu  de  la  diminuer. 

Il  nous  rcfte  à  éprouver  les  effets  de  la  morfure  de  la  Vi- 
3ere  fur  les  Chats  et  fur  les  Chiens .  Le  nombre  de  mes  expé- 
•iences  fur  ces  deux  fortes  d'animaux  eft  beaucoup  moindre  que 
Àir  les  autres.  La  difficulté  de  s'en  procurer,  le  danger  qu'on 
:ourt  en  opérant ,  et  plus  que  tout  cela ,  l'incommodité  de  les 
garder  pendant  tout  le  tems  de  la  maladie,  et  le  défagremenc 
qu'on  éprouve  à  les  voir  fouffirir ,  ont  été  caufe  que  j'ai  moins 
fait  à  cet  égard  ,  que  la  matière  ne  fembleroit  peut  être 
l'exiger. 

Expériences  fur  les  Chats* 

Je  fis  mordre  deux  très-petits  Chats  5  une  feule  fois ,  à  la 
jambe ,  comme  de  coutume .  L'un  fut  médicamenté ,  l'autre  ne 
le  fut  pas .  Ce  dernier  mourut  au  bout  de  ï  6  heures .  Le  mé- 
dicamenté eut  une  grande  maladie  et  une  plaie  à  la  jambe  ,  qui 
demeura  ouverte  pendant  5  jours,  mais  il  ne  mourut  pas. 

On  m'apporta  trois  Chats  très-jeunes,  et  encore  plus  pe- 
tits que  les  deux  précedens.  Je  les  fis  mordre  à  l'ordinaire  à 
la  jambe.  Je  médicamcntai  l'un,   et  je  lui  fis  avaler  l'alkali 
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volatil ,  Je  ne  fis  rien  aux  deux  autres .  Ils  moururent  tous  trois 
en  moins  de  6  heures . 

Ces  expériences  ne  font  ni  adéz  uniformes  ni  en  nombre 
fuffifant ,  pour  qu'on  puifie  en  tirer  des  réfultats  certains .  On 
voit  en  général  que  les  animaux  plus  petits ,  même  les  Chats , 
meurent  plus  facilement  que  les  gros  ;  et  qu'il  en  meurt  auffi 
de  ceux  qui  font  médicamentés ,  et  qui  ont  avalé  de  l'alkali 
volatil . 

Je  fis  mordre  deux  autres  Chats  jeunes ,  mais  plus  gros 
que  ceux,  que  j'avois  employés  jufqu'ici.  Us  furent  mordus, 
comme  de  coutume  par  une  feule  Vipère,  une  feule  fois .  L'un 
fut  médicamenté,  l'autre  ne  le  fut  pas.  Aucun  ne  mourut,  et 
la  maladie  ne  fut  pas  grande .  Ils  n'eurent  point  de  plaie  ,  et 
au  bout  de  24  heures  ils  mangeoient  très-bien.  La  jambe  n'étoit 
cependant  pas  encore  bien  libre  dans  fes  mouvemens.  Je  ne 
fis  pas  avaler  de  l'alkali  volatil  au  Chat  médicamenté,  à  caufe 
de  la  difficulté  qu'il  y  a  d'y  parvenir ,  lorfqu'ils  font  un  {)eu 
gros  .  Cet  animal  fe  met  dans  une  fureur  extrême ,  et  il  efl: 
très-difficile  à  manier,  du  moins  fans  danger. 

Je  fis  mordre  deux  autres  Chats  égaux  aux  deux  précédens , 
et  je  n'en  médicamentai  aucun  .  Ils  furent  mordus  par  une  feu- 
le Vipère ,  une  feule  fois  à  la  jambe .  Ils  guérirent  tous  deux 
et  n'eurent  pas  de  plaie  fenfible.  Il  efi:  vrai  qu'ils  ne  commen- 
cèrent à  fe  fervir  un  peu  de  la  jambe  qu'au  bout  de  20  heu- 
res; et  ils  parurent  entièrement  guéris  au  bout  de  $  jours. 

Deux  autres  Chats  beaucoup  plus  gros  furent  également 
mordus  à  la  jambe .  Aucun  ne  fut  médicamenté ,  aucun  ne  mou- 
rut. Au  bout  de  16  heures,  ils  mangeoient  un  peu,  et  fe  fer- 
voient  déjà  de  leurs  jambes,  quoique  non  pas  très-bien.  Au 
bout  de  30  heures  ils  paroifToient  entièrement  guéris. 

A  peine  le  Chat  efi-il  mordu  par  la  Vipère,  qu'il  ne  fe 
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fert  plus  de  la  jambe  mordue,  Il  reile  couché  d'autant  plus  long- 
tems  que  la  maladie  eft  plus  grande  ;  il  ne  mange  et  ne  boit 
5ue  lorfque  la  maladie  devient  moindre  >  et  alors  il  guérit  cer- 
tainement. 

Expériences  fur  le  Chiens . 

Il  ne  refle  plus  qu*à  expérimenter  fur  les  Chiens  la  mor- 
fure  de  la  Vipère,  et  l'alkali  volatil  fluor,  qui  ne  s'efl:  pas 
trouvé  utile  aux  Chats .  Le  Chien  a  beaucoup  de  rapport  avec 
l'homme  même,  et  c'eft  de  tous  les  animaux  celui  qui  paroîc 
le  plus  rufceptible  de  paifions .  Il  l'eft  certainement  plus  que  le 
Chat,  et  que  les  autres  animaux,  que  nous  avons  fait  mordre 
jufqu'ici  par  les  Vipères.  II  en  eft  de  toute  taille,  et  l'on  peut 
en  avoir  de  fi  gros ,  qu'il  ne  difléreront  pas  beaucoup  à  cet 
égard ,  de  l'homme  adulte . 

Les  effets  de  la  morfure  de  la  Vipère  fur  les  Chiens  peu- 
vent donner  de  grandes  lumières  pour  juger  de  la  morfure  de  la 
Vipère  fur  l'homme  même* 

Je  £s  mordre  deux  Chiens  de  grolTeur  médiocre  une  feule 
fois  à  la  jambe.  J*en  médicamentai  un  de  deux  en  deux  heures, 
et  je  lui  fis  évaler  autant  de  fois  l'alkali  volatil.  Us  ne  mouru- 
rent ni  l'un  ni  l'autre ,  quoique  la  jambe  eût  enflé  à  tous  les  deux . 
Celui  qui  ne  fut  pas  médicamenté  n'eut  aucune  plaie ,  et  guérie 
au  bout  de  4  jours;  celui  qui  le  fut, eût  une  grande  plaie,  et  ne 
fut  guéri  qu'au  bout  de  dix  jours . 

Je  fis  mordre  deux  autres  Chiens  beaucoup  plus  petits .  L'un 
fut  médicamenté ,  l'autre  ne  le  fut  pas .  Ils  moururent  tous  deux 
en  moins  de  3  heures.  Les  jambes  étoient  un  peu  enflées  et 
livides . 

On  m'apporta  deux  gros  Chiens,  et  je  me  figurai,  qu'ils  ne 
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mouriroiciit  pas ,  quoique  non  mcdicamentés ,  je  les  £s  donc  mor- 
dre à  l'ordinaire  à  la  jambe ,  une  Ceule  fois .  L'un  eût  à  peine 
une  maladie  fenfible ,  l'autre  n'eut  point  de  plaie  fenfible ,  mais 
fa  jambe  enfla  très-fort,  et  il  ne  fut  guéri  qu'au  bout  de  6  jours- 
Je  fis  mordre  deux  autres  gros  Chiens  par  une  feule  Vipè- 
re ,  une  feule  fois  à  la  jambe ,  comme  ci  defTus .  Je  ne  les  mé- 
dicamentai  pas.  L'un  guérit  au  bout  de  2  jours;  l'autre bouc 
de  6. 

Ou  peut  déduire  des  expériences  faites  jufquici  fur  les 
Chiens ... 

I.  Que  les  plus  petits  meurent  communément  tous  de  la 
morfure  de  la  Vipère  . 

II.  Qu'il  n'en  meurt  communément  aucun  des  plus  grands. 
Ilî.  Qu'il  en  échappe ,  et  qu'il  en  meurt  quelques  uns  des 

médiocres . 

IV.  Que  l'alkali  volatil  ne  paroitêtrc  un  remède  niafTuré, 
ni  utile  contre  la  morfure  de  la  Vipère. 

Expériences  fur  les  Grenouilles . 

Il  me  refloit  à  éprouver  le  venin  de  la  Vipère  fur  les  Gre- 
nouilles.  J'avois  opéré  jusqu'ici  fur  des  animaux  à  fang  chaud; 
il  convenoit  de  faire  aulîi  quelques  expériences  fur  les  animaux 
à  fang  froid . 

Je  fis  mordre  douze  Grenouilles  par  autant  de  Vipères, 
une  feule  fois  à  la  jambe .  J'en  médicamentai  flx ,  et  non  les 
autres.  Deux  des  premières  moururent  au  bout  de  20  hem'es> 
les  quatre  autres  eurent  les  jambes  enflées  et  un  peu  livides, 
mais  elles  guérirent.  Des  fix  non  médicamentées ,  trois  mouru- 
rent au  bout  de  5.  heures.  Des  trois  qui  furvécurent,  l'une  eut 
la  jambe  enflée  et  livide ,  les  deux  autres  ne  parurent  pas  même 
avoir  reçu  aucun  mal .  Ces 


I  29 

Ces  réfultats  font  encore  trop  vagues  et  en  trop  petit  nom- 
bre, pour  qu'on  puifTe  en  tirer  des  conféquences  certaines. 

Je  fis  donc  mordre  douze  autres  Grenouilles.  Six  furent 
médicamentées ,  fix  ne  le  furent  pas .  Je  renouvellai  Talkali  vo- 
latil fur  les  jambes ,  d'heure  en  heure  ,  et  j'en  faifois  avaler  à 
chaque  fois .  Toutes  ces  fix  moururent  avant  Tefpace  de  4  heu- 
res ,  et  une  entr'autres  au  bout  de  vingt  minutes  .  Des  fix  non 
médicamentées,  quatre  moururent  au  bout  de  6.  10.  12.  20. 
heures;  la  cinquième  eut  à  peine  quelque  figne  de  maladie,  et 
la  fixième  étoit  guérie  deux  jours  après. 

Je  répétai  cette  expérience  fur  douze  autres  Grenouilles ,  et 
je  les  fis  mordre  de  la  même  manière  par  une  feule  Vipère ,  une 
feule  fois  à  la  jambe  .  Six  furent  médicamentées  d'une  heure  à 
l'autre ,  et  avalèrent  de  l'alkali  volatil  à  chaque  fois .  Les  autres 
iix  n'eurent  point  de  remède .  Il  mourut  cinq  des  premières ,  et 
la  fixième  eut  à  peine  quelque  figne  de  maladie.  Des  fix  non 
médicamentées  il  en  mourut  trois ,  et  les  trois  autres  furent  gué- 
ries au  bout  de  deux  jours. 

Après  tout  ce  la,  il  paroît  qu'on  ne  peut  pas  douter  de 
l'inutilité  de  l'alkali  volatil  fluor  ;  et  il  eft  très-probable  que  étant 
donné  intérieurement  aux  Grenouilles  ,  au  lieu  de  diminuer  la 
maladie  que  leur  caufe  le  vénin  de  la  Vipère ,  il  l'augmente .  11 
cfi  certain  du  moins  que  l'animal  meurt  plus  facilement  dans  ces 
circonftanccs . 
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CHAPITRE  III. 

Des  efets  de  la  morfure  d^une ,  ou  de  p/ujieurs  Vipères , 
fur  la  même  partie  de  ranimai^  ou  fur  deux  parties 
fefïîb labiés  du  mêwe  animal , 

Nous  n'avons  parlé  jufqu'ici  que  des  effets  du  vénin  de  la  Vî- 
pefe  fur  les  animaux  mordus  par  une  feule  Vipère,  une 
feule  fois,  à  une  feule  partie.  Il  nous  relie  à  parler  des  ani- 
maux mordus  à  plufîeurs  reprifes ,  ou  morfures  ,  par  une ,  ou  par 
plufieurs  Vipères  en  différentes  parties. 

Il  eft  naturel  de  penfer  qu'une  Vipère  qui  mord  pluficurs 
fois  le  même  animal  doit  produire  en  lui  une  maladie  d'autant 
plus  grave.  Après  avoir  vu  dans  la  première  partie  de  cet 
Ouvrage  que  le  vénin  de  la  Vipère  efl:  une  humeur  qui  fe  sé- 
pare des  fluides  de  cet  animal,  et  qui  s'arrêtte  dans  une  ve- 
iîcule  ou  glande  ,  et  que  cette  humeur  efi  toujours  vénéneufe 
en  foi ,  toutes  les  fois  qu'elle  efl:  introduite  par  quelque  bleflbre 
dans  le  corps  des  animaux,  principalement  à  fang  chaud;  on  ne 
fauroit  douter  de  cette  vérité,  ni  de  la  faufleté  abfolue  de  l'hy- 
pothefe  de  M.  Charas ,  qui  prétendoit  que  le  vénin  de  la  Vipè- 
re n'efl  autre  chofe  que  la  rage  de  cet  animal,  qui  altère  la  fa- 
live,  et  les  autres  humeurs  de  fa  gueule,  au  point  d'en  faire  un 
vénin  puiflànt ,  comme  on  l'obferve  dans  la  bave  du  Chien 
enragé . 

La  véhicule  du  vénin  efl:  de  plus  conflruîte  de  telle  ma-  ; 
niere  ,  que  le  vénin  n'en  peut  fortir  tout  à  la  fois  ,  en  une  feu- 
le morfure ,  quelque  grande  qu'elle  foit ,  et  quelque  irritée  que  1 
puifle  être  la  Vipère .  On  verra  la  defcription  de  cette  véflcule 
avec  celle  de  la  glande  dans  la  111.  Partie  de  cet  Ouvrage .  Il 
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étoic  donc  important  d'examiner  les  effets  et  les  maladies  pro-. 
duites  par  plulieurs  morfures ,  quoique  d'une  feule  Vipère .  On 
a  divers  exemples  de  perfonnes  mordues  à  plus  d'une  reprife  par 
la  même  Vipère .  Et  quoique  ce  cas  là  ne  foit  pas  le  plus  fré- 
quent ,  il  ne  laifle  pas  que  d'arriver  de  tcms  en  tems . 

Il  eft  non  feulement  très-important  d'examiner  ce  que  peu- 
vent faire  les  morfures  redoublées  de  la  même  Vipère  fur  la 
même  partie  de  Tanimal  ;  mais  il  importe  également  de  voir  les 
effets  de  ce  vénin  fur  les  différentes  parties  du  même  animal. 

On  fait  que  l'animal  efl  formé  d'organes  et  de  parties  di- 
verfement  organifées.  Il  efl  de  ces  parties  qui  ont  des  vaiffeaux 
et  des  nerfs,  fans  avoir  de  mufcles;  il  en  efl  d'autres  qui  ont 
des  vaifî'eaux  ,  des  nerfs ,  et  des  mufcles  ;  mais  en  différentes 
quantités,  et  diverfement  diflribues:  il  en  efl  qui  n'ont  point 
de  nerfs ,  et  qui  ont  à  peine  quelques  vaifîeaux  déliés  et  capil- 
laires, fi  tant  efl  qu'elles  en  aient.  Il  efl  très-naturel  d'imaginer 
que  les  effets  du  vénin  de  la  Vipère  fur  des  parties  de  l'animal 
fi  différentes,  doivent  être  totalement  différens,  et  que  la  même 
quantité  de  vénin  qui  fera  portée  fur  la  bleffure  faite  à  un  ani- 
mal peut  lui  procurer  ou  une  légère  maladie ,  ou  la  mort ,  ou 
rien  du  tout.  En  un  mot,  il  m'a  paru  que  dans  une  matière 
aufîi  importante ,  on  ne  doit  rien  laiflèr  en  arrière . 

Il'  y  a  encore  le  cas ,  bien  que  je  le  croie  très-rare ,  où  plu- 
fieurs  Vipères  enfemble  mordent  la  même  partie  ,  ou  différen- 
tes parties  de  l'animal .  Quelque  rare  que  foit  cet  accident  il 
n'efl  pas  impoffible;  et  ce  n'efl  pas  une  chofe  extraordinaire ,  de 
trouver  plufieurs  Vipères  réunies  enfemble  en  certaines  faifons. 
Un  homme  qui  n'y  auroit  pas  pris  garde  pourroit  en  paffant  par 
defî'us  rifquer  d'être  mordu  par  plus  d'une  ;  et  )'ai  connu  un 
chercheur  de  Vipères  qui  fut  mordu  à  la  main  par  deux  en  mê- 
me tems ,  et  qui  pouvoit  l'être  par  beaucoup  plus  de  deux ,  par- 
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ce  qu'elles  étoient  pluHcurs  enfemble  dans  une  boëte  d'où  elles 
fortirent . 

Cependant  ces  exemples  d'animaux  mordus  par  plufieurs 
Vipères  pourront  facilement  être  rapportés  avec  peu  de  diffé- 
rences aux  cas  de  morfures  redoublées  de  la  même  Vipère,  foit 
fur  h  même  partie,  foit  fur  différentes  parties  d'un  animal. 

J'ai  dit  plus  haut ,  que  j'avois  trouvé  par  expérience ,  que  les 
effets  du  vénin  font  beaucoup  plus  uniformes  entr'eux ,  lorfqu'au 
lieu  de  faire  mordre  les  animaux  par  les  Vipères,  on  gliffe  dans 
kurs  parties  le  vénin  en  preffant  avec  un  doigt  la  vélicuîe  qui 
le  contient,  tandis  qu'avec  un  autre,  on  enfonce  dans  l'animal 
la  dent  de  Vipère  .  J'ai  fouvent  employé  cette  méthode  dans 
le  cours  de  mes  expériences ,  furtout  avec  les  moineaux  et  les 
pigeons .  Par  cette  méthode  on  peut  non  feulement  piquer  la 
même  partie  de  l'animal  avec  toute  certitude,  mais  le  même 
point,  la  même  fibrille.  L'on  peut  encore  fi  l'on  veut,  s'affu- 
rer  s'il  y  a  du  vénin  dans  la  véllcule  ,  ou  s'il  eft  fufpectjet 
altéré . 

La  plus  légère  preffion  qu'on  faffe  fur  la  véfîcule  fuffit  pour 
faire  paroître  fur  la  pointe  de  la  dent  une  goutte  imperceptible 
de  vénin ,  et  fa  couleur  tranfparente  décide  de  fon  activité  et  de 
fa  nature. 

La  première  queftion  que  j'ai  cru  devoir  examiner  ici  avant 
tout ,  c'efl:  de  voir  fi  la  féconde  morfurc  de  la  Vipère  étoit  aufiî 
mortelle  que  la  première  ,  la  troiiieme  que  la  féconde  ,  et  ainfi  des 
autres,  et  combien  de  fois  de  fuite  la  Vipère  pouvoir  enveni- 
mer par  les  morfures  qu'elle  faifoit  aux  animaux  .  Je  pris 
tine  Vipère  de  groffeur  médiocre  et  très-vive,  et  fans  l'irriter 
beaucoup  je  lui  fis  mordre  une  feule  fois  un  pigeon  à  la  jambe . 
Le  pigeon  mourut  au  bout  de  12.  minutes.  Un  moment  après 
qu'elle  eut  mordu  le  premier  pigeon ,  je  lui  en  fis  mordre  un 
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fécond  ,  un  troifième ,  un  quatrième  ,  un  cinquième ,  un  llxième  et 
m  fepticme  à  la  même  partie .  Le  iecond  mourut  au  bout  de  i  S. 
minutes  ;  la  troifième  au  bout  de  1 6.  le  quatrième  au  bout  de 
52.  le  cinquième  au  bout  de  20  heures  le  lixième  eut  à  peine 
quelques  fignes  de  maladie;  le  feptième  n'en  eut  abfolument 
aucun . 

J'ai  répété  plufieurs  fois  la  même  expérience ,  elle  m'a 
donné  des  réfultats  quelque  peu  différents.  J'ai  trouvé  quelques 
Vipères,  furtout  des  plus  groflès,  qui  pouvoient  tuer  jufqu'à  dix, 
DU  douze  pigeons .  Et  Ci  elles  font  fort  irritées  dans  les  premières 
morfures ,  les  dernières  font  moins  dangereufes ,  ainfi  que  je  m'en 
fuis  alTuré  par  des  expériences  réitérées . 

C'ell  donc  une  vérité  de  fait,  et  que  fai  éprouvée  plu- 
fieurs  fois ,  que  les  premières  morfures  redoublées  d'une  même 
Vipère  font  prefque  également  dangereufes,  et  que  la  Vipère 
plus  irritée  occafionne  par  fa  morfure  une  maladie  plus  grave . 

Cette  dernière  vérité  pourroit  en  quelque  façon  expliquer 
les  expériences  trompeufès  de  Charas  fur  le  vénin  de  la  Vipère  . 
îl  étoit  d'avis  contre  le  fameux  Redi ,  comme  on  Ta  vu  plus 
haut,  que  le  vénin  de  la  Vipère  ne  conliftoit  que  dans  la  rage 
de  cet  animal ,  et  il  fie  un  grand  nombre  d'expériences  pour  fou- 
tenir  fon  hypothefe. 

Il  eft  naturel  de  penfer  que  la  Vipère  plus  irritée  devoit 
produire  une  plus  grande  maladie ,  et  que  moins  irritée ,  elle  en 
devoit  produire  une  moindre.  Mais  pour  tirer  quelque  confé- 
quence  certaine  de  cette  obfcrvation  ,  il  auroit  d'abord  fallu  s'être 
aflfuré  fî  le  degré  de  la  maladie,  ou  l'intenfîté  du  vénin  étoit  en 
proportion  de  la  rage  de  l'animal:  Expérience  très-difficile,  et 
peut  être  impoffible  à  bien  faire  ;  et  ce  u'auroit  peut  être  pas 
été  encore  allez,  parce  qu'enfin  ce  pouvoir  être  une  condition 
accidentelle ,  et  non  la  vraie  caufe  du  phénomène , 

Châ- 


134 

Charas  qui  ignoroit  h  véritable  caufe  de  la  plus  grande 

intenfité  de  la  maladie  dans  les  cas  de  l'irritation  de  la  Vipère 
fe  trompa  dans  fes  conféquences .  Il  n'eft  pas  furprenant  qu'en 
pareil  cas  le  phyfiçien  prenne  pour  la  caufe  d'un  effet  les  circon- 
llances  qui  l'accompagnent . 

Il  y  a  trois  raifon  pour  que  la  morfure  de  la  Vipère  irri- 
tée foit  plus  dangereufc  que  celle  de  la  Vipère  qui  ne  Tefl:  pas . 
La  première  c'eft  que  quand  la  Vipère  eft  plus  irritée  elle  en- 
fonce fes  dents  plus  profondément  dans  l'animal  ;  la  féconde , 
c'eil  qu'elle  les  y  tient  plus  longtems  ;  la  troifieme  c'eft  que 
fans  lâcher  la  partie  mordue  ,  elle  continue  à  contrarier  les 
mufcles  qui  compriment  la  véficule  du  vénin . 

Quand  on  eft  accoutumé  depuis  quelque  tems  à  faire  mor- 
dre des  animaux  par  des  Vipères,  il  n*e{]:  pas  difficile  de  s'ap- 
percevoir  de  la  vérité  de  la  première  raifon ,  et  quelque  fois 
même  on  obferva  que  la  dent  de  la  Vipère  perce  la  peau  des 
Quadrupèdes  un  peu  gros  avec  beaucoup  de  difficulté,  ou  ne 
la  perce  que  mal ,  ou  feulement  en  partie  .  Toutes  mes  expé- 
riences m'ont  fait  voir  qu'en  général  la  maladie  eft  d'autant 
plus  grave ,  que  la  dent  s'eft  infiniié  plus  profondément  dans 
la  peau ,  et  dans  les  autres  parties  de  l'animal . 

La  même  obfervation  démontre  auffi  la  vérité  de  la  fé- 
conde raifon .  L'on  voit  fouvent  que  quand  la  Vipère  eft  très- 
irritée  ,  elle  ne  lâche  prife  que  difficilement  et  tard ,  et  l'on 
diroit  même  qu'elle  trouve  de  la  difficulté  à  retirer  fes  dents . 
Dans  ce  cas,  il  eft  facile  de  voir,  que  la  dent  non  feulement 
empêche  le  vénin  pendant  tout  ce  tems  d'être  rejetté  avec  le, 
fang  qui  fort  naturellement  des  bleffures  ;  mais  encore,  qu'elle 
en  facilite  l'union  et  le  mélange  avec  les  fluides  de  l'animal. 

La  troifieme  raifon  eft  encore  plus  forte  que  les  deux  au- 
tres .  On  a  vu  qu'il  faut  plufieurs  morfures  de   Vipère  pour 
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bien  vuider  la  véllcnîe  de  fon  venin .  On  a  vu  que  les  pre- 
mières morfures  de  la  Vipère  font  prefque  d'une  égale  aftivité , 
parcequ'ii  fort  prefque  une  égale  quantité  de  vénin.  Laftruftu- 
rc  cellulaire  de  la  véficule  ne  permet  pas  qu'elle  fe  vuide  fa- 
cilement ,  ni  tout  d'un  coup  .  Quand  la  Vipère  tient  longtems 
ferré  entre  fes  dents  un  animal  ^  et  qu'elle  eft  très-irritée  >  elle 
continue  vifiblement  de  contrarier  les  mufcles  de  la  mâchoire . 
Les  mufcles  qui  entourent  la  véficule  fe  relâchent  et  fe  con- 
trarient fans  interruption ,  enforte  que  dans  ces  cas-là  on  peut 
évaluer  la  morfure  de  la  Vipère,  non  pas  à  une  feule  morfu- 
re,  mais  à  plufieurs;  et  cela  peut  aller  au  point  que  la  Vipe= 
re  fe  trouve  enfuite  Ci  épuifée  de  vénin ,  qu'elle  ne  puifle  tuet 
même  un  petit  animal» 

On  a  vu  que  les  premières  morfures  de  la  Vipère  font 
prefque  toutes  de  la  même  adivité ,  et  qu'il  nV  a  que  les  der- 
nières qui  donnent  des  différences  très-marquées  ;  et  nous  avons 
expliqué  la  raifon  de  ces  divers  phénomènes . 

Il  efl  naturel  de  fe  perfuader  d'après  ce  que  nous  avons  dit 
jafqu'ici ,  que  la  maladie  produite  par  la  Vipère  doit  être  plus 
grave  et  plus  dangereufe  fi  la  Vipère  a  mordu  plufieurs  fois  le 
même  animal .  J'ai  vérifié  ce  tait  par  des  éxpériences  dont  je 
me  difpenferai  de  donner  ici  le  détail ,  parce  qu'il  feroit  trop 
long ,  et  que  d'ailleurs  il  ne  paroît  pas  qu'il  fût  tres-utile  . 

Pour  me  bien  afiurer  de  ce  fait,  j'ai  eu  l'attention  de  me 
fervir  d'animaux  de  la  même  efpece ,  de  la  même  grolleur,  que 
je  faifois  mordre  par  des  Vipères  égales.  Je  me  fervois  plus  fou- 
vent  de  ma  méthode  ordinaire ,  et  les  réfultars  étoient  encore 
plus  uniformes .  Lorfque  le  nombre  d'expériences  n'efl  pas  grand, 
les  réfultats  peuvent  être  équivoques,  parce  qu'il  e(l  très  dillki-- 
le  que  les  circonfiances  foient  parfaitement  les  mêmes.  Non 
feulement  elles  peuvent  différer  par  la  quantité  de  vénin  qui  re- 
lie 


13^ 

He  dans  la  biefliii-c  de  i'animal ,  et  qui  peut  toujours  varier  plus 
ou  moins;  mais  encore  parce  qu'il  efl  très-difficile  de  piquer  les 
mêmes  fibres  et  les  mômes  vaiflèaux  de  Tanimal.  On  obferve 
donc  en  effet  des  variations  ;  mais  dans  le  grand  nombre  des 
expériences,  les  circoftanees  fe  compenfent  mutuellement,  et  il 
fe  trouve  une  afTez  grande  variété  de  faits,  pour  qu'on  ne  cours 
aucun  rifque  de  fe  tromper .  Tels  du  moins  m'ont  parus  les  ré- 
iultats  que  j'ai  obtenus . 

Une  nouvelle  recherche  à  faire ,  c'efl:  de  favoir  Ci  la  maladie 
fera  égale,  foit  qu'on  fallè  mordre  par  la  Vipère  une  feule 
partie  plulleurs  fois,  ou  deux  parties  différentes;  pourvu  que 
le  nombre  des  morCures  foit  égal .  . 

Cette  nouvelle  recherche  m'a  coûté  aufïï  un  très-grand  nom- 
bres d'expériences,  que  j'ai  été  obligé  de  faire  dins  les  mêmes 
circonftançes ,  en  variant,  feulement  la  parti-e  mordue. 

J'ai  fait  mordre  non  feulement  des  oifeaux  ,  mais  encore 
un  grand  nombre  de  Quadrupèdes.  Je  les  faifois,  mordre  aux 
jambes,  aux  mêmes  endroits.  Je  comparois  ceux  qui  étoient 
mordus  aux  deux  jambes  avec  ceux  qui  ne  l'étoient  qu'à  une  feu- 
le, pourvu  que  le  nombre  tgtal  des  morfures  fût  le  niême  pour 
chaque  animal . 

J'ai  obtenu  encore  ici  des  réfultats  plus  ou  moins  confiants  : 
il  m'a  fallu  multiplier  les  expériences  jusqu'à  ce  qu'il  m'ait  pa- 
ru que  je  pouvois  avancer  avec  beaucoup  de  probabilité  les  deux 
vérités  fuivantes . 

I.  Que  l'animal  meurt  plus  facilement  s'il  efl:  mordu  un 
égal  nombre  de  fois  dans  deux  parties,  que  dans  une  feuîc. 

II.  Que  la  partie  qui  a  reçu  feule  autant  de  morfurcs  que 
les  autres  enfemble  efl:  fujetce  à  une  maladie  externe  beaucoup 
plus  confiderable . 

J'entends  par  maladie  externe  l'enflure  qui  fe  fait  à  la  partie 

mor- 


mordue;  la  couleur  livide  et  noire  de  la  peau  et  du  fang,  et  la 
plaie  qui  fe  forme  peu  de  tcms  après.  Ces  fymptômes  font 
certainement  plus  graves  dans  la  partie  mordue  pJufieurs  fois, 
quoiqu'il  foit  de  fait  que  les  animaux  meurent  plus  tard,  et 
qu'il  en  meure  moins ,  comme  on  k  verra  dans  la  fuite .  11  eO: 
vrai  aufli  que  ces  réfultats  ne  font  tels ,  que  dans  le  cas  où  le# 
animaux  ne  meurent  pas  fubitement;  parccqu'autrement  il  n'y 
a  pas  aiîèz  de  tems  pour  que  le  venin  altère  notablement  les 
parties  externes;  au  point  que  Ci  la  mort  arrive  peu  après  lamor- 
fure  de  la  Vipère,  à  peine  y  a-t-il  des  fignes  certains  de  la  ma- 
ladie . 

Avant  d'examiner  les  effets  de  la  morfure  de  la  Vipère  fur 
îes  diiférentes  parties  d'un  animal ,  qu'il  me  foit  permis  de  rap- 
porter les  réfultats  de  beaucoup  d'expériences  que  j'ai  faites  fur 
divers  animaux  que  j'ai  fait  mordre  à  plufleurs  reprifes  et  par 
plufieurs  Vipères:  j'ai  mis  en  ufage  dans  tous  ces  cas  l'alkali 
volatil  fluor  ,  ou  fimplement  appliqué  à  la  partie  mordue ,  ou 
donne  encore  intérieurement .  Ces  nouvelles  expériences  fer  vi- 
rent à  démontrer  toujours  de  plus  en  plus  l'inutilité  de  l'alkali 
volatil,  et  combien  peu  Ton  doit  efperer  de  ce  remède. 

Je  fis  mordre  fix  poules  par  fix  Vipères  féparément.  Cha- 
que poule  fut  mordue  par  une  feule  Vipère ,  mais  à  deux  repri- 
fes. Trois  furent  fimplement  médicamentées ,  trois  ne  le  furent 
point.  Les  trois  qui  le  furent  moururent  au  bout  de  3.  5.  6. 
heures.  Les  trois  autres  moururent  au  bout  de  3.  9.  12.  heures. 

Je  fis  morde  fix  autres  poules  par  douze  Vipères .  Chaque 
poule  fut  mordue  à  deux  reprifes  par  deux  Vipères  aux  deux 
jambes.  Je  les  médicamentai  toutes  fix,  et  leur  fis  avaler  de 
l'alkali  volatil.  Elles  moururent  toutes  en  moins  de  7  heures. 
Une  d'elles  mourut  en  moins  de  27  minutes. 

Douze  autre  poules  furent  mordues  aux  deux  jambes , 
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deux  fois  à  chaque  jarnbe,  et  chaque  poule  par  deux  Vipères. 
Six  feulement  furent  niédicamentés ,  et  avalèrent  de  Talkali  vo- 
latil. Il  n'en  mourut  que  neuf;  cinq  des  médicamentées ,  et  qua- 
tre des  autres .  Deux  de  celles  ci  ne  moururent  qu'au  bout 
de  43  heurts.  Les  cinq  médicamentées  moururent  dans  Tefpacc 
de  7  heures . 

Le  réfuitat  de  ces  dernières  expériences ,  bicnqu'^il  ne  foit 
pas  conforme  à  ceux  des  deux  précédentes  ,  n'cft  pas  moins 
vrai  pour  cela  ;  ce  qui  démontre  combien  ces  fortes  d'expérien- 
ces peuvent  diiicrer  entr'elies,  par  des  circonftances  qui  varient 
d'une  fois  à  l'autre,  et  qu'on  ne  connoit  pas  toujours.  La  cir* 
coftance  qui  peut  influer  le  plus ,  c'eft  que  les  Vipères  n'ont  pas 
toujours  la  même  quantité  de  vénin,  qu'elles  font  plus  ou  moins 
vigoureufes  à  mordre  et  a  exprimer  le  vénin  de  leur  véficule; 
et  dans  le  cas  dont  je  parle ,  il  y  a  de  plus  l'cÛht  de  la  faifon 
plus  ou  moins  froide.  J'ai  commencé  mes  expériences  en  fe- 
ptembre  ,  et  je  les  ai  continuées  plus  ou  moins  jufqu'à  la  fin 
de  janvier  fuivanc.  J'en  ai  fiit  encore  quelques  unes  en  février , 
mars, et  avril,  et  j'ai  trouvé  une  différence  fenfible  dans  ces  dit- 
férens  tems.  Pendant  le  grand  froid  elles  étoient  fi  foibles  qu'il 
y  avoit  de  la  difficulté  à  les  obliger  à  mordre ,  et  leurs  morfu- 
res  croient  trés-peu  dangereufes. 

Je  ne  veux  pas  négliger  de  rapporter  ici  une  'expérience 
que  je  fis  dans  le  mois  de  janvier,  et  qui  me  fit  foupçonner 
que  Talkali  volatil  pourroit  quelque  fois  être  un  remède  contre 
le  morfure  de  la  Vipère. 

Je  fis  mordre  fix  poules  à  la  Jambe.  Chaque  poule  par 
trois  Vipères  ;  et  chaque  Vipère  mordit  trois  fois  fuccefiivc- 
ment.  Je  les  médicamentai  toutes  fix  plufieurs  fois,  et  je  leur 
fis  avaler  plufieurs  fois  l'alkali  volatil  fluor.  Elles  eurent  toutes 
ia  maladie,  mais  tres-Icgere ,  et  elles  guérirent  en  peu  de  jours. 

Il 
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II  ctoit  redé  par  hazard  dans  la  même  boite  i8  autres  Vi- 
pères entièrement  kmblables  aux  18  dont  je  viens  de  parler. 
Voyant  qu'au  bout  de  14  heures  aucune  des  fix  poules  n'etoit 
morte,  et  qu'elles  n'avoient  qu'une  légère  maladie,  je  m'avifaî 
de  faire  mordre  fix  autres  poules  dans  les  mêmes  circonflances 
que  les  précédentes  , chacune  par  trois  Vipères,  et  à  trois  morfu- 
res  par  Vipère  à  la  même  jambe .  Je  n'en  médicamentai  aucu- 
ne ;  et  il  n'en  mourut  qu*une  feule  après  le  fixième  jour. 
Deux  furent  à  peine  malades;  et  les  trois  autres  étoient  guéries 
le  troifième  jour .  On  voit  clairement  par  cette  expérience ,  que 
les  fix  poules  médicamentées  n'ont  pas  été  guéries  par  rallcali 
volatil;  mais  qu'elles  ne  font  pas  mortes,  à  caufe  du  peu  d'a- 
(ftivité ,  et  de  vigueur  des  Vipères  mêmes .  ' 

La  poule  non  médîcaraentée  qui  mourut,  ne  prouve  rien 
en  faveur  de  Talkali  volatil,  parceque  c'efl:  une  feule  fur  fix, 
et  parcequ'elle  ne  mourut  qu'au  bout  de  fix  jours  ;  ce  qui  prouve 
évidemment  que  fi  le  vénin  eût  été  en  quantité  un  peu  moin- 
dre ,  elle  ne  feroit  point  morte  du  tout  :  l'on  a  vu  cidefiiis 
que  mille  accidens  peuvent  faire  varier  ce  plus  ou  moins  de  vé- 
nin ,  foit  dans  la  Vipère  qui  mord ,  foit  dans  l'animal  qui  le 
reçoit . 

Par  cette  même  raifon  ,  je  me  fuis  fait  une  loi  dansprcfquc 
tout  le  courant  de  mon  Ouvrage ,  de  faire  les  expériences  en  re- 
gard, et  de  ne  comparer  entr'eiles  que  celles  qui  ont  été  faites 
dans  le  même  tems ,  et  dans  les  mêmes  circoftances . 

Je  dois  avertir  ici  mes  lecteurs  d'un  accident  que  j'ai  obfer- 
vé  relativement  aux  dernières  Vipères ,  dont  je  m'étois  fervi .  La 
faifon  étoit  très-froide,  et  quoique  la  température  de  ma  cham- 
bre fût  à  12  degrés  au  defiiis  du  terme  de  la  glace  ,  les  Vipères 
étoient  fort  pareflèufes  et  engourdies .  Je  crus  leur  redonner  de 
la  vigueur  en  les  réchauffant.  Elles  étoient  dans  mon  laboratoire 
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depuis  plus  de  ûx  heures  dans  une  boire  percée  de  plufieurs 
rrous.  Je  mis  la  boite  fuc  un  bain  de  fable,  dont  la  chaleur  à  la 
fuperfîcie  n'étoit  que  de  20  degrés.  Au  bout  de  deux  minutes  je 
trouvai  mortes  les  1 8  Vipères  qui  étoient  dans  la  boite .  Le  mê- 
me accident  m'eft  arrivé  deux  autres  fois,  dans  des  circoflances 
ù  peu  pues  fembiables ,  dans  le  même  mois , 

Expériences  fur  les  Cochons  d'Inde  mtrdus  à  fhifteurs  reprifes  y 

et  par  plufieurs  Vipères  . 

Je  fis  mordre  deux  Cochons  d'Inde  très-gros  à  la  jambe ,  à 
trois  reprifcs  par  deux  Vipères .  L'un  fut  médicamenté ,  l'autre 
ne  le  fut  pas .  Ils  moururent  tous  deux .  Le  premier  au  bout 
de  deux  jours  ;  le  fécond  au  bout  de  32  heures. 

J'en  iîs  mordre  quatre  autres  au(îi  gros  que  les  deux  précé- 
dens ,  chacun  à  la  jambe  par  trois  Vipères ,  et  à  trois  reprifes . 
Deux  furent  médicamentcs ,  et  avalèrent  de  l'alkali  volatil,  les 
deux  autres  n'eurent  aucun  fecours.  Tous  quatre  moururent  en 
moins  de  deux  jours. 

Une  autre  fois  j'en  fis  mordre  de  la  même  manière  quatre 
autres  aufTi  gros  que  les  premiers .  Je  n'en  médicamentai  aucun . 
Il  en  mourut  un  feul ,  après  le  cinquième  jour . 

Douze  autres ,  mais  très-petits ,  furent  mordus  comme  tous 
les  autres .  Six  furent  médicamentés  ,  et  avalèrent  de  l'aikali  vo- 
latil.  Je  ne  fis  rien  aux  fix  autres.  Ils  moururent  tous  les  douze 
en  20  minutes. 

Deux  jours  après ,  j'en  fis  mordre  douze  autres ,  petits  com- 
me les  douze  prccedcns .  Ils  furent  mordus  chacun  par  deux  Vi- 
pères ,  à  trois  rcprifes  chacun  aux  deux  jambes  *.  fix  furent 
médicamentés,  fix  ne  le  furent  pas.  lis  moururent  tous  douze  en 
d?ux  heures  ;  un  des  médicamentés  mourut  en  fept  minu- 
î^cs,  et  deux  de  ceux  qui  ne  le  furent  pas,  en  14.  Ces 
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Ces  expériences  fur  les  Cochons  d'Inde  préfentent  encore  au 
premier  coup  d'oeil  l'inutilité  de  l'alkali  volatil  ,  comme  elles 
font  voir  d'ailleurs  que  dans  cette  même  efpece ,  les  animaux 
plus  petits  meurent  plus  facilement  que  les  gros,  et  qu'ils  meu- 
rent d'autant  plustôt,  et  plus  certainement,  que  le  nombre  de 
morfures  de  la  Vipère  a  été  plus  grand  . 

Expériences  fur  les  Lapins  mordus  à  phijîeurs  reprifes  et  par 

phtfieurs  Vipères . 

Je  fis  mordre  quatre  Lapins  médiocres,  quatre  fois  cha- 
cun ,  à  la  jambe  ,  par  deux  Vipères .  J'en  médicamentai  deux , 
et  non  les  deux  autres .  Je  fis  avaler  de  Talkali  volatil  de  deux 
en  deux  heures  aux  deux  premiers,  et  je  renouvellai  auffi  fou- 
vent  leur  panfement .  Ils  moururent  tous  quatre .  Les  deux  mé- 
dicamentés  en  1 8  heures ,  et  les  deux  autres  au  bout  de  trois 
jours  .  Dans  tous  la  maladie  fut  grave,  et  la  jambe  enfla 
très-fort , 

Je  fis  mordre  quatre  autres  Lapins  fort  grog ,  chacun  par 
deux  Vipères ,  à  deux  reprifes  >  à  la  jambe  .  Deux  furent  mé- 
dicamentés ,  deux  ne  le  furent  pas .  Les  deux  médicamentés  ne 
moururent  pas ,  mais  il  relièrent  malades ,  et  avec  des  plaies  ouver- 
tes, pdndant  20  jouî's  et  plus .  Des  deux  non  médicamentés  j  il  en 
niourut  Uii  le  troifième  jour ,  et  l'autre  fut  guéri  le  dixième  jour . 

Je  fis  mordre  douze  Lapins  de  grofièur  moyenne .  Chacun 
fiît  mordu  à  la  jambe  par  deux  Vipères  à  trois  reprifes  chacu- 
ne .  Six  ne  le  furent  pas  j  il  en  mourut  quatre  des  premiers ,  et  cinq 
des  autres . 

Ces  réfuîtats  ne  font  cependant  nî  aflfez  uniformes,  ni  en 
aflez  grand  nombre  pour  nous  mettre  en  état  de  prononcer  fur 
l'alkali  volatil.  J'ai  donc  cru  devoir  faire  de  nouvelles  expé- 
riences. Je 


Je  fis  mordre ,  comme  cidefius  douze  antres  Lapins  un 
peu  plus  petits  que  les  douze  ,  dont  je  viens  de  faire  mention .  Six 
furent  médicamentés ,  et  avalèrent  de  Talkali  volatil.  Je  ne  fis 
rien  aux  fix  autres .  Les  fix  premiers  moururent  tous  ;  des  fé- 
conds il  en  mouriit  cinq .  Le  iîxième  eut  à  peine  de  maladie 
fenfible . 

J'etois  curieux  de  voir  s'il  y  avoit  une  diiFérence  fenfible 
entre  les  effets  du  vénin  de  la  Vipère  fur  les  animaux  mordus 
plus  ou  moins  de  fois,  par  plus  ou  moins  de  Vipères.  A  cet 
éffet ,  je  fis  mordre  fix  Lapins  médiocres  chacun  par  une  feule 
Vipère ,  une  feule  fois  à  la  jambe  .  Six  autres  Lapins  furent  mor- 
dus à  la  jambe  par  deux  Vipères,  qui  mordirent  chacune  deux 
fois  de  fuite.  Six  autres  furent  mordus  chacun  par  deux  Vipè- 
res ,  mais  chaque  Vipère  mordit  quatre  fois  ;  et  fix  autres  furent 
mordus  par  trois  Vipères ,  ^ui  mordirent  chacune  quatre  fois  la 
jambe . 

Des  fix  premiers  il  en  mourut  trois  ;  et  les  trois  autres 
furent  médiocrement  malades.  Des  féconds  il  en  mourut  cinq, 
et  le  dernier  eut  une  grande  maladie .  Les  troifièmes  moururent 
tous  en  moins  de  43  heures.  Les  quatrièmes  moururent  tous  en 
moins  de  20  heures  . 

Expériences  fur  les  Chiens  mordus  à  plufieurs  rep'ifes  > 
et  par  plujteurs  Vipères, 

Je  fis  mordre  deux  Chiens  petits  et  jéeunes  à  la  jambe 
par  deux  Vipcrcs  ,  et  deux  fois  par  chacune  :  Tun  fut  médica- 
menté,  et  avala  de  Talkali  volatil.  L^autre  refta  fans  remèdes. 
Tous  deux  moururent  dans  l'éfpace  de  1 3  heures . 

Je  fis  mordre  deux  autres  chiens  plus  gros  de  moitié , 
cpmme  cidefliis,  par  deux  Vipères  à  deux  reprifes.  L'un  fut 
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fnédicameiité  ,  et  non  pas  Tautrc .  Tous  deux  guérirent .  Le  mc- 
dicamenté  au  bout  de  26  jours,  l'autre  au  bout  de  10. 

J'en  fis  mordre  quatre  autres,  mais  fort  gros,  comme  les 
deux  précédens .  Je  les  fis  mordre  chacun  par  trois  Vipères ,  et 
chaque  Vipère  mordit  trois  fois .  Deux  furent  médicamentés  , 
deux  ne  le  furent  pas.  Il  mourut  un  feul  des  médicamentés,  au 
bout  de  6  jours.  Les  autres  furent  très-malades,  et  eurent  de 
grandes  plaies. 

On  m'apporta  deux  chiens  très-gros  et  bien  nourris .  Je  les 
1  fis  mordre  chacun  à  la  jambe  par  quatre  Vipères  bien  irritées . 
Chaque  Vipère  mordit  quatre  fois  au  moins.  Je  ne  médica- 
mentai  ni  l'un  ni  l'autre  de  ces  chiens,  à  caufe  de  la  difficulté 
qu'il  y  avoir  à  le  bien  faire ,  fans  rifquer  d'être  mordu  .  Tous 
deux  guérirent  en  moins  de  10  jours.  Ils  eurent  plaies ,  tumeur 
et  lividité .  Au  bout  de  deux  jours  ils  commencèrent  à  boire  ,  et 
au  bout  de  trois  à  manger . 

A  peine  les  animaux ,  et  furtout  les  chiens  et  les  chats  ont 
ils  été  mordus  par  la  Vipère,  et  font-ils  en  liberté,  qu'ils  s'éten- 
dent par  terre  fur  la  partie  qui  n'a  pas  été  mordue ,  et  fe  tiennent 
fort  tranquilles  dans  cette  fituation,  jufqu'à  ce  qu'ils  foient  gué- 
ris .  Dès  qu'ils  commencent  à  boire  et  à  manger ,  c'eil:  un  ligne 
prefque  alîùré  qu'il  guérid'ent.  Les  chats  font  encore  moins  avi- 
des d'alimens  que  les  chiens .  J'en  ai  vu  qui  n'ont  mangé  qu'après 
plufieurs  jours  de  maladie . 

Pour  avoir  un  nombre  fuffifant  d'expériences  fur  les  chiens  » 
je  m'en  procurai  llx  petits  qui  paroiiîbient  de  la  même  efpece , 
de  la  même  groffeur ,  &c.  je  les  fis  mordre  tous  à  la  jambe  , 
chacun  par  trois  Vipères,  et  chaque  Vipère  mordit  trois  fois. 
Trois  furent  médicamentés,  trois  ne  le  furent  pas.  Les  trois 
médicamentés  moururent  tous .  Il  en  mourut  deux  des  antres ,  et 
le  troi(ième  eut  une  grande  maladie ,  et  une  grande  plaie ,  et  ne 
guérit  qu'au  bout  de  1  5  jours .  Ne 
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Ne  voyant  aucun  avantage  à  donner  de  l'alkalf  volatil  aux 
chiens  contre  la  morfure  de  la  Vipère,  j'ai  cru  devoir  fuivre 
mes  expériences  fur  d'autres  genres  d'animaux . 

Ex])ériençe5  fur  les  Chut  s . 

Cet  animal  réfifte  extrêmement  à  la  morfure  de  la  Vipè- 
re. Ce  n*eft  pas  que  le  vénin  de  la  Vipère  foit  innocent  pou-r 
lui,  comme  il  l'eft  pour  d'autres  animaux;  mais  c'efl  qu'il  meurt 
plus  difficilement  que  les  autres. 

Je  fis  mordre  un  chat  de  grofleur  moyenne ,  par  deux  Vi- 
pères à  la  jambe.  Chacune  mordit  deux  fois.  Je  ne  le  médica- 
mcntai  pas.  Sa  jambe  enfla,  mais  pas  beaucoup.  Il  refla  couché 
fur  le  ventre  tout  le  tems  de  la  maladie .  Il  but  au  bout  de  3  6 
hueres,  et  mangea  au  bout  de  52.  Le  quatrième  jour  il  etoit 
entièrement  guéri . 

Je  le  fis  mordre  à  l'autre  jambe  par  trois  Vipères.  Chacu- 
ne mordit  deux  fois .  Je  ne  le  médicamentai  pas .  11  vomit  plu- 
iîeurs  fois  au  bout  de  6  heures ,  et  au  bout  de  3  o  .  Il  but  au  bout 
de  42,  et  mangea  au  bout  de  3  jours.  Le  cinquième  jourilètoic 
guéri . 

Je  choifis  un  autre  chat  femblable  au  premier;  je  le  fis 
mordre  per  quatre  Vipères;  chacune  le  mordit  quatre  fois  à  la 
jambe .  Je  ne  le  médicamentai  pas .  Il  enfla  beaucoup ,  vomit 
plufleurs  -fois ,  et  ne  mangea  qu'au  bout  de  6  jours . 

Deux  jours  après,  je  le  fis  mordre  par  quatre  autres  Vi- 
pères à  l'autre  jambe.  Il  eut  une  grande  maladie.  Il  vomit  fou- 
vent.  11  mangea  au  bout  de  cinq  jours.  Le  huitième  jour  il 
ètoit  guéri  . 

Je  pris  un  autre  chat  encore  plus  gros  que  les  autres,  et 
txès-f^rouche  .  Je  le  fis  mordre  par  fix  Vipères  bien  irritées . 

Cha- 


Chacune  le  mordit  plulleurs  fois  .  Une  des  Vipères  y 
laiiïa  fes  dents  :  Elle  ne  pouvoit  lâcher  prife ,  ce  qui  m'obligea 
à  la  tirer  fi  fort  que  fes  dents  canines  fe  caflferent  .  Le  Chat 
étoit  dans  la  plus  grande  fureur  ;  mais  à  peine  fut  il  en  liberté  ? 
qu'il  devint  doux  et  facile .  Il  fe  pofa  fur  le  ventre  comme 
avoient  fait  les  autres;  Il  vomit  detems  en  tems ,  et  ne  commença 
à  manger  qu'après  le  cinquième  jour.  Il  rcfta  malade  encore 
deux  jours  ,  et  guérit  eniîfi . 

11  étoit  tout  à  fait  fuperflu  du  donner  Talkali  volatil  aux 
Chats,  qui  ne  meurent  pas,  comme  on  voit,  du  vénin  de  la 
Vipère  ,  lorfqu'ils  font  d'une  certaine  grofTeur.  On  a  vu  néan- 
moins que  les  plus  petits  en  meurent;  et  il  efl:  vrai  auflî  que  les 
plu5  gros  mourroient  tout  de  même,  fi  on  lesfaifoit  mordre  par 
un  plus  grand  nombre  de  Vipères . 

La  morfure  de  la  Vipère  produit  une  véritable  maladie 
dans  cet  animal ,  et  la  produit  plus  grave  à  proportion  du  nom- 
bre des  morfures.  Je  ne  faurois  cependant  dire  précifément  quel 
nombre  de  Vipères  il  faudroit  pour  tuer  un  Chat  fort ,  et  de  plus 
gros .  Peut  être  à  peine  y  en  auroit  il  allez  de  dix  ou  douze . 

CHAPITRE  IV. 

Des  effets  de  la  morfure  de  la  Vipère  fur  différentes 

parties  de  l^animaL 

N Ous  avons  parle  jufqu'ici  des  animaux  mordus  par  une  ou 
plulieurs  Vipères ,  à  une  feule ,  ou  à  plufieurs  rcprifes  ;  mais 
à  une  feule  partie  de  l'animal;  favoir,  à  la  jambe,  ou  tout  au 
plus  aux  deux  jambes .  Il  nous  refte  maintenant  à  voir  les  effets 
de  la  morfure  de  la  Vipère  fur  les  autres  parties  de  l'animal.  Il 
eft  facile  de  fe  figurer  que  les  réfultats  feront  quelque  peu  dif- 

T  fé^ 


1^6 

férens  de  ceux  que  nous  avons  vus  jufqu'à  prefent,  et  qu'il  doit 
y  avoir  des  parties  dans  un  même  animal  plus  )  ou  moins  fufce- 
ptibles  de  vénin  ;  mais  certaines  parties  mordues  m'ont  donné 
des  phénomènes  flnguliers et  imprévus . 

Expériences  fur  la  Peau, 

La  preoiiere  partie  de  l'animal  qui  efl  percée  par  la  dent 
canine  de  la  Vipère ,  et  qui  éprouve  avant  les  autres  Taélion 
du  vénin,  c'eft  Ja  Peau.  J'ai  borné  mes  expériences  a  la  Peau 
des  Cochons  d'Inde, et  des  Lapins  , animaux  innocens  qu'on  manie 
fans  rifque .  Je  n'ai  pas  fait  ufage  des  oifcaux ,  parceque  leur 
Peau  ell  trop  déliée  pour  ces  expériences. 

Les  blefl'ures  faites  à  la  Peau  peuvent  être  très-légercs  et 
tout  à  fait  extérieures .  Elles  peuvent  être  plus  ou  moins  pro- 
fondes >  et  elles  peuvent  enfin  percer  la  Peau  de  part  en  part. 
J'ai  obfervé  ces  trois  cas  dans  le  cours  de  mes  expériences  fur 
les  morfures  de  la  Vipère .  J'ai  vu  quelque  fois  la  dent  de  la 
Vipère  prendre  la  Peau  fi  obliquement  qu'elle  n'etoit  point  en- 
tamée ,  ou  qu'elle  l'étoit  tout  à  fait  fuperficiellement .  Le  pre- 
mier cas  arrive  fouvent  parce  que  la  Vipère  quand  elle  efl:  ir- 
ritée ,  mord  tout  ce  qui  fe  prélente  ,  de  quelque  manière  et  fous 
quelque  forme  que  ce  foit .  Le  fécond  cas  eft  beaucoup  moins 
fréquent,  et  encore  moins  celui  où  elle  mord  la  Peau  fans  la 
percer . 

Ces  deux  derniers  cas  peuvent  arriver  à  l'homme;  et  fa 
Peau  peut  être  plus  ou  moins  ofFenfée  par  les  dents  Canines  de 
la  Vipère. 

Cette  recherche ,  outre  qu'elle  efi:  curieufe,  peut  encore  être 
utile  dans  la  partique,  en  aidant  à  faire  bien  connoître  la  qua- 
lité de  la  maladie  dans  ces  cas-là.  Une  pareille  queflion  bien 
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examinée  peut  fervir  aufTi  à  expliquer  Ta^lion  du  vénin  de  Ja  Vi- 
père fur  les  animaux  en  général ,  ainfi  qu'on  le  verra  dant  la. 
iuite . 

Blejfnres  fuperficielles  âe  la  F  eau . 

J'ai  cru  devoir  faire  en  confequencc  les  expérience  fuivan- 
tes .  Je  coupai  avec  des  cifeaux  le  poil  fur  une  portion  de  la 
Peau  d'une  janibe,  à  un  Cochon  d'Inde.  Je  frottai  plufieurs  fois 
avec  une  lime  fine  une  portion  de  Peau  d'environ  un  demi  pou- 
ce dans  les  deux  dimenfions .  La  Peau  étoic  rouge ,  et  l'on  y 
voyoic  une  exfudation  de  fang  prefque  imperceptible ,  et  qui  ne 
pou  voit  fe  former  en  gouttes  entières.  L'ayant  bien  eiï'uyé  ,  je  l'ar- 
rofai  avec  une  groflë  goutte  de  vénin  unie  avec  une  goutte  d'eau, 
pour  le  faire  couler  plus  facilement  ,  et  s'étendre  fur  toute  la 
Peau  limée .  v 

L'animal  ne  parut  point  fouffrir  du  tout,  et  à  peine  eut- 
il  quelque  fignc  fenfible  de  cicatrice.  Le  jour  fuivant,  voyant 
que  ce  Cochon  d'Inde  étoit  fain  et  vigoreux ,  je  le  ns  mordre 
par  une  Vipère  par  deux  fois  à  une  patte.  Il  mourut  au  bout 
de  24  minutes.  Cette  expérience  fut  répétée  deux  autres  fois 
avec  un  xéfultat  prefque  égal;  et  les  Cochons  d'Inde  moururent 
tous  deux  quand  ils  furent  mordus . 

Je  rafai  le  poil  avec  un  rafoir  à  un  Cochon  d'Inde ,  fur 
la  jambe  à  la  partie  latérale  externe .  La  Peau  étoit  rouge ,  et 
il  en  exfudoit  un  peu  d'humidité ,  qui  étoit  aulTi  rougeâtre ,  je 
mis  deux  gouttes  de  vénin  fur  la  Peau  rafée  qui  étoit  d'envi- 
ron deux  tiers  de  pouce ,  L'animal  ne  parut  point  du  tout  in- 
commodé,  et  la  Peau  fe  fecha,  fans  former  de  cicatrice  ni 
d'efcarre.  Etant  mordu  aux  pattes  le  jour  d'après,  il  mourut  au 
bout  de  26  minutes. 

T  2  J'en. 
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Jenicvai  le  poil  avec  de  Tcau  bouillante  fui^  Une  partie 
du  dos  à  un  Cochon  d'Inde .  J'y  fis  avec  la  pointe  d'une  lan- 
cette deux  incilîons  très-petites ,  et  très-peu  profondes .  Il  en 
ibrtit  ua  peu  de  lang  ,  que  j'éfîuyai .  Je  fomentai  avec  deux 
gouttes  de  vcnin^  mais  fans  eau,  la  Peau  incifée  .  Il  fe  forma 
une  plaie  auHl  grande  que  le  vénin  s'etoit  étendu,  et  la  Peau 
fut  confuméc  de  la  moitié  de  fon  épaifleur .  Elle  fe  couvrit  de 
pus,  et  le  jour  d'après  il  s'y  étoit  formé  une  efcarre.  L'ani- 
mal parut  tout  à  fait  guéri  au  bout  de  jours.  Le  feptiéme 
jour,  je  le  fis  mordre  par  uns  feule  Vipère  une  feule  fois  à 
la  patte  y  il  mourut  au  bout  de  40  minutes . 

Je  répétai  la  même  expérience  fur  deux  autres  Cochons 
d'Inde  dans  les  mêmes  circonftances ,  autant  du  moins  que  j'en 
pouvois  juger .  L'effet  fut  exactement  le  même  :  Plaie ,  Peau 
confumée  jufqu'à  la  moitié  de  fa  fubftance ,  pus, efcarre  etgué- 
rifon.  Les  ayant  fait  mordre  enfuite  à  la  patte,  ils  moururent 
tous  deux  en  moins  d'une  heure. 

Je  voulus  faire  encore  une  expérience  femblable  fur  un 
animal  qui  eût  la  Peau  beaucoup  m.oins  forte  que  celle  d'un 
Cochon  d'Inde .  Je  choiiis  un  très-petit  Lapin ,  et  avec  un  ra- 
foir  je  lui  enlevai  du  poil,  de  manière  qu'il  venoitvifiblement 
un  peu  de  fang*  J'arrofai  avec  deux  gouttes  de  vénin  la  por- 
tion rafée  qui  étoit  d'environ  un  demi-pouce  ;  il  s'y  forma  une 
véritable  plaie ,  la  Peau  fut  confumée  toute  entière ,  elle  fe  cou- 
vrit de  pus  en  quantité  ,  mais  le  Lapin  ne  parut  pas  fouffrir 
beaucoup  pour  eela .  Au  bout  de  fept  jours  il  étoit  guéri . 
Je  le  fis  mordre  à  la  jambe  à  deux  reprifes  par  une  Vipère  j 
il  mourut  au  bout  de  fix  heures .  Je  répétai  fur  deux  autres 
de  ces  animaux  la  même  expérience   avec  le  même  fuccès . 

Il  pàroît  qu'on  peut  déduire  des  expériences  rapportées 
jufqu'ici,  les  vérités  fiiivantes: 

I.  Que 
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\.  Que  le  venin  de  la  Vipère  applique  fur  k  Peau,  légè- 
rement écorchée  aux  Cochons  d'inde ,  et  aux  Lapins  ,  n'efl:  pas 
mortel . 

lî.  Qu'il  ne  produit  qu'une  légère  maladie  de  la  Peau  dans 
les  Cochons  d'Inde,  et  une  maladie  un  peu  plus  grave  dans 
les  Lapins . 

IlL  Que  cette  maladie  efl:  circonfcripte  dans  cette  partie  de 
la  Peau  qui  a  été  touchée  du  vénin . 

Je  voulus  faire  une  nouvelle  expérience  un  peu  différente 
fur  la  Peau  des  Cochons  d'Inde  .  J'enlevai  avec  le  cifeaux  les 
poils  d'une  portion  de  Peau  d'environ  un  demi-pouce  fur  le  dos . 
Avec  une  lancette  j'incifai  Ja  Peau  de  manière  qu'elle  ne  fût 
pas  percée  de  part  en  part,  et  que  les  incifions  ne  pénétraffent 
que  jufqu'à  la  moitié  ou  un  peu  plus  de  l'épaifleur  de  la  Peau . 
J'y  mis  deux  gouttes  de  vénin  par ded'us .  Il  fe  fît  une  plaie,  qui 
fuppura  très-abondamment ,  et  qui  étoitauffi  grande,  que  la  partie 
que  le  vénin  avoit  touché .  La  Pe«u  fe  confuma  toute  entière  ,  et  fc 
couvrit  d'une  efcarre.  L'animal  ne  donna  aucun  figne  qu'il  fouf- 
frit  aucun  mal ,  il  mangea  toujours ,  et  guérie  au  bout  de  dix 
heures . 

Cette  derniefô  expérience  paroît  prouver  que  lorfque  hs 
bleffure  de  la  Peau  font  profondes ,  la  maladie  ou  les  effets  du 
vénin  font  plus  confidérables ,  quoi  qu'il  ne  foient  pas  mortels? 
et  que  la  maladie  foit  limitée  à  la  peaU  feule . 

B/eJpires  de  la  Peau  dans  toute  fa  [ubfiancè , 

Je  pinçai  avec  mes  doigts  la  Peau  de  la  jambe  à  tm  petit 
Lapiri  s  et  je  la  pei-çai  cinq  ou  flx  fois  avec  une  dent  de  Vipère 
qui  dillilloit  du  vénin .  Au  bout  de  1 2  heures ,  il  fe  forma 
dans  la  Peau  Un  fac  ou  tumeur  rempli  d'humeiirs ,  à  un  pouce  au 
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delîbus  de  la  bleflTure .  Le  fac  étok  fans  poil ,  et  tout  écorché  j 
il  en  exfudoic  un  peu  d'hameujr,.  L'animal  mourut  Je  cinquiè- 
me jour. 

Je  répétai  cette  expérience  fur  un  Lapin  aufïï  petit  que  le 
premier;  et  je  picquai  la  Peau  plufieurs  fois  avec  une  dent  ve- 
nimeufe.  Au  bout  de  lo  heures  la  tumeur  ordinaire  fe  forma 
au  même  endroit .  Le  fécond  jour  elle  perdit  fon  poil ,  le  troi- 
fiémc  elle  s'ouvrit ,  et  l'animal  mourut  4  heures  après . 

Je  traitai  de  la  même  manière  deux  autres  petits  Lapins 
et  l'effet  fut  encore  le  même .  Ils  moururent  tous  deux Il  y  eut 
une  tumeur ,  et  la  tumeur  s'ouvrit . 

Je  fis  mQrdre  par  une  Vipère  à  plufieurs  reprifes  la  Peau 
du  dos  d'un  Cochon  d'Inde .  Je  tenois  la  Peau  foulevée  au 
moyen  d'une  pince  ,  a  fin  que  la  Vipère  en  mordant  ne  bleffât  pas 
les  mufcles  placés  deifous .  En  moins  de  deux  heures  la  Peau 
devint  livide  aux  endroits  mordus.  L'animal  mourut  au  bout 
de  3  2  heures ,  fans  plaie  ouverte .  La  Peau  paroiilbit  gangrenée . 
Le  fang  étoit  noir ,  extravafé  pas  tout  le  tilfu  cellulaire ,  et 
s'étendoit  jufqu'à  tous  les  mufcles  delà  poitrine ,  et  du  bas  ventre. 

Je  répétai  cette  expérience  avec  les  mêmes  çirconftances 
fur  quatre  autres  Cochons  d'Inde  .  Ils  moururent  tous .  Aucun  . 
n'eut  de  plaie  ;  mais  le  tidu  cellulaire  paroiiïbit  gangréné  ,  et  étoit 
plein  de  fang  noir  extravafé .  Ce  fang  pccupoic  le  tiiïu  cellulaire 
de  la  poitrine,  et  du  bas  ventre;  et  il  étoit  en  fi  grande  quanti- 
té y  qu'il  paroilîbit  former  un  fac . 

Expériences  fur  le  tijfu  Cellulaire  , 

Les  expériences  précédentes  ne  regardent  pas  feulement  la  i 
Peau ,  mais  encore  le  tilTu  cellulaire  même  .  Dès-que  la  dent  ^1 
pénètre  la  peau  dans  toute  fa  iubfiancc ,  il  eft  certain  que  le 
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vénin  doit  encore  fe  communiquer  au  tifTu  cellulaire  ;  d'où  l'on 
voit  que  la  maladie,  ou  les  effets  du  vénin  de  la  Vipère  doi- 
vent être  en  raifon  compofée  des  deux  parties  infeâ:ées  du  vé- 
nin, la  peau  et  le  tilîu  cellulaire.  11  étoit  donc  nécelîaire  de 
faire  mordre  le  tiflu  cellulaire  feul ,  pour  lavoir  ce  qui  regarde 
la  peau  ;  mais  ces  expériences  font  allez  difficiles  à  faire  avec 
cxadiitude . 

Je  fis  une  incifion  à  la  peau  d'un  Cochon  d'Inde,  auprès- 
de  Taine,  et  je  fis  entrer  par  là  fans  touchera  la  peau  une  gout- 
te de  vénin  .  11  fe  fi^t  à  Taine  une  tumeur ,  qui  s'accrut  pendant 
deux  jours.  Le  troifiéme  jour  l'animal  mourut.  La  tumeur  étant 
ouverte  j  ili  y  avoit  du  fang  difibus  ,  noir ,  extravafé ,  et  en  gran- 
de quantité. 

Je  répétai  cette  expérience  fur  deux  autres  Cochons  d'în- 
de .  L'un  mourut ,  et  l'autre  ne  mourut  pas .  Ce  dernier  eut  à 
peine  de  tumeur  fenlîble  .  L'autre  eut  une  grofle  tumeur ,  et 
les  mêmes  fymptomes^  que  le  premier .  Deux  jours  après  j'ou- 
vris celui  qui  paroidbir  fain  et  fans  mal .  Je  trovai  que  le  tifiu 
cellulaire  êtoit  un  peu  enfanglanté  avec  quelques  extravafations 
d'humeurs;  mais  le  tout  légerément.  Il  n'y  avoit  aucune  appa- 
rence que  cet  animal  pût  mourir  du  vénin.  Il  êtoit  vigoureux, 
il  mangeoit ,  couroit  comme  en  fanté  ^  tandis  que  l'autre  étoit 
déjà  tout  l'oppofé  au  bout  de  4  heures  . 

Ces  expériences  laifîènt  toujours  quelque  doute,  que  le  vé- 
nin ne  fe  foie  communiqué  aux  parties  incifées ,  aux  lèvres  de 
la  peau .  Je  cherchai  difîérens  moyens  de  fiire  des  expériences 
pour  fortir  de  ce  doute;  mais  je  trouvai  toujours  deS'  difficultés, 
et  quelque  équivoque  dans  les  réiultats . 

Après  beaucoup  d'épreuves,  je  me  tins  à  la  méthode  qui 

fuit . 

Je  coupai  un  grand  morceau  de  peao  fur  le  dos  d'un 
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Cochon  d*Inde .  Je  féchai  bien  le  tilîij  cellulaire,  et  je  mis 
deux  gouttes  de  venin  par  dell'us .  La  pièce  de  peau  emportée 
circulairement  étoit  de  plus  d'un  pouce  de  diamètre .  J'éten- 
dis Iç  vénin  fur  le  tilîu  cellulaire  fur  un  efpace  de  trois  lignes 
en  rond ,  et  également  diftant  de  ia  peau ,  de  tous  les  côtés . 

Le  tiffa  cellulaire  devint  noir  comme  de  l'encre  en  moins 
de  lîx  heures.  Au  bouc  de  douze  heures  il  fe  couvrit  d'une 
efçarre .  L'animal  ne  mourut  cependant  pas ,  quoiqu'il  eût  en- 
core l'efcarre   22  jours  après. 

Je  répétai  cette  expérience  far  lix  petits  Lapins ,  et  fur 
petits  Cochon  d'hide ,  Les  réfultats  de  mes  expériences  ont  été 
quelque  peu  différens  entr'cux . 

Premièrement  il  ne  moutut  aucun  des  deux  animaux  qui 
reçurent  le  vénin  dans  le  tiflii  cellulaire.  Six  eurent  une  ma- 
l^idie  très-conliderable ,  et  guérirent  très-tard .  Quatre  eurent  une 
légère  maladie  ,  et  deux  jours  après  il  paroilibicnt  guéris  ;  et 
deux  n'eurent  pas  même  de  fignes  certains  de  npladie .  Je  crois 
qu'on  peut  prononcer  en  général ,  qpe  le  vénin  de  la  Vipère 
n'eil  pas  mortel,  s'il  ne  pénètre  que  d^ns  le  tijîu  cellulaire. 

Expériences  fur  les  Mufcles. 

Je  dépouillai  bien  de  leur  peau ,  et  du  tiiTu  cellulaire  ex- 
térieur les  mufcles  de  la  jambe  à  un  pigeon ,  mais  de  telle 
manière  qu'il  n'en  fortit  point  de  fang,  du  moins  fenfiblement . 
J'inilnuai  dans  .un  mufcle  une  dent  de  Vipère  remplie  de  vé- 
pin,.  Au  bout  d'une  minute  le  pigeon  tomba  en  avant ,  il  mou- 
rut au  bout  de  dix.  Le  mufcle  blelîé  étoit  extrêmement  livi- 
de ,  et  prefque  dans  tpute  fa  fubllancc . 

Je  répétai  cette  même  expérience  fur  quatre  autres  pi- 
geons. En  moins  de  deux  minutes,  ils  tombèrent  tous  quatre 
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en  avant,  et  monrurent:  Vnn  au  bout  de  ii  minutes ,  un  au- 
tre au  bout  de  i  7  ;  un  autre  au  bout  d'une  heure ,  et  le  qua- 
trième au  bout  de  quatre  heures. 

Je  dépouillai  de  la  peau  et  du  tiflu  cellulaire  divers  muf- 
cles  de  la  jambe  à  un  lapin  médiocre;  et  je  les  blefTai  pluficurs 
fois  avec  des  dents  venimeufes  (^) ,  de  telle  forte  quelles  entraient 
toutes  entières  dans  les  mufcles  .  Je  les  blefTai  aux  endroits  où 
il  ne  paroilîbit  point  de  vailîiaux,  du  moins  un  peu  confidéra- 
bies .  W  peine  fortit-il  du  fang  du  muCck ,  qui  cependant ,  de- 
vint promptement  livide  aux  endroits  où  il  reçut  les  blcfiures . 
L'animal  non  feulement  ne  mourut  pas;  mais  il  ne  donna  pas  des 
lignes  qu'il  fut  très-mal  :  15  heures  après,  le  mufclc  bleffé  étoit 
à'peine  fenfiblement  altéré.  Au  bout  de  30  heures,  il  ne  paroif- 
foit  plus  que  la  bleflfure  méchanique  de  la  peau,  qui  avoit  été 
incifée  far  le  mufcle. 

Je  répétai  la  même  expérience  fur  un  autre  Lapin,  dans  îes 
•mêmes  circoftances  que  ci  deflbs.  Le  mufcle  changea  un  peu  de 
couleur  ;  mais  pas  extrêmement  ;  au  bout  de  23  heures  il  ne 
paroilîbit  pas  que  faaimal  eût  aucunement  foufîèrt ,  et  il  ne  lui 
reftoit  que  la  folution  de  continuité  de  la  peau  . 

Je  dénuai  parfaitement  de  la  peau  et  du  tilTu  cellulaire  quel- 
ques mufcles  de  la  jambe  à  un  Cochon  d'Inde .  Je  plongeai  une 
dent  charg^-e  de  vénin  entre  les  fibres,  de  manière  qu'il  n'y 
eut  que  peu  ou  point  de  vaideaux  entamés.  Le  mufcle  devint 
livide;  mais  l'animal  n'en  mourut  pas. 

Je  répétai  cette  expérience  fur  les  mufcles  mis  à  nud ,  dans 
divers  autres  petits  animaux ,  comme  Cochons  d'Inde ,  et  Lapins , 
et  je  trouvai  que  le  vénin  de  la  Vipère   dans  ce  cas  produit 

V  tcu- 


(yî)  Ces  font  îes  dents  de  la  Vipère  detachdtfs  de  ranimai,  mais  encore  attach(5cr, 
à  leur  veficule  remplie  de  vénin  :  J'ai  deja  expliqué  ci  deiïus  h  iraniere  doi.î 
je  me  prend  dans  ce  genre  d'expériences . 
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toujours  une  maladie,  le  plus  fquvcnt  très-grave j  mais  qui  n'eft 
pas  toujours  mortelle. 

Le  vêntn  de  la  Vif  ère  appUqtte  fimpiewcnt  far  les  fibres 
miifi'ulaires  ejî  tout  à  fait  innocent , 

II  éroir  qucAion  de  favoir  fi  le  véniii  tue  lorfqu'oiï  le  met 
/împlement  fur  les  murdes,  fans  couper  les  fibres. 

,Je  dépouillai  de  la  peau  les  mufcles  de  la  jambe  à  un  pi- 
geon, et  je  fis  eiiforte  que  les  fibres  découvertes,  et.  les  vaif- 
leaux  ne  donnalîbnt  point  de  fang  en  quantité  fenfiblc .  L*expé- 
ricQcc  réufiit  bien ,  et  les  mufcles  dépouillés  du  tiOu  cellulaire 
paroîd'oient  bien  à  fec  :  j'étendis  fur  ces  nmfcles  une  grolîè  gout- 
te de  vénin,  en  obier  ira nt  ,  qu'il  ne  fe  répandît  pas  dans  les 
autres  parties  voifines .  Le  pigeon  n'eut  aucune  maladie ,  et  gué- 
rit très-promptement  de  la  blellùre. 

Je  préparai  un  autre  pigeon  comme  ci  dcfliis;  mais  je  fis 
en  forte  que  les  mufcles  faignalîent  un  peu;  et  l'on  y  voyoit 
une  veine  qui  donnoit  du  fang  en  quelque  quantité .  J'y  appli- 
quai le  vénin:  le  pigeon  mourut  au  bout  de  30  heures i  mais 
avec  de  légers  lignes  d'aliération  dan^  ces  parties. 

Je  répétai  ces  expériences  fur  les  mulcles  de  quatre  autres 
f^igeons,  qui  ne  donnèrent  point  de  fang;  aucun  ne  mourut 
ni  ne  parut  avoir  d'autre  incommodité  que  ceiis  de  la  limplc 
incilion  de  la  peau  . 

Quand  on  fait  que  la  plus  petite  quanrité  de  vénin  cfl  ca- 
pable de  tuer  un  pigeon  en  peu  de  minutes  ,  on  ne  fauroit  héiiter 
de  prononcer  que  le  vénin  de  la  Vipère  a]>pliquc  ïlmplement  fur 
les  fibres  mufculaircs  eil:  tout  à  fait  innocent  . 
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Le  vénîn  de  la  Vipère  ne  fer  à  pas  fes  qualités  meurtrières , 
même  après  avoir  empoifonné  à* autres  animaux . 

J'étois  curieux  de  favoir  fi  k  ténin  de  la  Vipère  après  avoir 
communiqué  la  maladie  à  un  animal  cefleroit  d'être  vénin  pour 
un  autre  animal .  Pour  m'en  alTurer ,  je  découvris  les  mufcles  de 
la  jambe  à  un  pigeon ,  et  j'y  fis  de  petites  incifions  fur  les  quelles 
je  mis  environ  une  goutte  de  vénin . 

Je  préparai  aufiltôt  un  autre  pigeon  et  je  lui  fis  comme  à 
l'autre  de  petites  incifions  aux  mufcles.  Au  bout  de  quatre  mi- 
nutes je  mis  en  contact  les  mufcles  nuds  et  bielles  des  deux  pi- 
geons ,  et  je  les  tins  de  cette  manière  pendant  deux  minutes . 
Aucun  des  deux  ne  mourut;  le  premier  fut  cependant  très-mala- 
de, mais  à  peine  le  fécond  le  fut-il. 

Je  découvris  les  mufcles  à  deux  autres  pigeons,  et  j'y  fis  des 
petites  incifions.  Je  blefTai  les  mufcles  de  l'un  avec  une  dent  qui 
dirtilloit  du  vénin .  Au  bout  de  quatre  minutes ,  je  mis  en  con- 
tact les  mufcles  nuds  des  deux  pigeons  et  les  y  tins  pendant  trois 
minutes  ;  le  premier  pigeon  mourut  au  bout  de  trois  autres  minu- 
tes ,  et  le  fécond  au  bout  d'une  heure . 

Je  répétai  cette  dernière  expérience  fur  deux  autres  pi- 
geons .  Le  pigeon  venimé  par  la  dent  mourut  au  bout  de 
huit  minutes,  et  l'autre  au  bout  de  iS. 

Par  conféquent  dans  tous  ks  cas  rapportés  ci  delTus  le  vé- 
nin continue  d'être  tel ,  et  ne  perd  pas  les  qualités  meurtrières 
en  s'unilîant  au  fang  des  animaux  vivans ,  ec  en  excitant  en  eux 
la  maladie  ordinaire . 
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Animaux  mordus  à  ht  Poitrine  - 

Je  fis  mordre  par  une  Vipère  un  pigeon  ,  une  feule  fois, 
à  h  poitrine.  Je  le  médicamentai .  11  mourut  au  bout  de  lo 
minutes . 

Je  fis  mordre  un  autre  pigeon  à  la  poitrine,  deux  fois  de 
fuite,  P^i^  iii'ic  Vipère,  et  je  le  médicamentai  y  il  mourut  au  bouc 
de  deux  hueres . 

Je  fis  mordre  fix  pigeons  à  la  poitrine  par  autant  de  V  ipe- 
res,"'cieux  fois  chacun.  Trois  furent  médicamentés ,  trois  ne  le 
furent  pas.  Ils  moururent  tous.  Les  trois  médicamentés  mou- 
rurent au  bout  de  lo.  20.  et  50.  minutes.  Les  trois  autres  au 
bout  de  I  7  minutes  ,  de  2  ,  et  de  4.  heures . 

J'en  fis  mordre  lix  autres,  trois  à  la  poitrine,  trois  à  la 
jambe,  un  égal  nombre  de  fois.  Tous  moururent.  Les  trois 
mordus  à  la  jambe  ,  au  bout  de  10  i  5  et  20  minutes.  Les  trois 
mordus  à  la  poitrine  au  bout  de  17.  50  minutes,  et  2  heures. 

Ce  peu  d'expériences  fur  les  pigeons  feroient  foupçonner 
que  les  morfures  à  la  poitriiie  ne  font  pas  plus  dangereules  que 
celles  à  la  jambe  ;  et  que  ce  feroit  même  le  contraire .  Mais  les 
expériences  font  en  trop  petit  nombre  pour  que  nous  puiiTions 
en  tirer  des  conféquences  certaines. 

Je  ûs  mordre  par  une  Vipère  un  Cochon  d'Inde  à  la  poi- 
trine deux  fois  de  fuite,  et  le  médicamentai  fur  le  champ.  Il 
mourut  au  bout  de  2  heures . 

Je  fis  mordre  par  une  Vipère  un  autre  Cochon  d'Inde  , 
mais  beaucoup  plus  gros  ,  deux  fois  à  la  poitrine ,  et  je  le  mé- 
dicamentai .  11  eut  à  l'endroit  où  il  fut  mordu  une  très-grande 
plaie  ,  qui  demeara  ouverte  plus  de  î  5  jours  ;  mais  enfin  il 
guérit . 

Je 


Jè  fis  mordre  un  Cochon  d'Inde  des  pluâ  gros  à  ia  poitri- 
ne, par  une  feule  Vipère,  à  deux  reprires,et  je  le  médicamen- 
îai  fur  le  champ .  Il  n'eut  pas  même  figne  de  maladie .  Deux 
jours  après,  je  le  fis  mordre  de  nouveau  par  une  autre  Vipè- 
re, au  même  endroit,  et  il  mouru!:  au  bout  de  12  heures. 

La  peau  dans  les  Cochons  d'Inde  eft  fort  tendue ,  particu- 
lièrement fur  ia  poitrine.  La  Vipère  trouve  beaucoup  de  diffi- 
culté àlafailir  entre  fes  dents  .  Et  j'ai  obfervé  pluileurs  fois ,  qu'on 
croit  que  l'animal  cil  mordu  à  la  poitrine,  tandis  qu'il  ne  l'eft 
pas ,  enforte  qu'il  faut  répéter  l'expérience  pour  s'en  bien  alTurer , 

Je  fis  mordi'e  par  une  Vipère  un  petit  Lapin ,  à  la  poitri- 
ne ,  et  je  le  médicamcntai  fur  ie  champ.  Au  bout  de  30  fécon- 
des il  tomba  fur  le  ventre  ,  et  il  fut  mort  en  moins  d'une  minute . 

Je  fis  mordre  un  autre  Lapin  femblable  au  précèdent ,  à  la 
Poitrine;  je  ne  le  médicamcntai  pas;  il  eut  une  petite  plaie,  et 
an  bout  de  3  jours ,  il  étoit  guéri . 

Je  fis  mordre  quatre  Lapins  à  la  poitrine  i  deux  fois  cha- 
cun par  une  feule  Vipsrç .  J'en  médicamcntai  deux,  et  non 
pas  les  deux  autres .  Les  deux  médicamentés  moururent ,  Tun 
au  bout  d'une  heure,  l'autre  au  bout  de  10.  Des  deux  autres  il 
en  mourut  un  au  bout  d'une  heure.  L'autre  eut  à  peine  des 
marques  di  la  plaie  à  Tendroit  mordu . 

Je  fis  mordre  à  la  Poitrine  vers  l'aile  droite  Une  poule ,  à 
deux  feprifes ,  pat  une  Vipère  :  et  je  la  médicamentai .  Elle  mou* 
rut  au  bout  de  24  heures* 

Je  fis  mordre  une  autre  poule  à  la  poitrine,  vers  l'aile 
droite,  à  deux  reprifes  par  une  Vipère,  et  je  ne  la  médicamen- 
tai pas.  Elle  mourut  au  bout  de  9  heures. 

Je  fis  mordre  quatre  poules  comme  les  deux  précédentes, 
et  dans  les  mêmes  circoflances .  Elles  moururent  toutes  quatre 
e-iî  18  heures. 
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Je  fis  mordre  quatre  autres  poules ,  deux  comme  ci  deffus  à 
la  poitrine,  et  deux  à  la  jambe.  Le  deux  mordues  à  la  poitrine 
moururent  en  moins  de  i  o  heurçs .  Des  deux  mordues  à  la  jam- 
be ,  Punc  mourut  au  bout  de  2  7  heures  ;  Tautrg  eut  une  grande 
maladie,  mais  elle  ne  mourut  pas. 

Si  le  nombre  d'expériences  étoit  plus  grand,  on  pourroit  en 
déduire  ,  que  la  morfure  de  la  Vipère  à  la  poitrinç  eft  plus  dan- 
gereufe  qu'aux  jambes ,  pour  les  poules  ;  et  que  c'e/l  Toppofé  de 
ce  qu'on  a  vu  dans  les  Lapins,  ce  dans  les  Cochon  d'hide. 

Animaux  mordus  fur  le  Ventre . 

Je  fis  mordre  un  Lapin  fur  le  ventre ,  à  deux  reprifcs ,  par 
une  feule  Vipère .  Au  bout  de  1 8  heures  il  fe  forma  une  très- 
groiïe  tumeur  à  l'endroit  mordu  .  Quatre  jours  après  elle  avoir 
crû  encore  davantage.  La  peau  fvoit  perdu  fes  poils,  et  elle 
écoit  entamée,  et  ulcérée.  L'animal  ne  mourut  cependant  qu'au 
bout  de  20  jours . 

Je  fis  mordre  au  ventre  un  autre  Lapin  femblale  au  premier , 
par  une  Vipère,  à  plufieurs  reprifes.  Au  bout  de  12  heures  il 
s'y  forma  une  tumeur.  Le  poil,  et  l'épiderme  tombèrent.  La 
tumeur  étoit  humide,  et  fanguinolente  .  Elle  s'ouvrit  au  bout  de 
18  heures,  et  il  fe  forma  un  ulcère  de  deux  pouces  et  demi  de 
long  fur  plus  d'un  pouce  de  large .  L'animal  n'en  mourut  pas  ; 
.mais  il  fut  plus  de  vingt  jours  avant  d'être  guéri , 

J'en  fis  mordre  deux  autres ,  pareillement  au  ventre  comme 
ci  delîus ,  Tous  deux  guérirent;  mais  ils  eurent  la  tumeur ,  et  Tul- 
cere,  qui  relia  ouvert  plufieurs  jours, 

Je  pris  deux  autres  lapjns  aulfi  gros  que  les  autres ,  et  je  les 
fis  mordre  plufieurs  fois  au  ventre  par  deux  Vipères .  L'un  mou- 
rue  au  bout  de  26  heures.  L'autre  eut  une  plaie  qui  tenoit 
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preftiue  toute  la  perau  du  bas  ventre  ,  et  il  refla  malade  z^y 
jours  .  y 

Expériences  fur  les  hnejîins. 

J*ouvris  le  bas  ventre  à  un  Lapin ,  er  je  fis  mordue  à  deux 
reprifes  ,  par  une  Vipère,  l'intertin  iléon  ^  à  trois  pduces  de  di- 
ftance  du  coloîi ,  et  je  lui  bandai  le  bas  ventre  le  mieux  que  je 
pus.  L'animal  mourut  au  bout  de  6  heures.  L'inreftïn  étoit  en- 
flammé* noir  et  contradé  au  deirous  et  au  defliisdulieu  dela  mor- 
fure,  à  la  diftance  de  plus  de  lix  pouces;  eriforte  que  l'altération 
s'étendoit  julqu'au  colon .  Les  «^aillèaux  du  méfentere  étoient  noirs 
et  gonflés ,  et  le  fang  étoit  caillé . 

Je  répétai  cette  expérience  fur  quatre  autres  Lapins ,  que  je 
£s  mordre  aux  intellins  par  une  feule  Vipère ,  comme  ci  deflus . 
Le  réAiltat  fut  emiereuient  analogue  au  premier. 

Expériences  fur  le  Voie. 

Ayant  ouvert  le  bas  ventre  à  un  Lapin ,  je  blelTai  avec  une 
^ent  venimeufe  le  lobe  droit  du  foie  ,  dans  fa  partie  interne,  ^.u 
bout  de  -quelques  fécondes  le  Lapin  commença  à  hurler ,  et  à  fe 
tordre  ;  et  il  mourut  en  moins  de  deux  minutes .  Tous  les  vaif- 
feaux  du  foie  étoient  pleins  de  fang  noir,  et  grumelé .  Il  en  étoit 
de  même  au  méfentere .  Le  coeur  et  les  oreillettes  étoient  rem- 
plis de  fang  noir,  mais  fluide. 

Je  bleflài  en  deux  endroits  le  lobe  externe  du  foie  à  un  au- 
tre Lapin  avec  une  dent  venimeufe .  L'animal  fe  couva  un  peu  i 
mais  il  n'hurla  pas .  11  mourut  une  heure  après . 

J'introduifis  <ians  le  lobe  externe  du  foie  à  un  troifieme  Lapin 
une  dent  venimeufe et  je  ne  la  retirai  pas  furie  champ.  Ce  Lapin 
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cria  comme  le  premier ,  fe  tordit  fortement, et  mourut  en  moins 
d'une  minute  et  demie .  Le  fang  étoit  coagulé  dans  le  foie  ;  et 
l'étoit  également  dans  le  méfentere  . 

J*infinuai  de  la  manière  accoutumée  la  dent  venimeufc  dar^s 
le  lobe  interne  du  foie  à  deux  autres  Lapins ,  et  je  l'y  tins  pen- 
dant quelque  temps.  Ces  Lapins  crièrent,  comme  à  l'ordinaire, 
au  bout  de  peu  de  fécondes ,  et  moururent  en  moins  de  deux 
minutes .  Le  Tang  du  foie  étoit  noir  et  coagulé  ;  celui  du  coeur 
et  des  oreillettes  étoit  noir  ,  mais  fluide  . 

Je  fis  la  même  opération  au  lobe  externe  du  foie  à  deux 
Lapins;  mais  je  retirai  la  dent  venimeufe  immédiatement  après 
l'avoir  infinuée.  L'un  commença  de  hurler  et  de  fe  tof  dre  au  bout 
de  peu  de  fécondes ,  et  mourut  en  deux  minutes .  L'autre  vécut 
près  de  deux  heures.  Dans  le  premier  le  fang  du  foie  étoit  tout 
coagulé;  il  l'étoit  au (îi  dans  le  fécond,  rçLais  beaucoup  moins. 
Dans  le  premier  le  fang  des  oreillettes  et  des  ventricules  étoit 
fluide ,  et  il  étoit  coagulé  dans  Je  fecoiid . 

Expériences  fur  les  Oreilles* 

Je  fis  mordre  à  deux  reprifes  par  une  Vipère,  1*  oreUIe  à 
VLW  Lapin  médiocre  ,  vers  l'extrémité  ou  la  pointe  .  Au  bout 
de  6  heures,  l'oreille  étoit  un  peu  enflée;  mais  l'animal,  étoit 
difpos,  et  mangeoit.  Au  bout  de  4  jours  il  étoit  totalement 
guéri . 

Je  fis  mordre  de  même  à  Tcxtrémité  de  l'oreille,  deux  au- 
tres Lapins  médiocres,  chacun  par  une  Vipère,  à  deux  reprifes. 
Les  oreilles  enflèrent  fenfiblement  ;  mais  les  Lapins  étoient  difpos 
et  mangeoient .  Ay  bout  de  5  jours  ils  étoient  guéris  tous  deux. 

Je  fis  mordre  vers  l'extrémité  de  l'oreille  droite  un  autre 
J/ap.in  par  une  Vipère ,  à  deux  reprifes  ;  je  le  médicamentai  ; 
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roreilîe  enfla  beaucoup  ,  et  fut  guérie  qu'au  bout  de  i6. 
jours . 

Je  fis  mordre  rorcille  à  un  Lapin  à  un  tiers  de  fa  hauteur 
au  deilus  de  fa  bafe ,  à  deux  reprifes ,  par  une  Vipère  :  à  chaque 
trou  qu'avoienc  faits  les  dents  fur  les  deux  parties  oppofces  de 
roreilîe,  il  y  avoit  une  goutte  de  fang,  et  à  côté  de  celle  là 
une  petite  goutte  de  vénin ,  qui  bien  qu'il  fût  en  contact  avec 
le  fang ,  ne  s'y  mêloit  cependant  point  du  tout .  Les  trous  faits 
par  les  dents  étoient  au  nombre  de  4.  de  chaque  côté  de  roreil- 
îe, en  forts  que  les  gouttelettes  de  vénin  étoient  au  nombre 
de  8  .  L'oreille  enfla  beaucoup  ,  et  -ne  fut  guérie  qu'au  bout  de 
20.  jours. 

Il  n'eft  point  du  tout  difficile  de  rendre  raifon  des  gout- 
telettes de  vénin  fur  les  parties  oppofées  de  l'oreille .  On  fait 
que  le  vénin  fort  par  la  pointe  de  la  dent.  L'oreille  d'un  Lapin 
médiocre  eft  moins  épaifl'e  que  de  la  longueur  d'une  dent  de 
Vipère  ;  c'cft  pourquoi  la  pointe  de  la  dent  doit  fortir  à  la  par- 
tie oppofée  de  l'oreille.  Lorfquc  la  Vipère  retire  la  dent  le  vé- 
nin efl:  déjà  parvenu  jufqu'a  fa  pointe,  d'où  il  eft  forcé  de  s'ar- 
rètter  fur  les  bords  du  trou  qui  fe  ferme  par  l'elafticité  de  la 
peau  de  l'oreille .  En  fortant  de  l'autre  côté  de  l'oreille  la  dent 
laiflTe  pareillement  fur  le  bord  du  trou  oppofé  le  vénin  qu'elle 
continue  de  répandre.  Ces  gouttelettes  de  vénin  laifTées  fur  la 
partie  oppofée  de  l'oreille ,  je  les  ai  obfervées  depuis  fur  prefque 
tous  les  autres  Lapins  que  j'ai  fait  mordre  à  Toreille;  et  j'ai  vû 
qu'elles  font  en  général  plus  grandes  à  la  partie  par  où  la  dent 
cft  fortie,  qu'à  celle  par  où  elle  eft  entrée,  furtout  û  l'on  fait 
cnforte  que  la  Vipère  ne  retire  pas  les  dents  trop  promptement. 

Je  fis  mordre  les  deux  oreilles  à  un  Lapin,  à  un  tiers  de 
leur  hauteur  au  dclTus  de  la  bafe .  Chaque  oreille  fut  mordue  à 
trois  reprifes  par  une  feule  Vipère .  Les  deux  oreilles  enflereïit 
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horriblement  ,  de  près  de  8  lignes  vers  Ja  bafe;  Tanimal  fut  fort 
malade .  Il  ne  mangea  que  peu ,  et  ce  ne  fut  encore  qu'après 
les  premiers  jours.  li  ne  fut  entièrement  guéri  qu'au  bout  de  20. 
jours  ;  et  il  étoit  alors  beaucoup  maigri . 

J'en  fis  mordre  deux  autres,  au  même  endroit  à  chaque 
oreille,  et  il  plufieurs  repriies,  par  deux  Vipères.  Les  oreilles  au 
bout  de  deux  jours  étoient  diiFormes  par  l'enilure .  Deux  autres 
jours  après  elles  leur  tomboient  fur  le  col ,  et  pendoient  chacune 
de  fon  côté  .  L'un  des  deux  Lapins  mourut  au  bout  de  huit 
jours  ayant  les  oreilles  ulcérées  et  fphacélées;  l'autre  guérit; 
mais  ce  ne  fut  qu'au  boiît  de  28  jours. 

Je  fis  mordre  un  Lapin  de  grolTeur  médiocre ,  à  l'oreille 
par  une  Vipère,  une  feule  fois.  L'oreille  donna  un  peu  de  fang , 
et  à  coté  de  deux  trous  qu'a  voient  faits  les  dents ,  on  voyoit  deux 
petites  gouttes  de  véi;in  .  11  ne  fut  pas  niédicamenté  ;  il  eut  une 
petite  inflammation  et  tumeur  à  la  partie ,  et  au  bout  de  30  heures 
il  étoit  parfaitement  guéri . 

Je  fis  mordre  un  autre  Lapin  aufTi  grc^  que  le  précédent . 
Je  le  médicamentai  fuf  le  champ,  et  lui  fis  avaler  de  l'alkali  vo- 
latil. L'oreille  enfla  très-fort;  et  elle  étqit  livide  à  l'endroit, 
où  ellç  écojt  le  plus  gommée.  La  tumeur  de  l'oreille  fe  maintint; 
pendant  6,  jours  ;  et  quatre  aijtres  jours  après ,  l'animal  étoit 
gaéri .  ^ 
■il-/.  Je  iîs  niot'Jre  aux  oreilles  quatre  Lapins,  par  autant  ds 
Vipères .  Deux  furent  médicamentés ,  et  deux  ne  le  furent  pas . 
Il  n'en  mourut  aucun.  Les  oreilles  enflèrent  médiocrement  à. 
tous  les  quatre,  et  au  bout  de  3.  jours,  ils  furent  tous  guéris. 

M'étant  ainfi  afTuré  que  la  morfurc  de  la  Vipère  faite  aux 
oreilles  n'etoit  pas  très^dangefeufe ,  je  fongeai  à  faire  mordre  ces 
-animaux  par  pblieurs  Vipères  i  à  divers  endroits  des  deux  oreil- 
les .  *A  cet  effet ,  je  choilîs  douze  lapins  de  grofleur  moyenne , 

et 


1(53 

ër^e  les  ûs  mordre  tous  à  plufieufs  reprifes ,  à  divers  endroits 
des  deux  oreilles,  chacun  par  trois  Vipères.  Ils  eurent  tous  une 
grande  maladie.  LeTirs  oreiller  enflèrent  cxtrêmemem;  et  ils  re- 
fterent  malades  plus  de  \z  jours.  Trois  eurent  fous  le  menton 
et  au  col,  une  tumeur, ou  fac  énorme  plus  gros  que  la  tête  de 
ranimai  et  rempli  d'une  humeur  j  mais  cédant  à  la  prefRon.  Au 
bout  de  îdeux  jK>urs ,  les  tumeurs  fe  crevèrent  ,  et  les  oreil- 
les s'ulcérèrent .  Au  bout  de  1 6  jours ,  ils  étoient  parfaitement 
guéris . 

Expérienses  fur  k  Périerane . 

Je  découvris  le  çrane  à  un  pigeon ,  en  enlevant  une  bonne 
étendue  de  peau  .  Je  fis  quelques  petites  incifions  fur  le  péricra- 
ne  avec  la  pointe  d'une  lancette .  Je  verfai  do  vénin  par  dciïiis , 
de  manière  cependant  qu'il  n'atteignit  pas  aux  parties  voifineSt 
et  coupées.  L'animal  ne  parut  avoir  fouffert  aucun  mal,  et  il 
guérit  en  même  tems  qu'un  autre  que  j'avois  préparé  pour  fer- 
vir  de  terme  de  comparaifon  ,  et  au  quel  je  n'a  vois  point  mis 
de  vénin  fur  le  péricrane . 

Je  répétai  cette  expérience  fur  quatre  autres  pigeons,  avec 
le  même  fuccès.  Aucun  ne  mourut;  et  aucun  ne  parut  même 
avoir  été  attaqué  de  la  maladie  du  vénin . 

Sur  les  Os ,  et  le  Fériôfie  . 

Je  découvris  le  crâne  à  un  pigeon ,  et  j'en  dépouillai  une 
bonne  partie  du  péricrane;  je  fis  de  petites  blefTures  avec  une 
lancette  fur  le  crâne ,  fans  cependant  le  percer  de  part  en  part . 
J'infinuai  du  vénin  en  quantité  dans  les  bleiïures,  et  j'empêchai 
comme  à  l'ordinaire,  qu'il  ne  fe  communiquât  aux  parties  voi- 
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fines.  L'animal  non  feulement  ne  mourut  pas;  mais  il  ne  parut 
même  avoir  rien  fouiîèrt. 

Trois  autres  pigeons  traités  de  la  même  manière  donnè- 
rent les  mêmes  réfultats. 

Ayant  découvert  le  tibia  à  deux  pigeons  ,  et  l'ayant 
bien  dépouillé  du  tiiTu  cellulaire,  jepicguai  enplufieurs  endroits 
avec  la  pointe  d'une  aiguille  le  période,  et  l'os  y  et  j'y  répandis 
copieufemenc  du  vénin  par  dellus .  Non  feulement  ils  ne  mou- 
rurent pas;  mais  il  ne  paroilîbit  pas  même  qu'ils  eulfent  de  ma- 
ladie ;  et  ils  guérirent ,  comme  deux  autres  que  j'avois  traités  de 
la  même  manière,  mais  fans  vénin,  pour  qu'ils  fervilîent  de 
terme  de  compara ifon . 

Je  répétai  cette  expérience  fur  deux  autres  pigeons  dans 
les  mêmes  circoflances  ;  et  les  réfultats  furent  toujours  les  mê- 
mes. Aucun  ne  mourut  >  aucun  ne  donna  même  le  moindre  fi- 
gne  de  la  maladie  du  vénin  , 

Je  découvris  le  période  du  tibia  à  fix  autres  pigeons,  et 
l'ayant  piqué  en  plufieurs  endroits  avec  une  aiguille ,  je  l'humc- 
&.iï  de  vénin  .  Aucun  des  pigeons  ne  mourut ,  ni  ne  parut 
foufFrir, 

Dure  mere t  et  Cerveau, 

JVnlevaî  un  morceau  du  crâne  à  un  pigeon ,  en  ayant  at- 
tention de  ne  pas  déchirer  fcnfiblement  la  dure  mcre .  J'clTuyai 
légèrement  avec  de  la  charpie  feclie  la  dure  mere ,  qui  fe  trou- 
voit  à  décoiivertj  et  j'y  mis  une  goutte  de  vénin  par  deflus. 
L'animal  ne  mourut,  ni  ne  parut  éprouver  aucune  maladie  du 
vénin .  Il  guérit  dans  le  même  tems  qu'un  autre ,  que  j'avois  pré- 
paré de  la  même  façon ,  mais  fans  vénin ,  pour  fervir  de  terme 
de  comparaifon  . 

Cet- 


Cette  expérience  eut  le  même  réfultat  dans  deux  autres  pi- 
geons traités  comme  ci  deflbs . 

J'ôtai  un  morceau  du  crâne  à  un  pigeon ,  et  j'incifai  h  du- 
re mcre  tout  autour.  Je  fis  entrer  par  l'ouverture  une  goutte  de 
vénin.  L'animal  guérit,  et  ne  parut  avoir  éprouvé  aucun  mal 
du  vénin . 

Dans  un  autre  pigeon ,  après  avoir  ôté  la  dure  racre ,  je 
perçai  le  cerveau,  mais  à  peu  de.r  profondeur .  L'animal  guérit^ 
comme  le  précèdent. 

Un  troiiiéme  pigeon,  au  quel  je  fis  la  même  opération, 
mourut  au  bout  de  quatre  heures , 

Moelle  des  Os  * 

Je  coupai  les  tlùta  vers  Textrcmité  infériure  à  deux  pi- 
geons, et  j'infinuai  dans  l'os  le  long  de  la  moelle  deux  petits 
morceaux  de  bois  chargés  de  vénin .  Ils  ne  moururent  pas ,  ce 
n'eurent  aucun  figne  de  la  maladie  du  vénin. 

Je  coupai  les  tiùia  comme  ci  deflTus  à  deux  autres  pigeons, 
et  j'introduifis  dans  la  moelle  deux  petits  morceaux  de  bois  bien 
enduits  de  vénin,  et  je  les  y  tins  pendant  fix  minutes.  Il  ne  pa- 
rut pas  qu'ils  eullèut  même  fen/iblement  la  maladie  du  vénin. 

Je  répétai  les  mêmes  expériences  fur  quatre  âutres  pigeont 
dans  les  mêmes  circoftances  que  ci  defïus .  Elles  eurent  le  même 
réfultat  dans  tous,  et  ils  guérirent , dans  le  même  tems  que  deux 
autres  pigeons  qui  fervoient  de  terme  de  compar^ifon ,  fans  vénin  , 

Sur  la  Cornée  tranfparente . 

Je  piquai  avec  une  dent  venimeufe  la  cornée  tranfparent» 
de  l'ocii  droit  à  un  gros  Lapin .  L'humeur  aqueufe  fortit  ;  avec 
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une  autre  dent  venimeufe  j'égratignai  d'abord ,  cnfuite  je  perçai 
la  cornée  tranfparente  de  l'autre  oeil .  Au  bout  d'une  heure  je 
trouvai  l'oeil  droit  rempli  de  l'humeur  aqueufe  et  entièrement 
fain  .  Au  bout  de  1 8  heures ,  ji  fc  forma  un  ieucome  fur  la 
cornée  tranfparente  de  l'autre  oeil,  mais  fans  inflammation  fen- 
fible.  Au  bout  de  trois  jours  on  voyoic  une  perle  en  relief  fur 
Toeil  gauche. 

J'égratignai  avec  une  dent  bien  éfluyée  la  cornée  d'un  autre 
Lapin  ,  et  enfin  je  la  perçai .  Au  bout  de  1 4  heures ,  il  y  parut 
un  nuage .  Deux  jours  après ,  elle  s'étoit  élevée  en  perle . 

Je  jettai  une  goutte  de  venin  dans  Tocil  à  un  gros  Lapin 
et  je  l'examinai  d'une  heure  à  l'autre.  Au  bout  de  18  heures» 
il  me  parut  que  la  ro.embrane  fiy^itame  étoit  un  peu  plus  rouge 
qu'à  l'ordinaire. 

Je  fis  tomber  deux  gouttes  de  vénin  fur  l'oeil  ouvert  à 
un  autre  Lapin;  il  ne  s'y  forma  point  d'inflammation. 

je  fis  la  même  expérience  fur  l'oeil  à  un  troifiémç  Lapin; 
et  cet  oeil  fe  maintint  toujours  dans  fon  état  naturel . 

Je  répétai  cette  expérience  fur  trois  autres  Lapins  ;  et  dans 
aiicun  l'oeil  ne  s'enflamma  d'une  manière  fenfible . 

Je  mouillai  plufleurs  fois  avec  beaucoup  de  vénin  les 
yeux  à  un  gros  Lapin,  et  je  lui  en  mis  plufleurs  gouttes  fur  les 
lèvres  et  fur  la  langue .  Au  bout  de  trois  heures ,  la  membrane 
nyclitante  paroiflbit  quelque  peu  rouge .  Au  bout  de  1 8  heu- 
res, elle  éroit  dans  fon  état  naturel. 

Je  mis  fur  la  langue  à  un  autre  Lapin  plufieurs  gouttes  de 
vénin,  et  je  lui  en  barbouillai  avec  un  pinceau  les  lèvres  et  le 
palais .  Il  n'eut  aucune  enflure  dans  aucun  endroit  de  la  bouche  ; 
et  il  parut  n'avoir  rien  foufl'ert . 

Cette  expérience  répétée  fur  deux  autres  Lapins  eut  tou- 
jours le  même  réfultat.  Aucune  partie  de  la  bouche  n'enfla,  ni 
ne  parut  enflammée.  CHA- 
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CHAPITRE  V. 

Expériences  fur  la  Crète ,  les  Barbes ,  le  Nez ,  et  le  Col 

des  animaux , 

Après  tout  ce  qu*on  vient  de  voir ,  il  me  redoit  à  cxamî- 
ner  les  effets  du  venin  de  la  Vipère  fur  la  crête ,  le  nez , 
et  le  col  des  animaux .  Ces  parties  m'ont  préfenté  des  phénomè- 
nes inattendus  et  intéreffans;  c'eft  pourquoi  j'ai  cru  devoir  en 
traiter  à  part^  et  avec  une  certaine  étendue. 

Expériences  fur  la  crête  des  "Poules. 

Je  fis  mordre  à  deux  reprifes  par  une  Vipère  la  crête  à 
une  poule  »  îl  fortit  beaucoup  de  Tang  des  bleflures  que  firent 
les  dents.  Au  bout  de  3  heures  je  m'apperçus  que  les  barbes 
s'etoient  accrues .  Au  bout  de  6  heures  elles  formoient  une 
grande  tumeut  ou  veflie .  La  poule  mourut  au  bout  de  4  jours 
fans  avoir  mangé  ni  bu.  La  tumeur  des  barbes,  qui  n'en  for- 
moient qu'une  feule  monftrueufe,  étoit  remplie  d'une  humeur 
diffoute  et  de  couleur  de  chair;  et  d'un  amas  ou  tilfu  de  fila-, 
ïnens>  et  de  vaifleaux. 

Je  fis  mordre  un  petit  coq  à  la  crête ,  p2.r  une  Vipère  , 
une  feule  fois ,  et  je  le  médicamentai  tout  de  fuite .  11  mourut 
au  bout  de  i  o  minutes  * 

Je  fis  mordre  par  une  Vipère,  une  feule  fois,  un  autre 
coq  femblable  au  premier  ;  et  je  le  médicamentai ,  Au  bout 
de  2  heures  il  avoit  déjà  les  deux  barbes  enflées  ;  au  bouc 
de  22  à  peine  l'etoient-elles  fenfiblement;  au  bout  de  36  ,  une 
feule  avoit  encore  quelques  marques  d'eoâure;  au  bout  de  40 
heures  le  coq  étoit  tout  à  fait  guéri ,  Jfe 
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Je  fis  mordre  la  crête  à  un  gros  coq ,  à  trois  reprifes ,  par 
«ne  Vipère .  La  crête  étoît  branchue  ,  pointue ,  et  épailFe  par  tout 
de  plus  de  4  lignes .  Elle  donna  quelque  peu  de  fa ng  .  Il  y  avoit 
de  petites  gouttes  de  vénin  à  côté  des  trous  qu'avoient  fjîts 
les  dents  .  Je  fis  une  petite  blefîiire  à  la  crête  avec  la  pointe 
d'une  lancette ,  et  j'y  infinuai  un  peu  de  vénin  .  Ce  coq  n  eut 
aucun  figne  de  maladie.  Deux  jours  après,  je  le  fis  mordre  de 
nouveau  par  une  autre  Vipère,  à  deux  reprifes,  à  la  crête.  Au 
bout  de  deux  heures,  elle  paroidbit  un  peu  livide  vers  la  bafe, 
et  peutêtre  plus  grofle .  Au  bout  de  3  ,  les  barbes  étoient  fort 
groffies.  Au  bout  de  20,  elles  etoient  monftrueufes,  et  livides 
dans  toute  leur  étendue.  Au  bout  de  23  elles  s*ov}vrirent,  et  le 
coq  mourut  peu  de  tems  après . 

Il  n'y  a  pas  même  lieu  de  douter  que  dans  le  premier  cas 
le  venin  n'eût  été  rejette  au  de  hors  par  le  fang ,  ce  qui  arri- 
ve fouvent  dans  des  cas  pareils .  Il  cft  beaucoup  plus  difficile 
de  rendre  raifon  de  la  tumeur  qui  fe  forme  aux  barbes  ,  tan- 
dis que  la  morfure  cfl  à  la  crête .  J'ai  cependant  vu  arriver  auffi 
quelque  chofe  de  femblable  dans  d'autres  animaux  .  Souvent  la 
morfure  faire  à  la  jambe  des  Lapins  fait  naitre  une  tumeur  ^ 
ou  arrêt  d'humeurs  dans  les  parties  les  plus  balles  de  la  même 
jambe .  Mais  il  faut  continuer  les  expériences . 

Je  fis  mordre  à  la  crête  une  poule  par  deux  Vipères,  à 
deux  reprifes  chacune.  Au  bout  de  2  heures,  une  des  barbes 
commença  de  fe  gonfler,  et  non  pas  l'autre.  Au  bout  de  20;  el- 
les  étoient  toutes  deux  très-fort  enflées,  et  tellement  unies  qu'el- 
les ne  formoiejit  qu'un  fcul  corps.  Au  bout  de  36,  elles  étoient 
monilr.ue.ufes  par  leur  groflcur  et  leur  lividité .  Au  bout  de  i  o 
jours  ,  la  poule  étoit  guérie ,  le  quattriéme  jour  ,  clic  refpiroit 
avec  peine  et  en  fifflaiir  ;  la  glotte  étoit  enflammée  et  ouverte , 
et  la  trachée  artère  étoit.  enflée. 
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Je  fis  mordre  à  la  crête  une  poule  par  deux  Vipères  à 
plufieurs  reprifes.  Au  bout  de  3  minutes,  la  bafc  de  la  crête 
étoit  livide,  et  paroiflbit  un  peu  grofle .  Au  bout  d'une  heures 
la  couleur  livide  et  la  tuméfadion  paroiflbient  s*être  évanouies, 
mais  au  lieu  de  cela  les  barbes  étoient  grolTics .  Au  bout  de  3 
heures  une  des  paupières  inférieures  diftilloit  du  fang  de  tous 
fes  points .  Le  gozier  et  le  palais  étoient  noirs .  Au  bout  de  1  2 
heures,  la  poule  paroilîbit  mourante;  et  les  barbes  étoient  livi- 
4iîes,  et  de  grofleur  monftrueufe.  Elle  mourut  au  bout  de  33 
heures 

Je  fis  mordre  à  la  crête  une  poule ,  à  plufieurs  reprifes  , 
par  une  Vipère.  A  peine  Tune  des  deux  barbes  fe  gonfla-t-ellc 
ïin  peu  .  Au  bout  de  36  heures  ce  peu  de  gonflement  avoir  di- 
fparu ,  mais  elle  refpiroit  mal ,  et  en  faifant  grand  bruit .  La 
trachée  étoit  groflîe  et  très-enflammée ,  même  6  jours  après .  Elle 
fut  entièrement  guérie  au  bout  de  10  jours. 

Tous  ces' faits  démontrent  une  communication  immédia- 
te des  vaifleaux  et  des  humeurs  entre  la  crête  et  les  barbes  des 
poules .  J'omct  de  rapporter  le  détail  de  routes  les  expériences 
faites  fur  d'autres  poules,  au  nombre  de  plus  de  dix  mais  qui 
fe  réduifent  aux  cas  qu'on  vient  de  voir. 

E.xpérïmus  fur  bs  Barbes  des  Foules . 

J'étois  curieux  de  favoir  ce  qui  feroit  arrivé  ii  j'eufTe  fait  mor-- 
dre  par  des  Vipères,  non  pas  les  crêtes,  mais  feulement  les 
barbes:  favoir;  fl  la  morfure  auroit  été  également  dangereufe; 
fi  la  tumeur  auroit  fauté  à  la  crête  feulement ,  ou  fi  elle  fe  feroit 
formée  à  la  crête  et  aux  barbes  . 

Je  fls  mordre  par  deux  Vipères  à  plufieurs  reprifes  les 
barbes  à  une  poule.  Au  bout  de  2  minutes  elles  étoient  déjà 
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grolïïes  et  livides .  Les  yeux  diililloient  une  grande  quantité 
d'humeur  ,  et  croient  fermés  par  la  membrane  nyélitante  alté- 
rée .  En  moins  d'une  heure  les  barbes  éroient  d'une  grofiéur 
énorme ,  et  toutes  livides  :  elle  mourut  au  bout  de  5  heures . 

Je  Hs  mordre  à  deux  reprifes  par  une  Vipère  les  barbes  à 
une  autre  poule  .  Elles  s'enflèrent  en  moins  de  quatre  minutes  i 
et  au  bout  de  2  heures  elles  étoient  très-grofîes  et  fort  livides. 
La  crête  paroi (foit  un  peu  obfcure  fur  les  pointes  et  fur  les 
bords .  La  poule  mourut  au  bout  de  trois  jours . 

Ce  peu  d'épreuves  pourroient  faire  foupçonner  que  les 
bleflures  faites  à  la  crête  font  moins  dangereufes  que  celles  qui 
font  faites  aux  barbes  dans  les  mêmes  circonflances . 

Pour  m'aiîurer  de  cette  hypothefe ,  je  crus  devoir  faire  les 
expériences  fui  vantes .  Je  fis  mordre  iix  poules  ,  chacune  à  deux 
reprifes  par  tine  feule  Vipère .  Trois  furent  mordues  à  la  crête  ; 
et  trois  aux  barbes .  11  n'en  mourut  qu'une  des  premières ,  et 
deux  des  fécondes . 

Cette  expérience  répétée  fur  lix  autres  poules  eut  un  fuc- 
ces  un  peu  différent.  Il  ne  mourur  qu'une  de  celles  qui  furent 
mordues  à  la  crête,  et  celles  qui  le  furent  aux-  barbes  moururent 
toutes  . 

Ces  nouvelles  expériences  me  firent  croire  que  ma  con- 
jecture étoit  très-probable:  fa  voir,  que  la  morfure  de  la  Vipè- 
re efl  plus  dangereufe  pour  les  poules  quand  elle  ell  faite  aux 
barbes ,  que  quand  elle  efl:  faite  à  la  crête . 

L'accident  qui  arrive  aux  poules  doiit  la  crête  ell  mordue 
par  les  Vipères  ne  lailîè  pas  d'être  fingulier  .  L'aclion  du  vé- 
iiin,  la  maladie  même  Ce  portent  fur  une  partie  éloignée  qui 
n'a  point  été  mordue .  Et  quand  on  fait  mardre  les  barbes ,  le 
vénin  ne  faute  pas  à  la  crête,  et  la  maladie  ne  fe  communique 
point  à  cette  partie  ,  et  cependant  la  (Irufture  des  barbes ,  et  de  la 
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crcte  cft  la  même,  et  les  vailîeaux  et  les  nerfs  font  communs 
à  Tune  et  à  l'autre  partie. 

J'avoue  que  ce  phénomène  xnc  parut  très-piquant ,  et  di- 
gne d'être  en  quelque  forte  analyfé  et  approfondi  par  des  recher* 
ches  ultérieures  . 

Je  commençai  par  faire  mordre  .une  feule  fois  par  une 
Vipère  la  crête  à  une  poule  y  et  au  bout  de  i  5  fécondes  je  lui 
coupai  les  .deux  barbes.  Non  feulement  la  poule  ne  mourut 
pas ,  et  n'eut  aucune  forte  d'altération  à  la  crête  ;  mais  il  ne 
parut  pas  qu'elle  .eût  aucun  principe  de  maladie  du  vénin. 

Je  fis  jnordre  une  feule  fois  la  crête  à  une  autre  poule, 
et  au  bout  de  J5  fécondes,  je  la  coupai  toute  entière  jusqu'à 
fa  bafe.  Les  barbes  n'enflèrent  point;  et  il  ne  parut  pas  que  la 
pouîe  eût  aucun  figne  de  la  maladie  du  vénin . 

Je  iîs  mordre  à  plufieurs  reprifes  par  une  Vipère  les  bar- 
bes à  un  grand  coq.  Six  heures  après,  fes  deux  barbes  éroient 
horriblement  grolîes  .  Le  jjour  fui vant elles  l'éroient  encore  plus, 
et  en  outre  elles  étoient  livides.  Il  guérit  au  bout  de  13  jours. 

Je  fis  mordre  à  plufieurs  reprifes,  par  deux  Vipères  les 
barbes  à  un  autre  coq  très-grand.  Au  bout  de  10  minutes  je 
les  lui  coupai .  Le  jour  fuivant  il  raangeoit  et  paroifloit  fain  , 
et  au  bout  de  3  jours,  il  étoit  entièrement  guéri. 

Je  repétai  ces  expériences  fur  les  barbes  de  fix  autres  coqs 
que  je  fis  mordre  chacun  à  plufieurs  reprifes  par  deux  Vipè- 
res. Je  leur  coupai  les  barbes  à  tous;  mais  à  divers  intervalles: 
j'en  coupai  au  bout  d'une  minute,  de  2  de  4,8,1(5,32  ils  gué- 
rirent tous,  et  ne  parurent  malades  que  de  la  fimple  feclion 
méchanique  . 

Je  fis  mordre  la  crére  à  un  gros  coq  par  deux  Vipères ,  à 
plufieurs  reprifes;  et  au  bout  de  8  minutes  je  lui  coupai  les  bar- 
bes. Il  mourut  au  bout  de  3  heures. 
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Je  fis  mordre  un  autre  coq  très-gros ,  par  deux  Vipères  > 
à  plulieurs  reprifes,  à  ia  crête,  et  au  bouc  de  4  minutes,  je 
lui  coupai  les  barbes .  Il  mourut  au  bouc  de  2  7  minutes  .  A 
peine  ce  coq  fut-il  mordu  par  la  primiere  Vipère ,  qu'il  ne 
pouvoic  plus  le  foutenir  fur  les  pieds ,  et  qu'  il  ne  pouvoir  plus  tenir 
fa  tête  droite .  Il  ouvroit  le  bec  ,  refpiroit  précipitamment  et 
avec  peine,  et  il  fortoic  de  fon  bec  une  humeur  glutineufe. 

Je  répétai  cette  expérience  fur  ûx  autres  coqs ,  que  je  £» 
mordre  à  plulieurs  reprifes,  par  deux  Vipères  chacun,  à  la 
crête.  Je  leur  coupai  à  tous  la  crête  au  bout  de  quatre  minu- 
tes .  Trois  moururent  en  moins  de  20  heures  ;  et  trois  eurent 
une  grande  maladie,  et  ne  furent  guéris  qu'au  bout  de  lo 
jours . 

Expériences  fur  le  Col  des  animapîx , 

Je  iîs  mordre  à  deux  reprifes  par  une  Vipère  un  petit 
Cochon  d'Inde  ,  fur  le  derrière  du  col  ;  et  je  le  médieamcntai . 
Il  mourut  au  bout  de  40  minutes. 

Je  fis  mordre  au  haut  du  col  un  Lapin  de  grolTeur  moyen- 
ne,  par  une  feule  Vipère,  à  deux  reprifes,  et  je  le  médiea- 
mcntai. Il  mourut  au  bout  de  24  heures. 

Je  fis  mordre  deux  Cochons  d'Inde  au  col ,  chacun  par 
une  Vipère ,  à  deux  reprifes .  L'un  fut  médicamenté ,  l'autre 
ne  le  fut  pas .  Ils  moururent  tous  deux  :  le  médicamenté  ,  au 
bout  d'une  heure ,  et  l'autre  au  bout  de  quatre , 

Je  £s  mordre  deux  petits  Lapins  au  col ,  chacun  par  une 
Vipère ,  à  pluficurs  reprifes .  L'un  fut  médicamenté  et  avala 
plufieurs  fois  de  i'alkali  volatil  6  Je  he  fis  aucun  remède  à  l'au- 
tre. Ils  moururent  tous  deux.  Le  premier  au  bouc  de  quatre 
heures;  l'autre  au  bout  de  22. 
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J'j  fis  mordre  au  col  par  une  feuîc  Vipère ,  à  deux  reprî- 
Tes ,  un  très-gros  Cochon  d'Inde  .  Au  bout  d'une  heure  le  coî 
étoit  livide  et  tuméfié  à  i'endroit  morda .  Au  bout  de  2  3  heu- 
res il  y  avoir  une  grande  plaie .  Au  bout  de  2  jours  les  ma- 
tières qui  formoient  la  tumeur  étoienc  defccndues  fous  le  men- 
ton ,  et  faifoient  une  grande  bourfe ,  ou  veffie .  Au  bout  de 
quatre  jours  la  tumeur  s'étoit  étendue  de  manière  qu'elle  oc- 
cupoit  prefque  toute  la  poitrine  ;  la  peau  s'étoit  dépouillée  du 
poil  et  de  l'épiderme;  et  il  en  fuintoit  une  humeur  un  peu 
colorée.  Au  bout  de  6  jours  elle  commença  à  diminuer,  et 
Tanimal  étoit  guéri  au  bout  de  15, 

La  maladie,  ou  la  matière  qui  defcendoit  dans  cet  ani- 
mal de  la  partie  la  plus  élevée  du  coi,  à  la  plus  baire,etqui 
s'étendoit  encore  fur  la  poitrine ,  où  elle  formoit  un  fac  ou  une 
veflîe ,  a  la  plus  grande  analogie  avec  les  phénomènes  que  nous 
avons  obfervés  en  faifant  mordre  la  crête  des  poules  .  La  feule 
différence  qu'il  y  ait,  c'efl  que  dans  les  poules  cet  effet  efl  plus 
fréquent,  et  c'efl  même  le  plus  ordinaire;  et  qu'au  contraire 
il  arrive  beaucoup  plus  rarement  dans  les  quadrupèdes  ,  du  moins 
dans  les  Cochons  d'Inde ,  mordus  au  col  .  De  vingtdeux  animaux  que 
j'ai  traités  de  ia  même  manière  ,  et  dont  je  médicamentai  onze , 
et  non  les  autres ,  je  n'en  ai  vu  que  cinq  dans  les  quels  la  ma- 
ladie foit  defcendue  au  defîbus  du  col ,  et  ait  formé  une  veffie . 
De  ces  cinq,  trois  furent  médicamentés ,  et  deux  ne  le  furent 
pas.  Le  nombre  des  morts  fut  égal  des  deux  côtés;  il  fut  de 
quatre  en  tout. 

Il  efl  cependant  vrai  qu'en  ayant  fait  mordre  quelques 
autres;  mais  par  plufieurs  Vipères,  et  à  plufieurs  reprifes,  j'eus 
un  plus  grand  nombre  d'animaux  aux  quels  le  fac ,  ou  la  tumeur 
le  forma  en  defîbus;  mais  ils  moururent  prefque  tous. 

J'obtins  des  réfultats  analogues,  en  fiifant les  mêmes  expc- 
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rieiices  fur  les  Lapins.  Le  fac  fe  forme  quelque  fois  anfîî  fous 
le  menton  dans  ces  animaux  ,  quoiqu'ils  n'ayent  été  mordus  que 
fur  le  col,  et  il  fe  forme  beaucoup  plus  grand,  et  plus  fou- 
vent  ,  lorfqu'on  les  a  fait  mordre  par  plufieurs  Vipères ,  et  alors 
ils  meurent  plus  facilement . 

Expériences  far  le  Nez  des  animaux. 

l\  me  reftoit  à  examiner  les  morfures  de  la  Vipère  fur 
une  partie  de  l'animal  qu'on  croit  la  plus  fen(ibie  et  la  plus  fu- 
jette  à  donner  la  mort  à  quelques  animaux ,  quand  jciîe  cft  ofFen- 
fée .  Cette  partie ,  c'ell  le  nez .  Il  paroît  que  le  chat ,  qui  eft 
un  animal  li  difficile  à  mourir ,  fucconibe  comme  les  autres  , 
s'il  eft  frappé  à  cette  partie . 

Mcad  l'a  répurée  fi  fenfiblc  et  fi  dangereufe  dans  les  Chiens  , 
que  voulant  s'jîllurer  de  l'efficacité  d'un  remède  contre  la  mor- 
fure  de  la  Vipère,  il  fit  mordre  un  Chien  au  nez ,  et  y  appli- 
qua le  remède .  Le  Chien  ne  mourut  pas ,  et  cela  fuffit  pour 
faire  regarder  ce  remède  comme  un  véritable  fpécifîque  :  tant 
étoit  forte  l'opinion  ,  que  la  mprfure  de  la  Vipère  fur  le  nez 
étoit  mortelle  . 

Je  ne  rapporterai  pas  ici  toutes  les  expériences  que  j'ai 
faites  fur  cette  partie  ;  mais  feulement  un  petit  nonibre  qui  fuf- 
fifentpour  rectifier  nos  idées  fur  des  opinioiis  trop  populaires . 

On  verra  quelle  opinion  l'on  doit  avoir  de  la  morfure  de 
la  Vipère  fur  le  nez  ,  et  combien  il  efl:  d'abfolue  néceilité  de 
confulter  la  nature  par  les  faits,  et  par  l'expérience.  11  n'eft  rien 
de  plus  dangereux  et  de  plus  incertain  dans  de  pareilles  recher- 
ches, qu'une  analogie  vagu? ,  ou  qu'un  raifonnenient  feduifant 
et  probable  .  La  nature  ne  fe  devine  pas ,  et  les  prophètes  en 
phyfique  ne  font  point  diiïae§  de  foi . 
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Je  fis  mordre  un'  petit  Lapin  au  nez  à  deux  reprlfes ,  par 
B'ne  Vipère.  Deux  minutes  aprè*,  le  nez  étoit  fcnfîblement en- 
flé.  Au  bout  de  trois  heures  il  fe  forma  une  tumeur  au  col 
fous  le  menton  .  Au  bout  de  fept  heures  la  tumeur  devint  très- 
con  lid  érable  ;  mais  i*animal  guérit. 

Je  fis  mordre  au  nez  un  autre  Lapin'  un  peu  plus  gros 
que  le  premier,  et  je  le  médicamentai .  11  fut  mordu  à  deux 
reprifes  par  une  Vipère ,  mais  une  des  morfures  avoit  été  faite 
fur  la  lèvre  fupérieure  à  côté  du  nez.  Deux  minutes  après  le 
nez  avoit  groffi .  Il  fe  forma  fous  le  menton  une  tumeur  qui 
étoit  monflrueufe  par  fon  volume ,  Au  bout  de  20  heures  la 
tumeur  creva,  il  en  fortit  beaucoup  de  matières;  et  Fanimal 
guérit  au  bout  de  fix  jours . 

Je  fis  mordre  au  nez  un  troifiéme  Lapin  de  grofleur  mé- 
diocre, par  une  Vipère,  à  deux  reprifes:  le  nez  enfla  peu  de 
tems  après.  Au  bout  de  deux  heures^  il  fe  forma  une  tu- 
meur fous  le  menton.  Au  bout  de  fept  heures,  la  tumeur  étoit 
fanguinolente  et  fort  grofle .  Au  bouc  de  36  heures,  la  tumeur 
et  la  peau  commencèrent  à  fe  fecher,  et  Tanimal  fut  guéri  au 
bout  de  fix  jours  . 

Six  autres  Lapins  furent  mordus  dans  les  mêmes  citcoflatî- 
ces .  11  n'en  mourut  aucun ,  et  les  eflets-  furent  à  peu  près  les 
nicmes  que  ci  deilus. 

La  morrure  de  la^  Vipère  au^  nez  des  Lapins  paroit  être 
moins  dangereufe  qu'aux  autres  parties,  au  contraire  de  ce  qu'on 
auroît  naturellement  pu  croire.  D'ailleurs,  la  maladie  qu'elle 
produit  efl:  très-analogue ,  par  rapport  à  fon  flege ,  à  celle  de  la 
crête  des  poules.  Dans  les  cas  dont  je  parle,  il  fe  forme  auiTi 
une  rumeur  dans^  un  endroit  où  Tanimal  n'a  pas  été  mordu  : 
elle  fe  forme  aux  parties  inférieures  à  rendroit  mordu  ,  et  le 
plus  fou  vent  le  vénin  occafionne  à  peine  une  maladie  réelle,  et 
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U  qu'il  y  ait,  c'eft  que  dans  les  Lapins  la  tumeur  prend  une 
plus  grande  extenfion,  et  va  quelque  fois  jufqu'à  la  moitié  de 
la  poitrine. 

11  nous  rcftc  encore  à  voir  fi  la  même  chofe  arrive  fur  les 
autres  animaux  différens  des  Lapins. 

Je  fis  mordre  au  nez  par  une  Vipère  un  gros  Cochon 
d'Inde,  Demi-heure  après,  le  nez  étoit  fort  enflé;  au  bout  de 
trois  heures  il  etoit  très-diminué;  mais  au  lieu  de  cela,  il  fe 
forma  une  groflè  tumeur  fous  le  menton .  Au  bout  de  i  5  heures 
la  tumeur  s'ouvrit  et  donna  une  grande  quantité  de  fang,ct  de 
ferum  .  Au  bout  de  3  6  heures  la  tumeur  étoit  épuifée ,  et  la  peau 
ouverte  s'éroit  déflbchée.Il  étoit  entièrement  guéri  au  bout  de 4 
jours  .  (Cet  animal  ne  fut  jamais  très-mal ,  car  il  mangea  toujours: 

Je  fis  mordre  au  nez  un  autre  gros  Cochon  d'Inde  ?  par 
une  Vipère,  à  deux  reprifes.  Le  nez  et  le  mufcau  enflèrent 
beaucoup;  mais  ils  diminuèrent  à  proportion  qu'il  fe  formoit  une 
tumeur  fous  le  menton.  22  heures  après,  la  tumeur  qui  s'étoit 
ouverte  une  heure  auparavant,  commença  de  fe  déflècher  .  Au 
bout  de  3  6  heures ,  elle  paroiflbit  prefque  entièrement  defle- 
chée;  et  au  bout  de  deux  jours,  l'animal  parut  guéri.  Pendant 
le  cours  de  toute  la  maladie  il  parut  fouflrir  peu ,  et  il  man- 
gea toujours. 

Je  fis  rnordrc  un  gros  Cochon  d'Inde  au  mufeau ,  par  deux 
Vipères,  qui  le  mordirent  chacune  deux  fois.  Le  nez  enfla  en 
moins  de  3  minutes  .  Il  étoit  encore  plus  gros  au  bout  de  10. 
Deux  heures  après  ,  il  fe  forma  une  tumeur  fous  le  menton , 
et  le  nez  commença  de  diminuer,  et  peu  de  tems  après^  il  fut 
réduit  à  fon  état  naturel.  Au  bout  de  23  heures,  la  tumeur 
étoit  très-grofle ,  elle  occupoit  prefque  toute  la  poitrine ,  et  au 
bout  de  depx  jours  ,  elle  creva .  Au  bout  de  5  autres ,  l'animal 
étoit  guéri .  \  Je 
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Je  répétai  la  même  expérience  fur  un  autre  gros  Cochon 
d'Inde.  Je  le  fis  mordre  par  trois  Vipères,  à  trois  reprifcs  cha- 
cune .  Le  nez  .enfla  beaucoup  >  ainfi  que  le  mufeau  ;  mais  il  ne 
refta  enflé  ,  que  4  heures .  Au  bout  de  2  heures  on  voyoit 
déjà  fous  le  menton  une  grofl^e  tumeur,  qui  au  bout  de  23 
heures  étoit  énorme  et  defcendoit  fur  la  poitrine  ;  cette  tumeur 
s'ouvrit  au  bout  de  30  heures.  L'animal  ne  fut  entièrement  gué- 
ri que  le  huitième  jour  .  Je  trouvai  que  les  os  du  nez  étoicnt  dé- 
couverts,  et  que  la  peau  étoit  confumée  tout  à  Tentour. 

Je  fis  la  même  expérience  fur  deux  autres  Cochons  d'In- 
de ;  mais  petits .  L'un  mourut  au  bout  de  1 2  heiures ,  Fautre 
eurt  la  tumeyr  Qrdfnair,ei  mais  il  ne  mourut  pas,  quoiqu'il  eût 
été  très-JTial . 

La  morfuj:^  de  la  Vipère  fur  le  nez  paroît  produire  à  peu 
près  les  mêmes  effets  fur  les  Cochons  d'Inde  que  furies  Lapins, 
et  il  fem-bie  que  le  vénin  efl:  moins  dangereux  dans  cette  par- 
tic  que  par  tout  ailleurs .  On  obi'erve  encore  la  même  confiance 
d'etfets  relativement  au  iiege  de  la  maladie;  mais  ces  effets  font 
ils  les  mêmes  dans  tous  les  autres  animaux?  Je  rapporterai  ce 
que  j'ai  obfervé  dans  les  chiens, et  dans  les  chats  ,  animaux  qui 
entrent  dans  le  plan  de  mes  recherches  préfentes .  On  verra 
combien  peu  l'on  doit  fe  fier  à  l'analogie  feule  ,  et  comment 
la  même  caufe  produit  des  eiîèts  très-différens ,  lorfqu'on  chan- 
ge Amplement  quelque  circonftance ,  qu'on  croiroit  ne  pouvoir 
faire  une  grande  variété. 

Je  fis  mordre  un  petit  chien  par  deux  Vipères  à  pîufieurs 
reprifes,  au  nez.  Le  nez,  et  le  mufeau  eniierent,  et  l'animal 
mourut  au  bout  de  8  heures ,  fans  aucun  ligne  de  maladie  en 
quelqu'aurre  partie . 

Je  fis  mordre  un  chien  plus  gros  du  double  que  le  pre- 
mier, par  deux  Vipères,  à  pîufieurs  reprifes,  au  nez.  Tout  k 
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mufeau  lui  enfla  tellement,  que  12  heures  après,  même  les  lè- 
vres étoient  très-enflées.  Il  vomit  plufieurs  fois.  Il  fut  très-ma- 
lade pendant  trois  jours  de  fuite  ;  à  la  fin  du  troifiéme  il  com- 
mença à  boire,  au  quattriéme  il  mangea,  au  cinquième  il  étoit 
tout  à  fait  guéri . 

Je  pris  un  autre  chien  encore  plus  gros  que  le  fécond,  et 
je  le  fis  mordre  au  nez  par  trois  Vipères ,  à  trois  reprifes  cha- 
cune .  Peu  de  tems  après ,  le  nez ,  le  mufeau ,  et  les  lèvres  lui 
enflèrent  au  point  d'être  diflbrmes  par  leur  volume  .  Il  vomit 
grand  nombre  de  fois;  le  quattriéme  jour  il  but, et  mangea,  le 
cinquième  il  fut  guéri . 

Je  fis  mordre  un  autre  chien  auiîi  gros  que  le  précédent. 
11  fut  mordu  au  nez  par  4  Vipères,  et  chacune  le  mordit  trois 
ou  quatre  fois.  11  eut  une  morfure  à  côté  du  nez, et  une  autre 
à  une  lèvre.  Son  mufeau  enfla  jufqu'aux  yeux,  et  fon  nez  de- 
vint diflx)rme  et  monflrueux.  Il  vomit  fréquemment.  11  ne  but 
ni  ne  mangea  qu'après  le  trolîcnie  jour ,  le  cinquième  il  étoit 
guéri . 

Je  fis  mordre  un  aurre  gros  chien  au  nez  par  fix  Vipè- 
res. Chaque  Vipère  le  mordic  trois  ou  quatre  fois.  Le  nez  le  mu- 
feau enflèrent  énormément .  Il  vomit  un  grand  nombre  de  fois . 
Il  mangea  après  le  quattriéme  jour ,  et  il  fut  guéri  au  flxiéme . 

En  fin  j*en  pris  un  autre  aufli  gros  que  ces  derniers.  Je  le 
fis  mordre  au  nez  par  6  Vipères,  et  chaque  Vipcre  le  mor- 
dit 3  ou  4  fois .  Son  nez  enfla  extrêmement  ;  il  ne  mangea 
qu'après  le  cinquième  jour.  Il  vomit  fouvent,  et  il  fut  guéri  au 
bout  de  7  jours . 

Les  Lapins  et  les  Cochons  d'Inde  mordus  au  nez  ont  or- 
dinairement la  maladie  fous  le  menton ,  et  non  pas  au  nez . 
C'ell  tout  l'oppofé  dans  les  chiens  .  La  maladie  eft  toute  au 
nez,  et  non  fous  le  menton.  Ils  forment  ainli  une  efpece  d'exce- 
ption aux  cas  rapportés  ci  de  Pus .  I! 
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ïi  eft  d'ailleurs  finguHer  que  fa^lion  du  venin  étant  re- 
/Irainte  au  nez  ne  produife  pas  des  plaies  et  des  gangrenés  in- 
curables dans  ces  parties .  On  voit  même  tout  roppofé .  La  par- 
tie mordue  ne  forme  communément  point  de  plaie  ;  et  non 
feulement  Tanimal  ne  meurt  pas  facilement,  mais  encore  il  pa- 
roit  n'avoir  qu'une  maladie  légère,  puifqu'il  guérit  en  peu  de 
jours  . 

Expériences  fur  les  Chats  mordus  au  Nez^ 

On  a  vu  plus  haut,  que  le  chat  eft  un  animal  qui  rélifle 
plus  que  les  autres  à  la  morfure  de  la  Vipère,  quoique  le  vénin 
lui  procure  toujours  une  maladie  réelle.  On  pouvoit  conjectu- 
rer que  la  morfure  de  la  Vipère  au  nez  du  chat  ne  lui  occafion- 
neroic  pas  une  maladie  mortelle  .  Mais  d'un  autre  côté  l'on 
fait  que  les  perculïïons  méchaniques  au  nez  font  dangereufes 
pour  les  chats,  et  qu'ils  meurent  facilement  s'ils  tombent  de  haut 
ïur  cette  partie. 

Je  voulus  donc  recourir  encore  dans  ce  cas  à  l'expérience, 
qui  pouvoit  feule  m'afTurer  de  la  vérité . 

Je  fis  mordre  un  chat  de  groffeur  médiocre ,  au  nez ,  à 
plufieurs  reprifes,  par  une  Vipère.  Le  mufeau  s'enfla  dans  toute 
fa  circonférence .  L'animal  mangea  dès  le  fécond  jour ,  et  fut 
tout  à  fait  guéri  le  troifiéme . 

J'en  fis  mordre  un  autre  femblable  au  précédent.  11  fut 
mordu  au  nez ,  à  plufieurs  reprifes  par  une  Vipère .  Peu  de  mi- 
nutes après,  le  nez  lui  enfla.  11  vomit  deux  fois.  Il  mangea  dès 
le  fécond  jour ,  et  le  troifiéme  il  étoit  entièrement  guéri . 

Ce  fécond  chat  parut  avoir  peu  fouifert,  et  n'avoir  eiïuj  é 
qu'une  très-legere  maladie. 

Je  fis  mordre  un  troifiéme  chat  au  mufeau,  à  plufieurs  re- 
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prifes  î  par  une  Vipère .  Une  des  morfures  porta  fur  la  Icvre 
lupérieure qui  faigna  beaucoup;  tout  le  mufeau  lui  enfla  très-fort; 
mais  le  fécond  jour  il  mangea ,  et  le  troifiéme  il  fut  guéri . 

Je  fis  mordre  un  gros  chat  au  nez  par  une  Vipère,  à  plu- 
ileurs  reprifes .  Le  nez  lui  faigna  beaucoup  .  Peu  de  minutes 
après,  il  lui  enfla  un^  peu.  Au?  bout  de  20  heures,  il  ctoit  en- 
core enflé  ;  mais  le  chat  paroiflbit  peu  incommodé  .  Au  bout  de 
40  ,  il  étoit  guéri . 

Je  fis  mordre  un  autre  chat  de  grofleur  moyenne ,  au  nez  , 
à  pluHeurs  reprifes ,  par  une  Vipère ,  qui  Je  mordit  une  fois  fur 
le  mufeau,  et  fur  les  lèvres.  5  minutes  après,  il  avoit  le  mu- 
feau enflé  .  Au  bout  de  5  heures ,  il  vomit  pluiicurs  fois .  Au  bout 
de  36,  il  étoit  entièrement  guéri. 

Je  fis  mordre  un  autre  chat  de  moyenne  groiîeur ,  au  nez 
et  au  mufeau ,  delTus  et  dellbus.  Sept  heures  après  il  vomit  plu- 
fleurs  fois.  Son  nez  et  fon  mufeau  étoient  enflés,  mais  aflèz  mé- 
diocrement :  au  bout  de  20  heures,  il  étok  guéri. 

Un  autre  chat  de  moyenne  grofleur  fut  mordu  par  trois 
Vipères ,  qui  le  mordirent  chacune  trois  fois ,  et  pius ,  au  nez , 
au  mufeau ,  et  même  inrériurement  au  palais ,  qui  donna  du 
faiig  :  quelques-  minutes  après ,  fort  mufeau  enfla  ,  mais  peu  ;  il  vo- 
mit pluflcurs  fois ,  et  fon  palais  n*enfla  point  du  tout .  Il  man- 
gea au  boiit  de  3  jours  .  Au  bout  de  5  ,  il  écoit  entièrement 
guéri  . 

J'en  pris  un  autre  un  peu  plus  gros  que  le  précédent,  et  je 
le  fis  mordre  par  4  Vipcrcs .  Chacune  à  plufleurs  reprifes ,  au 
nez,  au  mufeau,  aux  ievrcs ,  et  au  palais,  de  manière  que  le 
chat  fe  fentant  picquer  dans  la  gueule  par  la  Vipère ,  la  prit  aux 
dciits ,  et  lui  coupa  prcfque  entièrement  la  tête  .  Le  nez  et  le 
:vtufeau  lui  enflèrent  beaucoup.  Il  vomit  plufleurs  fois.  Il  mangea 
quattriéme  joutt  cr  le  flxicme  il  étoit  guéri. 

Je 


Je  répétai  les  mêmes  expériences  fur  trois  autres  cliats , 
que  je  fis  mordre  au  nez,  à  plufieurs  reprifes  par  une  Vipère i 
et  les  effets  furent  à  peu  près  les  mêmes.  De  forte  qu'il  pa- 
roit  qu'on  peut  en  déduire  ,  que  la  morfure  de  la  Vipère  au 
nez  n'eft  pas  fort  dangereufe  pour  les  chiens  ;  et  qu'elle  l'eft  en- 
core moins  pour  les  chats. 

11  efl  cependant  bien  étrange  que  dans  les  chats  et  les 
chiens  il  ne  fe  forme  point  de  tumeur  fous  le  menton ,  et  que 
la  maladie  locale  foit  reilrainte  au  lieu  mordu  ,  tandis  qu'au 
contraire  dans  les  Lapins  et  dans  les  Cochons  d'Inde ,  la  mala- 
die n'ell  pas  à  l'endroit  mordu;  mais  dans  une  autre  partie  de 
ranimai ,  et  plus  bas. 

il  efl  clair  que  cette  différence  ne  peut  dépendre  que  de 
i'organifation  et  de  la  nature  diverfc  de  ces  animaux  j  mais  cet- 
te diverfité  eft  précifément  ce  que  nous  ignorons . 

Je  dois  prévenir  ici  une  difficulté  que  pourroient  faire 
ceux  qui  ne  font  pas  habitues  à  faire  de  pareilles  expériences . 

On  pourroit  oppofer  que  peut-être  les  morfures  faites  fur 
le  nez  deviennent  moins  dangereufes  parceque  les  animaux  fe 
lèchent  dans  ces  parties .  Les  Lapins  et  les  Cochons  d'Inde  ne 
fe  lèchent  jamais,  quoiqu'il  foient  mordus j  je  m'en  fuis  affûté 
de  façon  à  ne  pas  craindre  de  m'être  trompé. 

Plus  des  deux  tiers ,  tant  des  chiens  ,  que  des  chats  que 
j'ai  fait  mordre  au  nez,  ne  fe  font  jamais  lêché§>  quoiqu'ils 
le  puffent  facilement.  Je  les  ai  obfervés,  et  les  ai  fait  obfer- 
ver  pendant  des  heures  entières.  Il  eft  vrai  que  ceux  qui  fai- 
gnent  beaucoup  fe  lèchent  s'ils  le  peuvent;  mais  en  les  obfer- 
vant  on  voit  que  l'animal  ne  cherche  avec  la  langue  qu'à  fe 
débarraffer  du  fang  qui  en  coulant  le  chatouille  ;  et  que  des 
qu'il  y  eft  parvenu,  ce  qui  arrive  dans  un  inftant,  il  ne  lêchc 
plus.  Dans  les  expériences  que  j'ai  faites  fur  les  chiens,  et  fur. 
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les  chats  qui  faignoient  par  le  nez ,  j*en  ai  empêché  quelques 
uns  de  fe  lécher ,  et  j'ai  laifTé  faire  aux  autres .  La  maladie  a 
été  la  même  dans  tous,  Enforte  qu'il  efl;  certain  que  le  fimplc 
léchcment  du  nez,  que  font  le  chien  et  le  chat,  ne  dimi- 
nue point  du  tout  les  effets  du  vénin  de  la  Vipère  fur  ces 
parties. 

CHAPITRE  VI. 
Efpériences  fur  les  Tendons, 

PLudeurs  Phyfiologiftes  modernes  ont  cru  que  les  tendons 
ne  font  point  doués  de  fentiment .  Il  cH:  certain  qu  on  n'a 
pas  encore  pû  prouver  avec  certitude  que  le  tendon  reçoive  des 
nerfs  ou  du  niufclc,  ou  de  la  tunique  vaginale  qui  le  couvre» 
Il  ne  paroi t  pas  non  plus  qu'il  ait  des  vaiOeaux  rouges,  du 
moins  en  certain  nombre,  et  fenfibles.  Il  étoit  naturel  de  fou- 
pçonner  que  la  morfure  de  la  Vipère  fur  le  tendon  ne  devoit 
pas  être  de  grande  conféquence,  et  que  le  vénin  ne  pourroit  opé- 
rer fur  cette  partie .  J'ai  voulu  néanmoins  confulter  encore  fur  ce 
point ,  rexpériçnçe . 

J'ai  été  plus  d'une  fois  fur  le  point  de  me  tromper, en  fai- 
fant  mordre  les  tendons  par  des  Vipères;  et  fi  je  n'culîë  multi- 
plié et  varié  de  pludeurs  manières  mes  expériences ,  comme  je 
l'ai  fait ,  je  ferois  certainement  tombé  dans  l'erreur .  Je  rappor- 
terai avec  quelque  détail  quelques  unes  des  expériences  que  j'ai 
faites  fur  les  tendons,  pour  montrer  qu'il  ell  facile  , même  à  l'obr 
fervateur,  de  fe  tromper,  s'il  ne  fuit  que  les  feules  expériences; 
parce  que  leurs  réfultats  peuvent  varier ,  quoiqu'il  ne  paroilîe  pas 
de  variété  dans  les  circoftances. 

Mes  expériences  ont  été  faites  fur  les  Lapins;  mais  je  me 
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fuis  fervi  des  plus  gros  que  j'aie  pu  trouver:  quelque  uns  pefoient 
lo  livres,  et  plus. 

Ayant  ôté  la  peau  fur  le  tendon  d'achilie,  et  l'ayant  par- 
faitement dépouillé  de  fa  guaine  dans  refpace  de  6  lignes  de 
longueur,  je  fis  pafîcr  par  dedbus  un  linge  lin  plié  en  plu- 
lieurs  doubles ,  pour  empêcher  que  le  vénin  ne  fe  communi- 
quât ailleurs.  Je  blelfai  ce  tendon  en  plu(ieurs  endroits  avec 
une  dent  qui  répandoit  du  vénin  ,  et  j^  le  couvris  enfuite  avec 
les  bouts  du  linge  ,  de  manière  qu'il  ne  paroilîbit  pas  poîTible 
que  le  vénin  pût  fc  communiquer  aux  parties  voilines .  L'ani~ 
mal  mourut  au  bout  de  3^  heures.  Le  tendon  étoit  livide  dans 
toute  fa  fubllaiice;  mais  les  parties  voilines  n'ctoienr  pas  fenfi- 
blement  altérées . 

J'ouvris  la  peau  fur  les  deux  tendons  d'achilie  d'un  autre 
Lapin.  Je  les  dépouillai  l'un  et  l'autre  de  leur  guaine.  Les 
tendons  étoient  polis,  argentés,  et  fans  vailîeaux.  Je  palîài  par 
dclTous  un  linge  plié  en  huit  doubles.  Je  les  fis  mordre  à plu- 
lieurs  reprifes  par  deux  Vipères;  et  je  les  couvris  avec  le  lin- 
ge, de  manière  que  le  vénin  ne  pût  fe  glifî'er  ailleurs .  Au  bout 
de  38  heures,  l'animal  mourut.  Le  fang  dans  les  oreillettes, 
dans  les  ventricules,  et  dans  les  gros  vaifî'eaux  du  poumon, 
étoit  noir  et  grumelé  .  Le  poumon  avoit  beaucoup  de  taches 
livides .  Les  mufcles  autour  des  tendons  étoient  un  peu  en- 
flammés, et  avoient  des  taches  livides  en  pîuiicurs  endroits. 

Je  répétai  la  même  expérience  for  deux  autres  Lapins  ;  et 
j'eus  à  peu  près  le  même  réfaltat.  lis  moururent  tous  deux 
en  3  7  heures . 

Quoiqu'il  réfulte  clairement  des  expériences  rapportées  juf- 
qu'ici,  que  les  Lapins  meurent  après  avoir  été  mordus  au  ten- 
don d'achilie  par  les  Vipère,  je  ne  pouyois  malgré  cela  concevoir 
qu'ils  mourudent  de  l'introdudion  du  vénin,  et  de  la  maladie  eau- 
fée  par  le  même  vénin .  11 
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Il  ne  me  paroîflbic  pas  polîiblc  ,  qu'une  partie  aufTi  peu 
vitale  que  le  tendon,  qui  n'eft  point  du  tout  fenfible,  et  qu'on 
peut  couper  impunément  dans  l'animal  et  dans  l'homme,  dût 
éprouver  Tadion  du  vénin  ,  qui  ne  fe  fait  point  fentir  à  la  bou- 
che, ni  à  Teftomac.  Je  foupçonnai  que  l'animal  mouroit  par 
quelqu'autre  caufe  ou  circonftance ,  que  j'ignorois,  on  qui  étoic 
cachée . 

Je  me  dcrcrminai  en  çonfequence  à  multiplier  mes  expé- 
riences, et  à  les  diverfifier  à  proportion  que  Ijs  cas  paurroij 
l'exiger . 

Ayant  ôté  la  peau  fur  le  tendon  d'achillc  à  un  Lapin ,  cC 
l'ayant  dépouillé  deiîus  et  delTous,  de  fa  guaine,  de  telle  forte 
qu'il  paroillbic  blanc  et  poli,  je  le  blcflai  avec  la  pointe  d'une 
aiguille  large  ce  tranchante,  qui  palfoit  de  part  en  part.  L'ai- 
guille étoit  toute  couverte  de  vénin,  et  ^'avois  mis  fous  It 
tendon ,  des  linges  en  plulieurs  doubles .  J'elTuyai  le  tendon  plu- 
fieurs  fois ,  j'ôtai  les  linges  et  je  le  laifl'ai  découvert .  J'intro- 
duiiîs  dans  le  trou  fait  au  tendon  un  petit  morceau  de  bois 
bien  enduit  de  vénin ,  et  l'ayant  oté  j'y  fis  entrer  une  goutte  de 
vénin  pur.  Au  buot  de  24  heures,  le  tendon  paroiflbit  obfcur 
à  Tendroit  de  la  bleflure .  L'animal  mangea  toujours  ,  ne  parut 
point  fouffrir ,  et  au  bout  de  i  5  jours  il  étoit  guéri .  \ 

J'enlevai  une  large  étendue  de  4)eau  fur  l'articulation  du 
genou ,  à  un  Lapin ,  et  je  dépouillai  du  tilTu  cellulaire  le  liga- 
ment qui  contient  cette  ^partie.  Je  îc  piquai  obliquement  en 
huit  endroits  avec  une  dent  qui  répandoit  du  vénin;  et  il  pa- 
rut huit  gouttes  de  vénin  fur  les  trous  faits  par  la  dent.  Je 
fis  avec  la  pointe  d'une  lancette,  de  petites  inciiîons  fur  les 
gouttes  de  vénin.  Ces  incifions  pénétroient  dans  la  fubflance 
du  ligament  fans  le  percer  et  le  vénin  s'inllnuoit  par  là.  Au 
bout  de  huit  jours,  l'animal  étoit  guéri.  Il  ne  parut  avoir  fouf- 
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fert  aucune  maladie,  îl  mangea  toujours,  et  demeura  gaillard 
et  difpos. 

Ayant  découvert  le  tendon  d*achille  de  fa  gaine  dans 
un  autre  Lapin ,  et  y  avint  mis  des  linges  par  deflbus  à  Fordi- 
nairc,  je  le  fis  mordre  à  piufieurs  rcprifcs  par  deux  Vipères.  Je 
le  couvris  comme  de  coutume  avec  les  linges  ,  mais  j'ôtai 
ceux  qui  étoient  fous  le  tendon .  Ce  Lapin  ne  parut  avoir  aucun 
mal  les  premiers  jours  ;  mais  la  blefîùre  au  tendon  ne  fe  ferma 
jamais  bien  .  Au  bout  de  i  o  jours ,  il  me  parut  que  fon  bas- 
ventre  s'exténuoit.  11  mourut  au  bout  de  20  jours,  et  je  trouvai 
qu'il  étoit  hydropique. 

Ces  nuovclles  expériences  paroiiTent  en  oppofitioa  avec  les 
premières ,  et  rendent  douteux  fi  la  morfurc  de  la  Vipère  au 
tendon  produit  une  m.aladie  du  vénin ,  ou  non .  Les  trois  der- 
niers cas  feroient  croire  que  non  ;  mais  ils  font  contredits  par  les 
premiers  .  Or  comme  une  des  principales  recherches  ,  que  js 
m'étois  propofé  de  faire  dès  le  commencement  de  mes  expérien- 
ces ,  étoit  de  découvrir  quelles  font  les  parties  que  le  vénin  de 
la  Vipère  afFedle,  et  d'obferver  la  différence  des  effets  du  vénin 
même  dans  les  différentes  parties  de  l'animal ,  j'ai  voulu  conti- 
nuer avec  une  forte  d'obftination  mes  expériences  fur  les  tendons, 
et  voir  fi  je  pourrois  réuffir  à  m'éclaircir  fur  ce  point. 

Voulant  apporter  une  plus  grande  précifion  dans  mes  expé- 
riences, et  me  doutant  que  peut  être  le  vénin  fe  communiquoic 
aux  parties  voifmes  et  incifées,  et  qu'il  pouvoit  pénétrer  peu  à 
peu  â  travers  les  lingçs ,  quelques  redoublés  qu'ils  fuffent ,  je 
m^'avifai  de  mettre  entre  les  linges  une  lame  de  plomb  bien  min- 
ce et  facile  à  plier. 

Ayant  dépouillé  de  fa  gaine  le  tendon  d'achille  à  un  La- 
pin j'y  fis  palfer  par  dcffous  un  linge  en  huit  doubles  au  mi- 
lieu desquels  j'avois  mis  la  feuille  de  plomb.  Je  le  piquai  en  . 
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plulleurs  endroits  avec  deux  dents  venimeufes ,  et  je  couvris  le 
tendon  de  manière  qu'il  étoit  tout  enveloppé,  et  couvert  dclîu^ 
et  deflbus  par  la  lame  de  plomb .  L'animal  mourut  au  bout  de  3  2 
heures  ,  Le  tendon  étoit  noir  à  l'endroit  des  piquûres  ,  les 
chairs  adjacentes  étoient  un  peu  enflammées  >  et  le  fang  du  coeur 
étoit  dilïbus. 

Toutes  ces  précautions  n'ont ,  comme  on  voit ,  fervi  ni  à 
empêcher ,  ni  à  retarder  la  mort  de  l'animal  i  mais  comme  ce 
n'eft  encore  ici  qu'un  cas  unique,  je  n'ai  pas  cru  devoir  m'en 
tenir  là. 

J'ai  répété  les  mêmes  expériences  fur  les  tendons  d'achil- 
le  à  quattre  autres  Lapins .  Ils  étoient  bien  dépouillés  de  leur 
gaine .  Je  me  fervis  de  linges  et  de  lames  de  plomb  comme 
ci  deffus  .  Je  bleiïai  les  tendons  avec  les  dents  venimeufes  ,  afin 
que  le  vénin  fût  plus  réuni, et  touchât  moins  départies  du  ten- 
don. En  un  mot,  je  ne  laifîai  rien  en  arrière  pour  bien  opérer. 
Les  Lapins  moururent  tous  quattre  en  moins  de  40  heures .  Dans 
les  uns  le  fang  autour  du  coeur  étoit  coagulé;  il  ne  l'étoit  pas 
dans  les  autres .  Les  poumons  étoient  tachés  dans  tous .  Les 
mufcles  adjacents  aux  tendons  étoient  un  peu  enflammés ,  et  dans 
deux  de  ces  Lapins  ils  étoient  livides. 

Ces  nouvelles  expériences  ne  i'ervirent  point  à  m'éclaircir. 
Si  d'un  côté,  elles  rendoient  probable  l'action  du  vénin  fur  le 
^tendon,  d'un  autre  côté,  je  ne  pouvois  pas  me  figurer  qu'une 
partie  qui  n'ctoit  ni  fenfible,  ni  nerveufe ,  ni  vafculaire,  ni  mu- 
fculaire  ,  dût  ou  recevoir  la  maladie  de  la  Vipère,  ou  la  com- 
muniquer à  l'animal,  jufqu'à  lui  donner  la  mort.  Je  refléchifîbis 
encore ,  que  je  me  fervois  de  très-gros  Lapins ,  que  je  n'em- 
ployois  pas  beaucoup  de  vénin  ,  ni  plulieurs  Vipères  ;  et  que  j'avois 
vù  dans  les  autres  occalions  ,  qu'un  gros  Lapin  ne  meurt  que 
tard  et  difficilement ,  quoiqu'il  foit  mordu  par  plulleurs  Yipcres , 
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et  qu'il  meurt  avec  de  grandes  plaies ,  et  avec  les  fignes  les  plus 
afliirés  de  la  maladie  du  vénin .  Cela  me  fit  penfer  à  un  nou- 
veau genre  d'expériences  dont  j'efpérai  tirer  quelque  forte  de 
lumière . 

Je  préparai ,  comme  ci  defTus  le  tendon  d'achille  à  un  La- 
pin ,  et  je  paflài  par  deflbus  un  linge  en  i  6  doubles  avec  la  la- 
me de  plomb  dans  le  milieu.  Je  perçai  avec  une  dent  veni- 
meufe  le  tendon  au  même  endroit;  il  fe  ramafîà  une  goutte  de 
vénin  que  je  fis  entrer  dans  la  fubilance  du  tendon  par  une  in- 
cifion  longitudinale  de  3  lignes ,  faite  avec  la  pointe  d'un  ca» 
nif  ;  mais  qui  ne  pafioit  pas  de  part  en  parc .  Je  laifiai  ainfi  le 
tendon  avec  le  vénin  par  deiï'us  pendant  6  ou  7  minutes.  J'ef- 
fuyai  après  cela  le  vénin  avec  de  la  charpie  feche .  Et  au  moyen 
de  plufieurs  petits  pinceaux,  je  lavai  fuccefiîv^ement  avec  de 
l'eau  la  partie  bleflée  du  tendon  .  A  mefure  que  l'humidité 
étoit  fenfible  fur  le  linge ,  je  le  faifois  glifTer  fous  le  tendon ,  en 
le  tirant  par  un  bout .  De  cette  manière ,  il  étoit  impofiîble  que 
l'eau  pût  traverfer  le  linge  et  communiquer  le  vénin  aux  parties 
adjacentes.  Je  lavai  le  tendon  plus  de  20  fois,  de  telle  forte 
qu'il  nepouvoit  refier  aucun  atome  de  vénin  qu'au  dedans  du 
tendon  .  L'animal  mourut  au  bout  de  3  2  heures  .  Le  tendon  étoit 
dans  fon  état  naturel ,  et  11  peine  fa  couleur  paroifioit-elle  un  peu 
plus  intenfe  à  l'endroit  de  la  blefiure  . 

Je  répétai  fur  deux  autres  Lapins  la  même  expérience ,  avec 
les  mêmes  précautions .  Les  deux  Lapins  moururent  en  moins 
de  37  heures. 

Il  me  vint  en  idée  que  peut  être  les  linges,  que  je  laif- 
fois  defius  et  defibus  le  tendon  jufqu'à  la  mort  de  l'animal ,  pou- 
voient  altérer  les  parties  voifines,  au  point  de  produire  une  ma- 
ladie mortelle . 

Ayant  ôté  la  peau  fur  le  tendon  d'un  Lapin  et  l'ayant  dé- 
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pouilice  de  ù  gaine ,  je  mis  par  defTous  les  linges  à  Tordinaire , 
et  je  le  blefTai  avec  une  dent  vcnimcufe.  J'efl'uyai  le  tendon 
avec  de  la  charpie,  et  je  le  lavai  peu  à  peu,  en  obfervant  que 
^'eau  ne  fe  répandît  pas  fur  les  parties  voilines .  J'ôtai  alors  le 
linge  ;  et  je  couvris  le  tendon  avec  un  autre  linge  propre .  Le 
Lapin  mourut  au  buot  de  3  6  heures .  Les  parties  voilines  étoient 
dans  l'état  naturel . 

Je  préparai  les  tendons  à  un  autre  Lapin  comme  ci  def- 
fus  j  je  les  blellai  avec  une  dent  venimcufc ,  et  les  laiiïài  ainiî 
fans  y  toucher  pendant  deux  minutes ,  après  quoi  je  jettai  fuc- 
ceflivement  une  grande  quantité  d'eau  fur  le  tendon ,  à  fin  qu'il 
fût  bien  lavé  par  tout ,  et  que  le  venin  fût  ou  emporté  par  l'eau , 
ou  délayé  de  telle  forte,  qu'il  ne  pût  ofFenfer  les  parties  voili- 
nes du  tendon  .  Je  favois  déjà  par  d'autres  expériences ,  que 
lorfqu'oii  a  fait  mordre  une  partie  de  l'animal,  on  a  beau  y 
jetter  cette  quantité  d'eau  qu'on  voudra ,  même  immédiatement 
après  la  morfure  ,  l'animal  ne  laide  pas  pour  cela  de  mourir, 
et  d'avoir ,  à  l'endroit  mordu  ,  la  maladie  ordinaire  du  vénin . 
Ce  Lapin  mourut  au  bout  de  3  2  heures . 

Un  troifiéme  Lapin  qui  fut  traité  de  la  même  manière 
non  feulement  ne  mourut  pas,  mais  il  parut  même  n'avoir  pas 
d'autre  maladie  que  celle  de  l'incifion  de  la  peau  et  des  parties 
qui  couvrent  le  tendon . 

Tous  ces  cas  confiderés  dans  toutes  leurs  circoftances, 
commencèrent  à  me  faire  croire  que  le  vénin  de  la  Vipère  eft 
tout  à  fait  innocent  pour  le  tendon.  Pour  m'en  alTurer  davanta- 
ge je  fongeai  à  varier  encore  les  expériences,  et  à  les  faire  de 
manière  qu'elles  devinffent  enfin  décifiv^es. 

Ayant  ôté  la  peau  et  mis  à  nud  le  tendon  d'achille  d'un 
Lapin,  je  le  liai  très-fortement  avec  une  ficelle  aux  deux  extré- 
mités de  la  fubUance  tendineufe.  La  ligature  étoit  telle  qu'il 
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n'étoic  pas  polTible  qu'il  fablîflàt  aucune  communication  (oit 
d'humeurs ,  foit  de  fentiment ,  entre  le  tendon  et  l'animal  :  je 
mis  pardeflbus  le  linge  redoublé  à  l'ordinaire,  et  je  bleflai  plu- 
lieurs  fois  le  tendon  entre  les  deux  ligatures  avec  une  dent  ve- 
nimeufe .  Je  couvris  le  tendon  avec  le  linge ,  et  l'animal  mou- 
rut au  bout  de  3  2  heures  . 

Je  répétai  cette  expérience  fur  un  autre  Lapin ,  dont  je 
liai  les  tendons  comme  cideflus ,  et  que  je  iîs  mordre  entre  les 
ligatures.  Je  lavai  les  morfures  avec  une  grande  quantité  d'eau 
jettée  avec  force ,  et  puis  j'ôtai  le  linge .  Ce  Lapin  mourut  au 
bouc  de  3  o  heures .  Un  autre  Lapin  mourut  au  bout  de  2  7  heures  , 
après  avoir  été  traité  à  peu  près  comme  le  précèdent ,  avec  cet- 
te feule  différence ,  qu'au  lieu  de  jetter  beaucoup  d'eau  fur  les 
tendons,  je  les  lavai  peu  à  peu,  j'ôtai  les  linges»  et  j'en  remis 
d'autres  fecs  et  propres. 

Il  paroit  enfin  alfez  clair  que  le  vénin  de  la  Vipère  n'eft 
pas  la  caufe  de  la  mort  des  Lapins  dans  les  cas  dont  il  eft 
queftion ,  et  qu'il  n'a  aucune  action  fur  les  tendons .  Il  me  re- 
çoit cependant  encore  un  doute  qu'il  falloit  éclaircir.  J'avois 
obfervé  qu'il  s'introduit  quelques  fibres  mufculaires  parmi  les 
parties  tendineufes  qui  forment  le  tendon  d'achille,  et  le  vé- 
nin de  la  Vipère  pouvoic  s'y  communiquer,  et  pafièr  par  ce 
moyen  à  l'animal:  quoique  la  chofe  parût  peu  probable ,  je  vou- 
lus m'en  éclaircir  par  l'expérience . 

Ayant  ôté  une  portion  de  peau  fur  le  tendon  d'achille  à 
un  Lapin ,  et  l'ayant  dépouillé  de  fa  gaine  ,  je  détruifis  les 
fibres  mufculaires  qui  defcendent  des  mufcles  de  la  jambe,  et 
qui  s'implantent  entre  les  trois  portions  de  ce  tendon;  je  fis 
pafîèr  un  linge  en  plu/ieurs  doubles  au  milieu  de  ces  portions 
tendineufes,  de  manière  qu'il  s'en  trouvât  une  qui  fût  féparée 
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des  deux  autres ,  et  enveloppée  dans  le  linge .  Je  bleiTai  avec 
une  dent  venimeufe  cette  troifiénie  portion  tendineufe ,  et  je  la 
couvris  de  façon  que  le  venin  ne  touchât  à  aucune  des  parties 
voifines .  L'animal  mourut  au  bout  de  32  heures .  Le  tendon 
venimé  étoit  obfcur  et  taché .  Le  coeur  et  fes  vaiiFeaux  étoient 
remplis  de  fang  noir  et  grumelé . 

Je  répétai  la  même  expérience  fur  les  tendons  dans  un 
autre  Lapin ,  qui  mourut  au  bout  de  3  2  heures .  Les  tendons 
bleirés  étoient  obfcurs  dans  toute  leur  fubftance  ;  mais  ceux  qui 
n*avoicnt  pas  été  blelTés  Tétoient  beaucoup  plus  .  Le  poumon 
étoit  couvert  de  taches  livides .  Le  coeur  et  fes  vaiffeaux  étoient 
pleins  de  fang  noir  et  grumelé. 

Je  fis  une  nouvelle  expérience,  comme  la  précédente ,  fur 
un  autre  Lapin  ;  je  détruîfis  les  fibres  entre  les  tendons  i  mais 
je  fis  paflTer  le  linge  fous  tout  le  tendon ,  ainfi  que  je  Tavois 
pratiqué  dans  les  cas  rapportés  un  peu  plus  haut,  et  je  piquai 
avec  une  dent  venimeufe  tout  le  tendon  enfemble.  L'animal 
mourut  au  bout  de  33  heures.  Le  tendon  bieiré  avoir  changé 
de  couleur;  il  étoit  devenu  plus  obfcur  et  plus  rouge  en  quel- 
ques endroits.  Le  fang  dans  le  coeur  et  dans  fes  vaifi'eaux  étoit 
noir ,  mais  fluide . 

Il  paroît  toujours  davantage,  que  le  venin  de  la  Vipère 
n'eft  pas  la  caufe  de  la  mort  dans  ces  animaux;  que  la  mort 
dépend  d'une  autre  caufe  ,  et  probablement  de  la  déniidation 
du  tendon  même.  Les  expériences  fuivantes  lèvent  tous  les 
doutes. 

Je  préparai  fix  Lapins  très-gros  et  tous  égaux  ;  à  deux  d'en- 
treux  je  mis  à  nud ,  comme  de  coutume,  les  tendons  d'achil- 
le ,  je  les  piquai  avec  une  dent  venimeufe  et  je  les  envelop- 
pai bien  dans  les  linges.  'A  deux  autres  je  mis  à  nud  les  ten- 
dons ;  mais  je  les  piquai  avec  la  pointe  d'une  aiguille  en  plu- 
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ficurs  endroits.  'A  deux  autres  je  mis  les  tendons  à  md,  et  je 
ne  les  piquai  pas  .  Je  les  couvris  tous  également  avec  des  lin- 
ges .  Ils  moururent  tous  fix .  Les  deux  qui  avoient  reçu  le 
vénin ,  moururent  enfcmble  en  32  heures  .  Des  deux  piqués 
avec  l'aiguille ,  Tun  mourut  en  3  o  heures ,  l'autre  en  32.  Les 
deux  non  piqués  moururent  ,  l'un  en  27  heures  ;  l'autre 
m  40. 

Les  conféqucnces  de  toutes  les  expériences  que  nous  avons 
rapportées  jufqu'ici  fur  les  tendons  font: 

L  Que  le  tendon  ne  reçoit  pas  la  maladie  du  vénin  de 
la  Vipère  . 

II.  Que  lorfque  le  tendon  efl:  dépouillé  de  fa  gaine,  l'ani- 
mal en  meurt  prefquc  toujours,  même  fans  la  circoflance  du 
vénin  . 

Cette  dernière  conféquence  doit  paroître  très-importante  ^ 
et  peut  être  de  quelque  utilité  dans  les  piquûres  des  tendons 
de  l'homme.  Elle  fait  voir  combien  il  eft  dangereux  de  dé- 
pouiller les  tendons  de  leur  tunique  vaginale,  et  combien  l'on 
doit  épargner  cette  partie . 

Il  me  refta  une  obfervation  fur  le  tendon,  que  je  rappor- 
terai ici ,  et  qui  peut  donner  quelque  lumière  fur  la  nature  et 
l'économie  des  fubftances  tendineufes  et  de  leur  nutrition  . 
Ayant  dépouillé  parfaitement  à  un  Lapin  le  tendon  d'achilie ,  et 
détruit  jafqu'aux  fibres  mufculaires  qui  y  entrent ,  enforte  qu'il  n'y 
avoit  plus  de  fibres  charnues  ni  de  vaifieaux  dans  le  tendon ,  je 
m'apperçus  que  le  Lapin  mangeoit  peu  d'heures  après ,  et  que  pro- 
bablement il  ne  mouroit  pas .  En  effet ,  il  ne  mourut  pas  ;  et  au 
bout  de  34  jours,  il  étoit  guéri,  même  de  la  blefi'ure  faite  à 
la  peau .  J'étois  curieux  de  voir  ce  qui  étoit  arrivé  au  tendon  , 
et  s'il  s'étoit  defiéché ,  comme  on  pouvoit  le  fuppofer ,  par  le 
défaut  de  vaifieaux:  tous  les  vaificaux  autour  du  tendon  avoient 

été 


192 

été  coupés,  et  il  étoit  abfoiament  ifolé  de  par  tout  à  la  réfer- 
ve  de  fes  deux  extrémités ,  Je  trouvai  fur  le  tendon  une  fub- 
(lance  en  partie  fpongieufe  ou  cellulaire  compacte,  et  en  partie 
calleufe ,  avec  beaucoup  de  vailTeaux  qui  Tarrofoient .  Etant  parvenu 
au  tendon ,  je  le  trouvai  blanchâtre ,  nourri ,  fouple ,  comme  à 
Tordinaire,  quoiqu'il  ne  parût  recevoir  des  vaifleaux  d'aucun 
côté  . 

On  pourroit  ajouter  à  cette  obfervation  beaucoup  d'autres 
femblables,  et  peut  être  en  rcfulteroit  il  alors  des  conféquences 
importantes ,  et  des  vérités  relatives  à  la  nutrition  de  certaines 
parties . 

Les  expériences  multipliées  et  variées  que  j*ai  faites  fur  le 
tendon  m'ont  admirablcmeat  fervi  pour  la  pourfuite  de  mes  re- 
cherches. S'il  me  fût  refté  quelque  doute  fur  ce  fujet,  fi  je  ne 
nie  fulTe  pas  bien  afl'uré  que  la  morfure  de  la  Vipère  eft  fans 
effet  fur  le  tendon,  fi  j'eulFe  cru  que  le  vénin  peut  fe  com- 
muniquer à  l'animal  par  l'intermède  ,de  cette  fubUance;  il  me 
fcroit  refté  njille  doutes  relativement  aux  parties  fur  les  quelles 
le  vénin  agit  dans  l'animal  mordu  .  Il  n'y  a  aucun  fujet  abfo- 
lument  indiffèrent  dans  le  nature  ;  et  quand  il  s'agit  d'exa- 
miner des  effets  fi  rares  et  fi  extraordinaires  dans  le  corps 
animal  ,  il  n'y  a  rien  à  négliger  ,  il  ne  f^ut  rien  croire 
inutile. 
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G    H    A    P    i    T    R    E  Vil 

Sur  là  nature  du  vénin  de  la  Vipère.  Defcrîption 
de  quelques  parties  de  la  tête  de  la  Vipère 
relatives  au  vénin , 

AVant  d'examiner  les  propriétés  et  la  nature  du  \^énin  de  îa 
Vipère  j'ai  cru  devoir  parler  de  quelques  autres  chofes  qui 
font  relatives  aux  dents  canines  de  cet  animal  ,  au  fac,  ou  à  la 
membrane  dont  elles  font  naturellement  couvertes ,  et  à  la  véfi- 
Gule  ou  réceptacle  du  vénin ,  que  les  écrivains  les  plus  moder- 
nes continuent  de  confondre  avec  le  fac  ou  gain^  des  dents  . 
J'ai  traité  de  tous  ces  objets  dans  ma  preaiiere  partie;  mais  fai 
cru  devoir  fur  tout  donner  ici  quelques  figures,  qui  feront  con- 
cevoir plus  facilement  ce  que  j'ai  dit  dans  la  première  partie,  et 
ce  que  je  dirai  dans  la  fuite. 

J*ai  cru  necelTaire  de  faire  un  Chapitre  à  part  fur  ce  fujet  j  cc 
d'interrompre  ,  pour  ainfi  dire ,  la  fuite  de  mes  expériences  fur 
l'etFet  de  ce  Poifon  appliqué  aux  différentes   parties  des  ani- 
îiiiux;  puifqu'il  eft  bien  de  connoître,  avant  tout  la  nature  de 
ce  Poifon ,  et  ne  pas  laiiîèr  que  le  le6leur  s'égare  encore  dans 
des  opinions  erronées,  et  dans  les  hypothéfes  deftituées  de  fon- 
dement ,  qui  ont  été.  débitées  par  les  écrivains  qui  fe  font  occu- 
pés de  cette  matière  avant,  et  après  la  publication  de  mes  pre- 
mières expériences .  On  ne  fauroit  trop  dire  pour  cet  effet  ;  car  , 
malheurefemeîit  quand  nôtre  efprit  eft  prévenu  en  .faveur  d'  un€ 
opinion  quelconque  établie  par  Tauiorité  ,  et  généralement  adoptée , 
il  femble  qu'il  fe  refufe  même  à  l'évidence  du  fait,  ou  qu'il 
ne  veuille  pas  fe  prêtera  la  force  des  expériences  mêmeles  plus 
dscifives  « 
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Dans  rOuvragc  de  Mead  fur  les  vénins  fe  traiî^^e  ladefcri- 
ption  de  la  tête  de  la  Vipère,  et  il  y  a  des  figures  qui  en  re- 
prefeiîtenc  les  parties.  L'imperfection  des  figures  de  cet  Auteur, 
ou ,  pour  mieux  dire ,  de  Nicholis ,  qui  en  eft  le  véritable  Au- 
teur ,  m'a  obligé  d'y  en  lubllituer  qui  me  font  propres  .  J'ai 
trouvé  celles  do  Mead  éloignées  de  la  vérité  et  de  la  nature  . 
Quiconque  voudra  fe  donner  la  peine  de  les  confronter  avec 
l'original ,  n'aura  pas  de  peine  à  en  convenir . 

La  figure  i.  repréfeute  les  deux  dents  canines  de  la  Vipè- 
re d'un  côté  de  la  mâchoire  fupériure  couvertes  en  partie  par 
une  membrane  en  forme  de  fac  on  de  gaine,  ouverte,  comme 
on  le  voit,  pour  donner  ilfue  aux  dents.  Mead  defiine  ce  fac 
comme  s'il  étoit  fran£ré  au  bord.  Il  fe  trouve  en  efiet  fouvenc 
ainfi,  mais  encore  plus  fouvent  il  eft  fans  franges  ou  échancru- 
res  ,  et  tel  que  l'ai  repréfenté .  Les  dents  canines  font  un  peu 
découvertes  et  élevées,  elles  paroifient  lur  le  point  de  bhfier: 
lorfque  la  Vipère  les  abailfe,  elles  rentrent  en  entier  dans  le 
fac  ,  ou  gaine .  Il  efl:  facile  de  voir  que  fi  ce  fac  étoit  le  recepta- 
cle  du  vénin ,  le  venin  fortiroit  naturellement  par  l'ouverture  du 
fie,  et  couleroit  perpétuellement  dans  la  gueule  de  la  Vipère. 
C'eil  là  une  erreur  copiée  de  Redi,  qui  crovoir  que  le  vénin 
étoit  contenu  dans  cette  gaaine  des  dents,  et  qu'il  étoit  féparé 
dans  une  petite  glande  fituée  fous  l'oeil . 

La  figure  2.  repréfenté  le  fac  des  dents  ouvert  j-j  avec  les 
cifeaux  jufqu'à  fa  bafe ,  et  fur  l'os  de  la  mâchoire  fupériure.  On 
voit  à  la  bafe  de  chacune  des  denrs  canines  un  trou  prefqu'elly- 
ptique  ;/.  e.  ayant  les  bords  arrondis,  et  un  tfoU  plus  long  et 
plus  étroit  vers  la  pointe  de  chaque  dent  r.  a . 

Latéralement  aux  dents  fe  trouve  une  vefiie  faite  comme 
une  bourfe  à  berger ,  m  qui  par  un  long  canal  perce  la  guaine  des 
dents  et  va  s'ouvrir  par  un  petit  trou  0  entre  les  deux  dents .  Le 
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véfiîii  qui  ed  daiif  h  bourfe  fort  par  ce  caniJ ,  et  fe  porte  à  la 
dent ,  entrant  par  |e  trou  qui  efl  à  la  bafe ,  et  fortant  par  celui 
qui  ell  à  la  pointe  . 

La  figure  3.  repréfente  la  bourfe  vue  à  la  loupe.  Elle 
n'eft  pas  formée  d'une  membrane  lillb  et  unie  }  mais  elle  efc 
au  contraire  toute  plifTée  ,  comme  il  ç'çcoit  un  tiifu  d'inte- 
ftins,  ou  de  rides,  et  de  filions.  Sa  figure  efl:  triangulaire,  et  el- 
le a  beaucoup  plus  de  largeur  que  de  profondeur.  Si  on  la  cou- 
pe en  travers,  et  qu'on  l'examine  avec  attention,  on  trou^re 
que  fa  fubflance  eft:  fpongîeufe,  et  compofée  de  cellules  plus 
profondes  que  larges.  Tout  concourt  à  faire  croire  que  ce  n'eft 
pas  une  fimple  vefiîe  ou  réceptacle  du  vénin  ;  mais  que  c'e/l  plu-r^ 
tôt  une  vraie  glande  fort  volumineufe,  et  d'une  fi:ru6lure  parti- 
culière, qui  fépare  le  venin  du  fang  de  la  Vipère,  et  dans  la 
quelle  il  demeure  en  referve  pour  les  ufages  dellinés  par  la  na- 
ture,  certainement  pour  l'avantage  de  cet  animal. 

La  firucture  cellulaire  de  cette  finguliere  glande  ne  permet 
pas  à  la  Vipère  d'exprimer  facilement  tout  le  vénin  qu'elle  con- 
tient. J'ai  éprouvée  de  la  difficulté  à  le  faire  fortir  en  prenant 
très-fortement  fur  cette  glande  avec  les  doigts.  jEt  l'on  a  vu  en  efièt 
qu'une  Vipère  peut  tuer  fucceffive  ment  jufqu'à  fix  ou  fept  pigeons. 

Les  deux  Figures  î^.  4  )  repréfentent  le  réceptacle  du  vé- 
nin dans  fa  grandeur  naturelle ,  vu  par  fa  partie  antérieure  ,  et 
pir  fa  partie  poftériure ,  et  uni  avec  fon  canal  excréteur . 

La  Fig.  5  ,  repréfente  une  feclion  tranfverfale  de  la  bourfe 
foparée  par  différents  cloifons  s  c.  Sçc.  remplie  de  vénin  ,  qui  fort , 
par  gourtellettes ,  comme  en  ra  &c.  et  telle  qu'elle  paroitlorf- 
qu'on  l'obferve  à  la  loupe  , 

La  Fig.  6,  repréfente  une  dent  canine  de  la  Vipère,  avec 
tous  fes  cavités  internes  et  deux  fes  ouvertures  externes, 
s  s.  efi  le  trou  elliptique  à  la  pointç  de  la  dent. 
c  a.Q\\.  l'ouverture  du  trou  à  la  bafc. 
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iîi  cH  le  canal  interne  delà  cîent  qui  s'ouvre  à  la  bafe  c.  a 
et  à  la  pointe  s  s .. 

11  y  a  une  large  ouverture  en  e  qui  forme  la  bafe  de  la 
dent,  dont  la  feclion-  cifl:  reprcfcntée  Qn  m. 

r.  0.  de  la  figure  qui  eft  à  côté  font  les  àt\x±  ouvertures  i  e 
delà  iigure  6  que  fon  découvre  par  une  feûion  de  la  dent  en  <i  ^, 
Repréfente  la  figure  du  trou  longitudinal  de  la  d«nt. 

0.  Repréfente  l'ouverture  de  trou  qui  eft  à  la  bafe.  Ce  fé- 
cond canal  de  la  dent  ne  communique  point  avec  le  premier, 
et  ne  va  que  jufqu'cn  r ,  où  il  finit  en  cul  de  fae  . 

La  figure  y.  repréfente  deux  dents  canines  d'un  côté ,  qui 
ont  à  leur  bafediverfes  autres  dents  plus  ou  moins  forméesv?.  c.r. 
Ces  dents  font  le  plus  fouvent  au  nombre  de  fix,et  font  fituées  dans 
le  fac  ,  couvertes  d'une  toile  cellulaire  très-fine,  qui  les  lie  et  les. 
unit  enfemble.  Elles  font  placées  l'une  fur  l'autre,  et  les  fupé- 
rieures  ou  les  plus  voifities  des  dents  canines  font  les  plus  gran- 
des. Les  autres  décroiflènt  à  proportion,,  et  les  deux  voifines^ 
font  parfiitenient  égales  entr'elles .  Elles  ont  toutes ,  et  même 
les  plus  petites ,  la  pointe  aifez  dure  et  bien  conformée  ,  EUes- 
font  canaliculées  et  finifTent  par  l'ouverture  ordinaire  à  la  pointe . 

Lorfque  ces  dents  font  au  nombre  de  fept,  la  feptieme  eft 
toujours-  la  plus  petite  de  toutes .  Elle  eft  lituée  a-u  deiîbus  de 
toutes  les-  autres,  et  dans-  le  milieu.  La  bafo  de  ces  dents  n'eft 
pas  encore  formée,  et  ce  n'eft  qu'une  gelée  fiexible,  tranfparen- 
te  et  blanchâtre.  Non  feulement  la  bafe,  mais  encore  le  trou 
ovale  leur  manque  ;  mais  on  en  voit  quelque  fois  un  principe  dans 
les  plus  grofibs . 

Quoique  la  matière  qui  efi  à  la  bafe  des  dents  paroifte 
une  fimpîe  gelée,  même  lorsqu'on  la  regarde  avec  les  loupes 
ordinaires,  le  phyficien  fe  tromperoit  très-fort,  s'il  la  croyoit 
non  organique .  Les  lentilles  plus  fortes  m'ont  fait  voir ,  qu'elle 
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eft  compoféê  d'une  membrane  très-fine,  îifîue,  et  remplie  de 
très-petits  corpufcules  arrondis .  Cette  membrane  fe  replie  fur 
elle  même ,  et  paroît  montrer  julqu'aux  trous  et  à  la  forme 
que  doit  prendre  un  jour  la  bafe  de  la  dent  .  J'ai  cru  du  moins 
quelque  fois  la  voir  ainfi .  De  toute  façon ,  il  cft  certain  que 
la  partie  gélatineufe  de  la  dent  eft  organifée ,  et  qu'elle  exifte 
telle  longtems  avant  que  la  dent  foit  toute  formée  et  dans 
fa  perfeclion . 

De  la  nature  du  vênin  de  la  Vipère  .  Ou  examine  fi  le  vénin 

de  la  Vipère  eft  aeide  * 

La  connoifTance  parfaite  de  la  nature  du  vénin  de  la  Vi- 
père pourroit  être  une  recherche  de  la  plus  grande  importance 
pour  la  phyfique  animale,  et  en  même  tems  fort  utile  au  gen- 
re humain.  Les  notions  trop  vagues  et  trop  peu  approfondies, 
fur  ce  point  ont  donné  naifl'ance  à  des  hypothefes  ,  à  des  théo- 
ries ,  et  enfin  à  des  remèdes . 

L'alkali  volatil  doit  en  grande  partie  fa  réputation  à  l'opi- 
nion que  le  vénin  de  la  Vipère  eft  acide . 

Les  anciens  ne  favoient  en  quoi  il  coniîfte,  et  où  il  refi- 
de  dans  l'animal.  François  Redi  a  été  la  premier  à  fixer  les 
idées  fur  ce  point.  Il  trouva  que  c'eft  une  humeur  femblable 
à  l'huile  d'amandes  douces ,  que  la  Vipère  répand  par  la  dent 
dans  la  blefîure  qu'elle  fait  en  mordant .  Mais  il  fe  trompa 
dans  prefque  tout  ce  qu'il  dit  de  plus  fur  ce  vénin .  Il  crut 
que  cette  humeur  jaune  réfidoit  dans  le  fac  ,  ou  dans  la  mem- 
brane repliée  qui  couvre  les  dents  canines.  Il  ne  pue  jamais 
découvrir,  que  l'humeur  jaune  entrât  dans  la  dent  même  et  en 
fortît .  Il  penfa  que  la  petite  glande  qui  eft  fituée  fous  les  yeux 
de  la  Vipère  fervoit  à  la  fécretion  du  vénin,  et  l'on  ne  voit 


pas  qu'il  ait  fait  aucune  recherche  fur  la  nature  du  vénia 
même . 

Il  eH:  vrai  qu'avant  François  Redi ,  on  n'avoit  que  des  idées 
vagues  et  très-confufes  fur  le  vénit)  de  la  Vipère.  C'eft  à  ce 
célèbre  Naturalise  Italien  que  nous  devons  les  premiers  pas 
fur  une  matière,  qu'il  a  trouvée  dans  fon  berceau,  et  mêlée 
d'hypothefes  et  d'erreurs  populaires .  Mais  ces  erreurs  étoient 
celles  de  fon  tems ,  et  il  falioit  un  génie  comme  le  lien  pour 
les  combattre,  et  pour  ouvrir  une  noui^elle  carrière  à  la  véri- 
té. 11  paroît  que  nous  ne  quittons  l'ignorance  que  pour  nous 
plonger  dans  l'erreur  ;  et  que  c'ell  de  là  que  l'homme  de  génie 
nous  fait  entrevoir  quelque  lumière.  On  commence  par  igno- 
rer les  chofes ,  on  fubftitue  enfuite  l'erreur  à  l'ignorance,  et  de. 
l'erreur  nous  arrivons  à  la  vérité .  C'efl:  la  marche  ordinaire  des 
connoillànces  humaines ,  et  c'elt  par  là  qu'çnt  paflc  les  nations 
les  plus  éclairées . 

Mead  efl:  le  premier  qui  ait  examiné  de  quelque  manière 
la  nature  et  les  qualités  du  vénin  de  la  Vipère  .  Mais  par  une 
fatalité  à  la  qaelle  i'pbfervateur  même  plus  diligent  eft  fouvent 
fujet ,  s'il  veut  ouvrir  le  premier  une  carrière  à  la  vérité, 
Mead  trouva  acide  le  vénin  de  la  Vipera,  et  le  vit  changer 
en  rouge  le  tournefol ,  et  donner  même  une  légère  teinte  de  cette 
couleur  au  firop  de  violettes . 

Peu  d'années  après ,  Mead  lui  même ,  dans  une  féconde 
édition  de  (on  Oi^vrage  fur  les  vénins  ,  fe  retracla  de  tout  ce 
qu'il  avoit  avancé  fur  l'acidité  du  vénin  de  la  Vipère,  et  avoue 
en  homme  vrai  et  ingénu  ,  qu'il  ne  teint  en  rouge  ni  le  firop  de 
violettes  ni  la  teinture  de  tournefol ,  et  qu'il  n^eft  ni  acide , 
ni  alkalin .  Le  Dofteur  James  qui  afTure  avoir  répété  les  expé- 
riences de  Mead,  trouve  dans  ces  derniers  tems  ce  vénin  aci- 
de; mais  il  ne  dit  rien  des  expériences  poflérieures  de  Alead, 
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il  ne  nous  dit  point  comment  Mead  s'eil  trompé  la  féconde 
fois,  s'il  avoit  dit  vrai  la  première.  Cette  manière  de  publier 
fes  propres  idées?  oiï  Ces  propres  expériences,  conduit  néceiïai- 
rement  à  perpétuer  les  doutes  et  les  hypothefes  ;  parce  quen 
£n  l'autorité  d'un  homme  vaut  autant  que  celle  d'un  autre  ,  et 
l'on  ne  fait  pas  le  quel  des  deux  efl:  dans  l'erreur .  Un  autre 
écrivain  depuis  le  Docleur  James  a  pris  pour  une  vérité  de 
fait ,  que  le  vénin  de  la  Vipère  eO:  acide ,  s'appuyant  fur  la 
feule  autorité  de  Mead,  fans  dire  que  le  même  auteur  avoit 
nié  depuis  Cette  acidité . 

Il  faut  bien  croire  que  l'expérience  même  a  démontré  à 
ces  écrivains,  que  Mead  s'efl:  trompé  la  féconde  fois,  et  qu'il 
ne  s'étoit  pas  trompé  la  première,  lorfqu'ii  le  trouvoit  acide  ,  . . 
ces  coilfidérations  m'ont  mis  dans  la  néceffité  d'examiner  de 
nouveau  cette  matière .  J'efpcre  qu'il  n'y  refiera  plus  aucun 
doute  ,  et  je  me  flatte  d'avoir  découvert  Terreur  dans  la  quelle 
Mead  toriiba  la  première  fois  qu'il  examina  ce  vénin  :  erreur 
dont  le  Do£leur  James  n'a  pas  fçu  fe  défendre . 

J'ai  obfervé  quelque  fois,  mais  rarement,  que  le  vénin  de 
la  Vipère  changeoit  en  un  rouge  léger  la  teinture  de  tournefol  „ 
Ce  phénomène ,  au  lieu  de  me  faire  croire  le  vénin  acide ,  m'a 
pltltôt  excité  à  en  rechercher  la  caufe ,  qui  pouvoir  être  acci- 
deritelle  .  J'ai  obfervé  que  dans  ces  cas  le  venin  de  la  Vipère 
n'éroir  pas  très-pur;  et  en  l'examinant  avec  le  microfcope ,  j'ai 
reconnu  des  globules  de  fang  qui  y  étoient  nageants .  J'ai  exa- 
miné alors  la  gueule  dé  la  Vipère,  et  j'ai  trouvé  que  les  deux 
facs  qui  couvrent  les  dents  étoient  légèrement  enflammés ,  et 
rouges,  li  n'efl  pas  tare  de  trouver  les  Vipères  naturellement 
dans  cet  état,  et  il  efl  encore  plus  fréquent  de  voir  ces  lacs 
fougis  après  que  les  Vipères  ont  mordu,  li  arrive  encore  fou- 
vent  de  voir  le  vénin  raché  de  fang  ,  il  l'on  ]yri:'Ai:  avec  trop  de 
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force  fon  rcccptade.  Tous  ces  cas  peuvent  amv^er,  et  le  tour- 
nefol  peut  alors  être  rougi  ,  fans  que  pour  cela  le  vénia  foit 
acide,  li  paroît  naturel  de  penfer  que  le  Doéleur  James  a  pu 
fc  tromper  auffi ,  après  Mead,  de  la  même  manière.  Il  eft  cer- 
tain que  dans  le  petit  nombre  de  cas ,  où  j'ai  trouvé  la  teintu- 
re de  tournefol  rougîe,  le  venin  n*etoit  pas  pur,  mais  il  étoit 
mêlé  de  fan  g  . 

Prévenu  de  tous  ces  accidens,  fai  employé  les  plus  gran- 
des précautions  en  prenant  le  vénin  de  la  Vipère .  J'ai  coutume 
le  plus  fouvent  de  couper  tout  d'un  coup  la  tête  de  la  Vipère  ^ 
Quelques  heures  après  lorfque  les  mufcles  ont  perdu  leur  mou- 
vement, je  lui  ouvre  bien  la  gueule,  et  je  fais  enforte  que  les 
pomtes  des  dents  canines  foient  dépouillées  de  leurs  facs .  Je 
fais  alors  une  légère  prelTion  fur  le  réceptacle  du  vénin  ,  et  je 
reçois  fur  un  verre  le  vénin  qui  fort  ^o.  la  pointe  de  la  dent. 
Le  vénin  eft  ordinairement  fi  pur  ,  qu'étant  regardé  au  microfcope  , 
il  paroît  une  vraie  huile,  plus  ou  moins  jaune.  On  n'y  obferve 
aucun  corps  étranger  ;  et  lorfque  j'ai  cru  par  fois  y  voir  des  cor- 
pufcules  nageants ,  je  ne  l'ai  point  employé  dans  les  expériences 
fui  vantas  . 

Le  vénin  étant  donc  ainfi  retiré  de 'la  dent  de  la  Vipère ,  il 
ne  m'efl:  jamais  arrivé  de  le  voir  changer  en  rouge  le  tournefol ,  quel- 
que fouvent  que  j'en  aie  fait  l'expérience  ;  et  je  l'ai  répétée  un 
très-grand  nombre  de  fois.  Le  plus  fouvent  je  commençois  par 
unir  une  goutte  de  vénin  avec  30  gouttes  de  teinture  de  tour- 
.nefol .  Ne  la  voyant  pas  changer  de  couleur  j'y  en  ajoutois  une 
féconde  ;  et  continuant  à  y  en  ajouter,  j'ai  été  jufqu'à  y  en  mettre 
dix  gouttes,  ou  un  tiers  de  la  teinture.  Le  tournefol  n'a  pour 
•cela  jamais  rougi,  ni  changé  de  couleur.  îl  paroifîbit  fimplcment 
un  peu  moins  clair  qu'auparavant .  J'ai  répété  cette  expérience 
.trop  de  fois  pour  croire  que  je  me  fois  trompé .  Non  .feulement 

j'ai 
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j  ai  éfTayé  le  vénin  de  la  Vipère  avec  la  teinture  de  tournefoî  ; 
mais  j'ai  encore  répété  les  mêmes  expériences  fur  le  fue  bleu 
des  raves,  fubftance  extrêmement  fenfible  à  Tadion  des  acides, 
même  les  plus  foibles .  Je  n'y  pus  jamais  obferver  aucun  chan- 
gement, et  il  Ce  maintint  bleu,  comme  il  étoit  auparavant. 
J'avois  en  outre  du  papier  bien  teint  avec  ce  fuc  de  raves .  Je 
ûs  tomber  du  vénin  defTus  par  groiïes  gouttes;  ie  vénin  fe  fecha 
peu  de  tems  après,  le  papier  reda  roide  et  taché  de  jaune,  ec 
on  n'y  voyoit  rien  de  rouge.  Piufieurs  autres  fois  je  diluois  avec 
de  l'eau  les  gouttes  de  vénin ,  mais  le  papier  ne  rougiflbit  pas 
davantage  pour  cela,  que  fi  le  vénin  étoit  pur. 

Je  ne  veux  pas  dilÏÏmuler  que  je  n'aie  vu  quelque  fois  mi 
léger  principe  de  rougeur  fur  le  papier  bleu  ,  quand  je  faifois 
l'expérience  de  la  manière  qui  luit .  Je  couvrois  de  ce  papier  une 
groiïe  pelotte  de  coton,  et  jobligeois  la  Vipère  à  la  mordre 
avec  force.  Il  m'eft  arrivé  quelque  fois  devoir  fur  le  papier  une 
teinte  très-pâle  de  rouge  aux  endroits  où  la  Vipère  i'avoit  percé 
avec  les  dents .  Je  n'ai  pas ,  à  la  vérité ,  aiïcz  multiplié  mes  ex- 
périences pour  prononcer  avec  certitude  d'où  venoit  cette  légè- 
re teinte  de  rouge  dans  ces  circonftances ,  et  l'on  peut  foupçon- 
ner  qu'il  s'unifîbit  au  vénin  un  peu  de  fang  de  la  bouche  j  mais 
il  reftera  toujours  vrai  que  le  vénin  pur  de  la  véiîcule  ne  chan- 
ge en  rouge  ni  la  teinture  de  tournefol,  ni  la  teinture  de  raves. 

Mais  quand  même  on  accorderoit  que  le  vénin  de  la  Vi- 
père peut  parvenir  jusqu'à  teindre  en  rouge  la  teinture  de  tour- 
nefol s'cnfuivroit-il  que  l'alkali  volatil  eft  un  remède  alTuré  con- 
tre ce  vénin  ,  et  que  ce  vénin  tue  précifément  parce  qu'il  efl 
acide? 

L'écueil  ordinaire  des  hommes,  écueil  que  les  phylofophes 
les  plus  circonCpefe  n'ont  pas  toujours  fçu  éviter,  c'eft  qu'il  fuf- 
fîr  qu'on  trouve  une  circonftance ,  qui  accompagne  le  phénome- 

C  c  ne , 
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ne,  pour  qu'on  croye  trop  facilement:  qu'elle  en  efl  la  caufe. 

Le  délir  inné  de  tout  (avoir  faÎG  que  nous  cherclions  à  tout 
expliquer  .  Si  nous  voyons  un  etîer  produit  après  l'application 
d'une  fubflance  donnée ,  nous  cherchons  auffitôt  à  voir  s'il  n'eft. 
rien  en  elle  qui  puille  fervir  de  quelque  manière  à  l'explication 
de  l'effet,  nous  mettant  peu  en  peine  d'examiner  li  la  caufe  que 
nous  avions  découverte  efl;  proportionnée,  ou  non,  à  l'effet  pro- 
duit. Il  paroît  que  cette  erreur  a  été  commife  par  deux  hom- 
mes du  premier  mérite,  Mead  etjulfieu  .  Mead  perfuadé,  lorf- 
qu'il  donna  la  première  édition  de  fon  Ouvrage,  de  l'acidité  du 
vénin  de  la  Vipère,  Jugea  qu'il  devoit  tuer  les  animaux  parce 
qu'il  coaguloit  le  fang  comme  le  font  les  autres  acides.  Juffieu 
perfuadé  auifi ,  fur  l'autorité  de  Mead ,  de  l'acidité  du  vénin  , 
trouva  aufîîtôt  dans  l'alkali  volatil  le  fpécifique  contre  ce  même 
vénio  (a) 

Le  vénin  de  la  Vipère ,  ainlr  que  tant  d'autres  corps ,  cft 
une  fubflancc  formée  de  pluHeurs  principes  que  nous  ne  con- 
noiffons  pas  encore.  Toutes  les  qualités  que  nous  trouvons  dans 
les  corps  n'en  conftituent  pas  la  nature  réelle .  Les  unes  de  ces 
qualités  font  accidentelles ,  les  autres  ne  le  font  pas .  L'acidité , 
quand  même  on  l'obferveroit  toujours  dans  le  vénin  de  la  Vi- 
père,  pourroit  néanmoins  n'en  être  qu'une  qualité  accidentelle, 
et  il  pourroit  en  cédant  d'être  acide  ne  pas-  cellèr  d'être  vénin . 
La  chymie  offre  mille  exemples  femblables .  On  a  donc  mal 
déduit  de  l'acidité  la  caufe  de  la  mort,  et  de  la  même  acidité 
l'ufagc  de  falkali  volatil  comme  remède  ,  car  en  fuppofant  mê- 
me que  l'acidité  eiï  confiante  dans-  ce  vénin,  et  qu'elle  ne  peut 

s'en 

l^)  Ce  ncd  pas  que  M.  Juilievr  ait  été  le  premier  à  récomander  Tufagc 
de  l'alkali  volatil  contre  la  moriure  de  la  Vipère  ,  mais  comme  il  fit 
«ne  guerifon  d'éclat  ,  c'efl  à  lai  que  ce  remède  doit  fa  plu»  grande 
•el«l>riré . 
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^'^M  feparer,  cela  fuffit-il  pour  dire  que  le  vénin  de  la  Vipère 
tue  en  tant  qu'il  cft  acide  ?  Et  que  l'alkali  volatil  en  cfl  le  fpé- 
cifîque,  parce  qu'il  peut  le  fatur.er?,..  Le  yénin  de  la  Vipère 
peut  av',0;ir  encore  plufieurs  autres  qualités  qui  nous  font  incon- 
nues ,  pt  il  |).eut  çaufer  la  mort  par  chacune  d'elles  féparément , 
ou  par  toutes  enfemble.  Pour  quoi  donc  voudra-t-on  croire  que 
tout  dérive  de  j'acidité?  Il  y  a  des  raifons  qui  démontrent  le 
contraire . 

L'eau  abforrbe  .environ  fon  volume  d*air  fixe  $t€t  ;Conféquein- 
ment  un  pouce  cubique  d'eau  ne  peut  contenir  à  peu  près  qu'un 
pouce  cubique  de  cet  air  .  Il  n'eft  pas  encore  prouvé  qu'un 
pouce  cubique  d'air  fixe  pefe  un  grain  entier .  Un  pouce  cubi- 
que d'eau  en  pefe  environ  3  73  ,  et  par  conféquent,  l'air  fixe  con- 
tenu dans  un  pouce  cubique  d'eau ,  n'en  fera  jamais ,  m  poids  , 
que  la  373  partie.  Or,  un  pouce  cubique  d'eau  imprégnée  d'air 
fixe  peut  teindre  en  rouge  60  pouces  cubiques  de  teinture  de 
tournefol  ,  ç'eft  â  dire.,  22380  grains  .  D'oii  l'on  voit  que 
d'un  grain  d'air  fixe  peut  changer  fenfiblement  en  rouge  la 
teinture  de  tournefol  .  Dans  i'hypothefe  que  je  fuppofe,  il  n'y 
auroit  tout  au  plus  dans  un  grain  de  vénin  que  ~  de  matiè- 
re acide  j  et  puifque  un  feul  millième  de  grain,  en  poids,  de  vé- 
nin peut  tuer  un  animal ,  comme  un  moineau ,  .ainfi  qu'on  le 
verra  ci  defîbus  ,  il  faudroit  fuppofer  que  ^^^^  d'acide  peut 
tuer  un  animal  fimplement  comme  principe  acide . 

Qui  ne  voit  pas  maintenant ,  que  quand  même  il  feroit  ac- 
cordé que  le  vinin  de  la  Vipère  teint  en  rouge  le  tournefol,  il 
n:  s'enfuivroit  pas  pour  cela  qu'il  dût  tuer  en  tant  qu'acide? Son 
acidité  feroit  fi  peu  de  chofe ,  qu'elle  ne  produiroit  aucune  alté- 
ration fenfible  dans  le  corps  animal.  Et  quel  efi  cet  acide  fi  vio- 
lent, ou  cet  autre  principe  des  corps  tellement  aftif ,  qui  en  di- 
minuant de  quantité  ne  devienne  enfin  innocent.^ 

C  c  2  Qu'on 
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Qu'on  fuppofe ,  û  l'on  veut ,  que  Tacidlto  du  vénin  de  h 
Vipère  foit  auiTi  grande  que  celle  de  l'acide  vitriolique  glacial 
même.  Si  les  effets  funeftes  du  premier  dépendoient  de  l'acidité , 
l'acide  vitriolique  glacial  jetté  ,  quoiqu'en  très-petite  quantité 
fur  une  blellare ,  cauferoic  la  mort  aux  animaux.  Dans  le  fait, 
rimile  de  vitriol  glaciale  mife  fur  une  bleiîure  pourra  en  empirer 
l'état  y  et  même  corroder  les  chairs;  mais  l'animal  ne  mourra 
pas  pour  cela .  Il  ne  peut  s'en  introduire  que  tres-peu  dans  le 
fang  qui  circule  dans  les  animaux,  et  ce  peu  qui  s'introduit  ell 
alors  énervé  par  le  fang  même  avec  le  quel  il  s'unit.  11  eft  vrai 
qu^il  peut  tuer  auffi,  li  on  l'injecle  en  petite  quantité;  mais  cela 
n'arrive  abfolument  que  parce  qu'il  n'elt  pas  encore  mêlé  avec 
les  autres  humeurs ,  que  parce  qu'il  n'eil  pas  encore  affoibli .  Mais 
le  vénin  de  la  Vipère  peut  être  abforbé  par  les  vailleaux,  com- 
me peut  l'être  l'huile  de  vitriol;  et  malgré  qu'il  foit  en  petite 
quantité  et  extrêmement  délayé  par  le  fang ,  il  tue  l'animal , 
que  ne  tue  point  l'huile  de  vitriol.  Ce  vénin  ne  caufe  donc  pas 
très-promptement  la  mort  en  tant  qu'il  eil  acide  ,  mais  par 
d'autres  principes  encore  inconnus  . 

Mead  qui  changea  d'opinion  i'ut  l'acidité  du  vénin  de  la 
Vipère,  n'a  cependant  jamais  changé  de  fentiment  touchant  les 
fels  de  ce  même  vénin.  Il  eft  refté  toujours  periuadé  qu'il  avoit 
cbfervé  des  fels  nageants  dans  le  vénin  encore  fluide  des  Vi- 
pères, peu  après  le  leur  avoir  oté  ,  et  non  feulement  il  croit 
iî  i'exiilance  de  ces  fels  nageants  dans  le  vénin ,  mais  encore  il 
prétend  que  le  vénin  même  fe  transforme  en  un  fimple  refeau 
falin  d'une  très-belle  ftruclure ,  qu'il  compare  aux  toiles  d'arai- 
gnée. Il  parle  de  la  folidité  et  de  la  dureté  de  ces  fels,  qu'il 
décrit  minutieufement ,  et  il  en  donne  même  féparément  une 
figure .  11  ajoute  qu'il  a  découvert  que  ces  fels  ont  ça  et  là  de 
petits  noeuds  en  forme  de  petites  boules  ,  qui  font  extrême- 
ment 
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ment  folidcs  >  et  qui  ne  perdent  plus  la  fîgufc  qu'elles  ont 
d'abord  prilc . 

J'ai  examiné  fort  au  long  dans  mon  Ouvrage  publié  en 
Italie ,  et  qui  forme  la  première  partie  de  cette  Edition ,  ce  fujet 
qui  m'avoic  paru  très-intérellant .  Je  m'étois  même  flatté  non 
feulement  d'avoir  démontré  d'une  manière  incontedablc  l'erreur 
de  Mead ,  mais  encore  d'avoir  découvert  la  fource  même  de 
cette  erreur .  On  ne  peut  faire  plus  pour  réfuter  en  phyfique 
une  erreur,  d^ine  manière  viclorieufe,  que  de  remonter  jufqu'à 
fon  origine .  Mais  tout  céla  ne  paroît  pas  fuffire  encore  à  cer- 
tains auteurs,  qui  continuent  à  foutenir  d'après  l'autorité  de 
Mead,  que  le  vénin  de  la  Vipère  eft  un  amas  de  fels,  quoi- 
qu'il y  ait  déjà  plus  de  1 1  ans  que  Mead  a  été  réfuté .  Je  dé- 
montrai dès  ce  rems  là  ,  que  le  vénin  de  la  Vipère  efl:  un  flui- 
de homogène,  qui  retiré  tout  pur  de  la  dent  ne  fe  trouve  ja- 
mais mêlé  avec  des  fels,  qui  y  nagent  ,  ni  avec  d'autres  parti- 
cules hétérogènes:  Que  ces  corpufcules  nageants,  lorfqu'il  peut 
s'y  en  trouver,  ne  font  qu'accidentels  à  ce  vénin ,  et  que  ce  ne 
font  nullement  des  fels.  Les  petits  noeuds  vus  par  Mead  ne 
font  autre  chofe  que  de  petites  bulles  d'air  interpofées  dans  le 
vénin  même.  Ces  petites  bulles  d'air  ne  fe  voyent  jamais  lorf- 
qu'on  tire  le  vénin  immédiatemeut  de  fa  vélicule ,  et  Ton  peut 
à  volonté  les  faire  paroître  ;  car  il  n'y  a  qu'à  prendre  dans  la  gueu- 
le de  la  Vipère  le  vénin  mêlé  avec  la  falive  de  cet  animal  (^) . 

Le 

{a)  Ce  n'eft  pasaflezque  d'avoir  même  démontré  la  faulTeté  d'une  opinion  quelcon- 
que, pour  la  faire  abandonner,  fi  celleci  efl:  généralement  adoptée  par  les  Au- 
teurs .  Il  ne  faut  pas  moins  pour  cela  que  le  renouvellement  de  la  génération 
entière,  afin  qu'elle  puilTe  fe  flatter  qu'on  ne  pourra  pas  lui  reprocher  d'avoir 
rejetté  une  erreur  qu'elle  n'a  point  commis.  Il  a  fallu  un  demi  fiecle ,  avant 
que  la  circulation  du  fang  ,  et  l'attraflion  de  Newton  eullent  pris  pié  parmi 
ks  Phylofophes .  L'homme  toujours  orguilleux  en  foi  même  croit  que  c'efi: 

une 


Le  prétendu  réfeau  falin,  obrervé  par  Mead,  et  décrit 
par  tant  d'autres  après  lui ,  n'eil:  autre  chofe  que  les  fragnienç 
du  yénin  même  defl'éché .  Le  vénin  tiré  de  la  dent  et  mis  fur 
une  lame  de  verre  fe  feche  en  peu  de  tems:  en  fe  féchant,  il  fc 
cafTe ,  et  fe  crevafle  en  plufieurs  endroits ,  et  préfenté  des  pie- 
ces  et  fragmens  très-différens  des  véritables  fels .  Le  Comte  de 
la  Garaie  faifoit  des  fels  de  la  même  efpece ,  en  déliéchant  à 
fond  fes  extraits  fur  des  alîlettes  de  fayances:  le  poli  du  ver- 
nis donnoit  aux  fi'aiîmens  délîechés  une  forte  d'éclat  falin  &c. 

Si  Ton  examine  avec  le  mifcrofcope  une  goutte  de  vénin 
de  Vipère  mife  fur  une  verre,  on  verra  la  fubftance  môme  du 
vénin  commencer  à  fe  fendre  peu  à  peu  à  la  circonférence  où 
le  venin  fe  féche  plutôt .  Les  fillures  dans  cet  endroit  font 
moins  larges  et  plus  courbes  qu^ailleursi  mais  en  continuant  à 
obferyer  le  vénin,  on  en  voit  naître  partout  à  la  circonféren- 
ce de  plus  grandes ,  de  plus  larges ,  et  de  plus  profondes  ,  qui 
vont  en  s^avançant  vers  le  centre  de  la  goutte,  où  elles  fe  ren- 
contrent et  s'arrêttent .  On  voit  très-bien  au  microfcope  ces  li- 
gnes courbes  courir  au  centre  de  la  goutte  ,  et  fe  prolonger  de 
manière  qu'on  les  prendroit  à  la  première  vue  pour  de  petits 
ferpens  ,  qui  courent  de  la  circonférence  de  la  goutte  vers  le 
centre .  Après  que  toutes  les  fîflures  fe  font  ainli  formées  ,  elles 
s'élargiflent  encore  davantage  ,  parce  que  le  vénin  continue  de 
fe  fecher  de  plus  en  plus,  et  d'occuper  un  moindre  efpace  fur 
le  verre. 

Je  ne  connois  aucune  pbfervation  microfcopique  plus  cer- 
taine et  plus  évidente  que  celle  là  ,  et  de  la  quelle  on  puifîë 

afl'u- 


une  humiliation  pour  lui  s'il  fe  niont"e  fujet  à  s'jegarer;  et  le  Vulgaire,  juge 
toujours  trompé,  ne  penfe  pas  autrement.  On  n'a  malheureufement  que  trop 
d'exemples  de  ce  genre  pour  ne  pns  s'appercevoir  que  l'amour  de  la  vérité 
n'eft  pas  le  premier  effort  des  adions  des  hommes  . 


âiïbrer  avec  plus  de  fondement  ,  que  la  chofe  efl:  ainiî ,  et  non 
autrement.  Mais  afin  qu'il  ne  relie  pas  le  moindre  doute ,  mê- 
me chez  les  perfonnes  qui  n'aurouc  pas  la  commodité  de  ré- 
péter mes  expériences  ,  j'ai  cru  devoir  repréfenter  ici  en  plu- 
lieurs  figures  une  goutte  de  véain  dans  l'ade  de  la  deiTication  . 
11  fuffit  d'y  jetter  un  coup  d'oeil  pour  y  reconnoitre  la  vérité . 

La  Fig.  I.  Tav.  ïl.  repréfente  une  goutte  de  vénin  au  moment 
où  elle  commence  à  fe  fécher  fur  une  lame  de  cryflal .  Les  figu- 
res les  plus  courbes  à  la  circonférence  de  la  goutte  font  déjà 
toutes  formées,  parceque  le  vénin  commence  à  fe  fécher  d'a- 
bord à  la  circonférence  .  On  voit  les  autres  devenir  plus  droi- 
tes, s'allonger,  s'approcher  du  centre  où  le  vénin  fe  féche  plus 
lentement  .  Lorfque  le  vénin  eft  parfaitement  fec  ,  la  première 
iîgure  fe  change  en  la  féconde ,(  iî  )  dans  la  quelle  on  voit  les  fîlTu- 
res  prolongées  jufqu'au  centre ,  après  avoir  repris  différentes 
courbures .  Dans  le  centre  les  fillures  font  plus  larges ,  parce- 
que le  vénin  qui  s'y  trouve  en  plus  grande  quantité  prend  en- 
core plus  de  retraite  en  fe  féchant, 

La  Figure  III.  repréfente  quelques  fragmens  de  vénin  fec, 
dans  les  quels  on  voit  des  filîiires  en  lignes  fpirales .  Ces  fpiraies 
comme  en  ^fe  forment  fur  tout  lorfqu'on  fait  fécher  du  vénin  en 
quantité  ,  et  qu'il  s'en  trouve  une  bonne  épaiffeur  dans  un  verre 
de  montre .  Les  fragmens  de  vénin  qui  font  très-gros  dans  ce 
icas  s'ouvrent  donc  dans  le  milieu,  et  l'ouverture  eft  de  forme 
jfpirale,  comme  nous  venons  de  le  dire.  La  lettre  e  réprélente 
«ne  fente  qui  fepare  les  fragmens  entreux. 

On  a  repréfenté  dans  la  Fig.  ÏV. ,  une  goutte  de  vénin  prife 
dans  la  gueule  de  la  Vipère ,  et  enfuite  féchée .  On  y  voit  comme  en  o 
ies  petites  boules  ou  petits  noeuds  de  Mead .  Ces  petites  boules  font 
de  vraies  bulles  d'air  que  la  pointe  d'une  aiguille  fait  difparoî- 
îre  ,  et  qui  réfrangent  la  lumière  ,  comme  le  font  toutes  les  bul- 
les 
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Jes  d*air  qu'on  fait  naître  dans  les  fluides .  La  lettre  m  répréfeii- 
te  une  fente  qui  fepare  les  fragmens ,  comme  ci  deflus . 

G'eft  donc  une  erreur  fondée  (ur  des  obfervations  mal  fai- 
tes, que  la  préfence  des  prétendus  fels  nageants  dans  ]e  véniii 
de  la  Vipère;  et  c*efl:une  autre  erreur  que  d'avoir  regardé  comme 
des  fels  les  fragmens  de  ce  vénin .  On  n'obferve  rien  de  tout  ce- 
la dans  le  vénin  de  la  Vipère.  Il  efl:  partout  égal,  partout  ho- 
mogène . 

Alead  qui  à  regardé  le  vénin  de  la  Vipère  comme  un  amas 
de  fels,  a  cru  encore  qu'il  eft  caullique  et  brûlant  lorfqu'on  le 
met  fur  la  langue.  Il  fe  cite  lui  même  et  plufieurs  de  fes  amis 
pour  l'avoir  goûté .  Il  fait  obferver  encore ,  que  quand  la  Vipè- 
re mord ,  et  que  le  vénin  commence  à  s'inlinuer  dans  la  blefiii- 
re  d'un  animal,  l'animal  crie,  fe  tord,  et  donne  des  figues  ma- 
nifeftes  de  douleur .  Sans  prétendre  rien  décider  fur  cette  que- 
ftion,  que  j'ai  examinée  aufli  dans  la  première  partie  je  dirai 
ici,  que  l'expérience  des  chiens,  qui  hurlent  quand  ils  font  mor- 
dus, n'eft  pas  une  preuve  évidente  et  fûre  que  le  vénin  foit 
cauflique  de  fa  nature.  Peurêtre  dans  ces  cas  le  véniii  uni  avec 
ies  fluides  de  l'animal  fe  décompofe-t-il ,  et  acquiert-il  des  quali- 
tés qu'il  n'avoit  pas  un  moment  auparavant .  Quant  aux  hurlc- 
m:ns  des  chiens,  on  les  entend  fou  vent ,  il  efl  vrai,  mais  pas  tou- 
jours ;  et  il  pourroit  fe  faire  qu'ils  dérivaflent  de  ce  que  fouvent 
il  y  a  quelque  nerf  piqué  par  les  dents  de  la  Vipère ,  et  alors 
le  vénin  pourroit  caufer  de  la  douleur  comme  corps ,  ou  fluide 
fimple,  appliqué  au  nerf  même. 

Si  Mead  a  goûté  du  vénin  et  l'a  trouvé  cauflique  ,  je  l'ai 
goûté  auflTi ,  et  je  l'ai  fait  goûter  à  d'autres  ,  et  nous  ne  l'avons 
trouvé,  ni  cauflique,  ni  brûlant.  Le  vénin,  félon  moi,  mis  fur 
la  langue  ne  manifefte  aucune  forte  de  faveur,  et  on  ne  le  fent 
ni  piquer ,  ni  brûler .  11  efl  vrai  qu'on  éprouve  peu  après  une  fen- 
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fation  particulière,  la  quelle  pourroit  faire  foupçonner  sux  pcr- 
fonnes  qui  le  croient  compole  de  fels ,  et  qui  s'attendent  à  quel- 
que changeaient  extraordinaire,  qu'il  eÛ:  cauftique  et  brûlant. 
La  fenfation  qu'il  hiûh ,  quand  on  le  prend  par  la  bouche ,  eft 
celle  d'une  torpeur  ou  ftupéfa6lion  dans  les  parties  qu'il  a  tou- 
chées .  La  langue  principalement  paroit  engourdie ,  elle  fembic 
même  être  devenue  plus  greffe .  Ses  mouvemens  font  plus  lents 
et  plus  difficiles.  Cet  état  de  la  langue  eû  certainement  extraor- 
dinaire; mais  il  m'a  paru  très-différent  de  celui  qu'occafîonnenc 
les  cauftiques ,  et  les  corps  brûlants  mis  fur  la  langue .  En  der- 
nier lieu  Al.  Troja  a  voulu  en  goûter  lui  même ,  et  il  m'a  aflii- 
ré  qu'il  ne  l'avoit  trouvé  ni  cauftiquc  ni  brûlant ,  quoiqu'il 
lai  loit  enfuite  refté  dans  la  bouche  cette  fenfation  de  tor- 
peur ,  et  de  ftupéfaftion .  Je  puis  certifier  encore ,  que  je  l'ai 
mis  à  cinq,  ou  lix  gouttes  à  la  fois,  dans  la  gueule  de  petits 
animaux,  comme  Lapins,  Cochons  d'Inde ,  &c.  fans  avoir  ja- 
mais pû  obferver  aucune  rougeur  ,  ni  aucun  gonflement .  Ces 
fortes  d'expériences  ne  fe  font  ni  ne  fe  voient  faire  fur  les  hom- 
mes fans  quelque  répugnance ,  parce  qu'après  tout ,  une  petite 
ou  verture  dans  la  bouche ,  ou  fur  la  langue  ,  pourroit  les  faire 
payer  trop  cher  à  l'obfervateur .  J'ai  cru  pouvoir  m'en  affurer 
d'une  autre  manière ,  et  fur  une  partie  encore  plus  fenfible  peut 
être  que  la  langue  même,  favoir,  furies  yeux  de  divers  animauY. 

J'ai  mis  une,  ou  pluiieurs  gouttes  de  vénin  fur  les  yeux 
d'un  Chat,  à  qui  je  tenois  les  paupières  ouvertes  de  force.  J'en 
ai  fait  tomber  dans  les  yeux  de  quelques  Lapins  fans  qu'ils  s'en 
apperçuffent .  J'ai  fait  la  même  chofe  à  des  chiens .  On  voyoit 
courir  le  vénin  fur  la  cornée  tranfparentc  et  fur  la  cornée  opa- 
que, et  s'infinuer  entre  les  paupières.  Dans  aucun  animal, dans 
aucun  cas ,  je  n'ai  pu  m'appercevoir  qu'il  opérât  comme  caufti- 
que  ,  ou  comme  fubllance  brûlante  . 

D  d  Si 
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Si  Mead  s'ed  trompé  en  croyant  le  véniii  de  la  Vipère 
compofé  de  fels,  il  ne  s'eft  du  moins  pas  trompé  en  afibranc 
qu'il  n'efl:  ni  acide,  ni  alkalin  ;  parcequ'en  effet,  il  ne  fait  au- 
cune effervefcence  ni  avec  les  alkalis,  ni  avec  les  acides. 

Il  efl:  inutile  ,  après  les  expériences  que  j'ai  publiées  dans 
la  première  partie  ,  de  donner  ici  un  nouveau  détail  de  celles 
que  j'ai  voulu  répéter  dans  cette  occafion  ,  et  fur  les  quelles  il 
ne  peut  plus  relier  aucun  doute  chez  les  perfonnes  qui  favent 
obferver.  C'efl:  une  vérité  d'expérience,  que  le  vénin  de  la  Vi- 
père ne  fait  cfFcrvefcence  avec  aucun  des  acides  minéraux ,  ou 
végétaux ,  ni  avec  aucune  forte  d'alkali  connu .  J'ai  répété  trop 
de  fois  ces  expériences  pour  craindre  de  m'<3tre  trompé . 

Mais  il  ne  fuffit  pas  d'avoir  reconnu  que  le  vénin  de  la 
Vipère  n'eft  ni  acide,  ni  alkalin,  qu'il  n'ell  pas  compofé  de  fels, 
et  qu'il  n'efl:  pas  corrofif  au  palais ,  pour  favoir  ce  que  c'efl: . 
On  ne  fait  à  quel  autre  corps  plus  connu  on  peut  le  rapporter. 
Et  c*eft  principalement  à  cela  que  doivent  enfin  fe  diriger  les 
efforts  des  obfervateurs ,  puifque  il  eft  certain  que  nous  ne  con- 
noifîbns  bien  la  vraie  nature  d'aucun  corps ,  quoique  nous  con- 
noiilions  plus  ou  moins  les  propriétés  de  certains  corps . 

Quand  le  vénin  de  la  Vipère  efl  encore  liquide  il  s*unit 
plus  ou  moins  bien  avec  les  acides .  Mais  il  faut  l'examiner  aufli 
lorfqu'il  efl  délléché . 

Je  laîTai  fécher  dans  un  verre  de  montre  plufieurs  goutrei 
de  véain  trcs-pur;  le  quel  en  fe  féchant  devint  jaune  et  plein 
de  fiifures  .  J'y  mêlai  de  l'huile  de  vitriol.  Il  ne  s'enfuivit  point 
de  dilTolution  vifible  .  Je  foulevai  du  fond  du  verre  avec  la 
pointe  d'un  tube  capillaire  quelques  fragmens  de  vénin,  qui 
ilottoieut  dans  l'huile  de  vitriol  fans  s'y  dilToudre .  Enfin  il  pa- 
rât au  bout  de  quelque  tems ,  qu'ils  commençoient  à  fe  divifer 
un  peu.  11  eft  vrai  qu'ils  fe  réduilirent  en  une  efpece  de  pâte 
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liquide.  Mais  ils  conferverent  encore  leur  couleur  naturelle.  Il 
ne  paroiflbit  pas  d'ailleurs  qu'il  fe  fut  fait  une  vraie  et  parfai- 
te  dilîblution ,  au  moins ,  pendant  le  tems  que  je  les  obrervai . 

L'acide  marin  agit  à  peu  près  de  même  que  l'huile  de  vi- 
triol ,  quand  on  l'unit  au  vénin  délîéché .  Il  ne  paroit  pas  que 
cet  acide  diffolve ,  à  proprement  parler  ,  les  fragmens  du  vénin , 
quoiqu'il  les  rende  mous,  et  pâteux.' 

L'acide  nitreux  ne  paroit  pas  difïbudre  non  plus  les  frag- 
mens fecs  du  vénin  ,  quoiqu'il  leur  ôté  enfin  leur  dureté .  Le 
vénin ,  bien  que  rendu  flexible  par  cet  acide ,  conferve  encore 
une  certaine  confiftance  ou  ténacité,  qui  le  tient  uni,  et  il  de- 
vient plus  jaune  ;  et  il  on  l'examine  dans  cet  état ,  il  paroit 
compofé  d'un  nombre  infini  de  très-petits  corpufcoles  fphé- 
riques. 

Ainfî  donc,  les  acides  même  les  plus  forts  n'altèrent , que 
tard  et  fort  peu,  le  vénin  de  Vipère  délîéché,  et  ne  le  difîbi- 
vent  qu'imparfaitement ,  et  à  la  longue . 

Les  acides  végétaux,  quelque  concentrés  qu'ils  foient,  ne 
diiTolvent  pas  mieux  ce  vénin  que  ne  font  les  acides  minéraux , 
et  les  fubilances  alkalines  ne  le  diflblvent  pas  non  plus. 

J'ai  voulu  éprouver  encore  fi  les  huiles  effentieiles  le  dif- 
foudroient  ;  mais  je  ne  leur  ai  pas  trouvé  cette  propriété . 
Le  foie  de  foufre  liquide  ne  le  dillout  pas  davantage . 
Ces  expériences  que  je  variai  de  plufieurs  manières  me 
firent  peu  à  peu  foupçonner  que  le  vénin  de  la  Vipère  étoit 
une  fubftaiîce  gommeufe,  ou  une  fubflance  lymphatique,  fépa- 
rée  du  fang  de  l'animal .  J'avois  déjà  obfervé  longtems  aupara- 
vant, que  le  vénin  défléché  paroiflbit  tenace  comme  une  gom- 
me des  plus  fortes  quand  on  le  rompoit  entre  les  dents;  mais 
il  falloit  faire  de  nouvelles  expériences  pour  s'aflurer  qu'il  étoit 
de  nature  gommeufe . 

D  d  2  Les 
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Les  Chymiftes  favcnt  que  les  gommes  ne  font  pas  di (Tou- 
tes par  lérprit  de  vin ,  ni  par  Thuile ,  mais  bien  par  i'eau . 
Cette  forte  d'examen  pouvoit  fans  doute  être  convainquant  j 
mais  il  falloit  prouver  auparavant,  que  ce  venin  n'étoit  pas 
fcmblable  à  la  lymphe  animale,  ou  au  blanc  d'oeuf.  On  fait 
que  ces  fubftances  fe  coagulent  dans  l'eau  chaude,  au  lieu  de 
s'y  dilfoudre  comme  font  les  gommes  .  Je  préparai  pour  cette 
épreuve  une  grande  quantité  de  vénin  de  Vipère ,  que  je  fis 
bien  fécher  dans  une  petite  capfule  de  verre.  Je  verfai  tout  à 
la  fois  environ  une  demi  once  d'eau  bouillante  fur  le  vénin: 
il  fut  difibus  tout  entier  à  l'inftant,  au  lieu  d'être  coagulé. 
Cette  expérience  répétée  plufieurs  fois  m'a  toujours  donné  I« 
même  réfultat .  L'eau ,  après  avoir  été  verfée  dans  le  verre  ,  con- 
fervoit  encore  5  o  degrés  de  chaleur ,  et  plus . 

Ayant  exclus  ainfi  par  des  expériences  directes  l'hypothe- 
fe  d^ane  matière  lymphatique  animale  >  je  paflài  à  l'expérience 
de  l'efprit  de  vin  . 

Je  fis  fécher  à  l'ordinaire  dans  un  petit  verre  une  bonne 
quantité  de  vénin  .  J'y  mêlai  une  demi  once  d'efprit  de  vin  très- 
reftifié  .  Je  le  laifîai  en  repos  pendant  plus  de  deux  heures ,  après 
quoi  je  trouv^ai  le  vénin  inta6l  au  fond  du  verre  .  Je  le  détachai 
de  force  en  plufieurs  petits  morceaux?  avec  la  pointe  aiguë  d'un 
petit  tube  de  verre,  et  ^'agitai  longtems  le  tout  enfemble;  mais 
il  n'y  eut  pour  cela  rien  de  didbus:  tous  les  petits  morceaux 
demeurèrent  entiers,  colorés,  et  durs:  cette  expérience  eft  tou- 
jours confiante,  pourvu  qu'on  opère  avec  de  bon  efprit  de  vin; 
car  fi  l'efprit  de  vin  étoit  mêlé  de  trop  de  phlegme,  le  vénin 
pourroit  être  difibus  en  partie .  Mais  cela  même  prouve  bien  que 
c'cH  une  fubllance  gommcufe;  caries  gommes  fc  drfiblvcnt  très- 
bien  dans  l'eau,  et  l'eau  diiîout  promptement  le  vénin  de  Vipère 
délFéché ,  comme  je  m'en  fuis  afiliré  une  infinité  de  fois . 

Si 
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Si  le  vénia  eft  parfaitement  pur ,  Teau  ne  perd  point  de  fa 
tranfparence  ;  et  il  ell  mieux ,  dans  des  pareilles  expériences ,  de  fe 
fervir  d'eau  dtlUllée. 

J'ai  plulleurs  fois  approché  du  feu  le  vénin  fec;  j'ai  aug- 
menté la  chaleur  par  degrés  ;  mais  il  ne  s'eH;  jamais  liquéfié .  Si 
en  le  jette  fur  un  charbon  ardent ,  il  fe  gonfie ,  et  bout  j  mais 
îl  ne  commence  à  s'enflammer  que  tard ,  et  lorfqu'il  devient 
charbon . 

Il  me  reftoit  une  autre  expérience  à  faire  pour  donner  la 
dernière  év^idence  à  cette  matière . 

Tous  les  Chymiftes  favent  que  les  gommes  diiïbutes  dans 
Teau  font  précipitées  par  l'efprit  de  vin  ,  &t  que  l'eau  qui  les 
tient  en  diiiolution  blanchit  beaucoup  dans  cette  expérience. 

Je  mis  d'égales  quantités  d'eau  dans  deux  petits  verres . 
J'ajoutai  à  l'un  une  quantité  de  vénin  de  Vipère  et  à  Tautre  une 
égale  quantité  de  gomme  arabitjue .  La  gomme  arabique  ayant 
été  dilibute  à  l'aide  d'un  peu  de  chaleur,  et  réduite  à  la  tempé- 
rature de  l'autre  verre,  je  commençai  à  verfer  des  gouttes d'ef- 
pric  de  vin  dans  l'un  et  dans  l'autre.  Le  nombre  des  gouttes, 
ij  que  j'en  avois  niifes  dans  chaque  verre  ,  étoit  à  peu  près  le 
même ,  lorfqu'on  commença  à  voir  fe  former  dans  les  deux 
verres ,  à  chaque  goutte  d'erpri*-  de  vin  qu'on  y  verfoit ,  une  né- 
bulofité  blanchâtre,  qui  difparoilfoit  un  moment  après.  Ayant 
continué  de  verfer  des  quantités  égales  d'efpfic  de  vin  dans  les 
deux  verres ,  je  vis  que  le  nuage  blanc ,  au  lieu  de  difparoître  , 
s'étendoit  dans  le  fluide  qui  devcnoit  toujours  plus  blanc,  et  plus 
opaque .  Je  ceflai  de  verfer  de  i'e(prit  de  vin  dans  les  deux  ver* 
res  quand  je  m'apperçus  que  la  matière  blanche  commençoit  à 
fe  précipiter  au  fond ,  et  qu'il  ne  s'en  féparoit  plus  lorfque 
j'ajoutois  de  nouvelles  gouttes  d'cfprit  de  vin.  Au  bout  de  24 
heures  tout  étoit  précipité,  et  je  vis  au  fond  des  verres, à  peu 
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près  la  même  quantité  d'une  poudre  également  blanche ,  molle ,  et 
pâteufe . 

Le  vénin  de  la  Vipère  difTous  dans  l'eau ,  et  précipité  par 
l'eCprit  de  vin,  fous  l'apparence  d'une  poudre  ou  farine  blanche, 
fe  crevalle  en  plufieurs  endroits  lorsqu'il  fe  féche  de  nouveau  j 
et  fes  fifliires  ont,  comme  à  l'ordinaire,  la  forme  rétîculaire  . 

Quand  on  mêle  avec  du  vénin  précipité  par  l'efprit  de  vin 
et  féché  dans  le  verre ,  de  l'huile  de  vitriol  claire  et  tranfparen- 
te,  elle  change  de  couleur  au  bout  d'un  certain  tems,  et  prend- 
une  couleur  vineufe  obfcure .  On  obferve  les  mêmes  chanoe- 
mens  dans  la  gomme  arabique  diiibute  dans  l'eau ,  et  précipitée 
par  l'efprit  de  vin .  La  gomme  en  fe  déiléchant  s'attache  au  ver- 
re, fe  crevafTe  auffi,  et  fi  on  y  mêle  quelques  gouttes  d'huile  de 
vitriol,  elles  y  prennent  dans  le  même  tems  une  couleur  vineu- 
fe obfcure.  L'analogie  entre  le  vénin  et  la  gomme  ne  fauroit 
être  plus  parfaite.  Ils  fedifiblvent  également  dans  l'eau,  ils  font 
précipités  de  la  même  manière  par  l'efprit  de  vin  ;  la  poudre , 
ou  farine  précipitée  a  la  même  couleur;  ils  fe  défléchcnt  et  fe 
crevalîënt  l'un  et  l'autre  ;  l'huile  de  vitriol  ne  les  ramollit  que 
fort  tard,  et  change  elle  même  de  couleur  ,  de  la  même  manière, 
avec  l'une  et  l'autre  de  ces  fubftances . 

Il  me  refloit  encore  à  faire  fur  le  vénin  de  la  Vipère  une 
expérience,  qui  bien  qu'elle  ne  décide  rien  au  fond  fur  la  natu- 
re intime  de  cette  fubftance ,  prouve  néanmoins  toujours  davan- 
tage ,  qu'il  fe  trouve  une  grande  analogie  entre  cette  fubflance  et 
les  gommes , 

Je  mis  fix  grains  de  vénin  de  Vipère  très-pur  et  déflcché, 
dans  i^n  petit  matras  ,  et  j'y  ajoutai  cinquante  gouttes  d'acide 
nitrcux  pour  en  retirer  les  airs.  Il  en  fortit,  par  le  moyen  du 
feu,  autant  d'air  que  pouvoir  en  contenir  le  matras,  ou  un  peu 
■  plus  .  Cet  air  étoit  de  l'air  commun  un  peu  altéré  dans  fts  qua- 
lités . 
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Jitcs.  Je  continuai  le  feu:  il  commença  à  fortir  un  nouvel  air 
nébuleux,  qui  à  l'examen  ,  fe  trouva  compofé  d'un  tiers  d'air  fi- 
xe ,  et  de  deux  tiers  d'air  phlogiftiqué  . 

La  gomme  arabique  dans  les  mêmes  circonftances  me  don- 
na de  même  de  l'air  fixe  et  de  l'air  phlogifliqué;  enforte  qu'on 
auroit  pu  confondre  les  réfultats  comme  parfaitement  fembla- 
bles .  11  cfl  vrai  que  la  gomme  arabique  donne  auiïi  de  l'air  ni- 
treux  ;  mais  cela  n'arrive  que  iorfqu'elie  eft  en  quantité  plus  fen- 
fible.  Si  fa  quantité  efl:  très-petite,  le  peu  d'air  nitreux  qu'elle 
donne  Te  décompofe  en  s'uniiTant  avec  l'air  commun  du  matras. 

Il  paroit  donc  démontré  que  le  vénin  de  la  Vipère  n'eft 
autre  chofe  qu'une  gomme;  on  voit  du  moins  qu'il  en  a  toutes 
les  proprierés,  et  tous  les  principaux  cara6leres. 

Ce  véain  fe  trouve  dans  un  animal ,  et  élaboré  dans  fes 
organes ,  et  formé  de  fes  humeurs .  Il  doit  donc  être  conlidéré 
comme  une  vraie  gomme  animale ,  d'autant  mieux  que  la  Vi- 
père même  ne  fe  nourrit  que  d'animaux .  Quoiqu'on  ne  con- 
noiile  aucune  autre  gomme  animale,  il  ne  paroit  pas  qu'on 
paiile  nier  pour  cela  que  le  véain  ne  foit  tel  ,  quand  il  en  a 
toutes  les  propriétés.  Il  efl:  naturel  que  d'orénavant  il  (bit  inféré 
dans  le  catalogue  des  gommes .  Peut  être  cette  découverte  don- 
nera-t-elle  occaiion  aux  phyliciens  d'examiner,  s'il  ne  fe  trouve- 
roit  pas  dans  quelque  autre  animal  quelque  autre  fubllance  gom- 
meufe . 

Quoiqu'il  foit  reconnu  que  le  vénin  de  la  Vipère  eft  une 
gomme  ,  on  ne  conçoit  pas  pour  cela  comment  il  eft  vénin , 
puifque  c'eil;  une  vérité  connue  ,  que  les  gommes  ne  le  font 
pas,  et  qu'on  peut  les  employer  impunément.  Il  eft  fuperiiu  de 
parier  des  expériences  que  j'ai  faites  à  ce  fujct  par  pure  curif^- 
iîté.  Je  me  fuis  afluré  de  mille  manières,  que  la  gomme  ara- 
bique appliquée  fur  les  bleflurcs  eÛ  tout  ù  fait  innocente .  Mais 
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telle  cft  la  condition  de  l'homme ,  et  tel  e-fl;  ce  que  nous  appel- 
Ions  fcience.  On  arrive  à  la  fin  à  des  limites,  au  de  là  des  quel- 
les tous  nos  efforts  deviennent  tout  à  fait  inutiles  .  Certe  notion  , 
que  le  vénin  de  la  Vipère  efl:  une  gomme  quelconque  ,  ne  -îious  fert 
de  rien  pour  expliquer  comment  cette  gomme  excite  en  un  in- 
ftant  une  horrible  maladie,  et  comment,  en  fi  petite  quantité, 
elle  ôte  k  vie  en  Ci  peu  de  tems.  Ce  principe,  quelqu'il  foit, 
qui  la  rend  vénin  eft  en  fi  petite  quantité,  qu'il  n'altère  en  rien 
les  propriétés  ordinaires  de  la  gomme  ;  et  l'on  ne  peut  rien  ap- 
percevoir  de  ce  principe,  foit  en  fe  fervant  des  microfcopes  les 
plus  forts,  foit  en  obfervant  le  vénin  de  toute  autre  manière. 
Les  fubftanccs  les  plus  avives  font  rendues  telles  par  des  quan- 
tités inafîîgnables  de  matière .  La  pointe  d'une  aiguille ,  qui  tou- 
che une  puflule  varioleufe,  canferve  fon  a6livité  pendant  des  an- 
nées ,  et  excite  les  plus  grands  changemens  dans  le  corps  de  plu- 
fîeurs  perfonncs,  qu'on  en  peut  piquer  fucceiîivement . 

Oh  combien  nous  fommes  encore  éloignés  de  pénétrer  la  vé- 
rité de  ce  myftere  î  Par  combien  de  voies  difficiles  et  inconnues , 
ne  faudra-t-il  pas  palier ,  pour  avoir  quelques  lumières  fur  cette 
matière  fi  difficile  et  fi  obfcure  !  Heureux  encore ,  fi  toutes  les 
peines  qu'on  prendra,  fi  tous  les  effx^rts  qui  fe  feront,  iie  feront 
pas  tout  à  fait  inutiles! 

Cette  nouvelle  découverte,  qui  enrichit  l'hiffoir^  naturelle 
d'une  gomme  nouvelle,  ne  doit  pas  être  négligée  par  les  phy- 
ficiens .  Elle  pourroit  conduire  avec  le  tems  à  faire  mieux  con- 
noître  la  nature  du  vénin  de  la  Vipère ,  et  les  effets  compli- 
qués qu'il  produit.  Elle  pourroit  peut  être  feryir  un  jour  à  fai- 
re comprendre  pourquoi  les  animaux  à  fang  froid  meurent  fi 
tard  de  la  morfure;  pourquoi  il  en  eil  qui  n'en  meurent  pas, 
et  pourquoi  ce  vénin  cff:  entièrement  innocent  pour  la  Vipère, 
de  quelque  manière  qu'il  foit  introduit  dans  fon  corps.  Si  les 
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animaux  froids,  qui  meurent  tard,  fi  les  autres  qui  ne  meurent 
pas ,  fi  la  Vipère  .à  qui  le  vénin  n*eft  point  du  tout  nuilible  , 
avoient  des  humeurs  ou  des  parties  telles,  qu'elles  ne  fullenc 
que  peu ,  ou  tard  j  ou  point  altérées  par  cette  gomme  anima- 
le, on  pourroit  alors  expliquer  de  quelque  manière  un  fait  en- 
core très-obfcur,  et  qui  fembloit  ne  pouvoir  être  éclairci  que 
diaprés  ia  connoillance  intime  de  la  nature  du  vénin  même,  et 
des  principes  et  des  qualités  les  plus  cachées  des  corps  animaux , 
fur  lesquels  il  opère. 

Sur  les  Abeilles  ?  ks  Bourdons ,  et  les  Guêpes . 

Dans  la  première  partie  de  cet  Ouvrage,  f ai  rapporté  quel- 
ques expériences  fur  le  vénin  du  Scorpion ,  et  fur  cette  humeur 
qui  fort  des  Abeilles ,  lorfqu'elles  piquent  avec  leur  aiguillon . 
J'ai  eu  oçcafion  depuis ,  de  faire  quelques  autres  obfervations , 
non  feulement  fur  les  Abeilles ,  mais  encore  fur  les  Guêpes  fur 
les  Frelons ,  et  fur  les  Bourdons .  Je  ne  fâche  pas  qu*aucun  Phy. 
ficien  ait*  examiné  comme  il  convient  la  liqueur  de  ces  ani- 
maux qui  piquent  avec  l'aiguillon .  Mead  dit  bien  avoir  obfer- 
vé  que  la  liqueur  des  Abeilles  ell;  compofée  de  très-petites  ai- 
guilles ou  pointes  falines.  Il  allure  qu'il  l'a  examinée  au  mi- 
çrofcope  et  qu'il  l'a  trouvée  remplie  de  fels ,  et  de  pointes  .  Je 
ne  fais  fi  cette  obfervation  de  Mead  a  été  confirmée  ,  ou  non 
par  d'autres .  Quant  à  moi ,  je  puis  afiurer  que  je   n'ai  jamais 
pu  rien  voir  de  falin  dans  cette  humeur,  quelque  attention  que 
j'y  aie  apporté ,  et  quoique  je  me  fois  fervi  des  plus  fortes 
lentilles .  Je  fuis  perfuadé  que  Mead  s'eft  trompé  en  cela ,  com- 
me il  s'eft  trompé  en  obfervant  le  vénin  de   la  Vipère.  Il  a 
?û  fùremcnt  des  molécules  en  mouvement  dans  cette  liqueur 
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avant  qu'elle  fe  défféchk,  et  il  a  cru  auffitôt  que  e^étoicnt  des 
pointes  nageantes. 

Il  ii'eft  pas  difficile  de  fe  peTfua<der  que  Moad  n'a  exami- 
né cette  humeur  ,  qu'impure,  et  mêlée  avec  des  corpufcules  qui- 
lui  étoient  étrangers,  et  que  cela  lui  a  fuffi  pour  qu'il  l'ait  crue 
compofée  de  feis.  Il  s'eft  trompé  là  d^flus  comme  ftir  le  vénin 
de  la  Vipère ,  dans  le  quel  il  n'y  a  rien  de  tout  ce  qu'il  croit 
y  avoir  vû  et  l'erreur  paroit  abfolument  la  même ,  L'humeur 
des  Abeilles  en  fe  dédéchant  s'éclate  de  la  même  manière  que 
le  vénin  de  la  Vipère,  et  laifTe  voir  les  fragmens  ordinaires,, 
aigus ,  et  réguliers .  Il  n'en  a  pas  fallu  davantage  à  Mead  pour  croi- 
re que  c'étoic  du  véritable  fel . 

Je  puis  aflurer  qu'on  ne  voit  rien  de  tout  cela  quand  l'ob*- 
fervation  eft  bien  faite.  Si  en  exprimant  la  liqueur  de  l'aiguil- 
lon d^s  Abeilles  on  ne  f^it  pas  la  plus  grande  attention  à  ce  que 
risn  ne  fe  brife  et  ne  s'y  mêle ,  il  ell  facile  qu'elle  fort^e  chargée 
d'autres  corps  irréguliers  et  lorfqu'on  la  met  fur  le  porte-objets 
cm  peut  encore  obferver  dans  ces  corps  quelque  pcu^  de  mouve- 
ment ,  et  ils  peuvent  être  plus  ou  moins  nageants .  Mais  ce 
mouvement  accidentel  qui  leur  efl  étranger  ,  cefTe  bientôt,  et 
totalement ,  lorfque  tout  eft  tranquille  .  Peu  à  peu  l'humeur  fe 
déflcche  i  en  fe  défTéchant ,  elle  fe  brife ,  et  fe  crevalîe ,  et  forme  dcs^ 
angles,  et  des  pointes. 

H  n'y  ancune  différence  fenfible  entre  le  véniiî  de  la  Vipè- 
re y  et  l'humeur  des  Abeilles  obfervés  au  microfcope,  lorfqu'ils 
font  défîéchés  lun ,  et  Tautfe  .  Et  j'ai  feulement  obfervé  que 
l'humeur  des  Abeilles  niife  à  l'air  fur  un  verre  fe  défTéche  beau- 
coup plus  tard  que  le  vénin  de  la  Vipère ,  et  que  les  iîfliires 
mêmes  de  l'humeur  des  Abeilles  fe  forment  aulîi  plus  tard,  que 
celles  du  vénin  de  la  Vipère,  en  fuppofant  même  des  degrés 
égaux  de  délTiccation  dans  ces  deux  fluides. 
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Ces  deux  humeurs  s*accofdent  non  fculemenf  dans  les  fi- 
gures que  préfentcnc  leurs  parties ,  coTe  défîéchant  ;  mais  encore  tu 
d*autres  qualités .  Si  l*aii  en  met  un  fragment  entre  les  dents ,  et 
qu'on  les  ferre  avec  force ,  on  les  fent  comme  fortement  collées 
cnfemble:  ,ce  quieft  entièrement  de  même  qu^avec  le  vénindcla 
Vipère ,  et  avec  toutes  les  fubjftances  gommcufes  feches .  Elle  fc 
dilTout  auifi  dans  T^au  fimple ,  et  rélifte  à  refprit  de  vin,  com- 
me le  vénin  de  la  Vipère.,  çt  comme  les  gommes  mêmes;  de 
forte  que  je  ne  ferois  pas  éloigné  de  croire  que  cette  humeur  qû. 
une  fubftancc  gommeufe ,  comme  Teft  fûrement  le  vénin  de  h 
Vipère  o  11  cft  vrai  que  les  quantités  de  cette  humeur  font  fi 
petites ,  qu'à  peine  on  peut  rentier  de  faire  quelque  expérience 
avec  certitude  fur  cette  fubftance .  Mais  les  réfultats  m'ont  paru 
aflez  confiants  pour  me  faire  croire  que  je  n'ai  pas  pû  facilement 
me  tromper. 

J'ai  obtenu  les  mêmes  réfultats  en  examinant  l'humeur  des 
Guêpes,  des  Bourdons,  et  en  général  de  divers  autres  infc6\es 
rolatils  qui  piquent  avec  un  aiguillon  ,  jet  qui  douent  un  humeur . 
L'humeur  amere et  mordante  dans  tous  ces  animaux,  et  pa- 
raît certainement  de  nature  gommeufe  .  Quand  on  la  laide  fé- 
cher  fur  le  verre,  elle  fe  crevaflë  par  tout  comme  le  vénin  de 
la  Vipère  i  et  mife  entr^  les  dents  elle  eft  tenace ,  glutineufe ,  et 
frifiilante. 

Mais  H  ne  faut  pas  croire  pour  cela ,  qu'elle  foit  la  même 
chofe  que  le  vénin  de  la  Vipère,  ni  qu'elle  en  ait  toutes  les 
autres  qualités.  Le  vénin  de  la  Vipère  n'cfl  décidément  ni  fa- 
voureux  au  palais  ,  ni  fuffifamment  acide  pour  changer  en  rou- 
ge le  tournefol ,  ou  la  teinture  de  raves  .  L'humeur  des  Abeilles , 
et  des  autres  infe<Stes  qui  leur  font  analogues,  au  moment  qu'on 
l'applique  au  papier  tdnt  avec  le  fuc  de  raves ,  le  rend  légèrement 
rougcâtre ,  et  peu  après  la  tache  devient  d'un  blanc  jaunâtre,  de 
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forte  qu'il  paroit ,  que  cette  humeur  confume  h  couleur  bleue  da  pa- 
pier. Cette  expérience  ayant  été  répétée  plufieurs  tois  etfuivie  par 
Je  même  fuccés  démontre  ,  que  cette  humeur  eft  unie  avec  ui\ 
principe  acide  ,  et  non  pas  alkalia  ;  mais  on  voir  en  même  tems, 
que  la  quantité  d'^acîde  dans  cette  hameur  ert  très-petite ,  et 
abfoIuîBent  incapable  de  raire ,  comme  principe  acide,  la  moin- 
dre fciilatijn  far  ia  langue  et  fur  les  piquûres. 

Un-:  luaiitité  d*cau  imprégnée  d*un  égal  volume  d'air  fi- 
xe, tei  it  e  r  ro ige  le  papier  coloré  par  le  fuc  de  raves.  Elle  lé 
teiiit  tbrtement ,  et  la  couleur  dure  pendant  quelque  tems  .  Une 
petite  quantité  d'eau  imprégnée  d'air  fixe  eft  à  peine  Tenfible  au 
palais,  et  elle  efl:  auffi  tout  à  fait  innocente  fi  on  la  met  fur  les 
blclfures . 

Il  faut  donc  regarder  comme  une  erreur  l'hypothele  de 
ces  Phyfîciens ,  qui  ont  prétendu  que  cette  humeur  fait  enfler 
les  parties  parcequ'elle  ell  acide ,  et  qu2  Talkali  volatil  en  efl: 
le  remède  parce  qu'il  Citure  le  principe  acide. 

L'expérience  fait  croire ,  que  cette  humeur  agit  par  un 
principe  amer,  et  cauflique ,  qui  n'efl  ni  acide,  ni  alkalin  .  Si  on 
la  met  fur  la  langue ,  on  la  fent  amere,  et  brûlante ,  et  non  pas 
acide,  ni  alkaline  ,  ainli  que  nous  l'avons  dit. 

Il  efl  beacoap  de  lubflances  qui  fans  être  ni  acides ,  ni  al- 
kalines  paroiiï'ent  brûlantes  au  palais  ,  et  excitent  des  fenfa- 
tions  fortes  et  défagréables .  Les  cantharidcs  ,  plulieurs  plantes 
aromatiques,  font  de  cette  claflc  .  Dans  le  cas  dont  il  s'agit,  il 
paroit  certain ,  que  ni  la  douleur  ,  qui  efl:  fouvent  infupporta- 
ble  ,  et  plus  grande  que  celle  que  cauferoit  l'huile  de  vitriol 
mêiîîe ,  ni  l'enflure  ou  l'inflammation  des  parties ,  ne  peuvent 
être  produites  par  un  principe  acide  introduit  dans  la  peau  de 
ces  animaux;  et  par  conféquent,  il  faut  regardes  comme  abfo- 
lument  faufle  la  théorie  imaginée  par  certains  auteurs  pour  ex- 
pli- 


pliqusr  les  effets  de  cette  humeur ,  et  les  Gonfeqiienccs  qîi'oii  en 
a  déduites  ne  font  pas  plus  vraies  que  ia  théorie  même  .  Ua 
prétendu  acide  concentré,  un  acide  à  nud»  un  acide  non  com- 
biné ,  un  acide  phofphorique  qui  produit  tant  de  choies ,  font 
des  hyporhefes  qui  ne  réfiftent  point  à  Texanien  delà  raifon ,  et 
de  l'expérience ,  et  qui  font  peu  dignes  de  ce  fiecle .  îl  n'eft 
plus  tems  d'imaginer  la  nature  ;  il  faut  la  confulter .  Si  ia  chy- 
mie  a  augmenté  le  nombre  de  nos  conncîiiîanccs ,  Tabus  de  la 
chymie  même  a  fouvent  retardé  nos  progrès.  Il  nous  a  fouvent 
jettés  dans  Terreur ,  et  a  fubftitué  les  hypothefes  aux  faits  >  et  aux 
expériences. 

Quoique  les  Abeilles ,  et  les  autres  infefles  analogues  à 
ceux-ci  par  rapport  à  l'humeur  qu'ils  lancent  par  leur  aiguil- 
lon, ne  parviennent  pas  à  tuer,  je  crois  malgré  cela,  qu'on 
doit  les  confidérer  j  ii  non  comme  des  animaux  venimeux  dans 
le  fens  le  plus  vulgaire  ,  du  moins  comme  des  animaux  qui 
feparent  de  leurs  corps  une  petite  quantité  d'une  matière  ,  la 
quelle  ne  tue  point  par  cela  feul  ,  qu'elle  eft  en  trop  petite 
quantité.  Les  poifons  et  véains  les  plus  actifs  ,  comme  l'arfenic  , 
le  fublimé  corroiif,  le  vénin  de  la  Vipère  pris  en  très-petite 
quantité,  non  feulement  ne  tuent  pas,  miis  ils  ne  vont  pas 
même  jufqu'à  produire  un  dérangement  fenfible ,  bien  loin  qu'il 
approche  de  celui  que  produiioit  un  gros  frelon  en  piquant 
de  fon  aiguillon  j  mais  ces  quantités ,  quoique  très-petites  par- 
viennent cependant  à  tuer  les  plus  petits  animaux ,  tandifquc 
des  quantités  plus  confidérables  ne  vont  pas  jufqu'à  tuer  les 
plus  grands.  L'on  voit  par  là,  que  la  différence  gît  toute  dans 
la  quantité  du  venin,  et  dans  les  differens  degrés  de  force  de 
l'animal,  et  non  pas  dans  la' nature  du  vénin,  qui  efl  toujours 
la  même .  Le  vénin ,  ainfi  que  je  l'appellerai ,  des  abeilles ,  efl 
très-atiif  dans  fa  petite  quantité,  eril  efl  facile  d'en  juger  .par 
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la  douleur,  et  réanimation  qu'il  produit  à  rînftant.  Que 
l'on  en  augi»entoit  la  dofe,  il  produiroit  les  plus  grands  dé- 
fordres,  et  peut  être  la  mort  la  plus  prompte.  Et  je  ne  fcroîs 
pas  éloigne  de  croire  qu*un  grain  de  poids  de  ce  vénin  tueroît 
un  pigeon  en  peu  de  fccpndes .  La  différence  qui  fe  trouve  en- 
tre la  piquûrc  de  1* Abeille ,  et  celle  du  Frelon  eft  déjà  très-gran- 
de, quoique  la  diiïérence  entre  les  quantités  refpeciivcs  de  leur 
vénin  foit  encore  très-petite.  Il  faut  en  dire  autant  des  fcor- 
pions  ordinaires  d'itaiie  ,ct  <ies  autres  pais  ;  ainfi  que  de  la  mor- 
fure  des  araignées  .  Les  pius  gi'oiles  produifcnt  en  général  uta 
plus  grand  dérangement,  et  celies  d'Afrique,  ou  d'Aiîe  ,  vont 
jufqu'à  donner  la  mort;  mais  toutes,  jusques  aux  plus  petites 
occailonnent  une  altération  plus  ou  moins  grande . 

Il  y  a  d'autr^çs  animaux  et  fur  tout  des  Infecles,  qui  lorf- 
qu'ils  mordent,  ou  piqiicnt  excitent  la  plus  forte  douleur,  et  de 
l'inflammation;  de  forte  qu'on  pourroit  foupçonner  avec  raifon 
qu'ils  infinuent  dans  la  blelTure  une  humeur  cauftiquc,  et  vcni- 
meufe  .  On  peut  comprendre  dans  ce  nombre  les  four^nis,  qui 
lorfqu'clles  mordent  inftillent  dans  la  piqûre  une  humeur  acre  , 
et  très-piquante  qu'elles  font  fortir  d'une  vélicule  fit^ée  à  la  par- 
tie poflerieure  de  leur  corps .  Je  ne  m'arrêterai  pas  ici  a  parler  de 
cette  humeur  en  particulier ,  parce  que  j'en  ai  traité  avec  beaucoup 
de  détail  dans  un  mémoire  qui  avoir  pour  obiet  l'examen  des  aci^ 
des  des  animaux  é^c.  et  fur  tout  de  /a  uâture  de  celui  des  four- 
mis ,  imprimé  dans  le  Journal  de  A4.  FAbbé  Rozicr .  J'y  demour 
trai  que  cette  humeur  des  fourmis  eft:  un  vrai  acide ,  et  qu'il 
n'efl  pas  autre  chofe  que  l'acide  de  l'air  fixe  concentré ,  privé  de 
fgn  -elafticite,  ejc  rendu  liquide. 
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TROISIEME  PARTIE 

CHAPITRE  PREMIER. 

A5lwn  du  vén'm  de  la  Vipère  fur  les  parties  inordues 

de  P animal. 

LE  fujet  de  cette  parties  eft  le  plus  piquant  que  le  matiè- 
re dont  notis  traitons  puiflè  préfenter  à  un  obfervateuE 
philofophe . 

Toutes  les  queflions  qui  y  font  traitées  deviennent  inté- 
réfTantes,  parce  qu'elles  peuvent  jetter  de  grandes  lumières  fur  la 
nature  des  venins.  L'économie  animale  même  paroit  s'expliquer 
mieux  par  leur  moyen,  et  beaucoup  d'hypothefcs  qui  ont  été  faites 
jufqu'ici  tombent  devant  lexpérience  .  Elle  eft  la  pierre  de  touche 
qui  fait  bientôt  reconnoître  tout  ce  qui  n  appartient  pas  à  la  natu- 
re, tout  ce  qui  vient  de  lart,  des  préjugés,  de  Hmagination  :  en 
un  mot,  de  Thomme. 

L'expérience  feule  peut  nous  conduire  par  les  fentiers  in- 
connus de  la  nature,  et  nous  faire  parvenir  à  des  vérités  neu-- 
ves  et  inattendues':  Mais  dans  le  tems  même  que  Thomme  court 
hardiment  vers  la  vérité  à  la  lueur  de  ce  flambeau ,  et  qu'il  s'ele- 
ve  comme  pour  dominer  fur  la  nature  même,  elle  l'arrêtte  à 
tout  moment,  en  ne  fc  découvrant  à  lui  qu'en  partie,  comme  (i 
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elle  craignoit  d*êtrc  reconnue;  elle  l'avertit  ainfi  toujours  de  fon 
foible,  et  lui  montre  que  fes  efpérances  font  vaines  ou  très- 
limitées  . 

L'homme  qui  afligne  aux  comètes  le  cours  qu'elle?  ont  à 
tenir  ,  et  qui  fixe  le  teins  qu'emploie  la  lumière  pour  venir 
du  foleil  à  nous,  ne  connoit  pas  après  cela  l'air  qui  l'environ- 
ne ,  le  feu  qui  le  réchauffe .  Telle  eft  nôtre  condition ,  et  c'efl: 
ainfi  qu'exifte  la  fcience  des  hommes  . 

La  première  queftion  qui  fe  préfente  après  tout  ce  qu'on 
a  vu  jufqu'ici ,  c'eft  de  favoir  fi  le  vénin  de  la  Vipère  eft  un 
poifon  pour  tous  les  animaux  à  fang  chaud .  On  verra  dans  peu 
que  ce  n'eft  pas  fans  deiïein  que  nous  avons  feparé  cette  gran- 
de famille  des  animaux,  de  l'autre  qui  comprend  ceux  à  fang 
froid.  Je  dis  au  refte,  qu'une  fubdance  eft  venimeufe  ,  pour 
nn  animal,  lorfqu'elle  produit  en  lui  des  défordres  très-conlidé- 
rables,  quoiqu'elle  ne  foit  introduite  dans  fon  corps  qu'en  mé- 
diocre quantité . 

Pour  répondre  convenablement  à  la  queftion  que  je  viens 
de  propofer,  il  eft  certain  qu'il  faudroit  avoir  fait  mordre  par 
les  Viperés  tous  les  animaux  à  fang  chaud  qui  exiflent  fur  le 
globe  .  Le  quelHon  n'eft  pas  affez  intérélTante  pour  mériter  un 
t'avail  fi  long  et  fi  difficile.  Cependant  s'il  eft  permis  d'em- 
pl.)yer  l'analogie  entre  les  divers  animaux  à  fang  chaud ,  je  ne 
crains  pas  d'avancer  que  le  vénin  de  la  Vipère  fera  un  poifon 
pour  tous.  On  a  vu  qu'il  l'efl:  pour  toutes  les  fept  efpeces  que 
nous  avons  examinées  ci  devant.  Et  je  me  f:)uviens  très-bien 
n'avoir  trouvé  en  Italie  aucune  efpece  d'animal  chaud  pour 
le  quel  le  vénin  de  la  Vipère  ne  fût  pas  un  véritable  poifon. 
Jî  l'éprouvai  fur  tous  les  oifeaux  que  je  pus  retrouver  ,  et  fur 
tous  les  quadrupèdes  que  je  pus  me  procurer,  de  o-rofleur  mé- 
diocrej  car  j'avoue  que  je  n'ai  fait  mordre  ni  le  cheval,  ni 
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h  chameau,  ni  le  boeuf,  qu'on  ne  peut  avoir  facilement  pour 
cet  ufage  . 

Il  paroit  donc  très-naturel  de  croire  que  le  vénin  de  la  Vi- 
père ert:  un  poifon  pour  tous  les  animaux  à  fang  chaud  ,vet  qu'au- 
cun ne  feroit  à  Tabri  des  effets  qu'il  produit  ordinairement  lo  rf- 
qu'il  eft  introduit  dans  le  corps  en  quantité  fuffifante. 

La  féconde  queftion,  qui  nait  immédiatement  de  la  pre- 
mière ,  eft  de  fa  voir  fi  le  vénin  de  la  Vipère  eft  un  poiion  pour 
tous  les  animax  à  fang  froid . 

Nous  avons  déjà  vù  ci  devant,  que  les  grenouilles ,  anima! 
froid,  et  fi  difficile  à  mourir,  meurent  elles  mêmes  trés-bicn 
en  peu  d'heures ,  fi  elles  font  mordues  par  la  Vipère  ;  mais  ce 
n'eft  pas  aiîêz  pour  conclure  avec  certitude»  que  tous  les  autres 
animaux  à  fang  froid  meurent  aufli .  On  court  fouvent  le  rifque 
de  fe  tromper  de  cette  manière,  lorfqu'on  fe  prévaut  d'analogies 
peu  étendues ,  et  trop  limitées . 

Une  feule  efpece  d*animaux  ne  fuffit  pas  pour  fournir  un 
argument  d'analogie  d'aucune  valeur . 

Si  on  avoic  examiné  cinq  ou  fix  cent  efpeces  d'animaux  à 
fang  froid ,  et  qu'on  eût  obfervé  dans  tous  des  fignes  certains 
de  poifon  après  qu'ils  auroient  été  mordus ,  l'analogie  dans  ce  cas 
formeroit  un  argument  de  probabilité,  et  l'onauroit  pu  conclure 
des  animaux  froids  comme  des  animaux  chauds. 

II  ell  trop  facile  de  foupçonner  que  le  vénin  de  la  Vipè- 
re n'eft  pas  un  poifon  pour  la  Vipère  même .  La  Vipère ,  dans 
toutes  les  maladies  ou  blelîiires.  de  fa  gueule,  courroit  le  plus 
grand  rifque  de  fe  tuer  avec  fon  propre  vénin .  Il  n*en:  pas  très- 
rare  de  trouver  des  Vipères  ayant  les  facs  des  dents  enflam- 
més, et  fanglants.  On  voit  fouvent  fe  former  dans  la  gueule  de 
la  Vipère ,  lorfqu'elle  mord ,  de  petites  taches  rouges ,  et  il  eft 
d'ailleurs  facile  de  concevoir,  que  îcrfqu'elle  feroit  mordue  à  la 
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gueule  par  quelque  autre  animal,  fon  propre  venin  lui  devien- 
droit  funefte . 

Le  vénin  fe  fépare  continuellement,  et  fcjourne  dans  la 
glande  fpongieufe.  Celle  ci  a  fon  canal  toujours  ouvert,  par  le 
quel  tout  le  vénin  fuperflu  qui  ne  peut  tenir  dans  la  glande  eft 
forcé  de  fe  répandre  dans  la  gueule  de  la  Vipère  même . 

Quoiqu'il  en  foit,  il  étoit  facile  d'en  faire  l'expérience . 
On  peut  lire  dans  ma  première  partie  les  détails  d'un  grand 
nombre  d'expériences  que  j'ai  faites  à  ce  fujet ,  des  quelles  il  réfulte  ^ 
que  le  vénin  de  la  Vipère  n*ell:  pas  un  poifon  pour  les  Vipè- 
res i  mais  que  c*efl:  pour  elles  une  humeur  tout  à  fait  innocen- 
te* J'ai  voulu  répéter  de  nouveau  plulieurs  de  ces  expériences, 
et  parmi  un  grand  nombre,  que  j'omets  pour  abréger,  il  me 
fuffira  d'en  rapporter  une  feule . 

Je  forçai  une  Vipère,  après  l'avoir  bien  irritée^  à  fe  mor- 
dre elle,  même  plufieurs  fois  vers  la  queue;  mais  elle  ne  fouffrir 
rien  pour  cela  ^  quoiqu'elle  eût  certainement  bien  enfoncé  fes 
dents  dans  cette  partie .  J'ai  répète  cette  expérience  fur  trois 
autres  Vipères  avec  le  même  fucccs  ;  de  forte  que  c'efl.  une 
chofe  certaine ,  que  le  vénin ,  ou  la  morfure  de  la  Vipc;re  ell 
tout  à  fait  innocente  pour  la  Vipère  même  qui  fe  mord),  com- 
me elle  l'efl:  aulïï  lorfqu'elles  fe  mordent  entr'elles. 

Mais  cette  exception  fi  (inguliere  n'efl  pas  pour  les  Vipè- 
res feules.  îl  efl  d'autres  animaux  pour  les-quels  ce  venin  efl 
innocent;  et  il  en  efi  d'autres  fur  les  quels,  quoiqu'ils  foient 
petits,  une  Vipère  , ou  deux,  font  à  peine  capables  de  produire 
une  altération  fenfible  .  J'ai  parlé  de  quelques  uns  de  ces  ani- 
maux froids  dans  ma  première  partie  ^  et  pour  en  connoîrre  le 
nombre,  il  faudroic  étendre  les  expériences  fur  d*autr^-s  efpeces 
que  je  ne  pus  me  procurer  alors,  et  fur  les  quels  je  crus  fuperiîu 
d'en  faire  l'expérience. 

S'il 
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S'il  ed  tout:  k  fait  cxtraordinaii'e  de  voir  que  la  même  ma- 
tière efl:  entièrement  innocente  pour  diverfes  efpeces  d'animaux , 
çt  qu'elle  eft  mortelle  pour  une  inHnitc  d'autres;  il  efl:  bien 
plus  furprenant ,  et  plu?  merveilleux  de  concevoir  comment ,  ec 
par  quels  principes  il  peut  fe  faire, qu^une  gomme  infipide,  au- 
tant qu'on  peut  s'en  appercevoir  ,  excite  les  plus  grands  défor- 
drcs  fur  tant  d'animaux  fi  gros,  et  qu'il  n'en  produife  aucuîi 
fur  d'autres  incomparablement  plus  petits,  et  plus  foibles. 

La  dillin6lion  connue  d'animaux  à  fang  cbaud  ,  et  d'ani- 
inaux  à  fang  froid ,  la  quelle  n'efl:  fondée  que  fur  quelques  de- 
grés de  plus  ou  de  moins  de  chaleur,  et  fur  quelqu'autre  petite 
différence  de  circulation  d'humeurs,  n*efl:  d'aucun  ufagç  dans  le 
pas  préfent.  Parcequ'il  y  a  des  animaux  à  fang  froid  qui  meu- 
rent de  ce  vénin ,  et  qu'il  en  eil  qui  n'en  fouffrent  aucunement . 

Si  l'on  compare  deux  animaux  froids,  l'un  qui  meure  du 
yénin,  et  l'autre  qui  n'en  meure  pas;  on  y  trouvera  les  mêmes 
organes ,  la  même  circulation ,  une  égale  ténacité  de  vie  ;  tout  y 
en  un  mot,  paroîtra  égal  en  eux,  aux  yeux  de  Tobfervateur . 

Qu'eft-ce  donc  qui  fait  que  cette  matière  qui  fort  de  la 
dent  foit  un  poifon  pour  l'un,  et  non  pas  pour  l'autre?  C'efl: 
là  ce  que  nous  ignorons  entièrement ,  et  ce  qu'il  ne  paroit  pas 
qu'il  nous  foit  donné  de  favoir  jamais .  11  faudroit  connoître  la  natu- 
re la  plus  intime  de  cette  merveilleufe  gomme  animale  .  II  fau- 
drqit  pénétrer  dans  la  fubllance  la  plus  interne,  et  la  plus  ca- 
chée des  folides ,  et  de  fluides  des  animaux  à  fang  froid ,  con- 
noître le  méchanifine  de  leur  organifation  ,  et  comprendre  par- 
faitement le  principe  de  la  vie ,  et  alors  on  pourroit  répondre 
à  tout .  Mais  comment  favoir  de  il  grandes  chofes ,  quand  nos 
organes  font  û  peu  pénérrans,  fi  peu  a6lifs! 

Mais  s*il  ne  nous  eft  pas  donné  de  favoir  quel  efl:  ce  prin- 
cipe fi  a6lif  du  vénin  de  la  Vipère ,  qui  introduit  dans  l'animal 
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vivant  lui  caufc  la  mort,  il  nous  efl:  du  moins  permis  de  re- 
chercher quelle  quantité  de  ce  venin  cfl  nécellaire  pour  donner 
la  mort  à  un  animal  d'une  certaine  groflèur  .  Cette  recherche  ? 
qui  eft  très-curieufe  en  elle  même  ,  ne  laifîë  pas  d'être  de  quel- 
que utilité  dans  la  pratique ,  et  fur  tout  pour  ne  pas  lâiiler  croi- 
re le  danger  plus  grand  qu'il  n'eft  en  effet,  II  par  malheur  on 
venoit  à  être  mordu  par  cet  animal . 

A  Rn  de  pouvoir  dire  quelque  chofe  de  précis  fur  cette 
recherche  ,  il  falloit  commencer  par  déterminer  de  très-petites 
quantités  de  vénin ,  et  les  introduire  fans  perte  de  fubltance 
dans  le  corps  de  l'animal.  Il  falloit  encore  opérer  fur  des  ani- 
maux très-petits,  dans  les  quels  la  mort  s'enfuivît  promptcmcnt 
et  certainement,  a  fin  que  les  réfuliats  fulfent  moins  équivo- 
ques. Il  eft  vrai  qu'en  multipliant  fans  bornes  les  expériences  j 
on  pourroit  à  la  fin  avoir  aufîi  les  mêmes  rélùlrats  dans  les  gros 
animaux;  mais  il  auroit  fallu  pljus  de  tems,  et  plus  de  commo- 
dités, et  d'ailleurs  être  perfuadé  de  l'importance  de  la  chofe. 

J'ai  choifi  ,  parmi  les  animaux,  les  moineaux  et  les  petits  pi- 
geons ,  qui  meurent  facilement  du  venin  ,  aiaà  que  je  le  favois 
par  expérience . 

Pour  déterminer  de  petites  quantités  connues  de  venin,  j'ai 
commencé  par  prendre  quattre  grains  en  poids  de  vénin  de  Vi- 
père, et  je  l'ai  uni  avec  huit  grains  d'eau  diftillée.  Avec  un  pin- 
ceau fin  j'en  ai  enduit  également  partout  un  pouce  quarré  de  pa- 
pier fin .  Cela  peut  fe  faire  afièz  bien  et  affez  facilement  pour 
exclure  toute  erreur  confidérable  ,  et  j'ai  trouvé  en  efièt  que  les 
moitiés  et  les  quarts  de  pouee  quarré  de  ce  papier  étoient  du 
même  poids  lorqu'ils  étoient  féchés . 

Je  coupai  par  le  milieu  le  pouce  quarré  de  papier,  et  je  / 
divifai  en  deux  line  moitié,  et  je  continuai  ainfi  jufqu'à  f\x 
divilions .  J'en  fis  autant  de  l'autre  moitié  afin  d'avoir  ainfi  deux 
portions  de  la  même  valeur, au  lieu  d'une  feule.  Je 


Je  dépouillai  de  la  peau  les  mufcles  de  la  jambe  à  dix 
moineaux ,  et  j'attachai  delFus  les  dix  morceaux  de  papier  en  que- 
flion .  Les  réfultats ,  en  commençant  par  les  plus  gros  morceaux 
de  papier,  i,  r^?  f;>  i,,  furent  comme  il  fuit.  Des  deux 
oifeaux  qui  avoient  les  papiers  marqués  ^,  l'un  mourut  au  bout 
de  15  minutes,  l'autre  feulement  au  bout  de  35*  Des  deux 
du  -g,  l'un  mourut  au  bout  d'une  heure,  et  l'autre  ne  mourut 
pas .  Des  deux  du  ,^  l'un  mourut  au  bout  de  deux  heures ,  l'au- 
tre ne  mourut  pas.  Des  deux  du  3-,  l'un  mourut  au  bout  de 
deux  heures ,  l'autre  au  bout  de  cinq .  Des  deux  du  i  l'un  mou- 
rut au  bout  de  trois  heures ,  et  l'autre  au  bout  de  fept  minutes . 

Cette  expérience  ayant  été  répétée,  elle  eut  des  réfultats 
encore  plus  irréguliers.  Cela  me  fît  abandonner  cette  méthode 
comme  tout  à  fait  infurîifante  et  trompeufe  ;  probablement  parce- 
que  le  papier  mis  en  contad  avec  les  humeurs  de  l'animal  ne  fe 
laiiîe  dépouiller  ni  entièrement  ni  également  du  vénin  qui  y  eft 
1  attaché.  Il  me  fallut  donc  avoir  recours  à  mie  autre  méthode, 
I  qui  ed  peut  être  moins  exacte  pour  déterminer  la  quantité  pré- 
cile  du  vénin;  mais  qui  m'a  donné  des  réfultats  aulTi  conftans , 
et  aulli  uniformes  qu'on  puilfe  les  attendre  dans  une  matière  aufli 
!  difficile . 

Voici  la  méthode  que  j'ai  employée . 

Je  prenoîs  une  quantité  donné  de  vénin ,  par  exemple  trois 
grains ,  et  je  l'étendois  fur  une  lame  de  verre ,  de  manière  qu' 
elle  y  occupoit  un  efpace  déterminé  de  forme  circulaire. 

Le  vénin  dans  fon  centre  n'av^oit  pas  plus  d'un  quart  de 
ligne  de  profondeur. 

J'avois  un  petit  tub€  capillaire  de  verre  qui  fe  terminoit 
par  une  petite  pelle  d'environ  une  demi  ligne  de  diamètre .  Je 
pJongeois  verticalement  la  petite  pelle  dans  le  centre  de  la  gout- 
te ,  et  je  la  retirois  dans  la  même  direction . 

Pour 


Pour  déterminer  h  quantité  de  vénin  <jui  s'attachoit  ù  la 
petite  pelle ,  et  pour  favoir  en  même  tems  li  cette  quantité  étQic 
confiante,  je  mis  enfemble  (ur  une  balance  très-déliçç>te ,  les 
trois  grains  de  vénin,  et  la  lame  de  verre,  et  je  plongeai  dix 
fois  de  fuite  la  petite  pelle  de  verre  dans  le  vénin ,  ayant  foin 
de  Teiïuyer  parfaitement  à  chaque  fois.  Après  les  dix  fois,  je 
trouvai  que  Tequilibre  étoit  perdu  ,  et  qu'il  manquoit  envi- 
ron ^-^  de  grain  du  vénin .  Je  continqai  à  plonger  la  petite  pel- 
le de  verre  dans  le  vénin  autres  dix  fois  de  fuite,  et  la  balan- 
ce  ayant  de  nouveau  perdu  fon  équilibre ,  je  trovai  que  le  vé- 
nin étoit  diminué  d'environ  ^„  de  grain .  On  réulTit  à  faire  cet- 
te expérience  moyennant  un  peu  de  pratique ,  en  moins  de  deux 
minutes  de  tems,  et  dans  deux  minutes  les  trois  grains  de  vé- 
nin ne  font  pas  fenfiblement  diminués  de  poids  par  l'évapora- 
tion  naturelle ,  ainfi  que  je  m'en  (uis  alluré  par  l'expérience  . 
Je  n'allurerai  pas  ici  que  toutes  les  quantités  foient,àla  rigueur, 
les  mêmes.  Je  conviens  qu'en  répétant  plufieurs  fois  cette  ex- 
périence ,  on  doit  trouver  des  différences  fenfibles  ,  et  j'en  ai 
trouvé  en  elfet;  mais  toutes  ces  différences  prifes  enfernble  ne 
peuvent  faire  varier  que  dç  très-peu  de  chofe  la  quantité  de 
vénin  qui  s'attache  chaque  fois  à  la  petite  pelle.  Sur  le  tout, 
j'ai  pu  établir ,  que  la  petite  pelle  de  verre  plongée  à  plomb 
dans  le  vénin ,  comme  je  viens  de  le  dire ,  emporte  avec  foi 
environ       de  grain  de  vénin  de  Vipère. 

Je  découvris  une  portion  de  la  jambe  droite  à  un  moi- 
neau ,  et  je  ffs  une  petite  inciiion  longitudinale  aux  mufclcs 
avec  une  lancette .  J'y  introduits  à  l'inilant  la  petite  pelle  en- 
duite de  vénin,  et  je  l'y  tins  pendant  30  fécondes.  Au  bout  de 
deux  heures  ce  moineau  mourut  ayant  la  jambe  livide. 

Je  répétai  cette  expérience  fur  fîx  autres  moineaux ,  en 
obfcrvant  les  mêmes  circonftances .  Ils  moururent  tous  l'un  après 
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l'autre  au  bout  des  nombres  d'heures  qui  fuivcnt.  2.  2.  3. 
^'  7- 

Je  voulus  appliquer  cette  expérience  à  douze  autres  moi- 
neaux de  ia  même  manière ,  et  les  réfultats  furent  encore  plus 
.irréguliers  que  dans  les  expériences  précédentes  .  L'un  mou- 
rut au  bout  de  quatre  minutes,  un  autre  au  bout  de  3  jours, 
et  un  autre  au  bout  de  cinq  jours.  D'ailleurs  les  fignes  de 
Ja  maladie  étoient  indubitables  dans  tous  les  trois.  Les  neuf 
autres  moururent  tous  au  bout  des  tems  exprimés  par  les  nom- 
bres fuivans,  qui  font  autant  d'heures  :  favoir ,  2.  3.  3.  5.  6, 
6,       io.  il. 

Ces  premiers  réfultats  font  voir  que  les  quantités  de  ve- 
nin dont  nous  parlons  font  fuffifantes  pour  tuer  un  animai  de 
la  grofleur  d'un  moineau  ;  mais  que  ce  vénin  produit  dans  ces 
animaux  des  etîèts  trèc-inégaux  .  et  des  maladies  plus  ou  moins 
grandes.  Un  animal  qui  meurt  au  bout  de  3  minutes,  et  un 
autre  tout  à  fait  femblable  au  premier ,  qui  ne  meurt  qu'au  bout 
de  5  jours,  prouvent  qu'ils  ont  eu  une  maladie  bien  différente. 
Mais  quoiqu'on  puille  fuppofer  que  les  quantités  de  vénin  in- 
troduites étoient  égales  ,  et  que  les  inciiions  l'étoient  auiîi  un 
peu  plus  ou  un  peu  moins  de  fang  qui  fe  dégorge  des  vaiffeaux 
coupés ,  peut  cauCer  toute  cette  différence ,  parceque  cela  peut 
faire  qu'il  entre  plus  ou  moins  de  vénin  dans  la  circulation  des 
humeurs,  et  pour  mieux  dire,  dans  l'animal. 

J'étois  curieux  de  voir  û  en  doublant  la  dofe  du  vénin 
j'aurois  caufé  plus  promptement  la  mort .  Faute  d'une  métho- 
de fûre  pour  doubler  le  vénin ,  je  fis  deux  incilions  au  lieu 
d'une  feule,  et  j'introduiiîs  dans  chacune  la  petite  pelle  dont  j'ai 
parlé .  Tous  moururent  également  ;  mais  l'un  au  bout  de  3 
minutes  ,  un  autre  au  bout  de  27  ,  un  autre  au  bout  de  40.  les 
autres  au  bout  des  nombres  fuivans  ,  qui  expriment  autant  d'heu- 
res: favoir  i.  1.  2.  2.  3.  3.  3.  5.  6:  Les 
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Les  expériences  faites  fur  les  moineaux,  et  la  méthode 
d*introduire  uue  quantité  donnée  de  vénin  dans  leurs  mufcles 
par  une  incifion,  m'ont  fait  faire  une  obfervation  très-interef- 
fante.  Je  tenois  ordinairement  la  petite  pelle  dans  rincinon 
pendant  environ  20  fécondes,  et  je  commençai  à  obfcrver  que 
les  lèvres  de  la  partie  bleliée  devenoient  livides  au  bout  d'un 
certain  tems.  Je  pris  ce  ligne  comme  un  caraftere  certain  ds 
la  communication  de  la  maladie,  et  je  ne  me  trompai  pasi 
ainli  qu'on  le  verra  dans  la  fuite , 

Je  voulus  voir  ce  que  pourroit  produire  une  quantité  de 
vénin  fur  un  animal  plus  gros,  que  les  moineaux. 

Je  dépouillai  de  la  peu  une  portion  de  la  jambe  à  un  pi- 
geon ,  de  forte  que  les  mufcles  étoient  à  nud  dans  cet  endroit . 
Y  ayant  fait  l'incilionà  l'ordinaire,  j'y  introduits  la  petite  pel* 
le  après  l'avoir  plongée  dans  le  vénin  ,  et  je  l'y  tins  jufqu'à 
ce  que  je  vide  Içs  lèvres  de  i'incifion  devenir  livides,  ce  qui 
fut  après  environ  fécondes,  comme  dans  les  moineaux.  Au 
bout  d'une  demie  heure,  la  jambe  étoit légèrement  livide;  mais 
elle  ne  paroiflbit  ni  enflée  ni  dure.  L'animal  ne  mourut,  ni  ne 
parut  foufFrir  fenfiblement. 

Je  répétai  la  même  expérience  fur  lîx  autres  pigeons,  en 
obfervant  exa6lement  les  mêmes  circoftances .  L'un  d'eux  n'eut 
pas  même  de  ligne  de  maladie,  et  I'incifion  ne  devint  pas 
livide,  quoique  j'y  tinfle  la  petite  pelle  pendant  plus  d'une 
minute  entière .  Les  quattre  autres  eurent  les  fignes  de  la  mala- 
die du  vénin  ,  et  deux  de  ceux  là  ne  furent  bien  guéris  qu'au 
bout  de  40  heures .  Le  fixiéme  n'eut  pareillement  aucun  ligne 
de  mal  ;  mais  I'incifion  de  la  jambe  répandoit  du  fang ,  quand  j'y 
introduifis  le  vénin. 

Je  répétai  cette  expérience  fur  8  autres  pigeons  dans  les 
mêmes  circon {lances .  L'un  mourut  au  bout  de  6  heures.  Trois 
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eurent  tous  les  figues  de  la  niaîadie  du  vénlii  ^  et  ne  furent  bien 
guéris  que  le  troiliéme  jour  :  deux  autres  n'eurent  aucun  /ignc 
de  maladie.  Je  dois  avertir  que  les  incifions  à  la  jambe  dansées 
deux  derniers  donnoient  fenfjblement  du  fang  lorfque  j'y  intro- 
duilis  le  vénin  :  ce  qui  démontre  que  le  iang  qui  fort  des  vaif- 
Tcaux  peut  empêcher  le  vénin  dy  entrer ,  ou  d'y  reder  lorfqu'i! 
y  eil  entré- 

Je  voulus  répéter  de  nouveau  cette  expérience  far  dou^e 
pigeons.  Il  en  mourut  un  am  bout  de  lo  heures.  Deux  autrcf; 
furent  grièvement  malades .  Les  autres  ne  fonffrircnt  pas  feu- 
fiblement . 

Ces  nouvelles  expériences  font  voir  que  cette  quantité  de 
vénin  qui  tue  ordinairement  un  moineau  ,  ne  tue  pas  un  pi- 
geon  ;  Mais  on  voit  en  même  tems  qu'il  peut  y  avoir  tel  css  v 
oïj  il  s'introduire  autant  de  vénin  qu'il  en  faut  pour  toer  un 
pigeon ,  bien  que  ce  foit  en  li  petite  quantité ,  qu'il  y  en  ait  à 
peine  pour  tuer  \in  moineau . 

J'ai  voulu  éprouver  fur  les  pigeons ,  ainfi  que  je  Tavois  fait 
fur  les  moineaux  j  ce  que  produiroient  deux  incillons ,  et  une 
dpublç  quantité  de  vénin . 

Ayant  découvert  comme  à  l'ordinaire  les  mufcles  de  la 
jambe  à  un  pigeon,  j'y  fis  deux  petites  incifions,  et  j'introdui- 
iis  dans  çhacune  la  petite  pelle  enduite  de  venin ,  comme  de 
coûtume .  La  tache  livide  parut  dans  les  deux  incifions  ;  la  jam- 
be devint  prefque  toute  livide ,  elle  demeura  telle  pendant  deux 
jours,  et  l'animal  guérit  entièrement. 

Je  répétai  la  même  expérience  fur  1 2  pigeons ,  et  j'eus  des 
réfultats  difiérens .  Deux  moururent  au  bout  de  3  jours .  Les  au- 
tres eurent  les  jambes  livides;  mais  ils  guérirent  tous. 

Cette  expérience  ayant  été  répétée  fur  12  autres  pigeons; 
il  en  mourut  4 .  L'un  au  bout  de  6  heures ,  un  autre  au  bout 
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de  2©,  et  deux  allèrent  jufqu'au  cinquième  jour.  Tous  les  au- 
très  eurent  la  maladie  du  vénin;  mais  ils  guérirent. 

Au  lieu  de  deux  incilsons  feulement  j^e^  fongeai  à  en  fai- 
re quattre ,  Tune  à  côté  de  l'autre  fur  douze  pigeons .  Il  en  mou- 
rut neuf.  L'un  en  dix  minutes ,  deux  en  une  heure  ,  deux  en 
deux  heures,  et  trois  en  5  heures.  Les  autres  eurent  la  mala- 
die, et  les  jambes  livides  ,  enflées  et  dures  j  mais  ils  ne  mouru- 
rent pas. 

Quelle  eji  la  quantité  de  véniii  q^ti  il  faut  pour  tuer  tm  animal? 

Après  toutes  ces  expériences  ,  il  paroit  qu'on  peut  déter- 
miner avec  quelque  probabilité  la  quanxiré  de  vénin  rcquifepour 
tuer  un  animal  :  queftion  qui  commence  déjà  à  devenir  impor- 
tante pour  nous  mêmes  ,  parcequ'enfîn  nous  pourrons  nous 
flatter  que  peut  être  la  morfure  d'une  Vipère  n'eft  pas  auffi  dan- 
gereufe  qu'on  Ta  cru  jufqu'à  prefent . 

On  a  vu  ci  dcflus  que  de  grain  de  venin ,  introduit 
immédiatement  dans  un  mufclc  par  le  moyen  d'une  inciiion , 
peur  être  une  quantité  fufliranre  pour  mer  un  moineau;  quoique 
cet  animal  n'en  meure  pas  toujours ,  et  qu'il  en  faut  environ  4 
fois  plus  pour  tuer  un  pigeon  .  On  peut  même  fuppofer  qu'il 
en  faut  cinq  gui  fix  fois  plus  pour  le  tuer  immanquablement 

Les  moineaux  fur  les  quels  j'ai  fait  mes  expériences  pe- 
foient  un  peu  moins  d'une  once  chacun ,  et  les  pigeons  pefoient 
tm  peu  plus  de  6  onces.  Qu'on  fuppofe  que  les  moineaux  pe- 
fent  une  once  julVe,  et  les  pigeons  6  .  La  quantité  de  venin  qu'il 
faudra  pour  tuer  un  gros  animal,  par  exemple  un  boeuf,  fup- 
pofe qu'il  pefe  750  livr.  fera  d'environ  12  granis ,  et  pour  tuer 
un  homme,  il  en  faudra  à  peu  près  3  grains,  en  fuppofant  qu'il 
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pefe  la  qualitriéme  partie  de  GQ  que  pefe  un  boeuf:  favoir  150 
Uvr. 

Ce  calcul  fwppofe ,  il  eft  vrai  ,  quelques  nouvelles  hypo- 
thefes  plus  ou  moins  probables  ;  mais  dont  aucune  n'eft  invrai- 
femblable:  il  manque  un  ^nombre  fuffifant  d'expériences  pour  les 
rendre,  ou  vérités  abfolues,  ou  fufceptibles  de  quelques  re- 
ftriftions . 

La  première  hypothefe  qui  cft  fuppofée  ici  ,  c'eft  que  le 
vénin  de  la  Vipère  agit  fur  l'animal  en  raifon  de  fa  quantité. 
Il  paroit  naturel  de  croire  que  cela  eft  ainii  ;  parceque  Ci  une 
très-petite  portion  de  vénin  peut  déranger  à  un  certain  point 
;l'économie  d'un  animal ,  une  plus  grande  dofc  doit  produire  un 
fplus  grand  défordre,  une  plus  grande  maladie  .  Et  de  plus,  nous 
avons  vu  les  animaux  mordus  plufieurs  fois  par  une  feule  Vi- 
père ou  par  plufieurs ,  mourir  plutôt  que  ceux  qui  n'étoîent  mor- 
dus que  par  une  feule  Vipère,  et  qu'une  feule  fois;  et  Ton  fait 
.qu'une  Vipère  qui  mord  plufîeurs  fois  introduit  de  nouveau 
vénin  dans  les  parties  mordues  . 

La  féconde  hypothefe  efl:,  que  le  défordre  produit  dans 
j'économie  animale  par  le  vénin  de  la  Vipère ,  eft  d'autant  moin- 
dre, ou  bien  la  force  que  l'animal  a  pour  réiifter  à  l'adion  de 
.^ce  yénin  ^eft  d'autant  plus  grande  ,  que  l'animal  eft  plus  gros . 
En  général ,  cela  eft  ainlî ,  quoiqu'il  y  ait  dss  exceptions  à  cette 
loi ,  et  qu'elfe  ne  foit  pas  de  toute  rigueur . 

La  troifiéme  hypothefe  eft  ,  qu'on  puiiïe  argumenter  des 
eftcts  produits  dans  un  animal  d'une  efpece,  aux  effets  produits 
dans  un  animal  d'une  autre  efpece  :  favoir ,  des  volatils  aux 
quadrupèdes.  Cet  argument  n'eft  qu'une  fimple  analogie;  mais 
c'eft  une  analogie  entre  des  animaux  à  fang  chaud,  et  on  peut 
l'eftimer  de  quelque  valeur. 

Maintenant,  lî  Ton  veut  fuppofcr  qu'une  Vipère  de  grof- 
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feui'  médiocre  contient  dans  fes  véllcules  deux  grains  de  poids 
dé  véntn,  il  faudra  Je  vénin  de  lîx  Vipères  pour  tuer  un  boeuf, 
et  prcfque  celui  de  deux  pour  tuer  un  homme . 

Mais  Cl  l'on  fait  réflexion  qu'une  Vipère  qui  mord  ne  re- 
fte  pas  fans  vénin  ;  qu'à  chaque  morfurc ,  du  moins  aux  trois 
ou  quattre  premières  ,  elle  peut  donner  la  mort  prefque  avec  la 
munie  facilité  à  un  animal ,  on  ne  trouvera  pas  tout  à  fait  in- 
vraifemblable  ,  qu'il  faille  peut  être  20  Vipères  pour  tuer  un  boeuf, 
et  cinq  ou  fix  pour  tuer  un  homme , 

CHAPITRE  IL 

Du  te  m  s  requis  pour  que  les  effets  du  vénin  de  la  Vipère 

f oient  fenfibles , 

T  T  Ne  quantité  de  vénin  de  Vipère  qui  pefe  à  peine  de 
grain,  produit, lorfqu'elle  efl:  introduite  dans  le  corps  d'un 
petit  animal,  une  maladie  telle,  que  la  mort  sVnfuit  en  pe^ 
de  minutes*  Il  faut  bien  que  fon  aélivité  foit  grande,  et  que 
les  effets  qu'il  produit  foient  prompts,  et  très-grands .  Nous  avons 
avancé  en  plulleurs  endroits  de  cet  Ouvrage,  que  le  vénin  de 
la  Vipère  rend  les  parties  mordues  dans  les  animaux ,  incapa- 
bles d'exécuter   leurs  mouvemens  ordinaires  ,  et  cela  prefqu*  à 
i'inftant.  Du  moins  il  eft  certain  que  dans  pluiieurs  on  obfer* 
ve  ce  phénomène  .  On  a  vû  que  la  partie  venimée  devient  li- 
vide après  avoir  été  mordue;  mais  feulement  au  bout  de  quel- 
que tems.  Les  parties  bleflces  deviennent  bientôt  enflées,  et  dou- 
iourcufes,  et  k  tiflli  cellulaire  fe  remplit  peu  de  tems  après, 
d'une  humeur  diflbute  et  noire,  pendant  que  le  fang  qui  rcfte 
dans  les  vaiflèaux  efl:  noir ,  et  coagulé  . 

11  fennibkroit  naturel  de  penfcr  que  l'aclion  de  ce  vénin 
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fur  les  organes  de  Fanimal  cfl  momentanée,  et  ne  difïere  pas 
de  celle  qui  fe  palTe  lorfqu'on  unit  enfemblc  deux  fubftances 
différentes,  et  dont  la  chymie  fournit  mille  exemples. 

Curieux  de  fuivre  ces  vues,  et  flatté  de  refpérance  de  dé- 
couvrir quelque  phénomène  ou  quelque  fait  utile  aux  recher- 
ches préfentes ,  j'imaginai  un  nouveau  plan  d*expériences . 

Mes  prem.iers  effais  eurent  pour  but  principal  de  voir  les 
àltérations  que  produiroit  le  venin  de  la  Vipère  introduit  dans 
une  partie  d'animal  coupée  ,  mais  encore  chaude,  et  palpi- 
tante . 

Ex^pérknces  fur  des  membres  récemment  feparés  de  l'animal , 

Au  moment  où  la  partie  étoir  coupée,  je  la  faifois  mor- 
àre  par  la  Vipère ,  et  quand  l'expérience  réufîîflbit  bien ,  ce 
qui  arrivoit  fouvent ,  il  ne  poiivoit  fe  pafler  qu'à  peine  une  fé- 
conde entre  l'amputation,  et  la  morfiare , 

J'ai  choifî  les  petits  pigeons  pour  cette  expérience -,  parcc- 
^pe  j'avois  obfervé  que  dans  ces  animaux,  le  vénin  de  la  Vi- 
père produit  très-promptement  une  tache  livide  dans  la  partie 
des  mufcles  par  où  il  s'ell  infinué . 

Pour  faire  cette  expérience  ,  une  perfonne  tcnoit  Tanimai 
avec  une  main,  et  elle  tenoit  de  Tautrc  les  ci  féaux  ouverts,  en- 
tre lefquels  étoit  la  jambe  du  pigeon  qu'il  falloit  couper .  Une 
autre  perfonne  tcnoit  d'une  main  la  jambe  à  couper ,  et  de  l'au- 
tre main  préfentoit  la  tête  d'une  Vipère,  à  dents  découvertes, 
et  les  enfoncoit  profondément  dans  les  mufcles  de  la  jambe . 
La  tête  de  la  Vipère  avoir  été  feparéc  de  fon  corps  quelques 
minutes  auparavant,  et  pour  faire  plus  commodément  Texpé- 
rience  ,  on  Tavoit  dépouillée  de  fa  mâchoire  inférieure.  Cette 
te  te  vivoit  encore,  et  la  moindre  comprelîion  qu'on  y  fît  fuf- 
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iifoit  pour  qu'elle  fit  elle  même  fortir  fes  dents  du  fac?  les 
enfonçât  dans  les  parties  qui  s'en  ap|)rochoient . 

Il  crt:  certain  que  dans  aucune  des  expériences  quç  j'ai  faî- 
tes ,  et  j'en  ai  fait  douze ,  il  ne  s'efl  jamais  pafsé  plus  de  trois 
fécondes  entre  l'amputation ,  et  la  morfure  ,  et  plulieurs  de  ces 
expériences  ont  été  faites  en  une  feule  féconde ,  ou  précirémenc 
dans  le  même  inftant. 

Qïi  voyoit  dans  quelquefuncs  des  jambes  coupées  le  vénin 
tourer  les  trous  faits  par  les  dents  ;  on  le  voyoit  fortir  des 
nctrous  mêmes  dans  d'autres  ;  et  dans  d'autres ,  on  ne  voyoit 
point  de  vénin  à  l'extérieur.  Les  mufcles  ainli  mordus  par  la 
Vipère  étant  examinés  ,  ne  montroient  aucun  figne  de  maladie 
communiquée:  on  ne  pouvoit  obferver  aucun  commencement 
de  lividité  autour  des  trous  .  Le  fang  continuoit  d'être  fluide  dans 
les  veines  et  dans  les  artères . 

Ces  jambes  qui  étoient  encore  chaudes  et  palpitantes ,  et 
qui  faignoient,  étant  gardées  pendant  des  minutes,  et  des  heures 
entierç^,  ne  m'ont  jamais  préfenté  rien  de  plus  à  obferver. 

Je  répétai  cette  expérience  fur  les  mufcles  découverts,  et 
prefque  pâles  et  tranfparents  de  1 2  grenouilles .  L'événement 
fut  entièrement  le  même  ;  il  ne  parut  aucune  (ignc  de  maladie 
communiqueé  » 

Je  répétai  de  nouveau  ces  expériences,  tant  fur  Içs  pigeons 
que  fur  les  grenouilles ,  en  faifant  mordre  les  janibes  coupées 
par  des  Vipères  entières ,  et  auparavant  bien  irritées:  le  réTultat 
fut  Iç  même  dans  toutes. 

Je  préparai  des  jambes  de  pigeons ,  et  de  grenouilles ,  et 
dès  qu'elles  furent  coupées,  je  les  blellai  avec  des  dents  decou- 
verrcî,  et  tirées  d'une  tête  de  Vipcre  délîcchée  ,  Les  lignes  de 
ces  blelîiires  fimples  n'eroient  pas  fcnlibiement  ditférens  de  ceux 
des  blefîurcs  dans  les  quelles  on  avoit  fait  entrer  du  vénin ,  bien 
qu'elles  euflent  été  faites  dans  le  même  tcms .  Il 
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II  parok  donc  que  c'cft  une  vérité  de  fait,  que  le  venin 
de  la  Vipère  ne  produit  aucun^  changement  feniible  fur  ics  par- 
ties détachées  d'un  animal ,  bien  qu'elles  palpitent  encore .  Cet- 
te vérité  m'a  paru  très-importante  pour  la  théorie  de  ce  venin  y 
et  digne  de  la  plus  grande  attention . 

Premièrement ,  il  eft  certain  qu'il  fubfifte  encore  pendant  20 
fécondes  et  plus ,  dans  la  jambe  coupée,  la  même  chaleur  qu'au- 
paravant ainfr  que  je  m'en  fuis  aflùré .  L'irritabilité  fubfiftc  en- 
cote  en  entier  dans  les  mufcles ,  qui  continuent  à  fe  mouvoir? 
même  pendant  des  minutes  entières .  Les  humeurs  artérielles  et 
veineufes  y  font  au  moins  pour  la  plus  grande  partie ,  et  elles 
y  confervent  encore  du  mouvement  pendant  quelque  tems. 

Quand  on  a  examiné  la;  circulation  du  fang  dans  les  ani- 
maux à  fang  froid,  on  n'ignore  pas  que  le  fluide  continue  de 
circuler  encore  pendant  longtems  dans  les  parties  coupées  de 
ces  anim'aux  . 

Malgré  tout  cela ,  le  vénin  paroit  tout  à  fait  inaftif,  et  in- 
nocent dans  tous  les  cas  que  nous  avons  rapportés  ci  delTus , 
quoique  tout  fubiidc  dans  la  partie  mordue/  favoir  les  hu- 
meurs les  artères .  les  veines,  les  nerfs  l'irritabilité,  et  le 
mouvement . 

Ce  phénomène  me  parut  fi  neuf,  et  en  même  tems  Ci  pa- 
radoxal ,  que  je  voulus  tenter  un  nouveau  genre  d'expériences , 
dans  lefquciles-  la  partie  de  l'animal  fût  encore  plus  voiline  de 
fon  état  naturel,  lorfqu'elle  feroit  mordue  par  la  Vipère . 

Je  coupai  avec  un  couteau  tranchant  les  mufcles  ,  les  nerfs, 
et  les'  vailîèauXyqui  vont  à  la  jambe  d'un  pigeon  ^  et  je  lailîàil'os 
inracl.  La  coupure  fut  faite  au  commencement  du  tik/a  im- 
médiatement au  dellbus  du  fémur  .  Dans  le  même  inflant,  je 
fis  mordre  par  la  Viper©  les  chairs  de  l'animal  fous  la  cou- 
pure . 

Mais 
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Mais  avec  tout  cela,  je  ne  pus  pas  m*appcrcevoir  que  les 
mufcles  fuflènt  rendus  livides,  et  que  la  maladie  leur  eût  çtc 
communiquée . 

Je  répétai  cette  expérience  fur  onze  autres  pigeons,  et  je 
ne  pus  jamais  obferver  aucun  ligne ,  quelque  longtems  que  je 
laiflàlTe  vivre  l'animal ,  qui  ne  meurt  pas  de  cette  opération . 

Je  voulus  la  répeter  fur  12  grenouilles.  Leurs  mufcles 
jnordus  fe  maintinrent  blancs,  et  fans  aucun  ligne  de  maladie, 
tout  à  fait  femblables  à  ceux  des  autres  grenouilles ,  que  j'avois 
préparées  de  la  même  manière  fans  les  faire  mordre ,  pour  çn  fai- 
re la  comparai fon. 

On  peut  donc  regarder  ce  fait  comme  tout  à  fait  hors  de 
doute,  quelque  paradoxal  qu'il  puilîb  paroître;  çt  je  commen- 
çai à  me  flatter  qu'on  pourroit  en  tirer  quelque  vérité  phyli- 
que  fur  le  méchanifme  du  venin  de  la  vipère ,  et  quelque  prin- 
cipe fécond  pour  l'intelligence  des  mouvemens  animaux .  D'a- 
bord il  efl  certain  que  le  vénin  ne  paroit  pas  agir  par  un  fim- 
ple  mouvement  méchanique,  ou  par  un  limple  mélange  deflui* 
des ,  car  on  ne  voit  p4s  pourquoi  il  ne  devroit  pas  produire 
les  effets  ordinaires  dans  les  cas  rapportés  ci  deffus ,  puisqu'il  y 
a  dans  le  mufclc  ,  et  les  humeurs  et  les  mouvements  ordinaires. 
Il  ne  paroit  pas  agir  non  pliis  de  la  manière  que  laChymie  en- 
feigne  ,  comme  feroit,  par  exemple,  le  condat  d'un  acide  avec  un 
alkali ,  précifémept  par  la  raifon  ,  qu'il  n'y  a  acun  effet  produit, 
quoiqu'il  y  ait  le  contaél  du  venin  même  avec  les  humeurs  de 
la  jambe  de  l'animal . 


Sur 
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Ef})criéncfs  pur  s  ajourer  dans  combien  de  tems  le  vénîn  ck 
Ja  Vipre  produit  fes  effets  après  f/n/  e/î  introduit 
dans  la  hleffure . 

Avoir  exclus  quelque  hypothéfe  fur  la  manière  d'agir  da 
v^nin  de  la  Vipère,  ce  peut  bien  être  un  pas  vers  la  vérité; 
niais  cela  ne  fufFit  pas  encore  pour  {avoir ,  et  comment ,  et  fur 
quelles  parties  de  l'animal  il  agit .  Ma  curiofité  étoit  donc  plu- 
tôt excitée,  que  fatisfaite ,  et  je  cherchois  déjà  comment  je  pour- 
rais pourfuivre  mes  recherches. 

Je  faifois  réflexion  que  fî  le  vénin  de  la  Vipère  ne  pro- 
duisit aucun  efl^ct  fur  une  partie  détachée  de  l'animal ,  quelque 
voiiine  qu'elle  fût  encore  de  ion  état  naturel,  il  étoit  certain 
qu'il  en  produifoit  de  très-grands,  et  trés-prompts  fur  les  par- 
ties non  encore  coupées. 

La  première  queilion  qui  fe  préfentoit  naturellement,  fut 
de  rechercher  (\  ce  vénin  produifoit  fes  effets  ordinaires ,  ou 
pour  mieux  dire,  s'il  communiquoit  la  maladie  à  la  partie  mor- 
due, dans  i'indant,  ou  feulement  au  bout  d'un  certain  tems. 

Je  fiS  m.ordre,  dans  cette  vue,  la  jambe  à  un  pigeon  par 
une  groiîe  Vipère  irritée,  la  quelle  y  fit  au  même  inftant  deuTC 
morfures  confecutives  .  Je  coupai  auffitôt  cette  jambe ,  et  je 
l'examinai  en  diligence  .  On  y  voyoit  très-bien  les  trous  des 
dents;  mais  il  n'y  parut  aucun  ligne  de  maladie,  ni  aucune 
marque  de  lividité,  quelque  longtemps  que  j'attendifle . 

Je  fi.s  mordre  de  la  même  manière  fix  autres  pigeons ,  à 
une  feule  et  à  plufieurs  reprifes,  et  je  coupai  prefque  fubitement 
la  jambe  mordue ,  et  avec  d'alîez  petites  diiferences  de  tems . 

Il  ne  parut  aucun  ligne  de  maladie  dans  les  parties  mordues . 
D'où  il  réfulte  une  vérité  inconteftable  ;  favoir;que  le  vénin  de 
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h  Vipère  n'opère  pas  à  rinlTant  fur  la  partie  mordue  ;  mais 
qu'il  exige  un  cerrain  tems,  puifqu'il  eft  certain  qu'on  voir, 
en  fin  devenir  livides  ec  enflées  les  parties  mordues  par"  lit' 
Vipère . 

Il  falloir  déterminer  cet  efpacc  de  tems  par  l'expérience 
même 

Je  fis  morde ,  pour  cela ,  douze  pigeons ,  chacun  par  une 
feule  Vipère,  et  une  leule  fois.  Je  mefurai  avec  une  montre  à 
fécondes  le  tems  qui  fe  paflbit  entre  la  morfure  de  la  Vipère , 
et  l'amputation  de  la  jambe .  Je  iis  cnforte  que  les  efpaces  de 
tems  augmentafTent  de  lo  en  lo  fécondes,  de  façon  que  les  12 
jambes  furent  coupées  au  bout  de  10.  20.  30.  40.  50.  60.  70. 
80.  90.  100.  110.  120.  fécondes.  Je  dépouillai  au  paravant 
les  mufcics  de  leur  peau,  fans  y  faire  de  coupure  ou  de  dé-- 
ehiremens  ,  et  j'enlevai  avec  une  petite  éponge  humide  le  fang 
qui  fortit  des  mufcles  coupés.  Dans  la  jambe  de  10  fécondes-, 
je  ne  pus  appercevoir  aucune  altération  ,  ni  tache  livide;  mais 
dans  celle  de  20  il  y  avoir  des  fignes  de  maladie  ,  il  me 
parut  du  moins  voir  un  commencement  de  lividité  autour  dcs- 
trous  faits  par  les  dents  de  la  Vipère .  Dans  tous  les  autres  ,  la 
maladie  étoic  décidée  au  point  qu'il  ne  me  refta  aucune  (orre 
de  doute . 

Je  répétai  cette  expérience  fur  douze  autres  pigeons;  mais 
au  lieu  de  prendre  de  10  en  10  fécondes  les  intervalles  de  tems 
des  jambes  coupées,  je  les  pris  de  7  en  7. 

La  jambe  coupée  après  7,  fec  :  n'avoit aucun  figne  de  maladie  0 
il  en  fut  de  même  de  celui  de  1 4  ;  mais  toutes  les  autres  ,  en  com- 
mençant par  le  21  ,  étoient  avec  des  lignes  de  lividité.  Il  efl 
encore  vrai  qu'en  général  les  taches  livides  étoient  d'autant  plus 
grandes  que  les  amputations  avoient  été  faites  plus  tard.  Quoi- 
que cette  règle  ne  fût  pas  faiîs  quelques  exceptions,  à  caufé  de 
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îmiile  circonilaaces ,  qui  ne  font  jamsis  les  mCniies ,  et  que  cha- 
,cun  peut  Ce  figurer  facilement . 

Pour  avoir  avec  plus  de  précifion  les  tems  où  la  maladie 
fe  communique,  je  fis  mordre  12  autres  pigeons  avec  Tinter- 
vâlle  de  5  à  6  lecondes  ,  et  je  commençai  par  ne  laifler  que  5 
fécondes . 

La  maladie  commença  à  n'être  certaine  qu'après  25  et  il 
y  avoit  quelque  doute  fur  le  20  :1e  5  le  i  o ,  et  le  15  étaient 
fans  fignes  de  maladie ,  et  fans  même  le  moindre  indice  de  li- 
vidité . 

11  paroit  qu'on  peut  conclure  avec  certitude,  de  toutes  les 
expériences  rapportées  jufqu'ici  ,  que  l'aélion  du  yénin  de  la 
Vipère  fur  la  partie  mordue  n'eft  pas  infiantanée;  mais  qu'il 
faut  un  certain  tems  avant  que  les  efièts  de  ce  vénin  foient  fen- 
fibles  dans  la  partie  mordue . 

Le  tems  qui  fe  palfe  avant  que  le  venin  manifefle  la  ma- 
ladie qu'il  produit,  eil  entre  les  15  et  les  20  fécondes,  ou  en- 
vviron . 

Il  paroit  naturel ,  que  ce  tems  varie  dans  les  divers  ani- 
maux, et  qu'elle  fe  manifefte  plutôt  dans  les  uns,  et  plus  tard 
xlans  les  autres.  La  difiérenrc  confiitutioa  de  l'animal,  fa  grof- 
;ieur  même  doivent  y  faire  une  variation  fenfible,  et  modifier 
plus  ou  moins  l'action  du  vénin . 

Mais  il  nous  fuffit  de  fa  voir  que  le  vénin  de  la  Vipère 
iîi'opcre  pas  dans  i'inftant,  et  de  connoître  en  quelque  façon  le 
t'^ms  qu'il  lui  faut  pour  agir  dans  quelques  efpeces  d'animaux  . 
iCes  données  ouvrent  la  voie  à  des  recherches  ultérieures. 
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EJl  ce  par  la  feule  maladie  locale  ou  far  un  defordre  produit 
fur  des  principes  plus  nobles ,  que  meurent  les  anïmanx 
mordus  par  la  Vipère  , 

La  première  recherche  qui  fe  préfente,  et  qui  efl:  tres-im- 
portante ,  c'eft  de  voir ,  fi  le  vénin  de  la  Vipère  produiÊ  dans 
l'animal  une  maladie  indépendante  de  celle  qui  fe  forme  dans  la 
partie  mordue:  favoir,  s'il  s'excite  un  tel  dérangement  dans 
l'économie  animale ,  après  qu'une  partie  eft  mordue ,  que  l'ani- 
mal puilïe  même  mourir  de  cette  feule  caufe , 

J'ai  vu  des  animaux ,  même  allez  gros ,  comme ,  par  exem- 
ple ,  les  chiens ,  les  quels  mordus  par  la  Vipère  tomboiens  fans 
pouvoir  fe  remuer  de  quelque  tems ,  et  avec  une  refpiration  à 
peine  fenfible.  J'en  ai  vu  d*autres  lâcher  a  l'inflant  leur  urine  et 
leurs  excrémens ,  comme  fi  leurs  fphinclers  étoient  devenus  para- 
lytiques au  moment  qu'ils  avoient  été  mordus .  Il  n'eft  pas  rare 
de  voir  dans  l'homme  des  défaillances  ,  prefque  à  l'inftant  mê- 
me cju'il  cfl  mordu  .  Mais  l'agiration  dans  certains  animaux  y 
et  la  peur  dans  certains  autres  ,  peuvent  contribuer  beaucoup 
il  produire  tous  ces  effets  ;  et  puis  il  efl:  toujours  vrai  qu'il 
continue  d'y  avoir  une  communicarion  d'organes ,  une  conti- 
nuation d'humeurs  entre  la  partie  mordue  et  l'animal ,  enfor- 
te  qu'on  peut  prendre  pour  maladie  communiquée  ce  qui  n'ell 
qu'une  iimple  correfpondance  entre  la  partie  mordue ,  et  le  re- 
lie de  l'animal .  Après  tout  )  c'eft  à  la  feule  expérience  à  déci- 
der fur  ce  point ,  comme  fur  tous  les  autres , 

Je  fis  mordre  à  plufieurs  rcprifes  par  une  Vipère  la  jambe 
à  un  pigeon,  que  je  lai  coupai  peu  après  d'un  feul  coup ,  à  Far- 
liculation  du  feraur  avec  le  tibia. 

La  jambe  coupée  avoit  tous  les  figues  de  la  maladie  :  les 
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trous  étoient  livides ,  €t  en  voyoit  les  petites  taches  ordinaires . 
Le  pigeon  mourut  au  bout  de  quattre  minutes. 

J'avois  obfervé  dans  les  expériences  rapportées  ci  defifuS} 
que  l'amputation  de  la  jambe  n'ell  pas  mortelle  pour  le  pigeon  ; 
du  moins  je  trouvai  vivans  au  bout  de  plufieurs  heures  divers 
pigeons  qui  étoient  reftés  fans  jambe. 

A  fin  que  les  expériences  qui  fui  vent  fufiTent  certaines  et 
point  équivoques,  je  coupai  en  premier  lieu  la  jambe  à  fix  pi- 
geons, pour  les  faire  fervir  de  termes  de  comparaifon  . 

Je  fis  mordre  fuccefîivement  Tun  après  l'autre  douze  pi- 
geons, les  uns  une  feule  fois,  d'autres  à  plufieurs  reprifes.  En- 
tre la  morfure  et  l'amputation ,  il  ne  pouvoit  jamais  s'ctre  paiïe 
moins  d'une  minute ,  et  plus  de  deux .  Tous  les  pigeons  mouru- 
rent, et  les  époques  de  leur  mort  font  marquées  par  les  nom- 
bres fui  vans ,  qui  expriment  des  minutes  2.  2.  3.  4.  4.  4.  7.  7. 

10.    12.    Î2.  14. 

Des  iix  pigeons  ci  deffus ,  auxqaels  j'avois  coupé  la  jam- 
be fans  les  faire  mordre,  il  n'en  étoit  mort  aucun;  il  ne  paroif- 
foit  pas  même  qu'ils  euilent  rien  fouffert.  Je  les  laifiài  vivre 
huit  jours  en  leur  donnant  à  manger,  et  puis  je  m'en  fervis  à 
d'autres  ufages . 

Ces  premières  expériences  font  voir  de  manière  à  n'en  pou- 
voir douter,  qu'il  fe  communique  une  maladie  mortelle  à  l'ani- 
mal en  très-peu  de  tems  ;  et  que  l'animal  meurt  indépendamment 
de  la  maladie  locale ,  mais  par  un  dérangement  intérieur  déjà 
communiqué  à  l'animal  entier  par  ce  vénin . 

L'importance  de  cette  nouvelle  vérité  étoit  trop  grande 
pour  qu'elle  ne  méritât  pas  de  nouvelles  expériences . 

Je  fis  mordre  24  pigeons  par  autant  de  Vipères  ,  et  je  cou- 
pai à  chacun  la  jambe  mordue  au  bout  d'une  minute  de  rems, 
ou  avec  une  très-petite  difiércncc,  fi  même  il  y  en  dvok  quel- 
qu'une . 
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qu'une.  Ils  moururent  tous  24;  et  aux  ums  exprimés  par  les 
nombres  fui  vans,  qui  font  autant  de  minutes:  3.  3.  3.  4.  4, 
5.  5.  7.  7.  7.  7.  9.  10.  10.  10.  10.  10.  12.  12.  .13.  13. 
14.  20, 

Il  cO:  certain,  comme  je  m'en  fuis  enfuitc  afTuré  par  de 
nouvelles  expériences,  que  l'amputation  de  la  jambe,  non  feule- 
ment n'ert:  pas  mortelle  pour  les  pigeons  ;  mais  qu'elle  ne  paroit 
môme  leur  caufer  aucune  forte  de  maladie.  Et  il  eft  également 
certain  par  les  expériences  rapportées  ci  defîiis ,  que  les  pigeons 
mordus  par  la  Vipère  à  la  jambe,  meurent,  quoique  la  jambe 
leur  foit  coupée,  ji  l'amputation  fe  fait  au  bout  d'un  certain 
tems.  C'eft  donc  une  vérité  démontrée,  qu'il  s'excite  dans  l'a- 
nimal mordu  une  maladie  indépendamment  de  la  partie  mor- 
due ,  et  que  l'animal  meurt  de  cette  féconde  maladie  locale  de 
la  jambe,  qui  ne  fublide  plus  lorfqu'elle  efl  coupée,  ce  qui 
n'empêche  pas  la  mort.  Du  moins,  la  chofe  ell  certainement 
ainli  dans  les  pigeons,  fur  les  quels  nos  expériences  ont  été  fai- 
tes. Mais  ce  qu'il  y  a  encore  de  plus  furprenant,  c'eft  de  voir 
que  les  animaux  meurent  encore  plustôt  qu'à  l'ordinjaire ,  quand 
on  leur  coupe  la  jambe  ,  que  quand  on  ne  la  leur  coupe  pas . 
On  a  déjà  vû  que  la  (impie  amputation  de  la  jambe  aux  pi- 
geons n'eil  d'aucune  conféquence  j  il  eft  donc  bien  furprenant 
que  la  maladie  locale ,  qui  ne  laiile  pas  d'être  très-grande ,  étant 
ôtée,  cette  circonflance  ne  retarde  nullement  la  mort  de  l'ani- 
mal; mais  que  plutôt  elle  l'accélère.  Comme  Ç\  la  partie  mor- 
due fervoit  de  diverfion  aux  humeurs  altérées  dans  l'animal ,  et 
qu'elle  fut,  pour  ainfî  dire,  une  maladie  .excitée  par  l'animal 
même ,  ou  pour  mieux  dire,  par  ce  principe,  qui  fe  trouve 
dans  l'aninial  vivant,  qui  paroit  pré(îder  (ur  la  vie  même,  et 
en  être  le  modérateur ,  et  qui  a  été  reconnu  pour  tel  par  Hip- 
pocrate ,  et  par  Sydenham  . 

Ce 
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Ce  dérangement  interne  que  le  vénin  de  la  Vipère  caufe 
aux  animaux  mordus  eft  il  produit  dans  rit?ftant  de 
la  morfure ,  ou  quelq^ue'  tems  après 

Ce  qui  maintenant  importe  le  plus  à  favoir ,  c'efl;  :  fi  la 
fhaladie  du  vénin  de  la  Vipère  fe  communique  à  i'inllant,  ou 
non  ,  à  Tan  î  m  al . 

On  a  déjà  vu  ce  que  c'eft  que  la  maladie  locale ,  et  quels 
en  font  les  lignes;  et  nous  avons  déterminé  le  tems  qui  ell  ré- 
quis  pour  qae  le  vénin  prodoife  quelque  effet  fenlible  fur  la 
partie  mordue .  La  maladie  interne  efl  celle  ,  qui  s'eft  rendue 
commune  à  tout  l'animal ,  et  qui  peut  aller  jufqu'à  lui  caufer 
la  mort,  indépendamment  de  la  maladie  externe,  et  locale. 

Pour  déterminer  li  cette'  maladie  eil  milantanée  ou  non 
j'ai  fait  ces  expériences  qui  faivent . 

Je  fis  mordre  douze  pigeons  à  la  jambe  par  autant  de 
Vipères ,  et  à  peine  furent  ils  mordus  que  je  la  leur  coupai  à 
chacun  d'un  le  al  coup  .  De  la  morfure  à  l'amputation  ,  il 
ne  fe  paslai  pas  plus  de  trois  ou  quatre  fécondes  .  Aucun 
de  ces  pigeons  ne  mourut  >  ni  ne  parut  avoir  aucun  ligne  de 
maladie 

Je  répétai  cette  expérience  far  douze  autres  pigeons,  qui 
furent  mordus  et  mutilés  en  trois  ou  qoattre  fécondes.  Aucun 
ne  mourut,  ni  ne  donna  aucun  ii^ne  de  maladie  o- 

11  eft  donc  certain  que  le  vénin  de  la  Vipère  ne  produit 
pas  la  maladie  interne  dans  un  iiîllant,  et  qu'il  faut  un  tems 
déterminé  pour  qu'il  fe  communique  à  l'animal  ;  mais  quel  eil 
€c  tems?  Seroit  il  le  môme  que  celui  qu'il  faut  pour  produire 
la  maladie  externe  ?  Et  i\  cela  étoit,;  par  quel  principe  com- 
mun ces  deux  eiîèts  iroient-ils  de  pair?  Pourquoi  la  maladie 

/  exter- 
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externe  ne  pourroit  elle  pas  ctre  antérieure  à  l'intertic?  Le  ve- 
nin de  la  Vipère  commence  par  toucher  la  partie  locale,  et  il 
le  mêle  avant  tout  avec  les  humeurs  de  cette  partie , 
Mais  venons  à  l'expérience. 

Je  ûs  mordre  12  pigeons  par  autant  de  Vipères, une  feu- 
le fois ,  et  je  leur  coupai  la  jambe  à  différens  tems ,  et  avec  Tin- 
tervalle  de  5  fécondes.  La  jambe  fut  coupée  au  premier  au 
bout  de  5  fécondes.  Les  autres  tems  font  exprimés  en  fécondes 
par  les  nonibres  fuivans .  10.  15.  20.  25.  $0.  35.  40,  45. 
5Q.  55.  60. 

Celui  de  60.  fécondes  mourut  au  bout  de  7  minutes .  Celui 
de  s  S'  au  bout  de  6.  celui  de  50  au  bout  de  7.  celui  de  45  au 
bout  de  (5.  celui  de  40  au  bout  de  20.  celui  de  3  5  au  bout  d'une 
heure,  celui  de  30  au  bout  de  3  heures,  celui  de  2$  au  bout 
de  10  heures.  Ceux  de  20  15  10  et  5  fécondes  ne  moururent 
point ,  et  ne  parurent  pas  fouffrir  fenfiblement . 

Quelque  irréguliers  que  puillent  paroître  les  tems  de  la 
mort  dins  ces  animaux,  on  y  remarque  néanmoins  une  forte 
de  régularité.  Il  ne  mourut  aucun  des  douze  pigeons,  aux  quels 
l'amputation  de  la  jambe  avoit  été  taire  avant  les  25  fécondes, 
et  aucun  ne  guérit  de  ceux ,  aux  quels  la  jambe  avoit  été  cou- 
pée après  les  2  5  fécondes . 

En  général  on  obferve  encore  que  les  pigeons  aux  quels 
l'amputation  a  été  faite  le  plus  tard,  meurent  auiTi  le  plusrôt. 

Je  voulus  répéter  cette  expérience  fur  1 2  autres  pigeons , 
aveC"  les  mêmes  interv^alles  de  tems  :  les  réfulrats  furent  un  peu 
différens ,  il  eft  vrai  ;  mais  il  fublifta  toujours  une  grande  régu^ 
larité  entre  les  amputations ,  et  les  morts . 

Les  5  10  I  5  ne  moururent  pas.  Le  20  mourut  au  bout 
de  7  minutes,  et  le  25  ne  mourut  pas.  Les  30.  35.  40.  45- 
^o.  55.   60,   moururent  tous,  et  les  tems  de  leur  mort,  en 
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commençant  par  le  60, et  rétrogradant,  font  5,  10.  7.  7.  6.40. 
minutes,  8  heures. 

On  vQÏc  encore  id,  qu'aucun  ne  mourut  avant  les  20  fé- 
condes, et  aucun  ne  vécut  après,  et  en  général  ils  moururent 
d'autant  plus  promptement  que  l'aniputation  de  la  jambe  avoic 

été  plus  tardive . 

Le  pigeon  qui  mourut  ,  quoiqu'il  eût  été  mutilé  avant 
,les  20  fécondes,  tandis  qu'auparavant  il  n'en  était  mort  aucu:i 
.à  cette  époque,  me  fît  foupçonner  que  la  groffcur  de  laVipcrc, 
^et  plus  qu'on  l'avoit  irritée  ,  pouvoient  produire,  au  moins 
en  partie ,  cette  diiîérencc  . 

Pour  m'en.aliurcr ,  je  fis  mordre  deux  pigeons  tout  à  t\ik 
pareils:  l'un  par  une  groile  Vipère  trcs-irritée ;  l'autre  par  une 
petite  Vipère, qui  ne  i'étoit  pas.  Je  coupai  la  jambe  à  tous  les 
deux  au  bout  4e  20  fécondes.  Le  premier  mourut  au  bout  de  5 
minutes;  le  fécond  n'eut  pas  même  dje  fjgne  de  maladie. 

Cette  expérience  me  fit  voir  que  les  tems  aux  quels  la  ma- 
ladie interne  fe  communique  pouvoient  bien  être  plus  ou  moins 
longs ,  félon  les  diverfes  circonilances  dans  les  quelles  fe  trou- 
voient  les  Vipères  et  les  pigeons,  et  félon  la  manière  de  mordre  - 

Pour  m'en  affurer  davantage, je  fis  mordre  deux  autres  pi- 
geons; fun  par  une  très-grofle  Vipère,  l'autre  par  une  très-mé- 
diocre. La  première  ;étoit  irritée,  et  fiflloit  lorsqu'elle  mordoit. 
L'autre  fut  forcée  de  mordre  fans  être  maltraitée.  L'amputation 
de  la  jambe  fut  faite  _dans  tous  les  deux  au  bout  de  i  5  fécon- 
des.  Le  premier  pigeon  mourut  au  boirt  de  9  minutes,  le  fé- 
cond n*eut  aucun  mal . 

Il  fuit  de  tour  ce  que  nous  avons  dit ,  qu'il  faut  un  cer- 
tain tems  avant  que  le  vénin  de  la  Vipère  fe  communique  à 
l'animal,  et  que  ce  tems  efl:  entre  les  15  et  les  20  fécondes. 

On  a  vu  ci  defiùs,  qu'avant  que  la  maladie  externe  fe  com- 
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^  mimique  à  la  partie  mordae,  il  faut  à  peu-près  le  même  tcms; 
d'où  il  paroit  que  les  deux  maladies  vont  enlemble ,  et  que  le 
venin  de  la  Vipère  ne  produit  pas  la  maladie  externe  avant  l'in- 
terne ,  ni  l'interne  avant  l'externe  , 

Ce  rapport  de  maladies  ,  et  d'effets  -,  fi  régulier  et  il  con- 
fiant ,  à  ce  qu'il  paroit  jufqu'ici ,  meritoit  bien  d'être  confirme 
par  d'autres  expériences  encore  plus  précifes  et  plus  fimples  4 

Des  figues  qui  caraâerifent  la  maladie . 

Le  point  de  la  difficulté  étoit  de  déterminer  la  moft  ou  k 
maladie  de  l*artimal  ,  par  des  fignes  produits  dans  la  partie  mor- 
due, et  vice  veî*fa  de  déviner  les  lignes  de  la  partie  mordue, 
par  la  mort  de  l'animal .  D'un  côté,  ces  fignes  ne  font  pas  équi- 
voques, comme  il  a  été  déjà  dit,  et  il  efi:  facile  de  les  obfer- 
ver,  et  de  l'autre  la  mort  de  l'animal  efi  une  vérité  d'expé- 
rience , 

Il  feroit  long ,  et  ennuyeux  de  donner  ici  les  fimples  réful- 
tats  de  ces  expériences,  qui  ont  été  au  nombre  de  plus  de  80. 
et  il  me  fufîira  de  rapporter  en  général  qu'aucun  des  animaux  (  à 
l'exception  d'un  feul  qui  étoit  douteux  )  ne  mourut  fans  avoir 
des  fignes  manifeftes  à  la  partie  mordue;  et  qu'à  l'exception  de 
cinq  cas  feulement  j'obfervai  dans  cous  les  autres,  que  quand 
ranimai  ne  mouroir  pas ,  il  n'y  avoir  aucun  figne  de  maladie . 
Le  peu  d'exceptions  ,  qui  peuvent  dépendre  de  mille  caufes  ac- 
cidentelles ,  ne  rendent  pas  moins  certaine  la  loi  qu'obfervent  ces 
deux  maladies ,  et  leur  confiance  à  s'exciter  au  même  tems  dans 
l'animal . 

Cette  concorde  fi  conflamment  obfervée  me  fit  toujours 
plus  foupçonner ,  qu'il  y  a  dans  l'animal  vivant  quelque  principe 
^ui  préfide,  et  veille  fur  la  vie. 

A 
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A  peine  y  at  il  dans  m  animal  (|\iç|^uc  chofe  qui  trouble 
et  dérange  les  fonctions  de  fg  yiç  ,  qu'il  paroit  en  mémo  tenis 
s'exciter,  et  pour  ainfî  dire,  fe  réveiller  une  nouvelle  force ^ 
qui  tend  avec  vigueur  à  éloigner  des  organes  les  plus  eflentiels  à 
h  vie  la  caufe  de  la  mort ,  et  à  porter  la  matière  morbifique 
dans  la  partie  qui  eft  la  plus  difpofée  à  la  recevoir ,  foit  à  caufc 
des  bleflures  qui  y  étoient  déjà  faites,  foit  à  caufe  de?  humeurs 
qui  s'extravafent  par  les  ruptures ,  et  les  déchiremçns  des  vaif- 
feaux . 

Le  vénin  de  la  Viperç  n'occupe  qu'un  très-petit  efpace  dans 
la  jambe  d'un  animal ,  et  l'on  peut ,  li  l'on  veut ,  le  réduire  au 
point  qu'il  occupe  à  peine  un  centième  de  ligne  de  fuperficie 
fans  folidité  phylîquç ,  ou  fenfible . 

Quand  on  fuppoferoit  que  cette  petite  quantité  de  vénin 
fût  toute  abforbée ,  et  portée  dans  le  torrent  de  la  circulation 
elle  devroit  fe  trouver  diftrjbuée  également  dans  la  malîe  des 
humeurs  de  l'animal?  et  fa  diftribution  devroit  être  en  rai- 
fon  de  la  grolTeu  de  l'animal,  ou  des  vaiiïeaux  de  ce  même 
animal. 

Mais  c'ell  tout  l'oppofé .  Les  humeurs  ,  le  fang ,  tout  fc 
porte  à  la  hâte ,  et  tumultueufement  à  la  partie  mordue ,  et  le  fang 
ne  fe  jette  pas  feulement  autour  de  la  (impie  bleflure ,  que  la 
dent  a  faite j  mais  il  fe  répand  à  une  grande  difl:ance,et  fe  ver- 
fe  en  torrens,  dont  la  couleur  eft  changée  dans  le  tidii  cellu- 
laire ,  tandis  qu'une  partie  de  ce  fluide ,  devenue  plus  dill'oute  , 
pénètre  à  travers  les  parois  des  vaiffeaux . 

Il  paroit  donc  que  tous  les  cflbrts  que  fait  l'animal  mordu 
par  la  Vipère  font  employés  à  décharger  le  fang,  et  les  hu- 
meurs infetSVées  de  ce  principe  malfaifant,  en  en  jettant  autant 
qu'il  peut  fur  la  partie  mordue.  S'il  réuffit  à  foutenir  de  cette 
manière  les  fonctions  les  plus  néceflaires  dans  les  parties  vita- 
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les ,  ii  a  furmonté  la  maladie  interne  la  plus  prompte  et  h  plur 
dangereufe. 

Quant  à  la  maladie  externe,  la  chofe  eft  bien  différente. 
Cette  maladie  devient  lemblable  à  beaucoup  d'autres  maladies 
d'humeurs  arrettées  dans  les  vaiffeaux  ,  de  fluides  extra vafés 
dans  le  tiffu  cellulaire,  de  fang  qui  menace  corruption ,  et  fpha- 
cele  .  Si  les  forces  de  ranimai  font  grandes  ,  pour  grande  que 
fok  la  maladie  locale,  il  en  guérit  à- la  Hn  ;  et  f  ai  obfervé  des 
tumeurs  horribles ,  des  extravafations  énormes ,  les  parties  toutes 
livides  et  gangrénées;  et  avec  tout  cela  l'animal  en  guérir .  Ce- 
la- s'obferve  fréquemment  dans  les  animaux  les  plus  gras ^  et  qui 
ruiiilent  plufieurs.  jours  au  YÙnm  fans  mourir. 

Je  blefiai ,  avec  des  dents  de  Vipère ,  qui  diflilloient  du  vé-- 
rin ,  les  mufcles  des  jambes  à  3  pigeons,  et  je  coupai  ces  jam- 
bes prefque  au  même  indant.  Les  mufcles  du  premier  pigeon 
r/avoient  aucun  ligne  feniible  de  maladie.  Les  -  mufcles  du  fe^^ 
cond  avoient  une  petite  tache  rouge,  qui  pénétroit  à  travers 
les  fibres  fans  changer  de  couleur.  Les  mufcles  du»  troiliéme 
avoient  une  tache  rouge  comme  celle  du  fécond  animal;  mai^ 
eiles:  pénétroit  jufqu'au  tibia ,  et  là  elle  paroillbit  un  peu  obfcure  . 

Avec  d'autres  dents  ,  mais  deliéchées  depuis  longtems 
et  bien  lavées,  je  blefîài  les  mufcles  des  jambes  à  deux  pié- 
geons, et  un  moment  après  je  les  leur  coupai.  Dans  l'un  des 
deux  il  n'y  avoit  aucun  ligne  de  maladie,  ou  debieffure:  dans 
l'autre  il  y  avoit  deux  taches  rouges  qui  pénétroient  dans  les 
mufcles,  en  perdant  infenfiblement  leur  rougeur. 

Je  bleilai  avec  des  dents  venimeufes  les  mufcles  des  jambes 
à  trois  autres  pigeons,  et  dans  le  même  inftant  je  les  liai,  et  les 
coupai .  Dans  un  de  ces  pigeons  il  y  eut  des  iigncs  de  fang  noir 
et  extravafé .  Dans  les  deux  autres  les  lignes  de  la  maladie  furent 
tout  à  fait  vilibles  et  certains  :  c'efl-a-dirc  ,  couleur  livide ,  fang  noir , 
et  extravafé  dans  toute  la  profondeur  du  mufcle.  Je 
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Je  blefîai  avec  des  dentsr  deffécliées  les  mufcles  des  jambes 
à  deux  pigeons,  et  dans  le  même  tems  elles  furent  liées,  et 
lebupées.  On  voyoit  dans  toutes  deux  du  fang  extravafé  r  et  ce 
jfong  étoit  de  couleur  obrcure. 

Ex^pénencès  pour  s^ajfurer  fi  dans  îè  moment  dè  T amputation 
il  ne  s'échappe  du  fang  cinelqiie  p-incipe  fiibtil . 

Le  peu- de  confiance  de  ceS' expériences,  le  doute  que  quel- 
que fluide  volatil  ne  forte  du  fang  auiïltôt  qu'il  eft  tiré  de  fes 
vailleaux,  et  expofé  à  l'air  libre,  m'engagèrent  à  faire  quelques 
autres  expériences  de  la.  manière  qui  fuit.  Je  tenois  les  pigeons 
de  telle  f^^on  que  leurs  jambes  fulTent  toutes  féches,  mais  que 
leurs  cuilles  fulîent  entièrement  plongées  dans  l'eau .  L'amputa- 
tion étoit  faite  à  la  cuide  fous  l'eau,  à  fin  que  la  partie  coupée 
ne  communiquât  pas  avec  l'air .  Les  mufcles  étoient  blelîés 
fous  TeaUr  avec  des  dents  venimeufes .  Cela  étant  fait,  je  tenois 
la  patte  dans  l'eau  pendant  trois  ou  quatre  minutes ,  et  l'en  ayant 
tirée  je  l'examinois.- 

J'ai  fait  cette  expérience  fur  encore  autant  de  pigeons 
que  et  deffus  ,  et  feulement  les  mufcles  de  ceux  ci  étoient  bieflés 
avec  des  dents  dedéchées.  îl  y  eut  quelques  fignes  de  fimple 
bleflure  mécîianique,  tant  dans  les  mufcles  venimés ,  que  dans 
ceux  que  ne  l'a  voient  pas  été,  et  je  n'y  trouvai  point  de  dif- 
férence; enforte  que  je  n'ai  cru  pouvoir  établir  avec  fondemeiK 
aucune  vérité  importante  fur  ces  lignes-. 

J'ai  voulu  voir  plufieurs  fois  dans  quel  état  étoient  les 
parties- autour  de  l'endroit  mordu  dans  les  animaux  déjà  gué- 
ris,  ou  dans  les  quels  on  ne  voyoit  plus  de  lignes  certains  de 
maladie ,  et  dont  Iss^  parties  a  voient  prefquc  recouvré  leur  mou- 
vement ordinaire .  J'ai  obfervé  avec  furprife  dans  plus  d'un  ani- 
mal 
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mal  qui  avoit  ctc  mordu  à  la  jambe,  quMI  fubfiftoic  encore 
beaucoup  d'extravafatioii  d'humeurs  dans  le  tillu  cellulaire ,  à 
de  grandes  diflances  de  la  partie  mordue  ,  et  même  tous  ks 
mufcles  du  bas  ventre  ctoient  encore  enflammés ,  et  rouges . 
Enfin  tout  concourt  à  me  perfuader  Texiflance  de  ce  prin- 
cipe qui  a  été  Ibupçonné ,  ou  admis  par  d'autres ,  et  à  me 
prouver  que  la  maladie  locale  n'eft  pas  Tcflet  méchanique  du 
vénin  introduit  dans  la  partie  ;  mais  plutôt  le  moyen  dont  le 
fert  le  principe  vital  pour  chafler  vers  l'extérieur  la  matière 
morbifique  qui  circule  dans  les  humeurs ,  et  pour  en  débarraf- 
fer  les  organes  les  plus  néceiïaires  à  la  confervation  de  l'animal. 
On  verra  dans  la  fuite  l'ufage ,  et  l'utilité  qu'on  peut  retirer  de 
cette  diftinclion  des  deux  maladies  qu'occalionne  la  Vipère  dans 
l'animal  mordu.  Le  détaut  d'attention  à  ces  deux  états  11  difle- 
rons  de  l'animal  a  jetté  la  plus  grande  confufion  fur  cette  ma- 
tière ,  et  l'a  enveloppée  d'erreur ,  et  d'obfcurité .  On  a  attribué  à 
l'une  ce  qui  appartenoit  à  l'autre ,  et  ainli  tout  a  été  confondu . 

CHAPITRE  IL 

Sur  Pa^ion  du  venin  de  la  Vipère  fur  le  fang 

des  animaux . 

SI  la  matière  du  Chapitre  précédent  a  été  de  quelque  impor- 
tance, et  l'on  ne  fauroit  en  difconvenir;  fi  elle  a  préfcntc 
des  phénomènes  neufs  et  tout  à  fait  inattendus;  fi  elle  nous  a 
conduits  à  établir  des  principes  et  des  forces  vitales  dans  la 
machine  vivante;  le  fujet  des  Chapitres  fuivans  ne  fera  certaine- 
ment pas  moins  important,  foit  par  la  nouveauté  des  matières, 
foit  par  l'ufage  et  les  applications  qu'on  en  pourra  faire  pour 
l'intelligence  des  vénins  analogues  à  celui  de  la  Vipère,  et 
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pour  rexplication  du  mcchanifme  animal ,  tant  dans  l'écac  de 
maladie,  que  dans  celui  de  fanté. 

Mead,  pour  déterminer  fi  le  vénin  de  la  Vipère  a  voit  quel- 
que action  fur  le  fang  de  Tanimal  mordu ,  unit  à  une  demi  once 
de  fang  ,  cinq  ou  fix  gouttes  de  vénin  de  Vipère .  11  ne  put  ob- 
ferv^er  aucun  changement  ni  dans  la  couleur, ni  dans  la  confiftan- 
cc  du  fang .  Il  n'y  eut  enfin  aucune  différence  entre  ce ,  fang  et 
une  égale  quantité  d'autre  fang  qu'il ,  avoir  mis  dans  un  vaiffeau 
pareil ,  pour  en  faire  la  comparaifon  .  J'ai  répété  cette  expérien- 
ce ,  en  recevant  immédiatement  le  fang ,  qui  fortoit  des  vailîeaux 
coupés  d'un  animal,  dans  un  verre  concave,  chauffe  auparavant, 
et  dans  le  quel  j'avois  mis  le  poids  de  cinq  grains  de  vénin  de 
Vipère .  Le  paffage  du  fang  des  vailîeaux  au  verre ,  étoit  Ci 
prompt,  qu'il  n'ell  pas  poflible  de  l'avoir  plus  voifin  de  fon  état 
naturel ,  hors  des  vailîeaux.  Au  moment  que  le  fang  s'unill'oic 
avec  le  vénin  ,  je  l'obfervois  avec  un  microfcope  très-fort .  La 
quantité  du  fang  étoit  d'environ  une  once,  ou  un  peu  plus  .  Je 
ne  pus  jamais  oblerver  aucun  mouvement  .d'aucune  efpece  ,  je  ne 
vis  fe  faire  aucune  diiTolution  du  fang  ,  il  ne  fe  forma  aucun 
coagiihim  ,  en  un  mot ,  tout  le  fang  étoit  dans  fon  état  naturel , 
fes  globales  étoient  figurés  comme  ils  le  font  ordinairement,  et 
il  fe  maintint  également  coloré  .  Et  ce  fait  ne  doit  pas  furpren- 
dre  après  les  expériences  que  nous  avons  faites  fur  les  jambes  à 
peine  coupées ,  et  auflitôt  mordues  par  la  Vipère ,  et  fur  les  jam- 
bes mêmes  coupées  quelque  tems  avant  d'avoir  été  mordues.  Le 
fang  dans  ces  cas  là  efh  certainement  bien  plus  voiiin  de  fon  état 
naturel ,  que  quand  on  le  retire  des  vailîeaux  .  Il  y  a  alors  et  la 
chileur  naturelle ,  et  le  mouvement  ordinaire  dans  les  humeurs , 
et  enfin  toute  l'intégrité  et  la  vie  des  organes  mêmes. 

Rien  ne  paroit  plus  naturel  après  tout  cela ,  que  d'en  dé- 
duire ,  que  le  vénia  de  la  Vipère  n'a  aucune  aclion  fur  le  fang 
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de  ranimai  mordu  ,  çt  telle  efl  en  effet  la  conclanon  que  Aical 
en  a  tirée. 

Qucjque  fëduifante  que  fut  cette  expérience  fur  le  fang,  et 
quelque  refpedabie  que  foir  l'autorité  de  Mead,  je^u'ai  pas  vou-| 
lu  manquer  d'éprouver  un  nouveau  genre  d'expériences,  analo- 
gues en  partie  à  celles,  rapportées  ,ci  detTus,  mais  plus  direcies. 
et  plus  llmples .  Elles  oonil-îlent  à  introduire  inimédiatcincnt 
dans  le  f$ing  le  venin  de  la  Vipère  fans  toucher  à  aucune  par- 
tie coupée  .  Cette  expérience  .cii  un  peu  difficile, à  la  vérités 
mais  elle  efl  pofTible.  Elle  ie  fait  en  injedant  le  véiiin  de  la 
Vipère,  par  le  moyen  d'une  petite  feringue  de  verre  dans  une 
veine  qu'on  a  ouverte  avec  une  lancette  .  Je  prévois  qu'on 
m'objeftera  qu'une  pareille  expérience  clT:  tout  a-  fait  inutile 
.après  celles  que  j'ai  rapportées  jufqu'ici  ,  et  qui  y  font  entière- 
ment analogues,  et  que  puisqu'on  n'obfcrve  aucune  altératioîa 
dans  le  fang  venimé ,  ,de  niêine  on  n'en  doit  obfervcr  aucune 
dans  cette  expérience .  Tel  e{l  le  rik|ue  que  courent  ceux  qui 
aiment  mieux  raifonner  que  d'expérimenter,  et  c'cll  ain(i  que 
raifonnent  ces  philofophes,  qui  perfuadés  d'être  arrivés  à  la 
fource  des  fciences  naturelles ,  fe  flattent  de  connoître  tout,  ce  de 
pouvoir  tojut  .expliquer  . 

J}ij(fâioH  du  vénin  ^as  ks  vai^eaux  funguins  et  fis  cjfits . 

Les  expériences  que  je  vais  rapporter  ont  été  faites  furies 
-plus  gros  Lapins .  La  veine  jugulaire  étoit  le  vaifieau  fur  le  quel 
j'opérois . 

Lorfqu'on  a  enlevé  un  grand  efpace  de  poil  fous  le  col  du 
Lapin,  latéralement,  et  qu'on  y  a  fait  une  large  inciiion  à  la 
peau,  on  voit  la  jugulaire  fe  divifer  en  deux  ranieaux  moin- 
dres .  -Je  dépouillois  du  tillli  cellulaire  et  des  autres  parties  voi- 
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fines  les  deux  rameaux  et  u(ie  partie  du  tronc  de  la  jugulaire 
fur  la  longueur  de  dix  ou  douze  lignes  au  moins  .  Je  liois  un 
des  deux  rameaux  de  h  jugulaire  avec  un  fil  à  lo  lignes  de 
diftanee  du  tronc,  j'attachois  un  autre  fil  au  deflbus  du  premier 
à  la  diftancc  d'environ  7  lignes  au  même  rameau ,  de  forte  que 
ce  fécond  fil  n'etoit  qu'à  3  lignes  du  tronc  .  Ce  fécond  fil  por- 
toit  un  noeud  prêt  à  être  ferré  dans  fon  tems  :  mais  avant  de  pour- 
fuivre  ,  je  crois  qu'il  efl  néceffaire  d'expliquer  ici  la  manière  de 
fe  fervir  d'une  petite  feriagae  pour  introduire  le  vénin  dans  les 
vailfeaux . 

C'ed  une  petire  feringue  ordinaire  de  verre,  qui  fe  ter- 
mine en  un  tabc  capillaire  de  dix  lignes  de  long  ,  et  courbé  . 
Je  niets  daiis  cette  feringue  le  venin  que  je  veux  introduire 
dans  la  veine.  Je  coupe  ordinairement  deux  têtes  de  V 
j'ôte  de  leurs  véficules  tout  le  vénin,  et  je  le  reçois  dans  une 
petite  cuillère  de  criftal .  J'ajoute  à  ce  vénin  une  fois  autant 
d'eau ,  et  quand  elle  y  eft  bien  mêlée  ,  je  fais  afpircr  le  tout  à 
la  feringue .  11  entre  ordinairement  avec  le  vénin  dans  la  ferin- 
gue une  petite  bulle  d'air  ,  qu'on  clialfe  facilement  en  repouf- 
fant  un  peu  le  pjfton  vers  le  tube.  On  laide  tomber  dans  la 
petite  cuiller  le  peu  de  liquide  qui  fort  avec  l'air  ,  et  on  le 
fait  rentrer  dans  la  feringue  en  retirant  un  peu  le  pifton . 

La  feringue  étant  ainfi  privée  d'air  extérieur  ,  je  retire  à 
peine  fenfiblement  le  pillon .  Le  vénin  fe  retire  un  peu ,  et 
abandonne  la  pointe  du  tube  capillaire,  qui  relie  pleine  d'ait  fur 
la  longueur  de  quattrc  lignes  .  La  quantité  d'air  reftée  vers  la. 
pointe  eft  prefque  nulle,  vu  la  petitefTe  du  diamètre  du  tube 
dans  cet  endroit.  J'elîliye  avec  un  linge  fin  et  mouille  la  par- 
tie courbe  de  la  feringue  ,  ou  fon  extrémité,  et  j'introduis  un  fil 
de  lin  très-fin,  etfec,  long  de  deux  lignes,  pour  nettoyer  le  ve- 
nin ,  et  même  le  petit  trajet  qu'occupe  l'air  dans  le  tube  capillaire. 
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La  feringue  étant  ain(i  préparée ,  je  fouleve  un  peu  la  jugu- 
laire avec  les  deux  fils,  en  élevant  le  fil  le  plus  haut;  je  l'ou/re 
a/ec  une  lancette  entre  les  deux  fils ,  et  j'introduis  par  l'ouver- 
ture l'extrémité  capillaire  de  la  petite  feringue  ,  jufqu'à  ce 
qu'elle  parvienne  à  entrer  de  quattre  ou  cinq  lignes  dans  le  tronc 
principal.  Je  tire  alors  les  fils,  les  quels  ferrent  extrêniemenr 
les  parois  du  vaillbia  fur  le  tube  capillaire  de  la  feringue . 
Dans  cet  état  de  chofes ,  je  poufiè  peu  à  peu  le  pifion  de  la  fe- 
ringue ,  et  j'en  fais  fortir  le  vénin ,  qui  palfe  tout  dans  le  tronc 
de  la  jugulaire  pour  être  porté  au  coeur  un  infiant  après . 

Cette  expérience  fuppofe  au  moins  deux  perfonnes ,  et  l'on 
y  reulfit  mieux  quand  on  efi  trois .  Elle  ne  dure  tout  au  plus 
que  deux  minutes  en  tout ,  fi  la  feringue  a  été  préparée  d'avan- 
ce, et  elle  n'eft  fujette  à  aucun  inconvénient  quand  onconnoit 
bien  les  parties  de  l'animal  ,  et  qu'on  l'a  déjà  pratiqué  quel- 
que fois. 

Avant  d'ôter  la  feringue  du  vaifTcau  ,  j'ai  coutume  de  re- 
tirer un  peu  le  pifion,  pour  qu'il  entre  un  peu  de  fang  dans 
le  tube  capillaire,  et  qu'il  ne  refie  point  de  vénin  à  fon  orifi- 
ce .  Au  moment  où  je  retire  la  feringue ,  je  fais  ferrer  de  nou- 
veau le  fil  le  plus  bas,  et  le  vailleau  refie  ainli  parfaitement 
clos.  Je  fouleve  avec  une  pince  le  trajet  de  la  jugulaire ,  qui  re- 
fie entre  les  fi's ,  je  le  coupe  des  deux  côtés ,  et  je  l'cnlevc . 

Ce  n'efi  pas  fans  raifon  ,  que  je  choiîis  un  vaideau  qui  fe 
divife  en  deux  autres,  et  ce  n'efi  pas  non  plus  au  hazard  que 
je  fais  entrer  la  portion  capillaire  de  la  feringue  jufquc  dans  le 
tronc  principal . 

J'ai  voulu  que  le  vénin  fût  porté  au  coeur  fmmédiarc- 
ment,  et  je  n'ai  pu  trouver  un  meilleur  expédient  que  celui  de 
me  procurer  vaifieau  latéral  très-grand,  qui  continuant  à 
courir  plein  de  lang  vers  le  tronc,  devoir  emporter  avec  foi  le 
vénin,  qu'il  rencontroit  dans  le  tronc  .  Ces 
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Ces  expériences  font  trop  importantes  pôur  que  je  ne  doi- 
ve pas  les  rapporter  arec  quelque  détail  .  Elles  exigent  au 
moins  que  je  détaille  les  principales  circonftances ,  dont  elles  ont 
été  accompagnées .  Je  les  rapporterai  ici  dansleniême  ordre,  que 
je  les  ai  faites  . 

J' injectai  dans  la  veine  jugulaire  externe  d'un  gros  Lapin, 
qui  pefoit  fept  livres ,  le  venin  de  deux  têtes  de  Vipère  pré- 
paré comme  il  ^ft  dit  ci-deiTus,  et  en  obfervant  toutes  les  pré- 
cautions, que  je  viens  d'expofer.  A  peine  le  vénin  commençat-il 
d'entrer  dans  le  veine,  que  l'animal  ilt  des  cris  horribles,  fc 
détacha  ,  Te  tordit ,  et  mourut  un  moment  après . 

La  nouveauté  de  ce  cas  étrange  et  inattendu  ne  me  per- 
mit pas  de  mefurer  avec  exaftitude  le  tems  que  fanimal  vécut 
après  que  le  vénin  lui  eut  été  injecté;  ni  celui  que  j'employai 
à  faire  fortir  tout  le  vénin  de  la  feringue .  Mais  il  ci\  certain 
que  l'animal  ne  vécut  pas  plus  de  deux  minutes ,  et  que  je  ne 
mis  pas  plus  de  8  ou  î  o  fécondes  à  faire  l'injeftion . 

Le  de(îr  de  voir  û  cette  expérience  éroit  confiante,  ou  Ci 
l'animal  étoit  mort  par  quelque  circonflance  que  j'ignorois  ,  fît 
que  j'examinai  dans  quel  érat  fe  trouvoient  les  vifccres,  et  le 
i'ang  dans  les  vailîeaux  de  l'animal  mort,  et  que  je  variai  quel- 
ques circoHances . 

Je  préparai  un  nouveau  Lapin  comme  ci  delïïis  er  je  com- 
mençai par  lui  injecler  autant  d'eau  feule,  qu'il  y  avcit  eu  de 
vénin  et  d'eau  mêles  enfemble  dans  la  première  expérience. 
L'animal  ne  fouffrit  point  du  tout.  Je  le  tins  en  cet  état  cinq 
ou  (ix  minutes  ,  et  voyant  qu'il  ne  paroiiïbit  avoir  aucun  mal , 
je  me  mis  à  lui  înjeiSler  la  quantité  ci  delîus  de  vénin  parla  me- 
nie  jugulaire . 

L'animal  ne  cria  point,  et  ne  s'agita  pas  pour  cela.  Au 
bout  de  quelques  minutes,  je  m'apperçus  qu'il  éroit  malade,  et 
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il  mourut  au  bout  de  1 2  heures .  Toutes  les  parties  de  rani- 
mai que  j'avois  dépouillées  de  l'a  peau  poui:  mettre  à  nud  ia 
jugulaire,  étoient  fortement  enflammées  et  livides.  Le  tiflli  cel- 
lulaire étoit  rempli  de  fang  noir  extravafé .  Tous  les  mufcles 
de  la  poitrine,  du  côté  où  j'avois  injecté  le  vénin,  et  partie  de 
ceux  du  bas  ventre  étoient  déjà  livides  .  Les  inteftins  mêmes 
ctôient  enflammés  ;  la  partie  interne  du  thorax  étoit  enflammée 
et  fanguinolente ,  et  le  coeur  avoit  contrarié  des  adhérences.  Le 
{ang  étoit  coagulé  et  noir,  dans  les  gros  vailFeaux ,  et  dans  le 
coeur .  Le  poumon  etoit  marqué  ça  et  là  détaches  tendantes  à  la 
lividité . 

Cette  féconde  expérience  me  iît  voir  combien  il  pouvoit 
être  important  de  bien  examiner  l'état  de  Tanimal après  la  mort. 
C'étoit  principalement  par  cet  état,  qu'il  falloit  juger  de  ra6lioû 
du  vénin  fur  le  fang. 

Mais  comment  fe  peut-il  qUc  le  premier  foit  mort  dans 
l'inilant,  et  le  fécond  feulement  au  bout  de  12  heures?  A  quoi 
attribuer  cette  diverflté? 

Je  paffai  immédiatement  à  une  f-roifléme  expérience  cfpé- 
rant  en  tir.n*  quelque  lumière  ultériure . 

Je  préparai  le  Lapin,  et  je  lui  injefl-aî ,  comme  ci  delTus, 
le  vénin  de  deux  Vipères  par  le  rameau  de  la  jugulaire.  L'ani- 
ma! ne  parut  point  fouflrir  du  tout  de  cette  injcflion ,  et  il  fut 
guéri  de  la  maladie  externe  en  peu  de  jours  ,  comme  s'il 
î/cût  été  fournis  à  aucune  opération .  Une  heure  après  i'injecVion, 
je  le  trouvai  mangeant,  comme  s'il  eût  été  en  perfaite  fanré . 

Cette  troi/Iéme  expérience  acheva  de  me  confondre,  et  je 
commençai  à  douter  de  tout .  Je  voyois  d'un  côté  un  animal 
mourir,  pour  aiiuî  dire,  a  rinilant  de  rinjection ,  et  je  voyois 
une  maladie  réelle  dans  celui  qui  vcçat  12  heures.  Il  étoit  donc 
vrai  que  ce  vénin  uni  au  fang  pouvoit  altérer  tellement  la  ma- 

chi- 


201 

chine  animale ,  qu'il  excitât  dans  un  animal  une  très-grande  ma- 
ladie ,  et  même  la  mort .  Tout  cela  étoit  réel  i  mais  comment 
concilier  ces  deux  cas  avec  le  troifîémc? 

Il  me  vint  quelques  doutes  fur  la  méthode  que  j'avois  pra- 
tiquée en  faifant  ces  expériences,  et  qui  étoit  en  partie  moins 
exaéle  que  celle  que  j'ai  décrite .  Je  ne  faifois  pas  la  féconde 
ligature  à  la  veine ,  je  ne  faifois  pas  attention  fi  le  tube  capil- 
laire parvenoit  jufques  dans  le  tronc  principal  de  la  jugulaire; 
je  ne  retirois  pas  le  pilloiv  de  la  feringue  avant  de  la  fortir  du 
vaifTeau  .  Le  défaut  de  ces  précautions  me  fit  régarder  comme 
fufpeftes  toutes  les  trois  expériences  que  je  viens  de  rapporter  , 
et  je  me  mis  à  expérimenter  de  nouveau,  avec  encore  plus  d'at- 
tention qu'auparavant. 

Je  préparai  pour  cet  cîîet  un  gros  Lapin  robufte,  et  bien 
nourri .  Je  fis  les  deux  ligatures  au  rameau  externe  de  la  jugu- 
laire. J'introduifis  le  tub:;  Capillaire  jufques  dans  le  tronc  com- 
mun de  la  même  jugulaire,  je  ferrai  le  fil  furie  tube,  et  j'in- 
je6lai  tout  d'un  trait.  J'eus  foin  de  recirer  le  piflon  avant  de 
lortir  la  feringue,  et  de  ferrer  davantage  le  fil.  En  un  mot,  je 
ne  manquai  certainement  à  aucune  des  précautions  ,  que  je  m'étoîs 
prefcrit  de  prendre .  Les  effets  furent  les  fuivans . 

Le  vénin  de  la  feringue  n'étoit  pas  encore  tout  entré  dans 
la  jugulaire,  que  le  Lapin  poul^à  des  hurlemens  terribles ,  et  fut 
pris  des  plus  violentes  convuîlions .  Il  mourut  en  moins  d'une 
minute  et  demie.  Le  tems  de  l'inje^^iion  ne  dura  pas  plus  de 
fcpt  fécondes  . 

Le  fang  étoit  coagulé,  et  noir  dans  tous  les  plus  grands 
vaiffeaux.  îi  étoit  de  même  dans  le  coeur,  et  dans  les  oreillet- 
tes. Les  coronaires  étoient  gonflées  et  livides,  et  l'on  voyoit  à 
l'entour  dans  la  fubflance  mufculaire  du  coeur  une  extravafation 
fenfible  d'un  fang  noir  vitre,  fous  forme  de  grandes  taches.  Le 
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péricarde  étoit  tout  rempli  d'i>iimcur ,  comme  fi  c'eût  été  une 
veiTie ,  et  l'humeur  étoit  traoipareiite ,  et  légèrement  teinte  eu 
rouge . 

Le  poumon  étoit  rempli  des  taches  accoutumées,  par  les 
quelles  l'air  fortoit  à  travers  l'eau,  pour  peu  qu'on  y  toychât. 
Les  inteftins,  Je  ventricule,  le  méfentere  avoient  de  petites  ta- 
ches livides ,  et  rouges . 

Cette  expérience  réulTit  trop  bien  pour  que  je  duHe  douter 
de  fes  réfultats .  L'animal  meurt  en  peu  de  momens  ;  il  meure 
en  hurlant  à  l'inflant  que  le  vénin  vient  à  entrer  dans  la  ju- 
gulaire . 

Les  deux  vifceres,  principaux  organes  de  la  vie,  font  af- 
feftés  inflantanément  d'une  maladie  grave  et  mortelle .  Les  hu- 
meurs fe  figent  fur  le  champ  dans  les  grands  vaiHèaux,  dans  les 
poumons,  et  dans  le  coeur.  Tout,  en  un  mot ,  concourt  à  arrét- 
ter  fubitemcnt  la  circulation ,  et  à  ôter  la  vie  à  l'animal . 

L'cxtravaration  du  fang  des  coronaires  ert  l'urprenante ,  les 
taches  livides  du  poumon ,  et  les  dilacérations  de  ce  vifccre  le 
font  davantage  ;  mais  ce  qui  m'étonne  le  pJus ,  c'eO:  le  fang  qui 
fe  ramafie  à  i'initant  dans  tant  de  vailleaux  ,  dans  tant  de  cavi- 
tés ,  en  fi  grande  abondance  .  On  voit  dans  cette  maladie  une 
extrêm.e  difiolution  d'une  partie  de  l'humeur  qui  circule  dans 
les  veines,  et  qui  fuinte  alors  partout,  et  en  même  tems  une 
coagulation  de  l'autre  partie,  qui  fe  fixe  et  fe  condenfe  en  peu 
de  momens. 

Chaque  pas  que  jc  faifois  .dans  cette  nouvelle  carrière  d'ex- 
périences me  paroilluir  ou  un  paradoxe  ,  ou  une  vérité  inatten- 
due,  et  nouvelle.  Je  paf'ai  à  la  cinquième  expérience,  que  je  hs 
comme  la  quattriéme,  et  que  je  préparai  de  la  mcme  nianicre. 
Le  réfulrat  fut  un  peu  difiérent;  mais  il  s'accorde  trcs-bicn  avec 
le  quattriéme  pour  la  nature  de  la  maladie,  et  pour  le  jugement 

qu'on 


2(53 

qu'on  peut  porter  fur  riiitroduclion  du  véiiiii  de  la  Vipère  dans 
le  fang  ,  L'injeélioii  étant  l^aite  Tanimal  ne  cria  pas ,  ni  ne  parut 
fouffrir  beaucoup .  Au  bouc  d'une  heure  il  paroilîoit  malade ,  il 
ne  mangeoit  pas,  et  il  mourut  au  bout  de  24.  heures. 

A  l'ouverture  du  cadavre,  je  trouvai  que  les  vifceres  du 
bas  ventre  n'étoient  pas  fenlibiement  enflammés  y  mais  on  vo- 
yoit  en  revanche  fur  le  poumon  les  taches  livides  ordinaires, 
par  les  quelles  Tair  fortoit  avec  facilité.  Tous  les  mufcles  delà 
poitrine  étoient  fenliblement  enflammés ,  et  tout  le  tiflù  cellu- 
laire, en  commençant  depuis  ic  col  jufqu'^au  fond  du  bas  ventre» 
étoit  plein  de  fang  extravalé  noir,  et  fluide  .  11  y  avoit  du  fang 
coagulé  dans  le  coeur,  dans  le  poumon,  dans  les  plus  grands 
vaiflcaux  veineux  ;^  mais  beaucoup  moins  que  dans  les  cas  ci 
dcflus,  où  l'animal  étoit  mort  dans  l'inflrant. 

Je  paflai  tout  de  fuite  à  la  ilxiéme  expérience  ,  pour  voie 
s'il  y  avoit  quelque  forte  de  rapport  conflant  entre  rinjeclioii 
du  vénin,  et  la  mort  deTanimal.  Dans  quelqu'une  des  expérien- 
ces ci  delfus ,  j'avois  négh'gé  de  noter,  que  j'avois  trouvé  plus  ou 
moins  de  vénin  dans  les  tttes  des  Vipères  ,  et  même -dans  quel- 
ques unes,  j'avois  vu  ("ortie  de  la  dent  une  matière  un  peu  gluan- 
te ,  et  blanche' 

J'avois  encore  obfervé  que  le  palais  de  quelques  unes  des' 
Vipères,  dont  je  m'étois  fervi  étoit  enflammé  à  un  certain  point, 
et  que  les  deux  facs  des  dents  étoient  enflammés  et  rouges . 

Mais  je  ne  faurois  dire-  pofltivement  ii  ces  circonfl:ances 
avoient  pu  altérer  les  effets  du  vénin  fur  l'animal ,  Ce  qu'il  y 
a  de  vrai,  c'efl:  que  je  réfolus  de  ne  prendre  le  vénin  que  de 
têtes  de  Vipères  tout  à  fait  laines,  et  mieux  fournies  de  vénin, 
et  d'en  prendre  en  plus  grande  quantité . 

Je  préparai  comme  à  l'ordinaire  un  Lapin  gros  et  fort ,  et 
j'introduiiis  dans  la  feringue  le  vénin  de  deux  Vipères  très-grof- 
fes ,  dont  les  têtes  étoient  laines  .  L'in- 
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L'inje£lion  du  vcnin  n'ctoit  pas  encore  finie,  que  ranimai 
commença  d'iiurler,  et  il  mourut  dans  les  plus  fortes  convul- 
iions  en  moins  de  deux  minutes.  La  poitrine  étant  ouverte,  je 
trouvai  les  oreillettes  et  les  ventricules  du  coeur  remplis  de  fang 
grumeîé .  Il  l'étoit  auffi  dans  les  grands  vaiiîcaux  veineux  .  11  y 
avoic  beaucoup  de  lymphe  dans  le  péricarde  ^  et  il  y  avoit  auiTi 
du  faug  extravafe  et  concret.  Tous  les  inteftins  croient  tres-en- 
flammés;  le  ventricule  et  le  méfcntcre  l'éroient  aufii.  Les  artè- 
res en  général  étoient  vuides.  Le  poumon  ne  paroidbit  prefque  pas 
taché ,  mais  en  y  foufflant  fous  l'eau ,  on  voyoit  l'air  lortir  de 
plufieurs  endroits ,  et  alors  les  petites  taches  étoient  apparentes . 
Le  fang  étoit  aufîl  grumelé  dans  les  poumons . 

Je  préparai  un  nouveau  Lapin ,  et  je  lui  inje61ai  comme 
contume  par  la  jugulaire  la  quantité  ordinaire  de  vénin. 

A  peine  le  vénin  commença-t-il  d'entrer,  que  Tanimal  fc 
mit  à  hurler,  et  il  mourut  en  moins  de  deux  minutes,  aveclçs 
huriemens  et  les  convuillons  les  plus  terribles . 

Je  l'ouvris,  et  je  trouvai  à  l'ordinaire  le  poumon  taché, 
le  fang  coagulé  dans  les  deux  ventricules  ;  mais  beaucoup  plus 
dans  le  droit ,  ainfi  que  cela  avoit  été  dans  tous  les  autres  cas 
déjà  décrits .  11  l'étoit  de  même  dans  les  oreillettes  et  dans  les 
vaiileaux  veineux.  Le  péricarde  étoit  rempli  d'eau  fanguinolen- 
te.  Les  coronaires  préfentoient  autour  d'elles  deux  grandes  ta^ 
chcs  longitudinales  et  livides.  Les  poumons  étoient  tachés  à  l'or- 
dinaire,  et  l'air  fortoit  par  toutes  les  tâches.  Le  fang  y  étoit 
condcnfé  et  noir.  Les  inteftins  étoient  cnfiammés ,  tous  les  mu- 
fcles  du  bas  ventre  l'étoient  aulTi ,  et  il  y  avoit  beaucoup  de  fang 
extravasé  et  dilfous  dans  le  tiflu  cellulaire. 

Ces  deux  derniers  cas  font  très-femblables ,  et  uniformes? 
et  ils  fe  rapportent  trop  bien  avec  les  autres  rapportés  ci  delTus , 
pour  qu'on  puiiîc  douter  de  l'action  immédiate  du  vénin  de  la 
Vipère  far  le  fuig.  Mal- 
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Ex])érîences  fur  les  nerfs  des  Lafms . 

Aialo-ré  riiiccrtitudc  et  les  obftacles  qu'on  rencontre  dans  des 
expériences  fur  les  nerfs  je  voulus  les  répeter  encore  en  y  em- 
ployant tous  les  foins  poiïibles,  et  la  plus  grande  attention, 
car  elles  me  paroiflbient  de  la  plus  grande  importance .  Je 
choifis  pour  cela  deux  des  plus  gros  Lapins  que  je  pus  me  pro- 
curer, et  qui  pefoient  lo  livres  chacun.  Je  tirai  le  vénin  de  deux 
Vipères  faines,  que  j'examinai  bien  à  Tavance  pour  cet  effet. 
Je  n'a  vois  pas  encore  rini  l'injedion  dans  l'un  et  Tautre  des 
deux  Lapins ,  qu'ils  fe  mirent  à  crier  avec  la  plus  grande  force , 
et  ils  moururent  dans  les  plus  violentes  convullions  en  moins 
de  deux  minutes.  Leur  ayant  ouvert  le  thorax,  je  trouvai  à 
l'ordinaire  le  poumon  taché,  et  les  vaiil£aux,et  les  oreillettes  du 
coeur  remplis  de  fang  noir, et  figé.  Le  péricarde  contenoit,  com- 
me de  coutume,  une  humeur;  ks  inteftins  et  les  mufcies  étoienc 
enflammés  à  l'ordinaire. 

L'action  immédiate  du  vénin  de  la  Vipère  fur  le  fang  des 
animaux  à  fang  chaud  efl  donc  une  chofe  indubitable,  et  con- 
fiante: vérité  à  la  quelle  on  n'auroit  pas  cru  auparavant,  et 
qui  paroidbit  combattue  par  d'autres  expériences  moins  directes 
à  la  vérité ,  et  moins  limp^es ,  mais  qui  cependant  avoient  été 
faites  fur  le  fang.  Cela  nous  apprend  combien  l'on  doit  être  re- 
tenu en  tirant  des  inductions  des  expériences ,  et  nous  prouve 
que  nous  ne  favons  que  peu,  ou  rien,  du  moins  avec  certitude, 
et  fans  rifquer  de  nous  tromper ,  au  delà  de  ce  que  l'expérience 
fçule  démontre. 

?viais  comment  accorder  maintenant  lacSlion  immédiate  du 
vénin  de  la  Vipère  fur  le  l^mg ,  lorfqu^on  l'injede  par  les  vei- 
nes, et  i'inadion  de  ce  même  vénin  non  feulement  fur  les  par- 
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ries  à  peine  coupées,  d'un  animal  ,  mais  encore  fur  celles  qui  font' 
encore  entières,,  encore  unies^  à  Tanimal,.  pendant    15.  ou  20 
fécondes  ? 

J'ivouc:  que  c*eil  une  grande  difficuicé,  et  qu'il  cH:  bien 
difficile  d'en  trouv  er  la,  véritable  explication  .  Il  paroit  qu'il  ne 
manque  rien  aux  parties  qui  tiennent  encore  à  l'animal,  er  que 
tout  Y  efl,  lorfqu'elles  (ont  mordues.  11  femblcroit  même  y 
av^oir  plus  dans  ces  cas  là,  car  les  fibres  raufculaires  font  bief- 
fées,  et  les  nerfs  font  oflcnfes  par  les  dents,  au  lieu  que  le  ve- 
nin injecté  dans  les  vailleaux  ne  touche  certainement  ni  à  des  fi- 
bres mufculaires ,  ni  à  des  nerfs.  Quelle  eit  donc  la  caufe  qui 
retarde  de  plufieurs  fécondes  la  maladie  du  venin  dans  la  par- 
tie mordue  de  l'animal, et  qui  n'en  produit  aucune  dans  les  par- 
ties coupées  et  auffitôt  mordues ,  ou  mordues  et  auiTitôr  coupées? 

Il  y  a  peut  être  dans  le  fang  un  principe  inconnu  qui  cir- 
cule dans  les  veines,        n'exille  plus  au  moment  que  le  (ang 
Cil  forti  des  vaiifeaux,  et  qui  ne  fe  trouve  pas  non  plus  dans 
les  parties  dès-qu'eîles  font  coupées.  Ce  principe  ell:  donc  de  tanr: 
d'acliviré,  et  de  fubrilité  qu'il  eft.  déjà  diffipé,  dans  le  mouisnt: 
même  que  la  partie  cfl  retranchée  de  Tanimal.. 

On  a  vu  qu'à  peine  le  vénin  vient  à  toucher  le  fang  dans 
un  vaili'eau  ,  que  les  plus  grands  défordres  font  produits.  L'uni- 
mal  foufFre  extrêmement,  et  le  fang  fe  condenie  à  l'inllaîit  Si 
l'on  mêle  ce  même  vénin  avec  le  fang  qui  fort  tout  chaud  d'un 
vaiil'eau  ouvert  ;  ou  li  on  l'introduit  dans  quelque  partie  d'uii 
mufcle  retranché  un  inftant  auparavant  ,  il  n'y  produit'  aucun' 
e.Tet,  et  l'on  n'obferve  aucun  (igne  de  maladie  ou  de  condenfa- 
tion  d'humeurs.  Ici  tout  eft  cependant  égal,  fi  ce  n'elT:  ,  que 
dans  le  cas  du  vénin  introduit  dans  les  veines,  il  y  a:  un  fang 
circulant  avec  le  reile  des  humeurs,  et  toujours  couvert  par  les 
vaiiieaux,au  lieu  que  le  fang   tiré  de  la  veine  ell  déjà  hors  du 
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torrent  de  la  circulation,  et  que  celui  des  parties  à  peine  re- 
tranchées fouffre  déjà  un  contaâ:  avec  Fair ,  et  que  les  vaiileaux 
font  ouverts.  De  quelque  manière  que  ce  foit,  les  effets  font 
différens  entr'eux,  il  faut  donc  que  les  circoftances  différent  en- 
tr'elles  auffi ,  et  nous  ne  faurions  nous  figurer  autre  chofc  touchant 
J'humeur  contenue  dans  un  vailkau  ,  et  l'humeur  lorrie  d'un 
vvaiffeau ,  Ji  non  qu'il  y  exifte  dans  le  premier  cas  quelque  cho- 
fe  qui  ne  s'y  trouve  plus  dans  le  fécond. 

Dans  cette  hypothefe,  ce  nouveau  principe  qui  exifle  ou 
rélide  dans  Je  fang ,  idans  les  vailieaux  d'un  animal  vivant,  ne 
proJuiroic  pas  également  et  dans  le  même  tems  les  mêmes  ef- 
fets par  tout .  A  peine  le  venin  vient  il  à  fe  mêler  avec  le 
fang  de  la  j'ogiilaire  ,  que  l'animal  fouffre  une  grande  maladie, 
et  que  le  fang  fe  coagule  m  peu  d'inllans.  Au  lieu  que  dans 
les  parties  plus  éloignées  du  coeur  ,  oà  les  vailîeaux  font  plus 
pétits,  il  faut  un  certain  tems  avant  que  la  maladie  fe  mani- 
,fefte ,  avant  que  la  partie  iouffre  quelque  altération  fenlîble . 

Il  paroit  donc  que  ce  principe  gouverne  l'économie  aîiima- 
le  avec  certaines  loix,  et  qu'il  eil:  lui  même  affujetti  à  obferver 
certaines  règles. 

.Dans  ces  cas  où  la  maladie  eft  plus  éloignée  du  coeur, 
et  moins  dangereufe  ,  le  fang  fe  coagule  peu  à  peu ,  il  efl  repouf- 
fé  aux  parties  mordues  ,  et  djnne  lieu  et  tems  aux  forces  de  la 
nature  de  iurpafièr  la  maladie ,  et  de  conferver  la  circulation  dans 
les  organes  de  la  vie. 

Mais  quel  eft  enfin  ce  nouveau  principe  ,  quels  font  les 
organes  qui  le  féparent,et  qui  le  portent  dans  les  veines? 

.Dans  une  recherche  fi  difficile,  j'ai  cru  que  l'expérience 
feule  pourroit  me  fournir  quelque   lumière,  et  me  conduire  à 
quelque  vérité  nouvelle.  Mais  par  où  commencer  les  expé- 
riences? 
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CHAPITRE  IV. 

Expériences  fur  les  nerfs. 

DAns  la  longue  fuite  de  mes  c:^'périenccs  fur  le  vénin  de 
la  Vipère,  et  en  rafîèmblant  les  faits  ,  et  les  idées ,  qu'elles, 
préfentent,  j'avois  toujours  eu  an  vûe  le  principe  fenlîtif  de 
ranimai,  qui  m'a  voit  paru  affeclé  par  ce  vénin .  J'ai  cru  de- 
voir en  conféquence  examiner  les  nerfs  dans  les  quels  il  réilde^ 
ou  qui  en  font  l'organe,  et  l'inftrument. 

Aiead  dit  dans  l'introduction  de  fon  Ouvrage  fur  ks  ve- 
nins, qu'ayant  mieux  confidéré  la  nature  et  la  qualité  des  fy m-* 
ptômes  de  la  morfure  de  la  Vipère  dans  les  animaux  ,  il  s'efb 
affuré  que  cette  maladie  eft  entièrement  ncrveufe ,  et  qu'elle  fe 
communique  par  le  moyen  des  nerfs,  et  non  des  vaillèaux .  Il 
a  recours  en  conféquence  aux  exprits  animaux,  et  il  croit  que 
c'eft  contre  eux  que  s'exerce  Taclion  immédiate  du  vénin  de  la 
Vipère. Et  en  effet  fi  l'on  examine  le>  fymptômes  que  produit 
ce  vénin  dans  les  animaux  ,  on  eft   facilement  porté  à  croire 
qu'une  pareille  maladie  appartient  à  certe  clalTe  de  maladies  que 
les  médecins  appellent  nerveufes .  J'ai  vu  dans  le  cours  de  me? 
expériences,  un  chien  allez  gros,  tomber  par  terre  fans  mou- 
vement, une  minute  après  qu'il  eut  été  mordu  par  deux  Vi- 
pères. Je  le  crus  mort;  mais  je  m'apperçus  enfin  qu'il  confer- 
voit  encore  un  peu  de  refpirarion ,  mars  li  languilîante ,  et  li  lé- 
gère ,  qu'à  peine  on  pouvoit  la  diftinguer .  Ce   chien  demeura 
dans  cet  état  de  léthargie  pendant  plus  d'une  demie  heure .  J'en 
ai  vu  beaucoup  d'autres  dans  les  plus   fortes  convuHions .  Le 
v^mifTement,  l'anxiété»  la  fureur  font  ordinaires.  Le  mouve- 
ment du  coeur  irrégulicr  ec  convulfif .  Le  fyftéme  artérisl  dur 
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ce  contracté .  En  un  mot ,  ils  meurent  au  milieu  des  fymptômes 
les  moins  équiv'oques  des  fpafmes ,  des  contraclions ,  des  affe- 
ctions ,  en  un  mot ,  appeliées  nçrveufes  par  les  médecins . 

Il  me  vint  une  autre  idée:  que  peut  être  il  fe  Tépare  par 
les  nerfs  mêmes  un  principe  adif,  uii  liaide  fubtil,  qui  mêlé 
avec  le  fang  l'anime  en  quelque  façon  ,  et  le  rend  vital ,  et  le 
maintient  fluide .  Dans  ce  cas ,  l'airtioa  du  vénin  de  la  Vipère 
auroit  peut  être  pu  agir  contre  ce  principe  même  et  par  ce 
moyen  on  expliqueroit  en  quelque  manière ,  pourquoi  le  fang , 
hors  des  vaiiîeaux  et  à  Tair  libre ,  n'éprouve  plus  Taclioii  du 
vénin . 

Expériences  fur  les  nerfs ,  fur  la  moelle  èpniere  ,  et  le 
çervau  de  grenouilles . 

J'ouvris  le  ventre  à  une  grenouille  et  je  découvris  bien  les 
nerfs  cruraux  ;  je  fis  tomber  fur  ces  nerfs  un  peu  de  vénin ,  en 
ayant  foin  qu'il  ne  s'étendit  point  fur  les  parties  voilines.  Au 
bout  de  deux  heures,  je  les  touchai  avec  la  pointe  d'une  aiguil- 
le ,  et  les  mufcies  des  pattes  fe  contractèrent .  Au  bout  de  4 
heures,  tout  étoit  immobile  dans  cette  grenouille.  Une  grenouil- 
le préparée  pour  fervir  de  terme  de  comparaifon  vécut  1  2  heu- 
res quoique  je  lui  euiTe  ouveri  le  bas  ventre  >  déchiré  les  inte- 
flins ,  et  percé  le  poumon  . 

Je  répétai  deux  autres  fois  la  même  expérience,  et  le  fuc- 
ces  fut  à  peu  près  le  même  ;  mais  peu  de  tems  après ,  cette  ex-* 
périence  me  parât  fufpecle  .  Il  efi:  prefque  impoihble  d'empê- 
cher le  vénia  qu'on  met  fur  les  nerfs ,  de  fe  communiquer  aux 
parties  voilines .  Dans  ce  cas ,  la  maladie  et  la  mort  de  la  gre- 
nouille poarroient  être  feiiet  du  vénin  communiqué  aux  autres 
parties  de  l'animal,  et  non  pas  au  nerf  feul . 

Je 
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Je  changeai  de  méthode;  mais  je  me  fervis  des  mêmes 
animaux  . 

Je  coupai  la  tête  à  deux  grenouilles  égales  ,  et  je  touchai 
plufieurs  fois  avec  du  yéniii  la  moelle  épiniere  à  une  grenouil- 
le,  et  non  pas  à  Tautre .  Au  bout  de  3  hueres ,  la  grenouille 
venimée  paroilîbit  mort^  ,  tandifque  l'autre  étoit  vivante  ,  et 
fautoit . 

J'introduifis  une  épingle  dans  la  moelle  épiniere  de  la  gre- 
nouille qui  avoic  reçu  le  vénin;  fes  bras  demeurèrent  immobi- 
les, et  il  y  eut  à  peine  ligne  de  tremblement  dans  les  pattes. 
Le  coeur,  et  les  oreillettes  avoient  pourtant  encore  un  peu  de 
mouvement .  Apres  une  autre  heure  tout  étoit  immobile  .  La 
féconde  grenouille  fautoit  par  la  chambre  au  bout  de  24  heures. 

Je  coupai  la  tête  à  une  autre  grenouille  ,  et  j'introduilis 
une  goutte  de  vénin  dans  la  moelle  épiniere.  Au  bout  d'une 
heure  ,  à  peine  donnoit-elle  quelque  li^ne  de  vie  .  La  poitrine 
étant  ouverte,  le  coeur  et  les  oreillettes  paroiiîoient  conferver  à 
peine  quelque  mouvement  .  Une  épingle  introduite  dans  la 
moelle  épiniere  occalionne  quelque  petit  mouvement ,  mais  peu 
fenlible ,  dans  les  bras  et  dans  les  pattes .  Cependant  le  coeur 
ayant  été  fliiuuîé,  fe  mut  longtems ,  et  ofciila. 

Je  coupai  la  tête  à  une  grenouille ,  et  j'enlevai  un  peu  de 
la  moelle  épiniere .  J'inlinuai  par  le  grand  trou  vertébral  une 
goutte  de  vénin.  La  grenouille  paroiiibic  morte  au  bout  de 
deux  heures.  Le  coeur  confervoit  à  peine  quelques  fignes  de 
mouvement,  et  n'en  acqueroit  pas  davantage  lors  qu'on  le  fl:i- 
muloit  .  Uiie  épingle  introduite  dias  la  moelle  épiniere  put  à 
peine  mettre  quelque  mufcle  en  mouvement. 

Je  coupai  la  tête  à  une  autre  grenouille,  et  ayant  enlevé 
un  peu  de  moelle  épiniere,  j'y  inlinuai  une  goutte  de  vénin; 
au  bout  de  3  heures ,  elle  paroilloit  morix .   Ayant  ouvert  la 
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poitrine  je  remarquai-  que  le  coeur  étoir  encore  irritable  ;  mais 
□ne  épingle  que  j'introduifis  dans  la  moelle  épiniere  fit  à  peine 
:ontracler  lenliblement  les-  patres . 

Je  répétai  cette  expérience  fur  deux  autres  grenouilles  ,  et 
le  fuccès  fut  le  même  que  ci  de  d'us .  La  mort  des  grenouilles 
î'enfuivit  entre  les  deux  et  les  trois  heures  .  Le' coeur  étoit  un 
peu  irritable  ;■.  mais  les  mufcles  i'é.coiént  peu  ou  point ,  quoique 
[a  moelle  épiniere  fût  flimuiée  avec  une  aiguille. 

je  crus  devoir  diverliner  un  peu  ces  mêmes  expériences. 

J'enlevai  un  morceau  du  crâne  à  une  grenouille,  et  j'inlî- 
nuai  un  peu  de  vénin  dans  le  cerveau  .  Au'  bout  de  4  heures  ,  la 
grenouille  éroit  morte;  le  coeur  étoit  immobile  même  aux  ai- 
Tuilionnemens .  La  moelle  épiniere  étant  flimuiée  avec  une  aiguil- 
le ,  il  ne  fe  réveilla,  aucun  mouvement  . 

J'ouvris  le  crâne  à  une  autre  grenouille,  et  je  mis  une 
goutte  de  vénin  fur' le  cerveau .  La  grenouille  ne  mourut  qu'au 
bout  de  deux  heures.  Le  coeur  fe  mouvoit  à  peine  un  peu;  il 
Etoit  petit,  noir,  et  contra6lé  .  La  moelle  épiniere  étant  flimu- 
iée, à  peine  les  mufcles  fe  contraftcrént . 

Je  répétai  c^s  expériences  fur  le  cerveau,  fur  quatre  autres' 
grenouilles  .  Les  réfultats.  furent  très-analogues  aux  deux  précé- 
dens;  mais  ayant'  enlevé  le  crâne  à  deux  autres  grenouilles, 
fans  mettre  du  vénin  dans"  leur  cerveau ,  pour  en  faire  la  com- 
paraifon  ;  elles  moururent  toutes  deux  daaS'  rcfpace  de  dix 
heures  .- 

Les  réfultats  de  ces  expériences  ne  me  paroi  fiant  ni  lumi- 
neux, ni  conllans,  j'eus  de  nouveau  recours  à  l'excifion  de  la  tê- 
te. Je  penfai  qu'à  force  de  multiplier  les  expériences,  je  pour- 
rois  m'aîlurer  de  l'aclion  du  vénin  fur  les  nerfs  . 

Je  coupai  la  tête  à  deux  grenouilles,  et  je  toucKai  avec  du' 
vénin  la  moelle  épiniere  à  l'une,  et  non  pas  à  l'autre.  Au  bout 
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(le  trois  heures  la  grénouille  venimée  paroiffoit  morte,  l'autre 
çtoit  vivante, et  fe  mouvoit  partout.  J'infinuai  une  épingle  en- 
duite de  vénin  dans  le  trou  vertébral  de  la  première  grenouil- 
le, et  à  peine  y  eut  il  quelque  mouvement  dans  les  pattes;  il 
n'y  en  eut  paint  dans  les  bras  .  A  peine  touchois-je  avec  une 
aiguille  la  moelle  épiniere  de  l'autre  grenouille,  qu'elle  fauroic 
partout.  Au  bout  d'une  autre  heure,  tout  étoit  immolvilc  dansi 
la  grenouille  venimée ,  et  ni  le  coeur,  ni  les  oreillettes  n'ttoient' 
plus  irritables.  L'autre  grenouille  favitoit  encore  au  bout  de  30 
heures , 

Je  coupai  la  tête  à  une  autre  grenouille,  et  j'infinuai  le 
vénin  dans  la  moelle  épiniere.  Au  bout  de  deux  heures,  la  gre- 
nouille paroifToit  morte .  La  poitrine  étant  ouverte ,  le  coeur 
étoit  immobile ,  même  après  avoir  été  flimulé .  La  moelle  de 
l'épine,  pareillement  llimulée , occafionnpit  à  peine  quelque  raou- 
yement  dans  les  pattes. 

Je  répétai  cette  expérience  fur  une  autre  grenouille,  dans 
les  mêmes  circonflances  que  ci  deiTus  .  Elle  fut  morte  au  bout 
de  3  heures.  Le  coeur  et  les  mufcles  étoient  tout  à  fait  immo- 
biles. Une  autre  grenouille  traitée  dç  même,  donna  le  même 
réfultat. 

Je  coupai  la  tête  à  une  autre,  ^t  touchai  la  moelle  épinie- 
re avec  du  vénin .  Au  bout  de  5  heures  elle  donnoit  quelque 
figne  de  vie  .  Ayant  ouvert  la  poitrine  je  vis  que ,  le  coeur  étoit 
immobile  ,  mais  à  peine  fut-iî  touché ,  qu'il  continua  de  fe 
mouvoir . 

Les  réfuîtats  de  toutes  ces  expériences  pourront ,  avec  rai- 
fon ,  faire  foupçonner  que  le  vénin  agit  fur  les  nerfs  ,  et  que 
lorfqu'il  efl:  mis  fur  ces  parties ,  il  produit  une  maladie ,  et  la 
mort  dans  les  grenouilles.  Mais  cette  méthode  de  faire  les  expé- 
îriences  n'efl  pas  entièrement  irréprochable.  La  moelle  épiniere, 
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lecçrv-eau  ,  font  des  parties  trop  petites ,  pour  qu'on  puilTe  s'afi'urer 
que  le  vénia  ne  le  communique  pas  aux  parties  voifines .  îl 
n'efc ,  à  mon  avis ,  aucune  précaution  qui  puiiïe  l'empêcher .  Les 
vailleaux  ,  et  les  parties  font  trop  proche  du  vénin  applique- 
mais  d'ailleurs,  comment  éviter  ies  vaiffeaux  fanguins  du  cerveau, 
et  de  la  moelle  épiniere  même  ? 

Cette  queftion  eft  trop  importante  pour  être  laiffée  dans 
les  limites  d'une  fmiple  probabilité .  Je  me  flactois  encore  d'en 
tirer  beaucoup  de  lumière  pour  l'intelligence  et  des  qualités  du 
vénin  de  la  Vipère,  et  de  l'économie  animale  même. 

Dans  cette  vûe  je  me  formai  un  plan  d'expériences  à  fai- 
re fur  les  nerfs  des  Lapins  les  plus  gros  que  je  pourrois  trou- 
ver .  Cet  animal  eft  dur  à  mourir,  on  peut  le  manier  comme 
on  veut ,  parce  qu'il  eft  tranquille  de  fa  nature ,  et  il  n'eft  pas 
fi  petit  qae  fes  nerfs  ne  puiftent  fervir  aux  expériences  les  plus 
déci(i\^es. 

Expériences  fur  le  nerf  fciatiqu-e  des  Lapns . 

J'ai  choifi  le  nerf  fciatique  pour  fujet  de  mes  principales 
expériences .  J'enlevois  le  poil  avec  les  cifeaux  ,  fur  la  peau  qui 
couvre  le  grand  felHer,  et  je  faifois  une  incillon  qui  commen- 
çoit  fur  le  grand  trocanter ,  et  qui  defcendoit  en  fuivant  la  di- 
reclion  du  fémur.  Je  détachois  le  coté  antérieur  du  mufcle  fef- 
ihr,  des  os  innominés ,  et  du  trocanter,  et  je  foulevois  peu  à 
peu  ce  mufcle  avec  les  doigts ,  en  le  détachant  du  tiftii  cellulai- 
re. Quand  on  eft  un  peu  habitué  à  ces  fortes  d'expériences,  on 
réuilit  à  les  faire  en  moins  de  deux  minutes .  Et  on  parvient  à 
faire  enforte ,  qu'après  qu'on  a  ôté  le  peu  de  fang  qui  fort  de  la 
peau,  il  n'en  vienne  point  d'autre,  qui  retarde,  ou  qui  trouble 
l'opération .  Tenant  avec  les  mains  le  grand  feffier ,  j'in/inue  fous 
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le  ncrC  fciafiqac  par  le  moyen  d'une  pincerte  un  iinge  fin  plié 
en  plufieurs  doubles.  Quand  le   nerf  cil  en  cet  état,  je  com- 
mence à  faire  mes  expériences  fur  cette  partie .. 

Ayant  préparé  de  cette  manière  le  nerf  (ciatique  à  un  La- 
pin,  je  Je  piquai  en  plulieurs  endroits  avec  une  dent  venimeé. 
L'animal  ne  fe  fecoua  qu'à  peine  un  peu  :  au  bout  de  20  heures, 
il  mangeoit,et  paroilibic  plein  de  vie,  mais  il  mourut  au  bout 
de  7  jours,  avec  une  grande  plaie  aux  parties  coupées.  Cette 
expérience  ne  réuffit  pas  trop  bien;  plus  de  Ja  moitié  du  mu- 
fcle  fclîier  fut  coupée ,  et  il  y  eut  par  tout  beaucoup  de  fang . 

Je  ^découvris  bien  le  nerf  fciatique  à  un  autre  Lapin,  je 
mis  un  linge  en  plulieurs  doubles  par  delîbus ,  et  je  le  bleffai  en 
plus  de  20  endroits  avec  les  dents  venimeufes  de  deux  Vipè- 
res. L'animal  ne  donna  que  quelques  %nes  de  douleur.  Au 
bout  de  I  o  heures ,  il  mangeoit ,  et  paroilloit  difpos .  Au  bout 
de  24,  il  étoit  :i  l'ordinaire.  Il  mourut  au  bout  de  48  heures. 
Le  nerf  étoit  marqués,  ça  et  là  de  taches  rouges,  et  obfcures. 
Les  parties  adjacentes  étoient  très-eniîammées ,  le  fang  étoit  noir, 
et  grumelé  dans  les  oreillettes,  et  dans  le  coeur. 

En  bleflànt  Je  nerf  avec  les.  dents  venimeufes,  j'ai  eu 
l'attention  la  plus  fcrupuJeufe  d'empêcher  que  le  vénin  ne: 
fe  foit  communi<^u.é  aux  parties  voiiincs,  et  j'ai  toujours  cou- 
vert le  nerf  après  l'avoir  blelîé . 

Ayant  préparé  le  nerf  fciatique  à  un  autre  Lapin  ,  je  fîs^ 
paffsr  par  delîbus,  le  linge  ordinaire  redoublé .  Je  blelîài  ie  nerf 
en  plulieurs  endroits  avec  les  dents  venimeafes  de  deux  Vipè- 
res. Je  couvris  bien  le  nerf,  et  je  coufus  la  peau,  comme  de 
coutume . 

Le  nerf  fut  préparé  en  moins  de  deux  minutes,  et  à  pei- 
ne fe  répandit-il  quelques  gouttes  de  fang  de  la  peau.  Avec 
tout  cela,  le  Lapin  mourut  au  bouc  de  dix  huit  heures.  Le  nert 
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paroiiToic  dans  l'état  naturel.  Le  fang  étoit  noir,  et  grume  lé 
dans  les  oreillettes ,  et  dans  le  coeur .  Les  mufcles  autour  du 
nerf  étoient  un  peu  enflammés,  et  légèrement  livides  à  la  fu- 
perfîcie  . 

Ces  expériences,  quoîqu'en  petit  nombre,  et  peu  unifor- 
mes entr'elles ,  commencent  néanmoins  à  faire  foupçonner ,  que 
la  morfure  de  la  Vipère  eft  moins  dangereufe  fur  le  nerf  que 
fur  beaucoup  d'autres  parties  de  Tanimal ,  et  que  l'animal  meurt 
beaucoup  plus  tard  quon  n'auroit  cru.  11  eft  vrai  que  tôt  ou 
tard  les  animaux  font  morts  ;  mais  ainlî ,  que  dans  le  cas  des 
tendons,  il  me  vint  encore  des  foupçons  que  le  vénin  fe  corn- 
muniquoit  aux  parties  voiHnes,  et  que  peut  être  l'animal  mou- 
roit  plutôt  par  cette  caufe,que  par  toute  autre. 

Pour  plus  grande  précaution  dans  ces  expériences ,  j'eus  re- 
cours à  la  lame  de  plomb ,  dont  je  m'ctois  déjà  fervi ,  et  je  la 
mis  dans  le  milieu  du  linge  plié  en  plufieurs  doubles .  De  cette 
manière  le  nerf  étoit  très-biea  défendu  ,  et  il  ne  paroifibit  pas 
poifible  que  le  vénin  pût  s'étendre . 

Je  blelFai  en  plufieurs  endroits  avec  le  dents  vcnimeufes 
de  deux  Vipères  le  nerf  fciatique  ainfi  préparé ,  à  un  Lapin  ,  je 
le  couvris  du  linge ,  et  après  cela  je  le  bandai  bien  .  A  niefure 
que  les  dents  s'imprimèrent  dans  le  nerf,  le  Lapin  cria  plu- 
iieurs  fois,  et  eut  de  fortes  convulfions  .  11  mourut  au  bout 
de  2o  heures.  Tous  les  mufcles  autour  du  nerf  étoient  livides, 
fphacélés  dans  toute  leur  fubftance ,  et  le  Iphacéle  defcendoir 
tout  le  long  de  la  jambe.  Le  poumon  étoit  taché.  Le  nerf  mê- 
me étoit  aufli  couvert  de  taches  livides,  et  de  taches  routes. 
Le  fang  des  oreillettes  du  coeur,  et  des  grands  vaiilèaux  vei- 
neux ,  étoit  noir  ,  et  grumeié  . 

Cette  expérience  eft  accompagnée  de  circoflanccs  capables 
de  faire  croire  que  le  vénin  de  la  Vipère  a  réellement  une  gran- 
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de  adion  far  les  neufs.  Le  fphacéle  de  tant  de  mufcles,  même 
fort  éloignes  de  la  partie  mordue,  me  faifoit  grande  impref- 
lîon  .  Je  ne  terminai  cependant  pas  pour  cela  mes  expé- 
riences . 

Ayant  bien  découvert  le  nerf  fciatique  à  un  nouveau  La- 
pin, et  l'ayant  bien  enveloppé  dans  les  linges,  mais  fans  lame 
de  plomb,  je  le  bleiïâi  en  plulieurs  endroits  avec  les  dents  de 
deux  Vipères.  Je  le  couvris  comme  à  l'ordinaire  avec  les  linges . 
Il  mourut  au  bout  de  3  2  heures .  Le  nerf  étoit  à  peine  un  peu 
plus  rouge  qu'il  ne  l'eft  naturellement;  mais  il  n'étoit  pas  ta- 
ché. Le  fang  des  oreillettes  du  coeur,  et  des  grands  vaidèaux 
étoit  à  peine  grumelé .  Lorfque  j'ouvris  lanimal,  il  étoit  encore 
un  peu  chaud , 

Cette  expérience  ed  fort  différente  de  la  précédente ,  et  dé- 
montre combien  peu  nous  devons  nous  fier  aux  expériences  mê- 
mes, quelqu'exaclitude  qu'on  y  apporte,  iî  elles  ne  font  pas  en 
grand  nombre,  et  uniformes  entr'elles . 

Je  découvris  le  nerf  fciatique  à  un  autre  Lapin ,  et  je  l'en- 
veloppai bien  dans  les  Hnges  avec  la  lame  de  plomb.  Je  le 
bleiïiii  en  plufieurs  endroits  avec  les  dents  venimeufes  de  deux 
Vipères,  et  je  le  couvris  bien.  Il  mourut  au  bout  de  3  2  heu- 
res .  Le  nerf  étoit  rouge  en  plufieurs  endroits  avec  quelques 
taches  livides .  Les  mufcles  voilîns  du  nerf  croient  dans  l'état 
naturel,  les  poumons  livides  ,  et  tachés .  Les  oreillettes ,  le  coeur , 
les  grands  vaiffeaux  contenoient  du  fang  noir  et  grumelé  . 

Je  répétai  fur  quattrc  autres  lapins  les  expériences  de  l'ap- 
plication du  vénin  au  nerf  fciatique ,  mais  avec  quelques  va- 
riétés .  Il  me  vint  un  foupçon  que  peut  être  le  linge  qui  en- 
touroit  de  tous  côtés  le  nerf  fciatique ,  et  qui  reftoit  fur  la 
blefiure,  étoit  la  caufe  de  la  mort  de  l'animal)  et  des  acci- 
dens  que  nous  avions  obfervés.  11  falloit  donc  féparer  ces  deux 
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circoftances,  et  ôter  le  iingc  après  que  le  nerf  avoit  été  bléiîé 
avec  les  dents  venimeufes.  Avant  d'ôcer  le  linge,  je  nettoyai 
de  tout  le  vénin  le  nerf  fciatique,  le  mieux  que  je  pus,  avec 
un  pinceau  fin  que  je  changeois  fouvent .  Après  cela ,  je  trem- 
pai de  petits  linges  dans  Teau,  et  les  prenant  avec  une  pince, 
je  m'en  fervis  pour  laver  le  nerf  de  tous  les  côtés .  Le  linge 
de  delîbus,  qui  étoit  en  plus  de  dix  doubles,  empêchoit  que 
l'eau  ne  le  communiquât  aux  parties  voiiînes .  J'ôtois  alors 
le  linge,  et  je  failoîs  tomber  de  haut  fur  le  nerf  fciatique  une 
grande  potée  d'eau  .  L'eau  lavoit  tout  à  la  fois ,  nerf,  mufcles ,  ec. 
enforte  qu'il  n'ell  pas  poffible  de  s'imaginer  qu'il  refiât  aucune 
portion  de  vénin  , quelque  petite  qu'elle  fût,  dans  les  parties  voi- 
fines  du  nerf. 

Ces  Lapins  moururent  tous  quattre  en  moins  de  3  7  heu- 
res. Dans  trois  de  ces  Lapins  on  ne  voyoit  aucune  altération 
fenfible  dans  les  parties  adjacentes  au  nerf  venimé .  Les  mufcles  > 
à  une  petite  teinte  près,  plus  rouge  qu'à  l'ordinaire,  étoient 
dans  leur  état  naturel . 

J'avoue  qu'il  ne  me  paroilToit  pas  pofilble  d'un  côté ,  que 
le  vénin  fe  fût  propagé  aux  parties  voifines ,  malgré  toutes  les 
précautions  que  j'avois  prifcs;  et  de  l'autre  côté,  je  ne  pouvois 
trouv-er  aucun  ligne  de  maladie,  aucun  effet  du  vénin  dans  les 
mufcles  voiiins  du  nerf  venimé.  Ce  qu'il  y  avoit  de  plus  con- 
fiant ,  c'étoit  la  mort  de  l'animal ,  qui  cependant  ne  mouroit 
que  fort  tard,  et  fans  aucun  ligne  apparent  de  convuîfions,  ou 
de  fpafmes.  Si  la  morfure  de  la  Vipère  efl  vraiment  venimeu- 
fe  pour  les  nerfs  des  animaux,  il  eil  certain  quelle  agit  fut 
ces  parties  avec  moins  de  force ,  et  d'aftivité ,  que  fur  beaucoup 
d'autres  parties  de  l'animal . 

Mais  cette  recherche  m'ayant  paru  des  plus  importantes, 
je  crus  devoir  continuer,  et  varier  un  peu  mes  expériences. 
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Expértefîces  fur  le  nerf  fciatique  mipé  fupérieurement . 

Je  découvris  le  nerf  fciatique ,  comme  à  l'ordinaire ,  à  un 
Lapin  ,  et  avec  une  paire  de  cifeaux  je  le  coupai  le  plus  haut 
vers  les  vertèbres,  qu'il  me  fut  poiTibie  .  La  partie  ifoiée  du 
nerf  fciatique  vers  l'éxtremité  avoit  environ  un  pouce  et  demi 
de  longueur.  Je  l'enveloppai  avec  les  Jinges  ordinaires  en  plu- 
fieurs  doubles,  je  le  blefTai  en  plulieurs  endroits  avec  les  dents, 
venimeufes ,  et  je  le  couvris  bien  ,  a  fin  que  Je  vénin  ne  le 
communiquât  pas  aux  parties  voifînes .  Le  Lapin  mourut  au  bout 
de  3  (5  heures . 

J'ouvris  l'animal  pendant  qu'il  étoit  encore  chaud;  le  fang 
étoit  noir,  mais  non  pas  grumelé  dans  les  oreillettes,  et  dans 
le  coeur.  Les  mufcles  voi(ins  du  nerf  croient  un  peu  enflammés . 

Je  découvris  le  nerf  fciatique  à  un  autre  Lapin ,  je  le  cou- 
pai  comme  ci  deiïiis  .  Je  l'enveloppai  des  linges  ;  je  le  blcfl'ai 
avec  les  dents  venimeufes,  et  je  le  couvris.  Le  Lapin  mourut 
au  bout  de  i8  heures.  Le  nerf  étoit  obfcur  et  livide  en  quel- 
ques endroits  ;  les  mufcles  voiHns  avoient  à  peine  quelques  mar- 
ques d'inflammation  ;  le  fang  du  coeur  étoit  fluide  . 

Cette  manière  de  procéder  avoit  pour  but  principal ,  de 
voir  quel  eflèt  produifoit  le  vénin  de  la  Vipère  appliqué  im- 
médiatement à  un  nerf,  qui  fc  porte,  à  la  vérité, à  une  partie 
organifée  et  douée  de  fentiment  ;  mais  qui  n'a  plus  aucune  com- 
munication immédiate  avec  la  vie  de  l'animal.  L'action  du  vé- 
nin dans  les  deux  cas  ci  dcflus  ne  pouvoir  en  aucune  façon  fe 
communiquer  du  nerf  à  l'animal,  et  ne  pouvoit  réveiller  en 
lui  aucune  fenfation  ou  douleur  immédiate;  mais  tout  cela 
n'empêche  pas  que  le  nerf  n'eût  pu  communiquer  la  maladie  du 
vénin  aux  parties  inférieures  dans  les  quelles  il  aboutit.  Il  faut 
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faire  attention  que  dans  ces  parties,  les  humeurs  lublillent  en 
mouvement  comme  au  paravant;  qu'il  y  a  toute  l'intégrité  na- 
turelle das  les  mufcles;  que  la  fibre  y  conferve  fon  irritabilité) 
et  que  la  partie  continue  de  fentir  par  le  moyen  des  aucrcs 
nerfs  qui  y  aboutidènt.  Avec  tout  cela,  on  n'obferve  point  de 
maladie  à  la  partie  infériure.  Il  ny  a  point  de  tumeur,  point 
de  gangrené  ou  fphacele,  point  d'extravafation  de  fang  noir  et 
grumelc . 

Penfant  néanmoins  que  deux  feules  expériences  ne  dévoient 
pas  fuffire  pour  établir  la  certitude  d'un  fait  fi  important  i  je 
voulus  en  faire  d'autres,  et  les  faire  de  la  même  manière. 

Je  deftinai  à  cet  ufage  lix  autres  Lapins,  auxquels  je  dé- 
couvris, et  je  coupai  le  nerf  Iciatique .  Je  le  bleiïài  à  l'ordinai- 
re avec  les  dents  venimeufes .  Je  le  couvris  bien  avec  des  lin- 
ges ;  tous  les  fix  Lapins  moururent:  deux  en  i8  heures,  et 
quattre  en  moins  de  3  6  heures .  Les  mufcles  adjacens  étoient 
dans  l'état  naturel  j  les  nerfs  étoient  phas  ou  moins  obfcurs ,  et 
tachés . 

Il  eft  donc  certain  que  le  vénin  de  la  Vipère  n'eft  point 
communiqué  par  le  nerf  aux  parties  dans  les  quelles  il  entre  ?  et 
fe  ramifie  i  bien  qu'il  foit  vrai  que  l'animal  meurt. 

Expérietjces  fur  le  nerf  fcïat'iciue  cou^i  ïnférkurement , 

Mais  fi  la  maladie  dtr  vénin  ne  fe  communique  pas  aux 
parties  inférieures,  et  au  deflbus  du  nerf  coupé,  elle  pourroit 
peut-être  fe  communiquer  aux  parties  fupérieurcs,  avec  lesquel- 
les il  conferve  encore  toute  fa  première  union,  et  fa  correfpon- 
dance .  L'animal  continue  à  fentir  pour  peu  qu'on  touche  le 
nerf,  qui  eft  par  conféquent  toujours  organe,  et  inftrument  de 
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fenfation  de  ranimai ,  et  il  exifte  encore  dans  le  nerf  ce  princi- 
pe ,  quel  qu'il  foit ,  qui  fait  que  Tanimai  fcnt . 

Le  nerf  fciatique  étant  découvert  à  l'ordinaire,  au  lieu  de 
le  couper  avec  les  cifeaux  dans  fa  partie  la  plus  haute  vers  les 
vertèbres ,  je  le  coupois  à  fa  partie  la  plus  inférieure  vers  les 
pattes  .  La  partie  Ifoléç  du  nerf  étoit  d'environ  un  pouce ,  et 
demi ,  comme  ci  deflus .  Je  le  couvrois  avec  les  linges  à  l'ordi- 
naire ,  et  je  le  faifois  mordre  par  les  dents  venimeufes  de  la  Vi- 
père, en  ayant  foin  de  bien  couvrir  le  tout,  afin  que  le  vénin 
ne  fe  communiquât  point  aux  parties  voilines . 

Voici  les  expériences  que  j'ai  faites. 

Le  nerf  fciatique  étant  découvert,  je  le  coupai  inféricu- 
rement  vers  la  patte ,  et  je  l'enveloppai  dans  un  linge  en  fept 
doubles  .  Je  le  blelîai  plufieurs  fois  avec  les  dents  venimeufes 
de  deux  Vipères .  A  mcfure  que  le  nerf  fut  bleffé ,  l'animal  don- 
na des  lignes  de  grande  douleur.  Il  mourut  au  bout  de  20  heu" 
res .  Le  nerf  étoit  taché,  et  livide.  Le  poumon  avoit  auiïi  des 
taches  livides .  Le  fang  étoit  noir ,  et  grumelé  dans  le  coeur  ^ 
mais  les  mufcles  autour  du  nerf  paroiiîbient  à  peine  un  peu 
altérés  . 

Cette  expérience  paroic  confirmer  toujours  davantage  que 
le  vénin  ne  fe  communique  pas  du  nerf  aux  mufcles  voilins,et 
qu'il  n'y  a  point  de  maladie  locale  dans  ces  parties. 

Je  découvris  le  nerf  fciatique  à  un  autre  Lapin  :  je  le  cou- 
pai comme  ci  delTus ,  et  je  le  blelîài  à  l'ordinaire ,  avec  les  dents 
venimeufes  de  deux  Vipcrerv.  La  Lapin  cria  ,  et  fît  des  contor- 
fïons  à  mefure  que  le  nerf  fut  blclîé .  il  mourut  au  bout  de  i  6 
heures.  Le  nerf  étoit  enflammé,  et  livide  en  plufieurs  endroits: 
Le  poumon  avoit  de  grandes  taches  noires:  Les  oreillettes,  le 
coeur  ,  les  plus  gros  vaiilèaux  veineux  avoient  du  fang  noir 
grumelé.  Tout  le  tilFu  cellulaire  du  bas  ventre  étoit  eniiijmmé} 
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h  partie  iiîteroe  de  h  peau  i'étoit  pareillement .  Vers  îa  poitri- 
ne, Ja  peau,  le  tifl'u  cellulaire,  les  mufcîes,  tout  étoit  gangre- 
né. Les  mufcles  à  Tentour  du  nerf  étoient  iiyides  jufqu'à  une 
ligne  de  profondeur. 

Cette  féconde  expérience  efl:  bien  différente  de  la  premiè- 
re ,  et  peut  faire  fortement  foupçonner  ,  que  la  morfure  de  la 
Vipère  eft  venimeufe  aufli  pour  les  nerfs,  et  que  la  maladie  du 
vénin  s'etoit  communiquée  à  Tanimal ,  et  à  toutes  les  parties 
fapérieures  au  nerf  coupé .  Dans  cette  incertitude  ,  il  n'y  a  pas 
d'autre  méthode  pour  découvrir  la  vérité ,  que  de  pourfuivre 
les  expériences.  II  eft  prefque  impoffible  qu'on  n'obtienne  à  la 
l<5ngue  quelque  confiance  dans  les  effets. 

Je  coupai  à  l'ordinaire  le  nerf  fciatique  ,  je  Tenveloppai 
dans  les  linges ,  je  le  bleffaî  avec  les  dents  venimcufes  de  deux 
Vipères .  Le  Lapin  cria  fortement  au  moment  qu'il  fut  bleffé  . 
Il  mourut  au  bout  de  3  7  heures .  Le  nerf  étoit  plein  de  taches 
noires ,  et  livides .  Les  parties  voifînes  étoient  à  peine  enflam- 
mées. Le  coeur  étoit  très-petit,  et  extrêmement  dur  :  quand  j'ou- 
vris l'animal ,  il  itoit  mort  de  puis  plus  d'une  heure  .  Les  vei- 
nes caves  ofeilloient  cependant  encore  avec  force .  Leur  mouve- 
ment commençoit  à  l'endroit  oii  elles  s'ouvrent  dans  l'oreillet- 
te ,  et  .elles  continuèrent  à  fe  mouvoir  pendant  cinq  heures  de 
plus,  quoique  la  poitrine  fut  ouverte  à  l'air  extérieur. 

Ayant  coupé  le  nerf  fciatique  à  un  Lapin ,  et  l'ayant  bien 
enveloppé  dans  les  linges,  je  le  bleffai  plufieurs  fois  avec  les 
dents  venimeufes  de  deux  Vipères.  Il  mourut  au  bout  de  1^ 
heures.  Le  nerf  étoit  taché  de  noir  en  deux  endroits.  Les  muf- 
cles adjacens  étoient  livides  dans  toute  leur  fubftance .  Le  fang 
des  oreillettes,  du  coeur,  et  des  grands  vaiffeaux  veineux  étoi't 
fluide  ,  et  à  peine  obfcur . 

Je  répétai  les  mômes  expériences  dans  les  mêmes  circon- 
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ftances  fur  fix  autres  Lapins .  Les  réfultats  furent  entièrement 
analogues  à  ceux  que  j'ai  rapportes  ci  dellus .  Les  animaux  mou- 
rurent tous  en  plus ,  ou  moins  de  tems ,  mais  aucun  en  moins 
de  1 6  heures ,  et  aucun  en  plus  de  37.  Dans  quelques  uns  les 
mufcles  autour  du  nerf  fciatique  étoient  enflammés,  et  livides 
dans  toute  leur  fubflance ,  dans  les  autres  au  contraire ,  à  peine 
étoient  ils  un  peu  plus  rouges .  Le  fang  du  coeur  étoit  fluide 
dans  les  uns ,  et  grumelé  dans  les  autres .  Les  mufcles  de  la  poi- 
trine ,  le  tiflu  cellulaire ,  et  la  peau  étoient  enflammes  dans  un 
ieul,  et  non  pas  dans  les  autres.  Le  feul  ligne  plus  coriflant  efl: 
la  mort  de  l'animal . 

Quant  à  moi ,  il  me  paroit  qu'on  peut  déduire  de  toutes 
les  expériences  que  j*ai  rapportées  jufqu'ici  fur  les  nerfs ,  que 
les  altérations  qu'on  obferve  dans  les  mufcles  voifins  du  nerf: 
crural ,  ou  dans  d'autres  parties  de  l'animal ,  font  tout  a  fait  ac- 
cidentelles ,  parce  que  tantôt  elles  exiftent ,  et  tantôt  elles  n'exi- 
fl:ent  point. 

Expériejîces  fur  Je  9:erf  fciatiatie  lié . 

Il  me  refl:oit  à  faire  fur  les  nerfs  un  nouveau  genre  d'expé- 
riences ,  qui  pouvoit  décider  la  queftion  .  Faifant  reflexion,  que  le 
jierf  ne  pouvoir  communiquer  à  l'animal  la  maladie  du  vénin  ,  qu'en 
tant  qu'il  y  avoit  une  libre  communication  entre  le  nerf,  et 
l'animal  même;  je  penfai  à  ôter  tout  à  fait  cette  communica- 
tion; mais  fans  couper  le  nerf.  On  fait  qu'un  fll  qui  ferre  un 
peu  un  nerf  empêche  entièrement  cette  communication ,  que  le 
mufcle  n'obéit  plus  à  l'animal,  et  que  le  nerf  n'efl:  plus  infl:ru- 
ment,  ou  organe  ni  du  mouvement,  ni  dufentiment. 

Je  découvris  en  confcquence  le  nerf  fciatique ,  et  je  !e  liai 
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fortement  à  deux  endroits,  avec  un  £1.  Les  deux  ligatures  hïi- 
ibient  entr'cUes  un  intervalle  de  nerf  de  plus  de  dix  lignes,  je 
le  couvris  de  linges  redoublés ,  et  je  le  blefiai  plufieurs  fois 
avec  les  dents  venimeufes  de  deux  Vipères,  ayant  foin  de  bien 
couvrir  tous  les  alentours ,  pour  éviter  que  le  vénin  ne  fecom- 
nmnicuât.  Le  Lapin  mourut  au  bout  de  i6  heures.  Le  nerf  en- 
tre les  ligatures  étoit  blanc .  Les  mufcies  autour  du  nerf  étoient 
à  peine  un  peu  plus  rouges  que  de  coutume.  Le  coeur,  les  oreil- 
lettes ,  et  les  grands  vaiiîeaux  veineux  étoient  pleins  de  fang 
iîuide  ,  et  à  peine  obfcur. 

Je  découvris  le  nerf  fciatique  a  un  autre  Lapin ,  et  je  le 
liai  comme  ci  defîùs;  je  le  bieilai  avec  les  dents  venimeufes 
entre  les  ligatures ,  et  le  couvris  avec  les  linges .  îl  mourut  au 
bout  de  iS  heures.  Le  nerf  étoit  dans  l'état  naturel.  Les  mu- 
fcies adjacens  étoient  rouges,  et  livides,  a  la  profondeur  de  qua- 
tre lignes,  et  plus. 

Ayant  découvert  le  nerf  fciatique  à  un  autre  Lapin  ,  je  le 
fis  mordre  comme  cideflus .  îl  mourut  au  bout  de  i  7  heures . 
Le  nerf  étoit  dans  l'état  naturel ,  les  mufcies  étoient  à  peine  en- 
flammés .  * 

Ces  trois  expériences  font  voir  que  le  plus ,  ou  moins 
d'inflammation ,  et  de  lividité  des  mufcies  autour  du  nerf  cru- 
ral ,  n'efl:  point  l'eflèt  du  vénin ,  et  la  mort  même  de  l'animal 
peut  reconnoître  quelque  autre  caufe  que  le  vénin  .  Il  eft  bien 
vrai  que  dans  les  cas  oij  Je  nerf  efl:  lié ,  on  ne  voit  point  de  ta- 
ches livides  fur  le  nerf,  et  qu'elles  dérivent  par  conféquent  delà 
communication  libre  du  nerf  avec  l'animal . 

Je  répétai  les  mêmes  expériences  avec  les  mêmes  circon- 
fl:ances  fur  quattre  autres  Lapins.  Ils  moururent  tous  quattre  en 
moins  de  1 9  heures .  Le  nerf  dans  tous  étoit  blanc  ,  et  dans 
l'état  naturel .  Deux  avoient  les  mufcies  voifins  à  peine  enflam- 
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més;  dans  les  deux  autres  ils  étoient  livides  jufqu'à  une  certai- 
ne  profondeur.  Dans  un  de  ceux  ci  une  partie  des  mufcles  de 
la  poitrine  éroic  enflammée. 

J'avoue  qu'en  combinant  enfcmble  ce  grand  nombre  d'ex- 
périences, je  n'y  trouve  rien  qui  puille  faire  feulement  foupçon- 
ner,  que  le  nerf  foit  un  moyen  pour  communiquer  le  vénin 
de  la  Vipère  à  l'animal  ,  et  pour  y  exciter  la  maladie  de  ce 
vénin .  Il  efl:  vrai  qu'il  y  a  fur  le  nerf  venimé  des  taches  H- 
Tides ,  qu'on  n'y  obferve .  pas  lorfqu'il  eft  lié  j  mais  ces  taches 
ne  pourroient-elles  pas  être  purement  méchaniqucs  ,  et  Teflètde 
h  dent  qui  blefle  ?  mais  quand  même  elles  feroient  produites 
par  le  vénin  même,  s'enfuivroit-il  pour  cela,  que  le  vénin  agit 
fur  le  nerf  comme  vénin  et  non  autrement?  Eft-il  démontré  que 
le  nerf  le  dût  communiquer  aux  autres  parties  de  Tanimal  ? 

Tous  ces  doutes ,  et  queftioiis  peuvent  fe  décider  par  un 
nouveau  genre  d'expériences. 

On  con.îoit  déjà  les  phénomènes  qui  fuivent  Tapplrcation 
du  vénin  au  nerf  fciatiqae  ,  lorfque  ce  nerf  efl:  entier;  lorfqu'il 
cfl  coupé,  tant  faperieurement  qu'inférieurement ;  et  enfin  lorf- 
qu'on  y  a  fait  deux  ligatures.  11  relfe  à  comparer  tous  ce* 
effets  déjà  connus  r  avec  ceux  qu'on  obfeiveroit  en  opérant  fur 
le  nerf  avec  de  (impies  blefliires  méchaniqucs.  Apres  ce  que 
nous  avons  vu,  ces  expériences  de  comparaifon  ne  pourFoient: 
plus  lâifler  aucun  doute . 

Comme  les  expériences  rapportées  jufqa'iGi  fur  les  nerfs 
cruraux  ont  été  faites  de  trois  manières  diflerentes  ;  de  même 
les  expériences  de  comparaifoiî  feront  divifées  en  trois  claflès 
çorrefpondantee  * 
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^^pêriemes  fur  les  nerfs  fiiatiques  avec  des  bleffiires 

méçhamques . 

Le  nerf  fciatique  étant  découvert  à  un  Lapin ,  et  enveloppé 
dans  les  linges  comme  de  coutume,  afin  que  toutes  les  circoftan- 
Ges  fniïent  égales  ,  je  le  biedai  en  pluficurs  endroits  avec  une 
dent  qui  éroit  déilechée  de  puis  plus  d'un  mois,  et  qui  avoit 
été  lavée  longuement  dans  Teau ,  pourôter  tout  foupçon  qu'el- 
le récélât  du  vénin .  L'animal  parut  fouffrir  une  grande  douleur 
quand  la  dent  le  perçoit.  II  mourut  au  bout  de  21  heures. 
Le  nerf  étoit  rouge  et  livide  en  plulieurs  endroits;  les  mufcles 
autour  du  nerf  étoient  enflammés,  et  obfcurs  jufqu'aux  parties 
les  plus  balTes  de  la  jambe.  Les  mufcles  du  bas  ventre,  et  la 
peau  étaient  pareillement  enflammés.  Le  ventricule  droit  du 
coeur  avoit  du  fang  grumelé  . 

Je  découvris  le  nerf  fciatique  à  un  autre  Lapin ,  et  rayant 
enveloppé  dans  les  bandes  ordinaires ,  je  le  perçai  en  plulieurs 
endroits  avec  la  pointe  d'une  aiguille  rîne .  L'animal  poulfa  des 
huriemens  terribles.  Il  mourut  au  bout  de  36  heures.  Le  nerf 
avoit  pluiieurs  taches  obfcures .  Les  parties  voilines  étoient  un 
peu  enflammées.  Le  fang  au  coeur  éroit  noir,  et  grumelé. 

Ayant  découvert  le  nerf  fciatique  à  un  troiliéme  Lapin  , 
l*ayant  enfuite  enveloppé  dans  les  linges ,  je  le  piquai  plufîeurs 
fois  avec  une  aiguille .  Il  parut  fouiTrir  de  la  douleur .  11  mou- 
rut au  bout  de  27  heures.  Les  mufcles  autour  du  nerf  étoient 
un  peu  livides,  et  enflammés.  Le  nerf  étoit  tout  taché  de  rou- 
ge et  de  noir  »  Le  fang  dans  le  coeur  étoit  noir ,  et  grumelé . 

Ces  expériences  démontrent  quelques  vérités  importantes/ 
favoir , 

I.  que  les  taches  livides  > et  rouges  du  nerf  font  l'effet  des 
fimpîes  blefîures  méchaniques .  ÎL  Que 


286 


Il  Que  la  mort  des  Lapins  dérive  de  la  fimple  blefiurc  du 
nerf,  et  non  pas  du  venin  de  la  Vipère. 

III.  Que  le  venin  de  la  Vipère  communiqué  aux  nerfs  ne 
produit  aucune  forte  de  maladie  du  vénin ,  et  qu'il  n'accélère 
point  la  mort  de  l'animal, 

IV.  Ennn ,  que  le  vénin  de  la  Vipère  efl  entièrement  inno- 
cent aux  nerfs  ,  comme  l'eau  pure,  ou  la  (impie  gomme  arabi- 
que  dilibute  dans  l'eau  difliliée  ,  qui  n'offenfe  point  le  nerf,  ainfi 
que  je  m'en  fuis  alîuré  par  d'autres  expériences . 

Les  expériences  que  je  viens  de  rapporter  n'étoicnt  pas  en- 
core  fuiiifantes  pour  me  fatisfaire  et  me  convaincre  entièrement . 
Je  favois  par  expérience  combien  il  ci}  facile  de  fe  tromper 
quand  les  faits  font  en  petit  nombre.  Je  voulus  donc  répéter  les 
mêmes  procédés  fur  quattrc  autres  Lapins .  L'événement  fut  en- 
tièrement femblable  aux  trois  ci  delfus.  Les  animaux  moururent 
tous  quattre .  Les  nerfs  iciatique  croient  plus  ou  moins  tachés  de 
livide',  et  de  rouge.  Les  mufcles  adjacens  étoient  plus  ou  moins 
enflammés,  plus  ou  moins  livides.  Le  fang  dans  le  coeur  écoic 
en  général  noir ,  et  coagulé  . 

Expériences  fur  les  nerfs  fciatiques  . 

Ayant  découvert  le  nerf  fciatique  à  un  Lapin ,  je  le  liai  en 
deux  endroits  avec  un  fil.  Je  le  piquai  plufleurs  fois  avec  une 
aiguille  entre  les  deux  ligatures .  Il  mourut  au  bout  de  3  3  heu- 
res .  Le  poumon  avoit  quelques  taches  obfcures .  Le  nerf  étoic 
blanc  >  et  dans  l'état  naturel .  Le  coeur  avoit  du  fang  obfcur, 
mais  fluide.  L'animal  éroit  encore  chaud  lorfque  je  l'ouvris. 

Je  découvris  fe  nerf  fciatique  à  un  fécond  Lapin  ,  et  je  le 
liai  en  deux  endroits,  je  le  piquai  avec  l'aiguille  ordinaire  entre 
les  deux  ligatures.  Il  mourut  au  bout  de  18  heures.  Le  nerf 
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étoit  blanc  et  naturel.  Le  (ang  du  coeur  éroit,  noir  et  coagulé. 
Les  mufcles  autour  du  nerf  écoient  rouges  et  livides . 

Je  répétai  la  même  expérience  iur  deux  autres  Lapir>s .  Les 
jnerfs  cruraux  furenr  liés  ,  et .  piqués  avec  Taiguille  ordinaire  . 
'Les  Lapins  moururent  tous  deux,  l'un  au  bout  de  30  beures, 
un  autre  au  bout  de  3  5  .  Les  nerfs  étoient  dans  Térat  naturel , 
les  mufcles  étoient  enflammés ,  et  dans  Tun  des  deux  Lapins  ils 
étoient  livides  à  beaucoup  de  profondeur.  Le  fang  du  coeur  étoit 
noir, et  grumelé. 

9 

Expériences  fur  les  nerfs  fiiaîiqties  coupes  fupérieurement 

et  infér  'ieuremeut . 

Ayant  découvert  le  nerf  fciatique  à  un  Lapin ,  je  le  coupai 
inférieurcment ,  et  je  l'enveloppai  dans  les  linges  à  l' ordinaire  , com- 
me dans  tous  les  autres  cas  rapportés  plus  baut.  Je  le  piquai 
plufieurs  fois  avec  l'aiguille .  L'animal  poulTa  piulieurs  cris .  Il 
mourut  au  but  de  3  7  heures .  Le  nerf  étoit  rempli  de  taches 
noires  et  livides .  Les  parties  voiiines  étoient  un  peu  enflam- 
mées ;  la  coeur  petit  et  fort  dur.  Les  veines  caves  continuè- 
rent à  fe  mouvoir  pendant  5  heures  après  Foaverture  de  la  poi- 
trine .  Leur  mouvement  commençoit  à  l'origine  des  oreillettes . 

Je  coupai  le  nerf  fciatique  à  un  autre  Lapin  ,  et  l'ayant  en- 
veloppé daiis  les  linges ,  je  le  piquai  plufieurs  fois  avec  la  poin- 
te d'une  aiguille,  il  mourut  au  bout  de  54  heures .  Le  nerf  avoit 
des  taches  noires  en  plufieurs  endroits .  Les  mufcles  adjacens 
étoient  à  peine  enjfîammées.  Le  coeur  contenoit  du  fang  fluide. 

Je  fis  la  même  expérience  fur  un  autre  Lapin  .  Je  le  pi- 
quai plufieurs  fois  avec  i'aiguille ,  et  il  mourut  au  bout  de  30 
heures.  Le  nerf  étoit  rouge  et  livide  en  plufieurs  endroits.  Les 
mufcles  étoient  livides  et  enflammés.  Le  fang  du  coeur,  étoit  noir 
et  grumelé.  Je 
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Je  voulus  répéter  fur  trois  autres  lapins  les  mcmes  expé- 
riences dans  les  mêmes  circoftances .  Us  moururent  tous  quatre 
en  moins  de  40  heures,  et  l'un  d'eux  mourut  avant  18  heures- 
Les  mufcles  étoicnt  plus  ou  moins  enflammés.  Le  nerf étoit plus 
ou  moins  rouge  plus  ou  moins  livide.  Dans  quelques  uns  feule- 
ment le  fang  étoit  noir  et  grumelé  dans  k  coeur . 

Voyant  que  toutes  ces  expériences  fe  combinoient,  à  un 
certain  point,  et  entr'elics,  et  avec  celles  qui  leur  correfpondent, 
fur  les  nerfs  venimés,  je  ne  crus  pas  néceflaire  d'en  faire  un 
grand  nombre  fur  le  nerf  fciatique  coupé  fupérieurement .  Je  n'en 
ûs  en  conléquencc  que  deux  ;  et  elles  furent  analogues  à  celles 
où  j'avois  employé  le  vénin . 

Je  ne  crois  pas  qu'il  puifTe  refter  aucun  doute ,  que  le  vé- 
nin de  la  Vipère  appliqué  fur  le  nerf  fciatique  ne  foit  tout  à 
fait  innocent  ,  et  que  la  morfure  de  cet  animal  ne  produife  point 
de  maladie  du  yénin  lorfqu'cile  n'eil  faite  que  fur  le  nerf 
feul . 

Cette  nouvelle  vérité  de  phyfique  animale  eft  de  la  plus 
grande  importance  pour  l'intelligence  de  la  nature  du  vénin  de 
la  Vipère  et  de  fon  aclion  fur  le  corps  animal.  J'avoue  que 
j'ai  eu  befoin  de  toutes  les  expériences  rapportées  cideflus  ,  en  il 
grand  nombre  et  variées  de  tant  de  manières  ,  avant  d'en  être  plei- 
nement et  clairement  perfuadé .  Tout  concouroit  à  me  faire  croi* 
rc  le  contraire .  La  rapidité  de  la  maladie  la  promptitude  de  la 
mort ,  la  perte  inflantanée  des  forces ,  les  convullîons  les  plus 
violentes,  la  douleur  la  plus  vive,  en  un  mot,  tout  ce  qui  ea- 
ra6leri{c  les  maladies  nerveufes  paroifloit  cxiller  dans  l'animal 
lorfque  le  nerf  étoit  mordu .  il  eft  cependant  certain  que  le  vé- 
nin de  la  Vipère  ne  fe  communique  pas  aux  parties  par  le  mo- 
yen des  nerfs,  et  qye  cette  fubilauce  qui  fait  le  fentinient  de 
l'animal ,  et  de  la  quelle  la  vie  même  paroit  dépendre ,  n'efl  pas 

al. 


altérée  par  ra6lion  de  ce  même  véiiîn.  Les  expériences  font  di- 
redcs ,  elles  font  en  grand  nombre ,  et  variées  de  pludeurs  ma- 
nières ;  le  fait  eft  certain  ;  Terreur  étoit  de  nôtre  côte ,  et  elle 
é?oit  fille  du  préjugé,  et  de  l'opinion,  et  non  pas  de  la  nature 
ou  de  l'expérience .  D*un  autre  côté ,  nous  avons  vu  quelcvénin  dz 
h  Vipère  introduit  dans  le  fang ,  fans  toucher  aucun  vaiiTeau, 
aucune  partie  folide ,  tue  les  animaux  dans  l'indant ,  les  tue 
avec  des  douleurs  très  fortes ,  et  de  violentes  convulfions .  J'ai 
vu  les  fphin£lers  relâchés  lailîêr  fortir  les  urines ,  et  les  matières 
tccales . 

Ce  feroit  ici  le  lieu  d'examiner  les  principes,  et  les  fon- 
demcns  ,  fur  les  quels  s'appuie  cette  doftrinc  delà  médicine  théo- 
rique, et  pratique,  qui  attribue  les  maladies  aux  nerfs,  et  tant 
de  mouveniens ,  et  de  fonclions  au  principe  nerveux .  Le  champ 
eft  trop  vaftc  pour  que  jz  doive  m'y  arrêter  même  un  idanr , 
quoique  cette  difcuiïîon  pùt  être  très-utile  pour  la  pratique  mê- 
me de  la  médicine .  11  me  fuffira  pour  le  préfent  de  tirer  cette 
conclulîon  générale  :  que  les  lignes  ordinaires  des  maladies  ner- 
venfes  font  équivoques , et  trompeurs;  qu'ils  peuvent  exifler  fans  . 
qu'il  y  ait  maladie  aux  nerfs  ;  qu'une  (impie  altération  des  hu- 
meurs rouges  fuffit  pour  produire  tout  ce  défordre ,  et  pour  le 
produire  à  l'inftant . 

Si  le  célèbre  médicin  anglois  Richard  Mead  eût  fçu ,  qu'un 
peu  de  vénin  introduit  dans  le  fang  tue  prefqu'à  l'inflant  un 
animal  grand  et  fort ,  et  que  le  vénin  de  la  Vipère  efl:  entièrement 
innocent  pour  les  nerfs,  il  n'auroit  certainement  pas  eu  recours 
aux  efprits  animaux ,  et  aux  nerfs ,  pour  expliquer  l'adion  du 
vénin  fur  les  animaux  mordus;  mais  ces  deux  grandes  vérités 
lui  manquoient  entièrement,  et  elles  étoient  de  même  ignorées 
de  tous  les  autres  médecins . 

•Mead  fe-  fert  du  même  principe:  fa  voir,  des  nerfs  et  des 
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cfprits  animaux,  pour  expiiquer  la  nature,  et  les  eiTetsdcs  autres 
pûifons .  Partout  iç  nerf  eft  affeclé,  par  tout  les  cfprits  animaux 
font  altérés,  et  en  mouvement,  par  tout  il  voit  tumulte,  et  agi- 
tations nervcufcs.  Il  veut  appliquer  ce  principe  non  feulement 
au  vénin  de  la  Vipère,  et  aux  autres  poifons  ;  mais  encore  à 
plufieurs  autres  maladies  très-graves,  et  entr'autres  à  la  perte. 
Cette  théorie  eft  abfjlumcnt  fau fie  pour  le  vénin  de  la  Vipè- 
re, pour  le  quel  elle  paroilToit  le  plus  favorable;  je  ne  la  crois 
pas  moins  fauHe  pour  pluficurs  autres  venins,  fpcciaîenient  ceux 
des  animaux  ;  et  après  les  expériences  que  j'ai  faites ,  je  ne  la 
ttouvc  pas  démontrée  pour  la  pefte,  et  autres  maladies. 

Quand  on  examine  quelles  font  les  raifons  qui  ont  déter- 
miné les  phyliciens,  et  les  médecins  à  recourir  aux  nerfs  pour 
expliquer  ces  maladies,  foit  de  vénin,  foit  naturelles,  on  voit 
qu'il  y  en  a  deux  principales:  Tune,  la  rapidité  de  la  maladie 
même,  l'autre, les  convullions, et  la  proilration  fifabite  des  for- 
ces dans  l'animal . 

La  première  de  ces  deux  raifons  n'eil:  d'aucun  poids,  puif- 
qtie  nous  avons  fait  voir  qu'un  peu  de  vénin  introduit  dans  le 
fang  tac  l'animal  en  peu  d'inftansi  la  féconde  n'efr  ni  évidente 
ni  certaine  v^-puirque  i'eA-périence  même  nous  a  démontré  qu'un 
peu  de  vénin^Jintroduit  dans  le  fang ,  produit  les  plus  fortes  con- 
vulfions,  et'atJat  les  forces  d'un  animal  en  peu  de  momens, 
quoiqu'il  ne  touche  qu'aux  parties  fluides  du  fang.  Je  ne  crois 
pas  d'ailleurs  qu'il  foie  difficile  d'expliquer  les  convuliions ,  faiis 
avoir  recours  ni  aux  cfprits  animaux  ,  ni  au  fyfteme  nerveux . 
Dans  la  première  partie  de  cet  ouvrage,  j'ai  parlé  des  convul- 
iions qui  peuvent  avoir  lieu  par  le  feul  défaut  d'équilibre  des 
parties ,  par  la  dilférente  diilribution  du  fang  dans  les  organes, 
mr  l'irritabilité  inégalement  perdue  dans  les  mufcles .  Je  ne  fa- 
ois  pas  dans  ce  tcms,  ni  que  le  nerf  n'étoit  point  attaqué  par 
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le  véiiiii  de  la  Vipère,  ni  que  ce  vcain  introduit  fîmpîement 
dans  le  fang  fût  meurtrier.  Cette  matière  me  paroit  alFez  im- 
portaïue  pour  exiger  un  ouvrage  à  part.  On  y  examiiieroit  les 
autres  vénins  comme  celui  de  la  Vipère,  on  analyleroit  les  ef- 
fets, etonnoteroit  toutes  les  circonftances  .  Quelles  lumières  n'en 
recevroient  pas  la  phyfique  animale ,  la  théorie  des  poifons ,  et 
de  la  médecine  même  1  La  carrière  ell  ouverte ,  il  n'y  manque  qu'un 
obfervateur  indullrieux,  et  patient .  Dans  refpace  de  peu  d'an- 
nées j'oferois  lui  promettre  les  découvertes  les  plus  brillantes,  et 
■peut  être  encore  les  plus  utiles. 

Mais  revenons  à  nos  expériences. 

Quoique  je  fulTe  afiuré  de  l'innocence  da  vénin  de  la  Vi- 
père appliqué  immédiatement  fur  les  nerfs ,  il  me  reftoit  cepen- 
dant toujours  le  foupçon ,  que  les  nerfs  pouvoient  être  au  moins 
une  condition  néceflàire  pour  que  le  vénin  agît  fur  le  fang.  Le 
nerf  dépofe  peut  être  quelque  principe  inconnu ,  quelque  fluide 
fubtil  dans  les  vailTeaux  de  l'animal  :  ce  fluide  peut  être  eflentiel 
à  la  vie,  eflentiel  à  l'état  de  fanté  du  fang  même  :  Ce  la  feroit 
une  nouvelle  manière  de  confiderer  l'adion  du  vénin  fur  le  corps 
vivant,  qui  diflèreroit  beaucoup  de  toutes  les  hypothefes  que 
les  médecins  ont  imaginé  jufqu'à  ce  jour  ,  et  il  refl:eroit  encore  à 
fa  voir  fi  le  vénin  de  la  Vipère  produit  une  maladie  plus  ou 
moins  forte ,  lorfque  la  communication  nerveufe  entre  la  partie 
mordue,  et  l'animal  fe  trouve  interrompue. 

Morfure  de  la  Vipère  fur  des  Gronouilles  fans  tête. 

Pour  jetter  quelque  lumière  fur  toutes  ces  recherches  je  fis 
les  expériences  fuivantes , 

Je  coupai  la  tête  à  une  Grenouille ,  et  je  la  fis  mordre  à 
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deux  reprîfes  à  la  jambe  par  une  Vipcre.  Elle  n*eut  aucun  fîgnc 
de  maladie  dans  cette  partie . 

Je  coupai  la  téte,à  une  autre  Grenouille,  et  je  dépouillai 
de  la  peau  une  jambe ,  que  je  fis  mordre  à  plulieurs  reprifes  par 
deux  Vipères  ;  et  elle  n'eut  aucun  iîgnc  de  maladie . 

Je  coupai  la  tête  à  "  une  troifiemc  grenouiile  ,  et  je  la  ûs 
mordre  plufieurs  fois  à  la  jambe  couverte  de  la  peau.  Il  paroif- 
foit  y  avoir  à  la  jambe  quelque  fîgne  de  maladie.  J'introduifis 
au  bout  de  deux  heures  une  épingle  dans  la  moelle  épiniere ,  ec 
il  y  eut  quelque  petit  mouvement  dans  les  mufcles . 

Je  répétai  fur  quatsre  autret  Grenouilles  (lins  tête  la  même 
expérience .  Trois  n'eurent  aucun  figne  de  maladie  i  mais  la  quat- 
triéme  parut  en  avoir. 

Ces  expériences  ne  me  paroilîantni  lumineufes  ^ni  confiant 
tes,  je  voulus  les  repeter  fur  2 4 autres  Grenouilles,  aux  quelles 
je  coupai  la  tête  à  l'ordinaire .  Douze  furent  mordues  à  la  jambe  , 
à  plulieurs  reprifes ,  par  plusieurs  Vipères,  et  douze  autres  furent 
piquées  à  la  jambe  avec  des  aiguilles  fines ,  ou  avec  des  dents 
de  Vipère  délîschées  ec  fans  vènîn.  Les  réfultats  furent  très-va- 
gues .  Des  douze  mordues ,  trois  feulement  eurent  la  maladie  ; 
et  des  douze  non  mordues ,  mais  piquées  avec  des  aiguilles ,  il 
y  en  eut  une  qui  eut  des  (jgnes  d'inflammation,  et  de  lividité  à 
la  jaiTibe ,  tels  qu'on  auroic  pu  les  confondre  avec  les  fignes  qui 
accompagnent  la  maladie  du  venin . 

Il  paroic  qu'on  peut  dire  en  général  que  la  grenouille  fans 
têce  contrarie  plus  difficilemeat  la  maladie  du  vénfn ,  et  que  la 
partie  mordue  eft  moins  altérée  par  le  vénin  dans  cette  circon- 
llance,  mais  ces  expériences  ne  donnent  pas  encore  afîèz  de  lu- 
mière pour  les  queftions  que  nous  fommes  propofés  d'éclaircir . 
Je  me  déterminai  donc  d'expérimenter  d'une  autre  manière. 
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Expériences  fin*  des  Grenouilles  dont  on  a  coupé  îa 

moelle  épiiûere, 

i- 

Je  coupai  en  deux  la  moelle  épiniere  à  une  Grenoufîlej 
deux  lignes  au  deiîiis  du  lieu  d'où  fortent  des  vertèbres  les  nerfs 
qui  vont  aux  jambes ,  et  aux  pattes .  Je  fis  mordre  alors  à  plu- 
fieurs  reprifes ,  par  deux  Vipères ,  une  des  jambes  »  Il  ne  parut 
pas  que  la  maladie  eût  été  communiquée . 

Je  répétai  cette  expérience  fur  quattre  autres  Grenouilles  • 
Elle  eut  le  même  réfultat .  Je  ne  pus  obferver  aucun  fîgne  de 
maladie  dans  les  jambes  mordues. 

Apres  avoir  coupé  la  tête  à  quattre  autres  Grenouilles ,  je 
détrailîs  avec  un  morceau  de  bois  toute  la  moelle  épiniere  . 
Après  cela  je  les  fis  mordre  aux  jambes ,  mais  il  ne  parut  aucun 
fîgne  de  maladie. 

Ayant  voulu  répeter  fur  fix  autres  grenouilles  Texpériencc 
de  la  moelle  épiniere  coupée  en  deux ,  je  vis  qu'il  ne  paroiflbit 
aucun  figne  de  maladie  dans  quattre  d'entr'elles .  Il  y  en  avoit 
quelque  doute  dans  la  cinquième  i  mais  la  fixiénie  paroilioit  vrai- 
ment attaquée  du  vénin. 

Ce  dernier  cas  me  rend't  moins  certaines  les  autres  expé- 
riences ci  dellus  rapportées  fur  les  nerfs  des  grenouilles  ;  je  crus 
donc  devoir  palfer  à  quelque  expérience  moins  équivoque  et  plus 
lumineuie .  Je  me  fer  vis  pour  cela  des  plus  gros  Lapins. 

Morfure  de  la  Vipère  fur  des  parties  dont  les  mrf 
avoient  été  coupés. 

Je  coupai  le  nerf  fciatique  et  le  crural  de  la  jambe  droite 
a  un  Lapin  .  Je  coufus  la  peau  coupée ,  et  je  fis  mordre  ^ctte 
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même  jambe  par  trois  Vipères  y  et  à  trois  reprifes  chacune .  Le  i 
Lapin  ne  mourut  pas,  et  commença  à  manger  peu  de  tcms  i 
après  qu'il  eut  été  mordu.  Au  bout  de  20  jours  je  m'en  fervis 
pour  d'autres  expériences .  Je  dois  avertir  ici  qu'il  fubfiftoit  quel- 
que mouvement  dans  la  jambe  ,  et  que  je  fus  en  doute  d'avoir 
bien  coupé  le  nerf  crural. 

Je  coupai  le  nerf  fciatique ,  et  le  crural  de  la  jambe  droi- 
te à  un  autre  Lapin,  et  je  m'afîurai  que  les  nerfs  étoient  bien 
coupés .  Ayant  coufu  la  peau ,  je  fis  mordre  la  même  jambe  par 
trois  Vipères,  à  trois  reprifes  chacune.  Il  mourut  au  bouc  de  18 
heures.  Les  mufclcs  de  la  jambe  mordue  étoient  noirs,  livides, 
gonflés,  fphacéles;  de  plus,  les  mufcles  du  bas  ventre  étoient 
enflammés,  comme  l'etoit  aulîl  toute  la  partie  interne  de  la 
peau . 

Ces  deux  expériences  ne  peuvent  pas  être  plus  oppofées 
entr*elles  ;  mais  il  efl:  toujours  vrai  que  dans  le  fécond  cas  il  y 
avoit  la  maladie  du  venin.  Le  premier  cas  ne  prouve  autre  cho- 
fe,  fi  non  qu'un  animal  peut  dans  quelque  occafion  particulière 
être  mordu  à  plufieurs  reprifes,  même  par  plufieurs  Vipères,  et 
ne  point  avoir  la  maladie  :  ce  qui  fe  combine  avec  d'autres  expé- 
riences rapportées  plus  haut. 

Je  coupai  le  nerf  fciatique ,  et  le  crural  à  un  autre  Lapin  ; 
les  nerfs  étoient  bien  coupés ,  et  la  jambe  n'avoit  point  de  mou- 
vement .  Je  la  fis  mordre  alors  par  trois  Vipères  à  plufieurs  re- 
prifes .  Le  Lapin  mourut  au  bout  de  1 6  heures .  Les  mufcles  do 
la  jambe  étoient  livides  et  grangrénés  dans  toute  leur  fubflance. 

Je  répétai  cette  même  expérience  fur  deux  autres  Lapins 
dans  les  mêmes  circoflances .  L'un  mourut  au  bout  de  20  heu- 
res, l'autre  au  bout  de  2  4.  Ils  avoient  l'un ,  et  l'autre  les  fignes 
les  plus  certains  de  "la  maladie  du  vénin  dans  les  jambes  mor- 
dues. 

Ces 


Ces  expériences  font  po/Itivcs  uniformes,  et  rendent  indu- 
bitable, qu'il  eft  indiffèrent  pour  la  maladie  du  venin  ,  que  les 
nerfs  des  parties  mordues  foient,  ou  ne  foient  point  coupés; 
qu'ils  communiquent,  ou  qu'ils  n'aient  plus  aucune  communica- 
tion ,  avec  l'animal . 

Alais  dans  ces  expériences ,  il  fublifle  toujours  quelque  com- 
munication nerveufc  entre  la  partie  mordue  et  l'animal.  Cette 
communication  eft  établie  par  la  peau  même  de  l'animal  qui 
couvre  la  partie  mordue.  Il  faut  donc  ôter  encore  cette  commu- 
nication ,  et  couper  la  peau , 

Après  avoir  coupé  le  nerf  crural ,  et  le  nerf  fciatique  à  un 
Lapin,  et  coufu  la  peau  fur  les  parties  coupées,  je  fis  une  inci- 
fîon  circulaire  autour  de  la  janibe  à  quattre  doigts  au  delî'us  de 
l'endroit  oià  je  m'étois  propofc  de  la  faire  mordre  par  les  Vi- 
pères .  Dès  qu'elle  fut  coupée ,  je  la  confus  tout  autour .  Alors 
je  fis  mordre  la  même  jambe  par  trois  Vipères  à  plufieurs  rc- 
prifes .  Les  dents  pénétroient  la  peau .  Au  bout  de  deux  heu- 
res,  il  ny  avoit  aucun  figne  de  maladie.  Au  bout  de  6  heures, 
la  partie  mordue  paroifibit  viliblement  enflée.  Au  bout  de  lo 
heures ,  il  fuintoit  du  fang  à  travers  la  peau  mordue .  Au  bout 
de  2  2,  le  fang  fortoit  en  plus  grande  abondance.  Au  bout  de 
24  heures,  la  partie  étoit  très-enflée;  mais  elle  ne  fut  jamais 
livide.  Au  bout  30  heures,  la  peau  s*ouvrit,et  forma  une  pla- 
ie .  L'animal  vécut  8  jours  5  et  fervit  a  d^autres  ufages . 

On  ne  peut  pas  douter  que  dans  cette  dernière  expérien- 
ce,  la  maladie  n'eût  été  communiquée  à  la  partie  mordue,  quoi- 
que cette  maladie  ne  fut  pas  très-grande . 

Je  penfai  à  faire  une  expérience  de  comparaifon . 

A  cette  iîn ,  je  ne  coupai  ni  les  nerfs  ni  la  peau  du  La- 
pin .  Je  le  fis  mordre  à  la  jambe  par  trois  Vipères ,  à  plufieurs 
reprifes .  Au  bout  de  8  heures ,  la  jambe  étoit  enflée ,  mais  non 
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pas  livide.  Au  bout  de  22  ,  ils*etoit  formé  auprès  de  Fendroit 
mordu  entre  les  jambes,  un  fac ,  ou  une  velîîe  pleine  d'une 
humeur  de  couleur  obfcure.  Il  mourut  au  bout  de  40  heures. 
La  peau  étoit  rompue  et  détruite  à  Tendroit  des  morfures .  Les 
mufcles  de  la  jambe  étoient  livides  et  gangrènes.  Le  coeur,  les 
oreillettes,  et  les  grands  vailTeaujsf  avoient  du  fang  noir  grunie- 
le .  Il  y  avoit  des  grumeaux  de  fang  jufqaes  dans  l'aorte  ,  qui  com- 
munément eft  vuide  de  fang. 

Je  répétai  l'expérience  précédente  fur  trois  autres  La- 
pins ,  en  les  faifant  mordre  à  la  jambe ,  après  leur  avoir  coupé 
les  nerfs  ,  et  fait  l'incifîon  circulaire  de  la  peau  .  Après  que  la 
peau  fut  coufue ,  ils  furent  mordus  par  trois  Vipères,  à  plufieurs 
reprifes .  Non  pas  un  feul ,  mais  tous  eurent  les  lignes  de  ma- 
ladie à  la  partie  mordue . 

Il  me  vint  un  nouveau  foupçon  ,  qu'il  fubfi doit  encore  après 
tout  cela  queleque  communication  nervcufe  entre  l'animal  et  la 
jambe,  le  nerf  fciatique ,  et  le  crural  étant  coupés.  Je  me  dou- 
tois  que  la  Vipère  avoit  pu  mordre  fur  quelque  fibre  du  grand 
feffier  qui  defcend  fort  bas  dans  la  jambe  .  Cela  fufîit  pour  que 
je  fifTe  les  expériences  qui  fui  vent. 

Je  coupai  le  nerf  fciatique ,  et  le  crural  à  un  Lapin ,  et 
j'incifai  circulairement  la  peau  que  je  coufus  enfuite .  Je  fis  mor- 
dre la  jambe  par  trois  Vipères,  à  plulicurs  reprifes;  mais  dans 
un  endroit-  aflez^  bas  pour  éviter  le  grand  fedier .  Au  bout  de 
deux  heures  la  partie  mordue  commença  à  s'enfler.  Au  bout  de 
22,  la  peau  étoit  rompue ,  mais  non  enlléc .  Au  bout  de  42 
heures  l'animal  paroilibit  guéri .  Au  bout  de  huit  jours,  il  fervit 
à  d'autres  - ufage s . 

Je  coupai  le  nerf  fciatiqne ,  et  le  crural  à  un  autre  Lapin , 
j'incifai  la  peau  tout  autour  de  la  jambe,  et  je  la  coufus.  Je  le 
fis  mordre  à  la  partie  la  plus  inférieure  de  la  jambe  par  trois 
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Vipcres ,  à  trois  reprifes  diacuae  .  Au  bout  de  S  liciires,  ia  peau 
s'^toit  ouverte ,  et  rendoit  \ine  humeur .  Au  bout  de  22,  la  peau 
ctoit  gonflée,  iivide  ,  et  rompue.  An  bout  de  60,  i'animal  étoit 
mourant.  Je  rouvris,  et  je  trouvai  que  tous  les  muii:]cs  de  la 
jambe  écojent  gangrenés ,  prefque  tout  le  tillu  cellulaire  du  bas 
ventre  étoit  plein  de  fang  extravafé.  Dans  Je  coeur  le  faiig  étcic 
difibus . 

Je  coupai  à  un  autre  Lapin  le  nerf  fciatique  le  craral ,  et 
toute  la  peau  autour  de  la  jambe  ,  et  Je  la  coufus  .  Je  le  lis 
mordre  à  la  partie  la  plus  baiïè  de  la  jambe  par  trois  Vipères, 
■à  plufieurs  reprifes .  Au  bout  de  deux  heures ,  Tendroir  mordu 
-paroiiïbit  plus  enflé.  Au  bout  de  S  ,  il  i'étoit  fenfibiement .  Au 
-bout  2  2  ,  la  peau  s'étoit  rompue ,  mais  fans  gonflement  .  Au 
bout  de  42  heures,  il  n'y  avoir  qu'une  plaie  à  Tendroit  mordu. 
L'animal  vécut  dix  jours ,  eu  fervit  à  d'autres  expériences  . 

Ces  expériences  démontrent  que  le  vénin  de  la  Vipère  pro- 
duit fes  effets  ordinaires  fur  les  parties  mordues ,  quoique  toute 
■communication  nerveufe  entre  la  partie ,  et  le  refl:e  de  Tanimal 
ibit  interrompue .  Mais  il  n'eft  pas  encore  décidé,  que  s'il  fe  fé- 
pare  du  nerf  quelque  principe  aclif,  qui  fe  mêle  avec  le  fang, 
-ce  principe  ne  doive  pas  s'évanouir  à  l'inilant  où  le  nerf  e(l 
coupé  ;  d'autant  plias  qu'il  fubfifle  toujours  des  nerfs  dans  la  par- 
tie mordue ,  quoi  qu'ils  ne  fo^'ent  plus  inflrumens  de  fentiment, 
et  de  mouvement  volontaire  .  Cette  reflexion  m'a  fait  imadner 
l:s  expéfiencps  fui  vantes. 

Je  coupai  les  nerfs  fciatique ,  et  crural  à  un  Lapin ,  je  lui 
coupai  aufli  la  peau  circulairemeut ,  et  la  coufus.  Je  le  laiflTai 
dans  cet  état  pendant  1 6  heures .  Après  ce  tems ,  je  le  fis  mor- 
dre à  la  jambe  par  trois  Vipères,  à  plufieurs  reprifes.  ïl  mourut 
^u  bout  ÀQ  2  2  heures .  Tous  les  mufcles  de  la  jambe  étoient  li- 
yides ,  gangrènes,  et  puants.  Le  péricarde  étoit  rempli  d'une 
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aieiir  tranfparciitc .  L-  veitricule  droit  du  coeur,  etfo:i  oreil- 
lette étoieiic  pleins  de  fjng  noir  grunicié .  Il  en  étoic  de  même 
du  fang  des  grands  vaifî'eaux . 

Je  répétai  la  même  expérience  fur  deux  autres  Lapins,  et 
l'évcnement  fut  le  même.  Les  animaux  moururent  avec  les  fi- 
gues les  plus  certains  de  la  maladie  du  vénin . 

Effets  de  la  morfitre  de  la  Vipère  fur  des  Lapins  aux 
quels  on  a  coupé  la  moelle  épiniere . 

Je  terminerai  mes  expériences  fur  les  parties  privées  de 
leurs  nerfs  )  et  mordues  par  la  Vipère,  en  rapportant  trois  expé- 
riences faites  fur  les  Lapins,  aux  quels  j'avois  entièrement  cou- 
pé la  moelle  épiniere;  je  la  coupois  au  deifous  des  reins,  et  el- 
le étoit  11  bien  coupée  de  par  tout,  qu'on  ne  pouvoit  foupçon- 
ncr  aucune  communication  de  nerfs  entre  les  jambes,  et  le  re- 
lie de  Tanimal . 

La  moelle  épiniere  ayant  été  coupée ^  comme  je  viens  de 
dire,  et  la  peau  incifée  circulairement  autour  de  la  jambe,  et 
recoufue,  à  un  Lapin  je  la  fis  mordre  par  trois  Vipères,  à  plu- 
licurs  repriCes.  Au  bout  d^ane  heure,  il  s^étoit  formé  une  peti- 
te tumeur  à  la  partie  mordue.  Au  bout  de  2  heures,  elle  étoit 
très-enfije,  et  livide.  Il  mourut  au  bout  de  7  heures.  La  par- 
tie mordue  étoit  toute  gangrenée,  et  la  grangrene  pénérroit 
dans  toute  la  fubftance  des  muicles  mordus  .  Lv:  (ang  dans  le  coeur 
éroit  noir  et  grumelé. 

Je  coupai  la  moelle  épiniere  à  un  autre  Lapin  ,  et  je  dé- 
tachai a/ec  les  cifeaux  une  grande  étendue  de  peau  fur  les 
mufcles  de  la  jambe .  Je  fis  mordre  les  mufclcs  ainli  découverts , 
par  trois  Vipères,  à  plufieurs  reprifes.  Peu  de  minutes  après, 
il  y  avoit  des  ligîies  de  la  maladie  du  vénin  ;  et  il  mourut  dans  7 
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heures,  Les  mufcles  mordus  étoient  livides ,  et  çonamracs.  Le 
fang  étoiç  extravafé  tout  autour,  dans  le  tiiîp  ççllylaire  :  Le 
poumon  avoit  des  taches  livides  :1e  coeur  étoic  reiripii  de  taugj 
mais  prefque  tout  dans  l'état  de  difîolution , 

Je  répétai  cette  même  expérience  ,  fur  un  autre  Lapin , 
avec  les  mêmes  circonftances .  Le  réfultat  fut  aufli  le  niCme .  U 
mourut  ai;  bout  de  6  heures.  Les  mufcles  étoient  af^èctés  de  la 
maladie  da  venin. 

Nous  fommes  aflurés  ainfi ,  que  les  nerfs  qui  vont  aux 
pjîrties  mordues  ne  contribuent  en  rien  à  la  maladie  du  vénin 
de  la  Vipère,  et  que  ce  vénin  eft  entièrement  innocent  pour 
les  nerfs:  vérités  importantes ,  et  auparavant  ignorées.  Mais  ce 
qui  refte  touj  ours  caché  ,  ç'eft  la  caufe  par  la  quelle  le  fang  uni 
au  vénin  fç  coagule  en  un  inftant  lorfqu'il  eft  renfermé  dans  les 
vainèaux  de  Tanimal ,  et  ne  fe  coagule  pas  à  l'air  libre . 

Effets  du  vénin  fur  des  parties  de  l'animal  ^  dont  la 
circulation  a  été  interrompue  . 

J'efpérai  retirer  quelque  lumière  des  nouvelles  expériences 
qui  fuivent:  elles  confident  à  examiner  les  effets  de  la  morfurc 
de  la  Vipère  fur  les  parties  de?  animaux,  dans  les  quelles  les 
artères  ,  et  le  veines  avoient  été  préalablement  liées .  Cette  ma- 
tière étoit  encore  nouvelle  pour  nous ,  et  il  étoit  toujours  bon 
de  favoir  quels  effets  feroient  produits  en  pareils  cas . 

Je  liai  à  un  Lapin  l'aorte  defcendante ,  et  la  veine  cave , 
dans  le  bas  ventre .  La  peau  étant  coufue ,  je  le  fis  mordre  à  la 
jambe  par  trois  Vipères ,  à  plufieurs  reprifes ,  Il  mourut  au  bout 
de  9  heures  .  La  jambe  étoit  grangrénée  tout  autour  des  morfures  \ 
mais  non  pas  ailleurs. 

Je  coupai  à  un  Lapin  les  artères ,  et  veines  qui  vont  à  la 
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jambe  droite ,  hors  du  bas  ventre ,  et  j'enîevai'encorê  m  grand  mor- 
ceau de  peau  fur  la  jambe ,  que  je  fis  mordre  à  Tendroic  découvert, 
par  trois  Vipères,  à  trois  reprifes.  Au  bout  d*une heure,  il  y 
avoit  des  lignes  certains  de  maladie  locale .  Au  bout  de  deux 
heures  ia  jambe  étoit  livide  à  Tendroit  mordu;  mais  non  pas 
ailleurs .  Le  coeur  etoit  plein  de  fang  noir  et  grumelc . 

Je  liai ,  comme  dans  la  première  expérience ,  les  artères 
et  les  veines  dans  le  bas  ventre ,  à  deux  Lapins .  Ils  furent 
mordus  tous  deux  par  trois  Vipères  ,  à  pkifieurs  reprifes.  L'un 
avoit  la  peau  entière  fur  la  jambe;  à  l'autre  elle  étoit  ccupce 
circulairement,  et  coufue .  Ils  moururent  tous  deux  en  vingt 
heures.  11  y  avoit  des  lignes  de  maladie  dans  les  parties  mor- 
dues ;  mais  la  maladie  étoit  légère ,  point  étendue ,  point  pro- 
fonde .  Le  fangj  etoit  coasîulé  et  noir  dans  le  coeur . 

Je  coupai  les  artères ,  et  les  veines,  hors  du  bas  ventre,  à 
un  autre  Lapin;  mais  je  ne  le  fis  pas  modre  par  les  Vipères. 
Il  mourut  au  bout  de  16.  heures.  Le  poumon  étoit  livide.  Le 
coeur,  les  oreillettes,  et  les- grands  vaiifeauxyétoienc  remplis  de 
fang  noir  et  grumelé .  Cette  expjticnce  nous  démontre  toujours 
davantage,  que  le  fang  grumclc  dans  le  coeur,  et  dans  les  vaif- 
feaux.  voifins,  eft  un  figue  équivoque,  quand  on  le  prend  feul  , 
et  fans  qu'il  foit  accompagné  dés  autres . 

Je  répétai  l'expérience  des  veines,  et  artères  liées  dans  le 
bas  ventre  fur  trois  autres  Lapins.  Je  Jcs  ils  mordre  à  lajaiii- 
be ,  cliac an  par  trois  Viocrcs  lis  moururent  tous  trois  en^  moMis 
de  1 7  heures .  La  maladie  du  véiiin  exiiloit  dans  les  mulelcs 
mordus,  mais  non  pas  dans  ceux  d'alcntur .  La  maladie  locale 
étoit  aulfi  très-petite . 

Nou3.  pouvons  déduire  avec  certitude  de  ces  expériences  ; 
que  le  véni.i  de  la  Vipère  produit  fes  clîèrs  ordinaires,  même 
lorsque  les  parties  mordues  ne  participent  plus-  à  la  circulation 
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du  fang  dans  l'animal.  Dans  ces  mêmes  cas  on  voit  qu'en  gé- 
néral la  maladie  eft  moins  étendue  ,  et  moins  grave  ,  .que  lorfque 
la  circulation  du  fang  eft  libre .  Et  cette  vérité  fe  combine  très- 
bien  avec  les  expériences  du  vénin  injcclé  dans  la  jugulaire. 

Effets  du  vénin  far  des  parties ,  dmt  les  vaijjeaux  ont  été  coupés . 

Je  voulus  voir  ce  qui  arriveroit  à  un  Lapin,  à  qui  les 
artères,  et  les  veines  crurales  auroient  été  liées  ,  et  coupées  fous 
k  1  igature ,  plufieurs  heures  auparavant.  Dans  ces  cas  là,  non 
feulement  le  fang  ne  circule  plus  dans  la  jambe;  mais  il  eft  fta- 
gnant  pendant  longtem^s ,  et  il  peut  être  déjà  altéré  en  partie 
avoir  beaucoup  perdu  de  fa  quantité,  et  fe  trouver  privé  de 
quelque  principe  fubtil .  Le  Lapin ,  que  je  préparai  de  cette  ma- 
nière reflra  plus  de  8  heures  dans  cet  état.  Au  bout  de  ce 
tems,  je  le  fis  mordre  à  la  jambe  par  trois  Vipères,  à  plu- 
(ieurs  reprifes  chacune.  La  peau  de  la  jambe  avoir  été  enlevée 
précédemment ,  il  mourut  trois  heures  après .  Le  mufcle,  où  les 
•Vipères  avoient  mordu  paroillbit,  un  peu  plus  coloré,  que  dans 
^les  parties  voiiinesj  mais  le  tout  étoit  à  peine  fenfible . 

Je  coupai  comme  ci  deiTas  i'arrere ,  et  la  veine  fous  la  liga- 
ture à  un  Lapin ,  et  j'attendis  dix  heures  avant  de  le  faire  mor- 
dre .  Au  bout  de  vingt  heures  il  étoic  trus-vif ,  et  je  le  fis  mor- 
dre par  trois  Vipères,  à  pluiîeurs  reprifes, à  la  jambe  couveite 
de  fa  peau .  11  mourut  <5  heures  après .  Les'  mufcles  mordus  étoient 
livides  dans  toute  leur  fubftance  ;  mais  la  maladie  étoit  rcflrein- 
te  au  feul  endroit  mordu . 

Je  répétai  la  même  expérience  fur  deux  autres  Lapins .  Je 
les  fis  modre  aux  jambes  couvertes  de  la  peau ,  8   heures  après 
■  leur  avoir  lié ,  et  coupé  I'arrere ,  et  la  veine  crurale .  Je  prefiai 
encore  plufieurs  fois  la  jambe,  alin  que  le  fang  artériel,  et  vei- 
neux 
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neux  fortit  par  Jes  onvcmire  des  vaideaux.  Ils  moururent  touj 
deux  en  moins  de  i  i  heures .  Les  chairs,  ou  les  dents  étoient 
entrées,  paroilîbient  plus  colorées ,  et  obfcurcSjCt  la  couleur  pc- 
netroit  jufq-u  a  l'endroit ,  où  la  dent  étoit  parvenue .  Tout  le  rellç 
etoit  clans  l'état  naturel  . 

Je  préparai  deux  autres  Lapins  pour  fervir  de  comparaîfon  j 
m^is  je  ne  les  fis  pas  mordre  par  les  Vipères.  Ils  moururent  en 
72  heures. 

Il  me  reftoit  à  examiner  encore  les  effets  du  vénin  de 
la  Vipère  après  avoir  lié  les  vailïeaux  artériels ,  et  veineux  iepa- 
rément. 

Je  liai  donc  la  veine  cave  dans  le  bas  ventre^  un  Lapin. 
Je  coupai  la  peau  autour  de  la  jambe  ,  et  je  la  coufus ,  Je  fis 
mordre  la  jambe  par  trois  Vipères  à  pluiieurs  reprifes .  Aq  bout  de 
24  heures,  on  voyoit  les  lignes  de  la  maladie  dans  Ja  partie 
mordue.  Dans  cet  état,  je  tuai  le  Lapin,  et  je  trouvai  que  la 
maladie  étoit  circonfcrite  à  rincifion  de  la  peau  .  Les  mufcles 
étoient  livides,  et  le  tiOu  c-ellulairc  étoit  rempli  de  fang  extra- 
vafé,  et  pbfcur. 

Je  liai  à  un  autre  Lapin  la  veine  cave  dans  le  bas  ven- 
tre, et  je  fis  mordre  la  jambe  par  trois  Vipères,  à  plulieurs  re- 
prifes .  Au  bout  de  2  heures ,  la  peau  étoit  tendue  à  l'endroit 
des  morfures  ;  mais  à  peine  étoit  elle  enflée.  Au  bout  de  4 
heure^,  elle  rendoir  de  l'humidité.  Au  bout  de  10  heures, eîle 
étoit  un  peu  plus  enflée.  Il  mourut  au  bout  de  15  heures.  La 
partie  mordue  étoit  livide;  et  gangrénée  dans  toute  fa  fubflaa- 
ce  i  mais  la  maladie  étoit  limitée  à  la  jambe  feule. 

Deux  autres  Lapins ,  traités  comme  cidefius,  me  donnèrent 
prefquc  les  mêmes  réfultats . 

Je  liai  l'aorte  à  un  Lapin  dans  le  bas  ventre ,  et  je  le  fis 
mordre  à  la  jambe  couverte  de  peau,  par  trois  Vipères,  à  plu- 
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fieurs  reprifei .  Au  bout  de  6  heures ,  on  voyoit  des  fignes  de 
maladie .  il  mourut  au  bouc  de  1 5  heures  .  La  jambe  mordue 
étoic  enflée,  et  livide,  et  la  couleur  pénétroit  dans  les  mufcles, 
à  peu  de  profondeur.  Le  fang  éroit  noir  à  l'endroit  mordu,  et 
il  étoic  coagulé  dans  les  vaiflèaux  un  peu  gfos. 

Cette  même  expérience  répétée  fur  deux  autres  Lapins  eut 
le  même  l'éfultat,  ou  à  peu'  de  chofe  près. 

Je  filiis  en  rapportant  en  peu  de  mors  deux  expériences 
faites  fur  deux  Lapins ,  aux  quels  j  avois  coupé  dans  le  bas  ven- 
tre tous  les  vaiiïeaux  lymphatiques  que  je  pus  trouver,  et  jusqu* 
au  canal  tborachique .  Une  heure  après  cette  opération  ,  je 
les  fis  mordre  aux  jambes  couvertes  de  leur  peau ,  par  trois 
Vipères,  à  plusieurs  reprifes.  Au  bout  de  6  heures,  les  jambes 
prefcntoient  les  lignes  hs  plus  certains  de  la  maladie  du  vénin  • 
La  jambe  étolt  livide, et  enflée,  et  rendoit  beaucoup  d'humeur. 
Ils  moururent  au  bout  de  i  8  heures  .  Les  mufcles  de  la  jambe 
étoient  livides  dans  toute  leur  fubftàncé . 

N'efperant  rien  de  la  continuation  de  ces  expériences ,  et 
voyant  que  l'arrêt  de  la  circulation  de  la  lymphe ,  et  du  chile 
n'influe  point  fur  les  effets  ordinaires  du  vénin  de  la  Vipère  > 
j'ai  cru  ne  devoir  pas  aller  plus  loin^ 

CHAPITRE  V. 

Des  effets  du  vénin  de  la  Vipère  fur  le  fnng 
expofé  a  Pair  libre, 

C^Uôîque  toutes  les  expériences  rapportées  jufqu'ici  préfcntcnt 
^  des  faits  intérélfans,  nous  fomm^s  toujours   dans  TobfciT" 
rité  relativement  au  phénomène  du  fang,  qui  lorfqu'il  s'unit  avec 
k  vénin ,  fc  coagule  dans  les  vaiiieaux ,  et  non  pas  à  Tair  exté- 
rieur. 
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rieur .  Du  moins ,  il  m'av^oit  toujours  paru  y  avoir  une  différen- 
ce rrès-fenfible  dans  le  fang,  loriquc  je  faifois  mordre  une  jani- 
be  féparée  de  l'animal,  et  lorique  je  h  faifois  mordre  tenant 
encore  à  l'animal,  ou  liée  avec  une  ficelle. 

Dans  une  pareille  incertitude,  j'ai  cru,  qu'il  fcroit  conve- 
nable de  faire  une  analyfe  ,  fuivie  de  l'expérience  de  Mead,  con- 
cernant les  effets  du  venin  de  la  Vipère  fur  le  fang  tiré  de  l'ani- 
mal ,  et  comme  Mead  a  fait  fon  expérience  fur  une  petite  quan- 
tité de  vénin,  et  une  grande  quantité  de  fang,  j'ai  cru  devoir 
opérer  fur  de  beaucoup  moindres  quantités  de  fang  ,  a  fin  que 
les  effets  fuffent  plus  fenfibles . 

Je  fis  entrer  dans  un  petit  verre  conique  trois  gouttes  de 
vénin  de  Vipère,  et  20  de  fang,  fortant  du  col  coupé  d'une 
poule.  J'inclinai,  et  fecouai  circulairement  le  verre  l'etpace  ,  de 
10  fécondes,  à  fin  de  bien  mêler  enfemble  ic  vénin  et  le  fang. 

En  même  tems ,  je  fis  tomber  dans  un  verre  pareil,  20 
gouttes  de  fang  tout  chaud  de  la  mçme  poule .  Je  fecouai  le 
yerrc  de  même  que  le  précédent,  a  fin  que  les  circodances ,  à 
Texception  du  vénin ,  fufient  les  mêmes.  Au  bout  de  deux  mi- 
nutes, le  fang,  exempt  de  vénin,  s'croic  coagulé,  et  avoit-  une 
belle  couleur  vermille .  Au  contraire  le  fang  uni  au  vénin  étoit 
noir,  et  fluide,  bien  qu'un  peu  vifqueux ,  et  denfe . 

Je  répétai  de  nouveau  cette  expérience ,  et  l'évenemicnt 
fut  le  même  .  Lè  fang  vénimé  ne  fe  cougula  ^as ,  et  il  .eut  tou- 
jours une  couleur  noire. 'Au  contraire  le  fang  non  venimé  fe 
coagula  fubitement,  et  fe  conferva  toujours  rutilant. 

Je  répétai  cette  même  expérience  fur  le  fang  d'un  Cochon 
d'inde,  au  quel  j'avoi  coupé  une  jambe.  Le  fang  venimé  étoit 
encore  diffous,  et  noir ,  au  bout  de  24  heures.  L'autre  fe  coagu- 
la en  moins  de  deux  minutes ,  et  fut  toujours  de  couleur  ver- 
meille .  Le  fang  venimé  ne  s'endurcit ,  qu'en  fe  défféchant  peu  à 
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peu,  et  fedivifant  en  pîtifieurs  croûtes;  mais  confervant toujours 
la  couleur  noire  ,  au  lieu  que  le  fang  non  venimé ,  fe  maintint 
rouge,  même  après  s'être  défféché  en  écailles. 

La  couleur  noire  du  fang  uni  au  vénin  fie  combine  très- 
bien  avec  les  effets  les  plus  ordinaires  de  la  morfure  de  la  Vi- 
père fur  les  animaux, et  avec  les  icfFets  du  vénin  introduit  dans 
la  jugulaire  des  Lapins .  Mais  Tautre  partie  du  phénomène  eft 
tout  à  fait  finguliere ,  et  inattendue .  Au  lieu  que  le  vénin  de  la 
Vipère  coagule  le  fang,  comme  il  fembleroit  devoir  le  faire, il 
-empêche  même  que  le  fang  me  fe  coagule  ,  comme  cela  arrive 
iiaturellement  à  l'air  libre,  et  le  tient  conllamment  dilTous.  Ici 
^onc  le  vénin  de  la  Vipère  non  feulement  ne  produit  pas  fur 
le  fana-  fon  effet  ordinaire  qui  eil  de  le  coaguler;  mais  il  en 
^produit  un  tout  à  fait  contraire,  qui  eft  de  le  tenir  en  difTolu- 
don ,  et  d'empêcher  qu'il  ne  fe  coagule  ,  comme  il  fait  toujours. 

Cet  effet  fiogulier  du  vénin  fur  le  fang  expofé  à  l'air,  pa- 
j-ôiflbit  promettre  quelque  découverte  importante  fur  l'aftioii  du 
vénin  dans  les  animaux .  Je  réfléchillbis ,  que  la  morfure  de  la 
Vipère  efl  tout  à  fait  imiocente  pour  la  Vipère  même  ,  comme 
.elle  l'efl:  pour  beaucoup  d'autres  animaux  -à  fang  froid,  et  que 
pour  quelques  animaux,,  comme  les  grenouilles ,  il  n'efl  pas  mor- 
tel, et  ne  leur  caufe  pas  la  maladie ,  fi  ce  n'eft  très-tard,  et  avec 
difÏÏGuIté .  D'après  tout  cela ,  ;e  me  flattois  que  les  efîèts  du  vé- 
nin fur  le  fang  des  Vipères ,  et  des  grenouilles  devraient  être  fort 
différens  de  ceux,  qu'il  produit  fur  le  fang  des  animaux  à  fang 
chaud ,  et  que  de  cette  différence  dépendroit  précifémeiit  celle 
de  la  maladie,,  et  de  la  mort  de  ces  animaux.  Tels  étoient  mes 
raifonnemensj  et  mes  efpérances. 

Çonléquemment,  je  mis  dans  le  verre  trois  gouttes  de  vé- 
nin ,  et  trente  gouttes  de  fang  de  Vipère  fortant  du  col  de  cet 
animal ,  après  que  j'avois  ôté  la  tête .  Je  fecouai  le  verre  com- 
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me  de  coutume.  Le  fang  ne  fe  coagula  point,  et  il  étoit  un 
peu  obfcLir.  Au  bout  de  deux  heures,  il  y  avoit  q\u  fenim  na- 
geant fur  le  fang .  La  partie  rouge  du  fang  étoit  au  defibus .  Il 
étoit  obfcur ,  et  vifqueux  comme  de  la  colle  >  mais  non  pas 
coagulé . 

Dans  le  même  tcms  ,  j'avois  préparé  une  expérience  de 
comparaifon.  J'avois  mis  dans  un  verre  30  gouttes  de  fang 
de  la  même  Vipère ,  mais  fans  vénin  .  Je  fecouai  le  verre  com- 
me ci  delîus .  Le  fang  ne  fe  coaguia  point,  et  fe  couvrit  ds 
beaucoup  de  ferum  à  travers  le  quel  on  voyoit  des  fibres  (iingui- 
nes ,  et  fort  rouges .  Au  bout  de  deux  heures ,  le  ferum  étoit  en 
plus  grande  quantité  que  dans  l'expérience  qui  précède  .  Au 
bout  de  24  heures,  il  y  avoit  les  mêmes  fibres  rouges  ordinai- 
res ;  mais  malgré  cela  le  fang  étoit  moins  denfe ,  que  celui  où 
étoit  le  vénin.  Au  bout  de  3  5  heures,  il  étoit  encore  fluide, 
avec  beaucoup  de  ferum  furnageant  .  Au  bout  de  50  ,  il  étoit 
devenu  plus  tenace,  et  plus  denfe.  Au  bout  de  60,  il  étoit 
rouge  ,  et  déliéché . 

J'unis  trois  gouttes  de  vénin  à  50  gouttes  de  fang  d'une 
Vipère  dans  un  verre,  et  je  mis  dans  un  autre  50  gouttes  du 
même  fang  tout  feul .  J'agitai  un  peu,  et  également  les  deux 
verres.  Le  fang  où  il  ny  avoit  point  de  vénin  fut  toujours  plus 
coloré ,  p  lus  vermeil ,  plus  fereux  que  l'autre .  Au  bout  de  3  o 
heures ,  le  fang  vcnimé  fe  coagula  j  mais  l'autre  ne  fe  coagula 
point . 

Dans  ces  expériences  on  voit ,  que  la  couleur  du  fang  des 
Vipères,  quia  été  uni  au  vénin,  s'accorde  avec  celle  du  fang 
des  animaux  à  fang  chaud  pareillement  uni  au  vénin  ,  quoique 
il  Y  ait  und  grande  différence  dans  tous  les  autres  phénomènes 
Mais  les  expériences  font  encore  trop  peu  variées  pour  qu'on 
puille  en   tirer  des  réfultats  certains. 
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Je  mis  trois  gouttes  de  venin  dans  un  verre,  et  j'y  ajoutai  30 
gouttes  de  fang  d'une  grenouille ,  à  la  quelle  j'avois  coupé  la  tê- 
te.  Je  mis  3 o  autres  gouttes  de  ce  fang  dans  un  autre  verre, et  je 
n'y  mis  point  de  venin ,  Je  fecouai  comme  de  coutume  ces  deux 
verres.  Au  bout  de  30  minutes,  j'examinai  les  deux  fangs .  Et  je 
trouvai  que  le  fang  venimé  étoit  noir ,  et  non  coagulé  .  Le  fang  non 
venimé  avoit  moins  de  ferum  que  l'autre ,  il  étoit  plus  rouge  ,  plus  fi- 
breux ;  mais  il  n'étoit  pas  coagulé  non  plus .  Au  bout  de  3  heu- 
res ,  le  fang  venimé  étoit  noir ,  dilîbus  ;  mais  vifqueux  ,  et  làns 
ferum  apparent.  L'autre  fang  avoir  une  grande  quantité  de  fe- 
rum furnageant.  Il  étoit  rouge,  et  coagulé  au  fond,  mais  le  coa- 
uluni  étoit  mobile,  fibreux  et  vifqueux. 

Non  content  de  cette  nouvelle  expérience,  que  je  répétai 
deux  autres  fois  avec  un  fuccès  un  peu  différent,  je  me  déter- 
minai à  faire  des  expériences  en  même  tems  fur  le  fang  de  Vi- 
père ,  fur  celui  de  Grenouilles ,  et  fur  celui  de  Cochon  d'inde  , 
et  de  fuivre  minutieufement  tous  les  changemçns,  que  j'aurois  à 
©bferver . 

Je  pws  fix  verres  çoniques,  pareils  à  ceux  dont  je  me  fer- 
yois  auparavant,  et  je  mis  dans  chacun  des  trois  premiers  qua- 
tre gouttes  de  venin  avec  50  gouttes  de  fang.  Dans  l'un  ce  fut 
du  fang  de  Vipère,  dans  l'autre  du  fang  de  Grenouille,  dans  le 
troiliémc ,  du  fang  de  Cochon  d'Inde ,  Dans  chacun  des  trois  au- 
tres verres  je  mis  fimplement  50  gouttes  de  fang  des  mêmes 
animaux .  Je  fecouai  un  peu  également  les  lix  verres ,  et  je  les 
lailîài  quelque  tems  en  repos .  Au  bout  de  quelques  minutes  les 
trois  fangs  vcaimés  étoient  noirs  ,  et  beaucoup  moins  colorés 
que  les  trois  autres,  qui  étoient  déjà  coagulés;  mais  le  fang  de 
Vipère  l'écoit  bien  moins  que  les  autres,  et  il  étoit  peut  être 
plutôt  vifqueux,  que  véritablement  coagulé. Le  fang  de  Vipère 
eft  d'ailleurs  naturellement  moins  rouge ,  et  plus  obfcur  que  ce- 
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Jui  de  Grenouille ,  et  de  Cochon  d'în<le .  J'obfervai  au  bout  de 
quelque  tems,  que  lefang  de  Vipère, et  celui  de  Grenouille ,  qui 
étoient  mêlés  avec  le  vénin  ,  a  voient  du  femm  furnageant  ea 
quantité  ;  mais  il  n'y  en  avoit  point  fur  le  lang  de  Cochon  d'In- 
de pareillement  venimé .  Il  n'y  avoit  encoî'e  aucun  ligne  de  fe- 
nm  dans  les  trois  fangs  non  veniniés  ,  Au  bout  de  huit  heures,  le 
fang  pur  de  Grenouille  avoit  autant  de  fsrum^  que  le  venimé;. 
mais  il  étoit  toujours  plus  rouge ,  et  il  étoit  dih'cus  suffi  que 
celui  ci .  Le  fang  de  Vipère  non  venimé  ne  donna  jamais  de 
ferum^  et  fe  maintint  coagulé  comme  à  rordinaire  ;  mais  le 
fang  de  Vipère  venimé  étoit  plus  obfcur  ,  et  diffous,  bienqu© 
fort  vifqueux .  Au  bout  de  3  jours ,  le  fang  de  Vipère  veni- 
mé, confervoit  encore  toute  fa  grande  quantité  de  ferum;  mais 
il  étoit  noir,  et  vifqueux.  Celui  de  Vipère  non  venimé  avoit 
peu  de  firinn,  il  étoit  rouge,  filandreux ,  et prefque entièrement, 
coagulé.  Le  fang  de  Grenouille  venimé  étoit  entièrement  dilîbus , 
verdâtre,  et  il  avoit  peu  de  Jèrum  -y  mais  celui  qui  n'étoit  pas  vc^ 
nimé  ,  avoit  beaucoup  de  ferum ,  étoit  coagulé ,  et  plus  rouge.  Le  fang; 
de  Cochon  dinde  venimé  étoit  noir,  vifqueux,  ec  fans  ferum . 

J'examinai,  au  bout  de  8  heures,  les  globules  rouges  des- 
trois  fangs  venimés  ,  et  je  trouvai  qu'ils  avoient  peu  ehangé  de 
forme,  et  qu'ils  étoient  à  peine  différens  des  globules  des  autreS' 
trois  fangs  non  venimés.  Mais  au  bout  de  8  jours,  je  trouvai 
que  les  globules  de  fang  de  Vipère  venimé  étoient  défigurés  à 
un  certain  point  ;  il  y  en  avoir  beaucoup  de  brifés ,  et  le  tout 
étoit  beaucoup  plus  altéré, que  le  fang  de  Vipère,  non  venimé. 
Le  fang  de  Grenouille  venimé  avoit  fcs  globules  prefquc  tous 
diiïbus.  Les  autres  déligurés,  et  extrêmement  rapetilîés.  Le  fang 
de  Cochon  d'Inde  venimé  avok  au  contraire  fes  globules  plus 
agrandis  ,  en  partie  défigurés ,  et  plus  ou  moins  dilfous  ;  mais  ne 
différant  pas  beaucoup  de  ceux  du  même  fang  fwn  venimé . 
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Ces  dernières  obfervations  fur  les  globuîes  rouges  de  fang 
ne  peuvent  pas  fervir  pour  expliquer  les  effets  immédiats  du 
venin  de  la  Vipère  introduit  dans  les  veines,  et  ces  phénome- 
ires  ne  s'obfervent  que  longtems  après  ,  que  le  vénin  a  agi  fur 
ranimai.  Si  l'animai  ell  petit,  il  eft  déjà  mort  longtems  avant 
qu'il  fe  paffe  aucun  changement  feniible  dans  la  figure  des  glo- 
bules du  fang . 

J'ai  répété  deux  autres  fois  l'expérience  fur  les  fangs  de 
Vipère ,  de  Grénouille ,  et  de  Cochon  d'Inde  .  Les  réfultats  ont 
été  très-uniformes,  quoiqu'ils  n'aient  pas  été  femblables  en  tout> 
enforte  que  je  n'ai  pas  cru  devoir  les  rapporter  en  détail . 

On  Voit  en  général  que  le  vénin  de  la  Vipère  rend  noit 
le  fang  des  animaux  chauds ,  comme  celui  des  animaux  froids  ; 
celui  des  animaux  fur  lefquels  il  agit  en  tant  que  vénin ,  com- 
me celui  de  ceux  fur  les  quels  il  n'agit  point;  mais  cette  mê- 
me uniformité  d'altération  de  couleur  fait  voir  que  le  vénin  de 
ia  Vipère  ne  tue  pas  les  animaux  par  ce  principe  qui  rend  noip 
le  fang  au  quel  il  s'unit .  Autrement  il  feroir  vénin  pour  la  Vi- 
père même:  ce  qui  n'eft  pas. 

Mais  il  n'en  eft  pas  de  même  par  rapport  a  la  coagulation  da 
fan^.  Le  vénin  opère  peu  ou  point  fur  le  fang  de  la  Vipère , 
et  les  petites  différences  que  nous  avons  obfervées  à  cet  égard 
font  tout  à  fait  à  négliger  .  Il  n'en  ell  pas  ainiî  du  fang  de  Gre- 
nouille ,  et  plus  encore  du  fang  de  Cochon  d'Inde .  Ce  dernicp 
cft  à  peine  dans  le  verre ,  qu'il  fc  coagule  ;  au  lieu  que  s'il  eft 
uni  à  quelques  gouttes  de  vénin,  il  ne  fe  coagule  plus,  et  il 
demeure  noir,  vifqueux ,  et  fans  ferum.  Cet  eflèt  du  vénin  eft 
d'autant  plus  fingulicr ,  qu^il  devroit  être  tout  l'oppole  .  Mais 
le  vénin ,  mêlé  avec  le  fang ,  lui  cnlevet-il ,  en  tant  que  vénm , 
ou  par  quelqu'autre  principe ,  la  faculté  de  fe  coaguler  ? 

On  a  vu  que  le  vénin  de  la  Vipère  produit  un  changement 
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fenfible  dans  le  fang  tiré  des  vaiiïeaux  de  Tanimal.  Dans  ces  cas, 
le  fang  devient  noir  et  demeure  fluide  au  lieu  de  fe  coaguler , 
comme  cela  lui  arrive  conftamnient,  lorfqu'il  n'eft  pas  uni  avec 
ce  vénin .  Au  contraire  quand  il  cft  introduit  dans  le  fang  des 
animaux  le  vénin  de  la  Vipère  le  coagule  promptcmcnt,  enfortç 
qu'il  en  empêche  la  circulation  .  Les  efFets  de  ce  vénin  fur  le  fang 
des  animaux  font  certains;  mais  on  ne  fait  pas  pour  cela  d'oii 
ils  dépendent,  ni  par  quel  méchanifme  tous  ces  changemens  s'o- 
pèrent.  Le  vénin  de  la  Vipère  agit-il  fur  le  fang,  limplenient 
comme  vénin,  c'efi:  à  dire,  par  ce  même  principe  qui  le  rend 
méurtrier  ?  L'on  a  vu  que  ce  vénin  efl  une  vraie  fubilancc  gom- 
meufe,  et  qu'il  a  toutes  les  propriétés,  qui  cara6lérifcnt  les  gom- 
mes. On  a  vu  encore  que  les  gommes  font  entièrement  inno- 
centes pour  les  animaux  ;  et  j'ai  obfervé  que  quand  on  les  inje- 
•Sle  en  très-petite  quantité  dans  lefa.ig,  il  ne  s'enfuit  pas  que  l'ani- 
mal meure  .  Mais  pourquoi  la  couleur  noire  du  fang  veninié ,  et 
la  fluidité  qu'il  conferve  hors  des  vailTeaux,  ne  pourroient  elles 
pas  dépendre  du  principe  gommeux  du  vénin?  On  fait  que  les 
gommes  abondent  en  phlogiflique ,  et  que  le  phîogifliquc  teint  le 
fang  en  noir  .  11  eft  vrai  que  comme  fubflance  gommeufc  il  de- 
vroit  plutôt,  ce  femblc,  coaguler  le  fang,  que  le  tenir  diflbus; 
mais  l'expérience  feule  peut  répondre  à  tous  ces  doutes. 

Expériences  de  eomparaifojt  avec  la  Gomme  Arabique. 

Je  fls  difToudre  quelques  grains  de  gomme  arabique  dans  une 
petite  quantité  d'eau  difliliée  chaude.  Il  fe  forma  une  gelée  tran- 
fparente ,  et  prefqne  fluide .  Je  mis  dans  un  verre  trois  gouttes 
de  cette  gelée  ,  et  j'y  unis  60  gouttes  de  fang  tout  chaud  d'un  pigeon  . 

En  même  tems  je  mis  trois  gouttes  de  vénin  de  Vipère 
dans  un  autre  verre  et  60  gouttes  de  fang  tout  chaud  du  même  ani- 
mal. 
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mal.  Je  fecoii.u  l'un  et  l'autre  verre  pendant  une  minute,  afin 
que  tout  fur  bien  mêle.  Au  bout  de  deux  minutes,  îc  fang  où 
éroit  la  gomme  fe  coagula  ,  fa  couleur  demeura  rouge ,  et  telle 
qu'elle  eft  naturellement,  et  il  ne  s'en  fépara  point  de  ferum 
pendant  à^wx  jours,  que  je  le  gardai  dans  le  verre.  Le  fang  de 
l'autre  verre  devint  tout  d'un  coup  noir,  et  fe  maintint  fluide 
comme  à  l'ordinaire . 

On  voit  par  cet  expérience,  que  les  fubflances  gommeufes 
ne  teignent  pas  le  fang  en  noir  ,  et  n'ont  pas  la  propriété  de  le  te- 
nir difibus,  et  d'empêcher  fa  coagulation  naturelle.  Ainfi  donc, 
les  altérations  que  produit  le  vénin  de  la  Vipère  dans  le  fang, 
il  ne  les  produit  pas  par  un  principe  gonïmeux  quelconque  ; 
mais  par  quelque  autre  principe  encore  inconnu ,  et  probable- 
ment par  le  principe  même  qui  le  conflitue  venin  ;  puifqu'en 
fin  on  ne  connoit  rien  de  plus  dans  cette  humeur,  qu'un  prin- 
cipe gommeux ,  et  un  principe  vénéneux  dellruclif  de  la  vie  animale  . 

J'ai  voulu  éprouver  enfuite  fi  le  vénin  de  la  Vipère  cef- 
feroit  d'être  vénin  après  avoir  été  mêlé  avec  le  fang.  Pour  cet 
efièt  je  mis  dans  un  verre  3  o  gouttes  de  fang  de  pigeon  tout 
chaud,  et  trois  gouttes  de  vénin.  Je  m.êlai  bien  le  tout,  et 
après  avoir  hii\é  paficr  24  heures,  j'appliquai  aux  mufclcs  plu- 
lieurs  gouttes  du  vénin  du  verres ..  Le  pigeon  ne  .mourut  pas ,  ce 
au  bout  de  30  heures  à  peine  paroilloit-ii  avoir  eu  quelque  fi- 
gne  de  maladie . 

Je  préparai  du  vénin,  et  du  fang,  comme  ci  defius  ,  dans 
un  autre  verrez  mais  je  mis  parties  égales  de  l'un,  et  de  l'autre, 
et  deux  minutes  après,  je  couvris  de  ce  mélange  les  mufcles 
blefiés  d'un  pigeon.  Ce  pigeon  ne  mourut  pas;  mais  il  eut  des 
fignes  certains  de  la  maladie  du  vénin , 

Je  répétai  cette  dernière  expérience  fur  4  autres  pigeons . 
Trois  en  moururent  en  moins  de  18  minutes;  le  quattriéme  eut 

une 
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une  graixde  maladie  ,  et  ne  fut  gnéri ,  qu^au  bout  de  5  jours .  Deux, 
autres  pigeons  furent  préparés  comme  ci  delîus ,  et  je  n'employai 
le  vénin  que  demi-heure  après  l'avoir  mêlé  avec  le  fang  dans 
le  verre .  Ils  moururent  touts  les  deux . 

Il  réfulte  de  toutes  ces  expériences  que  le  vénin  ne  perd 
point  fes  qualités  malfaifantes  par  fon  union  avec  le  fang. 

On  a  vu  que  le  vénin  de  la  Vipère  eft  une  véritable 
gomme ,  et  qu'il  en  a  toutes  les  propriétés  efientielles .  Pour- 
quoi le  vénin  ne  pourrat-il  pas  empêcher  le  coagulation  du  fang 
des  animaux  chauds ,  et  cjelle  du  fang  de  plufieurs  animaux 
froids,  comme  fimple  gomme,  et  non  pas  comme  vénin?  et 
pourquoi  le  fang  de  la  Vipère  ne  pourrat-il  pas  aufÏÏ  être  dif- 
férent de  celui  des  autres  animaux,  puifqu'on  voit  que  le  vénin 
eil  innocent  pour  la  Vipère  ,  et  ne  l'efl:  pas  pour  les  autres  animaux  ? 

C'étoit  encore  à  léxpérience  à  décider  là  delTus. 

Comme  il  ne  me  paroiiïbit  pas  que  les  expériences  rap- 
portées jufquici  fuflent  fuffifantes  pour  expliquer  le  phénomène 
difficile,  du  fang  qui  fe  coagule  dans  les  vaifîcaux  fermés  d& 
l'animal,  et  qui  ne  fe  coagule  pas  dans  les  verres  à  Tair libre; 
je  crus  qu'il  feroit  nécefi'aire  d'examiner  mieux  qu'auparavant 
les  efîèts  du  vénin  dans  les  jambes  des  animaux  coupées  et  dans 
les  jambes  liées,  et  mordues  par  la  Vipère.  Je  craignois  d!a- 
yok  fait  quelque  erreur ,  et  que  quelque  attention  nécefïaire  ne 
m'eut  échappé .  Il  étoit  naturel  de  s'imaginer  qu'après  tout  çe 
que  j'avois  vu  dans  le  cours  de  mes  dernières  expériences  ,j'etois 
mieux  préparé  pour  bien  ob  fer  ver. 

Je  fiS  donc  les  expériences  fuivantes. 

Je  fis  mordre  la  jambe  à  un  pigeon  par  une  Vipère  à  plu- 
fieurs reprifes,  et  peu  de  fécondes,  après,  je  la  coupai  .*A  l'en- 
droit précis  où  les  dents  avoient  pénétré ,  il  y  avoit  quelque 
lividité;  mais  a  peine  étoic  elle  vifible. 

Cette 
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Ayant  répété  cette  expérience  dans  ks  mêmes  circonflanccs 
j*en  ai  obtenu  le  même  réfultar. 

Je  fis  mordre  la  jambe  à  un  autre  pigeon  par  une  Vipè- 
re ,  un  moment  après  que  je  Feus  coupée .  Il  n  y  eue  aucun  Ci- 
gnc  de  maladie  ,  ou  de  couleur  livide . 

Je  blelîai  avec  une  dent  vcnimeufe  la  jambe  à  un  pigeon, 
et  je  la  coupai  d'abord  après:  il  y  a  voit  quelque  iigne  de  (ang 
grumclé  dans  le  mufcle  que  la  dent  avoit  percé. 

Je  bleflai,  avec  une  dent  déiïéchée  depuis  longtems,  h 
jambe  à  un  pigeon  .?  et  en  même  tems  je  blefïài  Tautre  jambe  au 
même  pigeon  avec  une  dent  v.enimeure .  Les  blefTures  faites  avec 
la  dent  venimeufe  étoient  livides ,  et  la  lividité  pénétroit  dans 
toute  la  fubilance  du  mufcle.  L'endroit  percé  par  la  dent  non 
v.enimeufe  ne  préfentoit  rien  de  vifible ,  et  de  certain , 

Je  piquai  avec  des  dents  venimeufes  la  jambe  à  un  pi- 
geon ,  et  je  la  coupai  d'abord  après .  A  peine  pus- je  reconnoîtrc 
quelque  figne  de  tache  obfcure  à  l'endroit  où  la  dent  avoit  pé- 
nétré . 

J'infinuai  une  d.ent  venimeufc  dans  la  jambe  d'un  pigeon , 
et  immédiatement  après  la  coupai:  il  ji'y  avoit  aucun  ligne  de 
maladie . 

Je  coppai  la  Jambe  à  un  autre  pigeon,  et  immédiatement 
après  je  la  bledai  avec  une  dent  yenimeufe:il  eut  quelque  ligne 
de  fang  obfcur  extra vafé. 

J'infnmai  une  dent  venimeufe  dans  la  jambe  d'un  pigeon , 
et  immédiatement  après  je  la  coupai  :  il  n'y  avoit  aucun  ligne  de 
maladie , 

Je  piquai  avec  la  pointe  d'une  aiguille  ,  à  plufieurs  repri- 
fes  la  jambe  à  un  pigeon,  et  je  la  coupai  auffitôt  après.  A  len- 
droit  de  la  piquûre  ,  il  y  avoit  du  fang  obfcur ,  et  extravafé . 

Quoique  h  plupart  de  ces  expériences  démontrent  que  le 

R  r  vé- 
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vénin  de  la  Vipère  n'a  aucune  aftion  fur  les  parties  coupées  des 
animaux,  il  en  d\  cependant  quelques-unes  où  Ton  trouve  de 
légers  fignes  de  fang  obfcur,  et  extravafé. 

L'expérience  faite  avec  l'aiguille  rend  encore  plus  incertai- 
nes les  inductions  qu'on  voudroit  en  tirer.  Il  fembleroit  que 
toutes  les  fois  qu'il  fe  romp  de  gros  vaifîeaux,  et  qu'il  fort 
fenfiblement  du  fang,  les  taches  ,  et  la  couleur  obfcure  peuvent 
avoir  lieu  ,  même  fans  vénin  . 

11  eft  toujours  vrai  en  général  qu'il  exiile  une  différence- 
notable  entre  les  effets  du  vénin  de  la  Vipère  introduit  dans 
une  jambe  coupée,  et  les  effets  du  même  vénin  communiqué  à 
une  jambe  qui  continue  de  faire  partie  de  l'animal  .  Cette  dif- 
férence peut  avoir  lieu,  ou  parceque  la  quantité  de  fang  eft 
moindre  dans  la  jambe  coupée  ,-  ou  parce  que  le  fang  reçoit 
quelque  chofc  de  l'air,  ou  parcequ'il  perd  au  contraire  quel- 
que chofe  au  conta£l  de  l'air.-  Pour  voir  quelle  de  ces  hvpo- 
tliefes  feroit  la  plus  problable ,  je  fis  les  expériences  fuivanîes-. 

Effl'^s  clit  vénin  de  îct  V^ïpere  fur  des  membres  quon  a  mis 

à  faùri  de  Pair . 

Je  plaçai  un  pigeon  dans  l'eau,  de  manière  que  je  pufTe 
lui  couper  une"  jambe  fans  que  la  partie  coupée  communi- 
quât avec  l'air.  Un'  morrient  avant  de  la  couper  je  l'avois  bief- 
fée  avec  une  dent  venimeufe  .  Au  bout  de  4  minutes,  je  la  re- 
tirai de  l'eau.  A  fendroit  où  la  dent  avoir  percé  le  mufcle,  il 
y  avoit  une  petite  tache  livide,  que  j'ouvris  aulfitôt.  La -  tache 
livide  pénétroit  dans  le  mufcle^  jafqu'à  l'endroit  où  la  dent,  et 
le  vénin  avoient  pénétré . 

Je  répétai  cette  expérience  deux  autres  fois,  et  le  réfultac 
fat  le  mêîiie  .  Ori  voyoit  la  tachs  livide  dans  la  fubflance  du 
mufcle  même  comme  ci  dclîijs.  Le 
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Le  fang  de  la  jambe  coupée  dans  Peau  fort  des  yaiflcaux , 
comme  Ci  elle  avoit  été  coupée  dans  l'air.  Ponc  les  /ignes  du 
yénin  dans  la  jambe ,  tenant  encore  à  l'animal ,  et  le  défaut  de 
ces  lignes  quand  elle  en  eft  détachée  ,  ne  dépendent  pas  de  la  quan- 
tité diverfe  du  fang  ,  qui  fe  trouve  dans  les  deux  différens  états 
des  jambes  . 

Cette  même  expérience  paroitroit  décider  encore ,  que  le 
fang  ne  perd  rien  d'ellèntiel  quand  il  efl:  expofé  à  l'air,  parce- 
qu'il  ne  paroit  pas  yraifemblable  que  l'eau  qui  laiiïe  fortir  le 
fang  de  la  jambe,  ne  lailîe  pas  fortir  avec  lui  ce  principe  fuppofé  . 

Il  demeure  donc  probable  que  le  contadt  de  Tair  fait  une 
telle  altération  fur  le  fang  de  la  jambe ,  et  que  l'air  s'y  unit  tel- 
lement ,  qu'il  produit  la  divcrlité  des  phénomènes  ,  que  nous  avons 
obfervés  ;  quoiqu'il  foit  vrai ,  qu'on  ne  fauroit  expliquer  en  quoi 
çonfifle  cette  altération ,  et  comment  l'air  fe  mêle  avec  le  lang 
4ans  ces  cas  ,. 

■Nouvel /es  expériences  fur  des  parties  coupées  après  leur  avoir 
interrompu  la  circulation  par  une  ligature  . 

Il  me  reftoit  à  faire  une  expérience  importante,  et  c'étoit 
de  voir  les  effets  du  yénin  de  la  Vipère  fur  les  parties  des  ani- 
maux, liées,  et  puis  coupées. 

Je  fis  mordre  par  une  Vipère  la  jambe  à  un  pigeon  dans 
le  même  inftant  que  je  la  faifois  lier,  et  couper.  L'opération 
entière  fut  faire  en  trois  fécondes;  mais  avec  l'aide  de  trois 
perfonnes.  La  jambe  fut  coupée  fur  la  ligature,  qui  étoic  très- 
forte,  et  qui  empêchoit  le  fang  de  Ibrtir  même  en  petite  quan- 
tité .  La  jambe  coupée  avoit  les  fîgnes  les  plus  certains  de  la 
maladie  du  vénin .  Elle  avoit  des  taches  livides,  les  vaifleaux 
éioient  noirs,  et  gonflés,  le  fang  noir,  et  condenfé  en  partie. 

R  r  2  Ayant 
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Ayant  ouvert  les  niufcles,  je  trouvai  que  la  couleur  livide  pé- 
nécroic  dans  toute  leur  profondeur ,  les  mufcles  mordus  » 

Je  fis  fur  le  champ  une  autre  expérience  femblable,  û  ce 
n'eft  que  je  ne  fis  pas  mordre  la  jambe ,  et  il  n'y  eut  aucun  fi- 
gue de  maladie  dans  cette  jambe  . 

Je  fis  mordre  h  jambe  par  une  Vipère  une  fcuîe  fois ,  a 
un  autre  pigeon,  et  4  fécondes  après,  je  la  liai,  et  la  coupai 
dans  le  même  infiant.  En  moins  d*une  minute,  on  voyoit  les 
figncs  de  la  maladie.  Les  mufcles  mordus  étoient  livides  dans 
toute  leur  fubflance. 

Je  liai ,  et  je  coupai  la  jambe  à  un  pigeon ,  et  immédiate- 
ment après  je  la  fis  mordre  par  une  Vipère  une  feule  fois .  Il 
Y  eut  de  grands  fignes  de  maladie  du  vénin ,  et  les  mufcles 
croient  livides  dans  toute  leur  fubflance. 

Je  liai ,  et  je  coupai  la  jambe  à  un  autre  pigeon ,  et  je  îc 
fis  mordre  après  par  une  Vipère.  Les  mufcles  étoient  lisddes 
dans  toute  leur  fubflance. 

Ces  expérinces  me  partirent  afTez  uniformes  pour  me  di- 
fpcnfer  de  les  multiplier  davantage  ,  et  elles  font  voir  que  le 
venin  de  la  Vipère  agit  comme  vénin  fur  les  parties,  quoique 
détachées  des  animaux  r  pourvu  que  le  fang  ne  farte  pas  des 
parties  coupées . 

On  voit  encore  qu'il  n'efl  pas  nccefTairc  que  la  circulation 
ordinaire  du  fang ,  et  des  autres  humeurs  fubfifle  dans  la  partie  > 
parceque  j'ai  depuis  obfervé ,  que  le  vénin  agit  fur  les  jambes 
liées  même  lorfqu*on  les  fait  mordre  un  te  m  s  afTez  confidérable 
après  qu'on  les  a  liées. 

Expériences  fur  des  animaux  à  fang  chaud ,  dont  on  a  coupé  la  tête . 


Les  expédences  faites  fur  les  Grenouilles  fans  tête,  dans 

les 
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les  quelles  il  m'avoit  paru  que  la  maladie  du  venin  fe  commu- 
niquoit  difficilement ,  m'ont  fait  venir  l'idée  de  voir  s'il  en  leroic 
de  même  dans  les  animaux  à  fang  chaud.  Ces  expériences  ont 
quelque  rapport  avec  les  autres ,  faites  fur  les  jambes  coupées,  et 
enfuite  mordues  ,  et  n'en  différent  qu'en  ce  que  la  plus  grande 
partie  du  corps  refte  attachée  à  la  jambe,  quoique  le  fang  forte 
en  grande  quantité  du  coi  coupé . 

Je  coupai  la  trachée  artère  à  une  poule ,  et  y  ayant  aju- 
fté  la  tuyère  d'un  petit  foufflet,  je  lui  coupai  la  tête  fur  le 
champ .  Je  commençai  à  faire  agir  le  foufHet ,  et  en  même 
tems ,  je  la  fis  mordre  à  la  jambe  par  deux  Vipères ,  à  plu- 
fieurs  reprifes.  L'animal  continua  de  vivre  pendant  plus  de  15 
minutes.  Les  jambes  avoient  des  taches  livides,  et  profondes 
dans  le  lieu  où  les  dents  avoient  pénétré . 

Je  répétai  cette  même  expérience  fur  deux  Lapins ,  et  fur 
un  Cochon  d'Inde.  Ils  vécurent  incomparablement  plus  que  la 
poule,  et  leur  vie  n'étoit  point  équivoque , comme  on  le  voyoic 
par  les  mouvemens  volontaires .  Il  efl  vrai  que  j'empêchai  dans 
ceux  ci  la  perte  du  fang,  du  moins  en  grande  partie,  en  liant 
les  vaineaux,  et  il  efl:  certain  qu'ils  pourroient  vivre  beaucoup 
plus,  iî  l'on  pouvoit  empêcher  totalement  Feffiifion  du  fang. 

Les  fignes  de  la  maladie  du  vénin  étoient  manifeftes  dans 
tous  les  trois  ;  les  mufcles  mordus  étoient  livides  . 

Cette  expérience  démontre  que  la  tête  dans  les  animaux 
chauds  et  parfaits  n'efl:  pas  néceiïaire  à  la  vie  ,  quoiqu'elle  le  foit 
à  la  continuation  de  la  vie  même .  En  un  mot ,  un  animal  peut 
très-bien  vivre,  quoique  fans  tête,  et  peut  fentir  les  objets  exté- 
rieurs. La  refpiration  pulmonaire,  la  circulation  des  humeurs 
dans  les  parties,  fuffifent  à  tout  cela  .  Le  principe  de  la  vie  fe 
loutient  encore  dans  l'animal ,  et  l'on  peut  dire  avec  raifon ,  qu'il 
n'efl  pas  tout-à-fait  morti  qu'il  n'efl  moît,  qu'en  partie. 
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CHAPITRE  VI. 

Sur  la  caufe  de  la  mort  des  animaux  mordus 
par  la  Vipère, 

ON  a  vu  par  mes  expériences  fur  les  nerfs  des  animaux 
mordus  par  les  Vipères,  que  le  vénin  cft  une  fubdancç 
tout  à  fait  innocente  pour  ces  organes,  qu'il  ne  leur  caufe  au- 
cune altération  fenfible ,  et  qu'ils  ne  font  pas  même  un  véhi- 
cule ,  ou  un  moyen  pour  introduire  le  venin  dans  l'animal .  En 
un  mot ,  il  paroit  que  le  fyfteme  nerveux  ne  concourt  pas  plus 
à  la  production  de  cette  maladie ,  que  le  tendon ,  ou  que  toute 
autre  partie  infenfible  de  l'animal  .  De  l'autre  côté ,  toutes  les 
expériences  fur  le  fang,  les  injections  du  vénin  dans  les  vaif» 
féaux  ;  tout  dépofe  que  l'adion  du  vénin  de  la  Vipère  fe 
fait  fur  le  fang  même.  Ce  fluide  eft  le  feul  altéré  par  le 
vénin ,  Ce  fluide  porte  le  vénin  à  l'animal ,  et  le  répand  dans 
tout  fon  corps .  L'action  du  vénin ,  et  fes  effets  fur  le  fang  font 
prefque  indantanés.  Sa  couleur  eft  fubitement  altérée;  il  perd 
ce  rouge  vermeil  qui  lui  eft  naturel,  il  devient  livide  et  noir, 
'A  ce  premier  effet  en  fuccedc  un  fécond ,  Le  fang  fe  coagule 
très-promptement  ;  il  fe  coagule  dans  le  poumon,  dans  les  oreiL 
lettes ,  dans  le  coeur ,  dans  le  foie ,  dans  les  plus  gros  vaiffeaux 
veineux.  Quelquefois  le  coeur  continue  à  battre  encore,  quoi- 
que le  fang  y  foit  coagulé,  du  moins  en  partie.  D'autre  fois, 
le  coeur  bat  avec  plus  de  force,  comme  s'il  vouloir  arretter  le 
principe  de  coagulation  qui  exifte  dans  le  fang  . 

La  coagulation  du  fang  eft  certainement  l'effet  le  plus  re- 
marquable du  vénin  de  la  Vipère  dans  les  animaux;  et  c'eft 
celui  qui  doit  caufer  les  plus  grands  défordres  dans  les  yifçeres , 

et 


3Ï9 

et  dans  leurs  fon6lions.  Mais  tout  le  fang  n'efl:  pas  coaguié  dans 
ranimai ,  puifqu'il  paroit  y  en  avoir  une  partie  diflbute ,  La 
partie  rouge  <  et  la  partie  lymphatique  forment  feules  le  coagu- 
lum  ,  la  partie  féreufe  eft  diffoute  et  plus  fluide  qu'auparavant. 
Il  eft  du  moins  certain  que  la  partie  fcreufe  fe  jette  en  grande 
abondance  dans  les  parties  venimées,  et  fe  répand  avec  la  plus 
grande  facilité  par  tout  le  tiflii  cellulaire . 

Si  on  laifle  pendant  quelque  tems  dans  l*eau  la  partie  coa- 
gulée, elle  perd  la  couleur  noire  qu'elle  avoit,  elle  dépofe  la 
partie  rouge  qui  s'unit  avec  l'eau,  et  il  refle  une  fubilTance  tena- 
ce? blanche,  fibreufe ,  femblable  au  polype. 

Le  fang  en  partie  coagulé ,  en  partie  dilTous ,  produit  le  plus 
grand  défordre  dans  les  organes  de  TanimaL  La  partis  mordue 
par  la  Vipère  fe  gonfle  auflitôt ,  et  devient  livide  par  degrés  fuc- 
ceflifs .  Dans  les  grofles  veines  le  fang  s'arrette ,  et  fe  coagule.  La 
partie  léreufe  tranfude  dans  le  tiflu  cellulaire  qu'elle  remplit  par 
tout.  La  circulation  efl:  dérangée  dans  les  vif:eres;  elle  y  dimi- 
nue peu  à  peu  ,  et  enfin  elle  y  cefle .  Le  poumon  efl  le  vifcere 
où  la  circulation  manque  plutôt  que  dans  les  autres  parties.  Un 
moment  après  l'injeftion  du  venin  dans  la  jugulaire,  le  fang  efl 
déjà  coagulé  dans  le  poumon  ,  les  vaifleaux  de  ce  vifcere  font 
remplis,  et  gon/^ésde  cette  hunieur  noire  ,  et  condenfée.  En  un 
mot.,  la  circulation  eft  totalement  interrompue  et  arrettée,  et 
l'animai  meurt .  C'eft  un  fait  connu ,  que  dés  que  la  circulation 
eft  arrettée  dans  un  animal  à  fang  chaud ,  la  mort  s'enfuit  en  peu 
de  raomens  :  quel  que  foit  d'ailleurs  le  principe  qui  lie  et  unit 
enfemble  la  circulation  et  la  vie  ,  le  mouvement  des  fluides ,  et 
la  faculté  de  fehtir  . 

Il  ell:  à  p^*opos  de  parler  ici  de  l'irritabilité  animale  ,  ou  de 
cette  propriété  de  la  flbre  mufculaire  ,  par  laquelle  un  mufclc  lé- 
gère ment  touché  fe  contracVe  .  Il  faut  concevoir  cette  propriété 
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de  la  fibre  mufculHirc  comme  une  cîiofe  difl^rente  du  nerf,  ou  du 
fentiment;  quoiqu'il  foit  vrai,  que  le  nerf  efl  l'organe  des  mou- 
vemens  volontaires  de  l'animal ,  et  que  lorfque  le  nerf  cft  tou- 
ché, il  excite  l'irritabilité  dans  le  mufcle.  Le  nerf  de  quelque 
manière  qu'il  foit  heurté,  eft  toujours  immobile,  et  le  mufcIc 
féparé  de  l'animal  continue  à  fe  contrarier  ;  d'où  il  fuit,  que  le 
nerf  efl  plutôt  occafion,que  caufe  de      contra6>ion  des  mufclcs. 

Dans  mon  ouvrage  intitulé  de  legtbus  irritabilitatis  nunc 
p'tmum  fatîcitis  imprimé  à  Lucques  en  1767.  j'ai  démontré  que 
le  fluide  nerveux  ne  peut  pas  être  la  çaufe  efficiente  du  mouve- 
vement  des  mufcles.  Les  argumens  que  j'ai  apportés  dans  cet 
ouvrage,  font  dérivés  de  l'hypothele,  que  le  fluide  nerveux  agit 
fuivant  les  loix  des  fluides  ordinaires ,  Si  Je  fluide  nerveux  étoit 
différent  des  fluides  ordinaires  ,  s'il  avoir  des  loix  tout  à  fait 
différentes  des  leurs, s'il  étoit  analogue  à r.éleâ:ricité ,  mes  raifons 
ne  feroient  plus  applicables  au  cas  préfent. 

Quoiqu'il  en  foit ,  il  eil  certain  que  le  mouvement  d'un 
mufcle  coupé  ne  dépend  nullement  de  l'animal ,  ou  du  principe 
fentant  qui  réfide  dans  l'animal  ,  et  l'irritabilité  fubfifle  par  eiJe 
feule  dans  la  fibre.  L'irritabilité  des  fibres  efl  donc  diilincle  de 
la  fenfibilité  de  l'animal ,  et  l'on  ne  doit  pas  confondre  encor^e 
deux  chofe  qui  paroifî'ent  fi  différentes ,  et  qui  femblent  avoir  été 
réparées  par  la  nature , 

Mais  11  le  principe  fentant  qui  conrtituc  la  vie  de  rani- 
mai eft  différent  de  l'irritabilité  de  ja  fibre ,  pourquoi  ne  pouf- 
roit-il  pas  fubfiftçr  dans  une  partie  féparéc  de  l'animal  un  fen- 
timent obfcur ,  une  yie  im„parfaite  relative  à  la  grandeur,  ,ct  à 
la  nature  de  la  partie  féparée  de  l'animal,  et  aux  nerfs  qui  fe 
trouvent  dans  cette  partie  ? 

Dans  cette  fuppofition ,  il  n'y  a  aucun  rapport ,  aucune 
harmonie  entre  la  vie  de  l'animal  entier,  et  le  fentiment  ob- 
fcur 
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de  la  partie  feparée  ;  mais  on  ne  voie  pas  aufîl  pourquoi 
3  ce  cas  l'irritabilité  ne  pourroir  pas  dépendre  du  fentiment 
la  partie.  L'irritabilité  dçpéndroic  alors  de  Ja  fenfibiiité,  ou 
it  la  même  chofe  avec  elle ,  c'eO:  à  dire,  qu'elle  dépcndroit 
la  partie  coupée ,  et  non  pas  de  Ja  fenfibiiité  de  l'animal . 

Mais  l'opinion,  qu'il  fubfillc  un  featiment  obfcur  de  vie 
;  les  parties  coupées  des  animaux  eft  fondée  fiiC  un  nombre 
lenfe  d'obfervations ,  et  d'expériences  que  j'ai  promis  de  don- 
dans  le  troKiéme  Tome  de  mes,  recherches  fhUofophiques 
la  phyfique  animale  dont  le  prender  Tome  in  qisarto  à 
imprimé  en  Italien  à  Florence  en  1775.  En  attendant, je 
alîurer  d'avance  ,  que  je  ponnois  un  très-grand  nombre 
imaux,  même  parmi  ceux  qu'on  nomme  parfaits,  c'eft  à 
,  qui  ont  humeur?,  coeur,  et  Vifcercs,  dans  les  quels  fe 
ie  l'hypothefe  que  nous  avons  avancée  fur  le  fentimenc  ani- 
fubfiHant  encore  dans  les  parties  coupées . 
Mais  quelque  opinion  qu'on  veuille  adopter  fur  Tirritabi- 
il  efl:  toujours  vrai  que  cette  propriété  exide  dans  la  libre 
:ulaire ,  qu'elle  efl  le  principe  de  tous  les  mouvemens  de 
mal ,  et  que  fans  elle  tout  feroit  en  repos ,  les  organes  dc- 
droient  inutiles ,  et  les  fondions  feroient  fufpeodues . 
J'avois  çru  dans  la  premier©  partie  du  préfent  ouvrage  9 
le  vénin  de  la  Vipère  attaquoit  immédiatement  Firritabili- 
£t  que  l'animai  mouroit  par  la  perte  d^  l'irritabilité  de  la 
.  Mais  alors  j'ignorois  que  le  vénin  de  la  Vipère  n'a  aucu- 
clion  fur  les  nerfs ,  et  que  lorfqu'on  l'introduit  dans  le  fang , 
e  l'aninjal  en  peu  d'inftans.  Cette  hypothefe  doit  mainte- 
être  modifiée  en  partie .  Ce  n'efl:  pas  qu'en  effet  rirritabili- 
e  diminue  pas  dans  l'animal  mordu,  et  qu'elle  ne  foit  mê- 
tout  à  fjiit  détruite  en  peu  de  tems;  mais  c'efl:  là  plu- 
m  e(Fct  qu'une  caufc ,  et  c'eft  une  conféqucncc  de  Taltéra- 
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tioii  caufée  au  {^ing  par  le  venin  ,  plutôt  qu'un  effet  du  venin 
iur  la  fibre  mufculaire .  Il  arrive  quelque  fois  de  voir  un  ani- 
mal, au  moment  ou  il  ell  mordu,  perdre  tous  les  mouvemens 
volontaires,  et  donner  à  peine  quelque  dernier  figne  de  vie. 

En  général  la  foiblelîe  eft  trcs-grande  dans  l'animal ,  après 
qu'il  a  éré  mordu;  mais  cela  montre  également,  que  la  fenlibi- 
licé  efl  affe£lée;  et  comme  le  vénin  n'agit  pas  fur  les  nerfs,  et 
qu'il  agit  fur  le  fang,  c'eit  aufïi  du  fang  même  que  peut  dépen- 
dre la  diminution  des  forces,  et  du  fentiment,  et  de  là  encore 
la  diminution  de  l'irritabilité  même. 

J'ai  fait  mordre  quelques  Grenouilles  à  la  jambe ,  et  j'ai 
trouvé  qu'elles  n'avoient  que  peu  ou  point  perdu  de  leur  irrita- 
bilité ,  Il  je  piquois  les  nerfs  cruraux  peu  après  la  morfure ,  ou 
il  j'en  tirois  des  ésincelles  électriques .  Il  eft  bien  vrai  que  l'ir- 
ritabilité diminue  avec  le  tems ,  et  que  fouvent  elle  efl  entière- 
ment perdue  lorfque  l'animal  meurt;  mais  alors  la  fenlibilité 
diminue  auffi ,  et  fe  perd.  Il  eft  vrai  d'ailleurs,  que  fi  l'on  fti- 
mule  les  nerfs  cruraux  de  la  jambe  non  mordue,  les  mufcles  fe 
conctraéleat  avec  plus  de  force  que  dans  l'autre,  et  fouvent  ils 
fe  contrarient  encore ,  lors  même  qu'on  ne  peut  plus  faire  con- 
tracter ceux  de  la  jambe  mordue . 

L'irritabilité  de  la  fibre  dans  les  animaux  mordus  par  la 
Vipère  diminue  d'autant  plus  que  la  maladie  eft  plus  confidéra- 
ble ,  et  qu'elle  dure  plus  longtems .  Un  animal  qui  meurt  après 
peu  de  minutes,  confervc  dans  fes  mufcles  plus  d'irritabilité, 
que  lorfqu'il  meurt  au  bout  de  pluficurs  heures ,  ou  de  plulieurs 
jours.  L'irritabilité  finit  beaucoup  plus  tard  dans  le  coeur,  dans 
l'eftomac,  dans  les  inteftins,que  dans  les  autres  parties.  Elle  fi- 
nit furtout  très-tard  dans  les  inteftins ,  qui  continuent  à  fe  muovoir , 
quoique  l'animal  foit  mort  depuis  quelque  tems  .  L'irritabilité  du 
diaphragme,  ou  le  mouvement  de  la  poitrine  finir  plus  tard  ,  que 
dans  les  autres  mufcles  fournis  à  la  volonté.  J'ai 
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J'ai  fait  toutes  ces  obfervations  dans  les  animaux  à  Tang 
ehaud,  dans  les  quels  il  m'a  paru  que  les  étincelles  éleélriques 
Ibrtent  plus  difficilement  des  parties  mordues,  que  du  refte  de 
ranimai.  Cette  expérieaçe  rculfit  principalement  dans  les  pou- 
les, aux  quelles  il  eft  facilç  de  mettre  les  jambes  biea  à  décou- 
vert, et  de  les  faire  mordre. 

La  caufe  qui  diminue  l'irritabilité  dans  la  fibre  eft  le  fang 
même  altéré  par  le  vénin .  Le  fang  dans  cet  état ,  oii  il  efl  ea 
partie  dillbus  ,  et  en  partie  coagulé ,  fe  difpofe  à  la  putréfa- 
ction ;  et  étant  retenu  dans  les  vaiiïeaux  ,  il  en  diiiout  la 
jtexture  ,  tranfude  à  travers  leurs  tuniques ,  fe  répand  dans  le 
tillu  cellulaire,  corrompt, et  dèfunit  tout.  On  voit  les  parties 
mordues  des  animaux  paifer  en  peu  de  tems  à  la  plus  forte  pu- 
tréfaftion,  et  oifrir  des  gangrçncs  ,  et  des  fpbaceles.  La  peau  e 11 
J)ientôt  corrodée ,  et  détruite  ,  les  mufcles  noirs  ,  et  fétides ,  le 
tillu  cellulaire  tombe  en  dillblution, 

J'ai  vû  tel  Lapin  mourir  en  moins  de  trois  heures,  qui 
^voit  déjà  les  mufcles  de  la  jambe  gangreneux  dans  toute  leur 
Jubftance,  noirs,  etpuans?  et  un  couteau  les  divifoit  fans  éprou- 
ver aucune  réfiflance  .  En  un  mot,  on  ne  peut  nier  cette  ten- 
dance des  mufcles  à  la  putréfaction  dans  les  animaux  mordus 
par  la  Vipère,  et  elle  dérive  du  fang  altéré  par  le  vénin, 

11  eil  bien  vrai  que  quand  l'animal  meurt  en  peu  de  mi- 
nutes, il  n'y  a  pas  encore  de  putréfaction  aduelle  dans  les  par- 
ties folides  ,  quoi  qu'il  y  ait  dans  les  humeurs  une  vraie  ten- 
dance à  cet  état.  La  rnaladie  eft  feulement  dans  les  humeurs, 
et  les  humeurs  arrettées  dans  leur  cours  naturel  caufent  la  mort 
à  l'animal .  Tout  ce  qui  tend  à  arrêtter  les  mouvemens  dans 
J'animai ,  tend  encore  néceirairement  à  détruire  en  lui  le  princi- 
pe fentaqt,  et  la  vie,  et  l'on  ne  peut  concev^oir  de  vie  là,  où 
tout  efl  dans  un  parfait  repos , 
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Le  fentiment  eft  un  principe  aflif ,  et  îi  exprime  néceffai- 
renient  une  adlion,  et  l'on  ne  iauroit  concevoir  action  fans 
mouvement.  Nous  difons  en  eâet  qu'un  animai  eft  mort  , 
quand  il  ne  fent  plus  f  et  nous  difons  qu'il  ne  fent  plus  lors 
qu'il  n'y  a  plus  dans  fe  organes  ces  %nes»  ces  mouvemens 
extérieurs  qui  indiquent  les  fentiment.  Au  moment  où  ces  mou- 
vemens ceflent,  nous  difons  que  l'animal  efi;  mort.  Cette  ma- 
nière de  juger  eft  fondée  fur  robfcrvation  même .  Noas  avons 
vû  que  quand  un  animal  tû  réduit  à  cet  état  de  repos ,  il  ne 
retourne  plus  à  la  vie ,  et  d'un  autre  côté ,  nous  croyons  être 
fondés  à  penfer  qu'un  animal  mort  ne  peut  plus  revi  vre  en  aucu^ 
ne  manière  .  Il  eft  vrai  que  cette  féconde  opinion  paroir  déri- 
ver de  la  première  r  fi  l*on  y  fait  attention  ;  parce  qu'enfin  nous 
ne  connoilîoTis  point  le  principe  qui  conftitue  la  vie ,  et  le  fen- 
timent dans  les  animaux ,  et  cependant  elle  contredite  par  des:> 
obfervations ,  et  expériences  plus  modernes'. 

Mais  cette  obfervation  même ,  que  l'animal  privé  de  mou- 
vement ne  retourne  pas  à  la  vie ,  paroir  combattue  par  des  obfer- 
vations entièrement  oppofées.  On  raconte  des  afphixies  li  for- 
tes, qu'il  ne  paroiffoit  plus  aucun  figne  de  mouvement.  On 
parie  auiîide  noyés? qui  ont  préfentéle  même  phénomène,  quoi- 
que la  mort  ne  fût  en  eux  qu'apparente .  Mais  je  ne  vois  pas 
pourquoi  il  ne  pourroit  pas  fubfiftcr  chns  les  organes  d'un  ani- 
mal quelque  mouvement  obfcur  r  qui  n'iroit  pas  jufqu'à  tomber 
fous"  saos  fens  .  Un  mouvement  pour  être  infenfible  n''eft  pas: 
moins  réel ,  et  quand  il  fublifte  un  mouvement  dans  l'animal ,  il 
peut  encore  fubfifter  en  lui  un  principe  de  fentiment. 

Je  ne  ^urois  nier  que  quand  il  ne  fublldre  plus  aucuît 
principe  de  fentiment,  Tanimal  ne  fbit  mort  en  toute  rigueur 
phyfiquc .  Parcequ'on  ac  peut  nullement  concevoir  la  vie  dans 
un  animal  fans  le  fentinîciit*  De  mcmc  il  paroit  également  clair» 
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que  le  repos  total  dans  les  organes  d'un  animal  doic  caufcr  la 
ceiratioii  de  ce  fentiment,  et  conféquemment  la  mort  de  rani- 
mai .  Mais  y  a-t-ii  quelque  moyen  de  s'aiîùrer  de  l'immobilité 
totale  des  organes  d'un  animal,  dans  le  quel  les  humeurs  font 
encore  dans  un  état  de  fluidité?  Je  ne  faurois  le  concevoir .  Un 
très-petit  mouvement  eft  tout  à  fait  imperceptible  pour  nous;- 
nous  ne  voyons  que  les  grands  mouvemens.  Tout  eft  en  mou- 
vement dans  la  nature;  et  il  n'ert  pas  pofTible  qu'un  corps,  ou 
quelle  que  ce  foie  de  fes  parties,  fe  trouve  un  feul  inftant dans 
un  repos  total  et  parfait.  D'ailleurs  le  repos  parfait  répugne 
aux  loix  de  la  pefanteur  univerfelle,  et  à  la  nature  des  fluides ,  qui 
font  plus  ou  moins  pénétrés  de  feu .  De  là  vient  la  difficulté 
de  prononcer  fur  la  mort  des  animaux  ,  parcequ'cnrtn  il  peut  ■ 
fubfifler  en  eux  un  mouvement  infenfible  pour  nous  5  mais  fuffi- 
faut  encore  pour  y  maintenir  un  fentiment  obfcur,  pour  les  em- 
pêcher d'être  tout  à  fait  morts,  et  pour  les  mettre  en  état  de 
retourner  à  la  vie . 

Le  mouvement  du  coeur  étant  fufpencfu ,  îa  refpiration ,  et  la 
circulation  étant  arrettées  dans  un  animal ,  il  fe  trouve  bientôt 
dans  cet  état,  dans  le  quel  nous  difons  qu'il  efl:  mort;  quoique 
peut-être  il  ne  le  foit  pas  toujours  lorfque  nous  le  croyons.  Je 
ne  connois  que  deux  états  dans  l'animal ,  qui  puiflent  nous  rendre 
certains  qu'il  efl;  vraiment  mort.  L'un  eîl:  la  putréfaction  totale 
de  fes  organes;  l'autre  eft  le  déiréchement  abfo  lu  de  fes  humeurs. 
Le  premier  ate  la  polTibilité  de  toute  fonction  animale ,  le  fécond 
détruit  tmit  principe  de  mouvement. 

Le  délîéchément  total  des  parties  fluides  et  folides  d'^un  ani- 
mal non  feulement  empêche  i'ufage  des  organes  ?  mais  il  amené 
jufqu'à  l'immobilité  abfolue  dans  toutes  fes  parties .  Un  animal  dans 
cet  état  de  déflechement  total  des  parties ,  d'immobilité  d'orga- 
nes ,  ell  Gertainement  mort  >  félon  moi ,  et  il  doit  l'être  félon 
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tout  le  monde  ;  autrement  nous  ferions  expofés  à  un  pirrhonifme 
capricieux  et  déraifonnable .  Un  poillbn ,  par  exemple,  féché  au 
foleil ,  ou  dans  les  étu/es  pendant  lo  ans  de  fuite,  et  rendu  pluç 
dur  que  du  bois,  palTeroit  encore  pour  vivant.  J'avoue  que  je 
ne  peux  concevoir  de  vie  f^ns  action ,  ni  d'aélion  fans  mouve- 
ment) ni  de  mouvement  organique ,  lorfqqe  les  organes  font  déf- 
féchés;  cet  état  eft  donc  pour  moi  l'état  d§  mort.  Mais  cepen- 
dant le  phyficicn  ne  doit  pas  confondre  ces  deux  différens  états 
de  mort,  lavoir,  la  putréfaction  des  parties,  et  le  déiléchément 
des  organes.  Dans  le  premier,  l'animal  eft  mort  pour  toujours , 
dans  le  fécond,  il  peut  encore  revenir  à  la  vie.  Nous  ne  con- 
noiilons  aucune  force,  la  nature  même  n'en  fjit  voir  aucune, 
qui  puifTe  recqmpofer  un  organe  détruit ,  et  totalement  décom- 
pofé  par  la  putréfa6lion ,  ou  par  les  chocs  des  corps  extérieurs . 
C'eH:  là  ce  qu'on  n'a  jamais  pu  faire,  et  ce  qui  ne  s*en:  jamais 
vu .  Nous  avons  donc  toute  la  raifon  poffible  non  feulement  de 
croire  mort  un  animal  réduit  à  cet  état,  mais  de  le  croire  mort 
pour  toujours ,  Mais  ti  l'animal  efl:  iimplement  délTéché  ;  s'il  n'y 
a  aucun  vice  phyfique  dans  les  organes ,  fi  les  molécules  compo- 
fant  les  parties  confervent  leurs  lituations  refpectives,  l'animal 
pourroit  très-bien  dans  ce  cas  retourner  à  la  vie  ;  il  fuffit  alors 
que  les  organes  fe  trouvent  dans  l'état  où  ils  étoient  quand  l'ani- 
mal vivoit.  Et  pourquoi  Tanimal  ne  devra-t-il  pas  revivre  dans 
ces  cas ,  s'il  a  tout  ce  qui  le  faifoit  vivre  peu  auparavant  ?  Quiconque 
auroit  raifonné  de  la  forte ,  il  y  a  un  ficcle ,  auroit  dit  des  chofes 
raifonnables ,  des  chofes  probables;  mais  il  n'auroit  pas  été  écou- 
té, pas  même  des  philofophes,  et  il  auroit  rifqué ,  tout  au  moins 
de  pafler  pour  un  extravagant ,  et  pour  un  vilionnaire. 

Mais  révenons  aux  animaux  qui  meurent  de  la  morfurc  de 
la  Vipère . 

Le  fang  fe  coagule  dans  les  vai (féaux  de  l'animal  mordu 
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par  Li  Vipère ,  et  l'animal  fc  trouve  dans  l'état  de  mort .  Le 
fang  altéré  par  le  vénin  corrompt,  et  détruit  les  organes  des  ani- 
maux, et  rend  tout  à  fait  invraifemblabie  tout  foupçon  de  vie. 

Il  eft  vrai  qu'à  proportion  que  la  circulation  du  fang  s'ar^ 
rette  dans  les  vaillèaux,  et  que  l'animal  approche  de  la  mort, 
©n  voit  diminuer  fenfiblement  aufTi  fa  fenfibilité;  mais  cela  ne 
démontre  pas  encore  que  le  nerf  foie  altéré?  que  le  nerf  foit 
©iFenfé. 

11  peut  y  avoir  entre  la  circulation  du  fang ,  l'air  des  pou- 
mons, le  principe  fentant,et  le  nerf,  une  harmonie,  un  accord 
tel ,  que  l'un  étant  ôté  ?  l'autre  diminue  i  quoique  l'un  n'opcre 
pas  fur  l'autre . 

Nos  expériences  nous  ont  démontré  qu*un  animal  peut  per- 
dre la  fenfibilité  par  toute  autre  caufe,  que  par  ce  que  le  nerf 
cfl  ofFenfé  i  d'où  il  me  paroic  qu'on  raifonncroit  mal ,  Ci  l'on  di- 
foit  que  la  mort  d'un  animai  dépend  du  principe  nerveux  feul  , 
parcequ'à  mefure  que  l'animal  approche  de  la  mort,  fa  fenfibili- 
té diminue  auffi .  La  diminution  de  la  fenfibilité  dans  le  nerf 
peut  être  un  effet  fecondaire  de  la  caufe  qui  tue  l'animal  ., et  de 
fait,  fi  le  repos,  û  tout  ce  qui  arrette  le  mouvement  dans  l'a- 
nimal, produit  la  mort,  il  doit  encore  produire  la  privation  du 
fentiment,  qui  ne  peut  fubfifter  fans  mouvement. 

Telle  efi:  la  nr«ort  des  an^'maux  à  fang  chaud,  mordus  parla 
Vipère;  mais  dans  les  animaux  froids,  il  y  a  quelque  différence . 
Les  animaux  à  fang  froid,  comme  par  exemple,  les  Grenouil- 
les, peuvent  vivre  un  tems  donné,  fans  circulation  du  fang,  et 
fans  refpiration .  Et  c'eft  précifement  par  cette  raifon ,  que  le 
vénin  de  la  Vipère  efl:  moins  aclif  pour  elles,  que  pour  les  ani- 
maux chauds,  et  qu'elles  durent  plus  longtems,  que  ceux-ci  en 
cg-ird  à  la  petiteflè  de  leur  corps .  L'action  du  vénin  de  la  Vipè- 
re fe  communique  infcnfiblcment  à  tout  l'animal,  les  nnirdes  le 
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difpofent  à  la  putréfaction ,  et  la  partie  mordue  devient  en  peu 
de  tems  livide,  et  gangrénée.  La  mort  s'enfuit  alors  dans  l'ani- 
mal;  mais  elle  arrive  plus  rard ,  parceque  le  principe  de  la  vie 
n'eft  p^s  auffi  lié  avec  la  circulation  des  humeurs ,  qu'il  l'eft  dans 
des  animaux  à  fang  chaud . 

Comment  enfuite  la  circulation  du  fang  efl:  elle  ainfi  liée 
avec  la  vie  dan^  les  animaux  à  fang  chaud ,  et  comment  Vcù  elle 
fi  peu  dans  les  animaux  à  fang  froid ,  c'eft  une  queftion  beaucoup 
plus  relevée;  et  je  me  referve  d'en  parler  dans  un  autre  ouvrage 
fur  les  air/  faâiçcs  et  tiatur^ls ,  que  j'efpere  pouvoir  publiée 
dans  peu  , 
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On  trouvera  à  la  fin  du  Second  Volume  (pag.  302.)  un 
Supplément  qui  contient  plufieurs  expériences  fur  les  différens 
poifons.  Le  Lefteur  ell  prié  de  le  lire  après  la  pag,  158.  du 
Second  Volume,  ou  pour  mieux  dire,  d'en  lire  les  difterens  mor- 
ceaux conjointement  avec  les  chapitres  aux  quels  ils  fe  rappor- 
tent ,  et  après  les  quels  on  les  auroit  placés ,  fi  on  lavoit  pu . 
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5  C/B     lE  VENIN 

DE     LA  VIPERE. 


Q^U  ATTRIEME  PARTIE 


C  H  A  P  I  T  R  E    P  R  E  M  ï  E  R. 

Examen  des  reîuedes  pratiqués  contre  k  morfure 

Je  Ja  Vipère  c 

Près  avoir  examine  la  qxialité  du  venin  de  la  Vipère,  et 
.  avoir  connu  beaucoup  mieux  qu'auparavant  la  natute  de 
ce  venin,  il  fembloit  qu'il  n'étoic  plus  diiîîcile  d'en  trouvrer  le 
remcde..  Ceft  ainfi  qu'on  raifonne  d'ordinaire,  et  telle  efl  la 
fource  des  remèdes  fans  nombre ,  qui  fe  fuccedent  les  uns  aux 
autres  ,  et  que  l'expérience  trouve  enfm  nuifibles,  ou  du  moins 
inutiles  .  L'alkali  volatil  fluor  doit  fa  plus  grande  célébrité  à 
l'opinion  où  l'on  itoit  que  la  nature  du  vénin  de  la  Vipère 
étoit  découverte  .  JuiTieu  le  crut  acide  fur  l'autorité  de  Mead, 
Tome  IL  A  ec 


ec  cela  fuffit  pour  faire  regarder,  Talkali  volatil,  œmmc  le  véri- 
tabJs  antidote  de  ce  véniii.. 

Les  auteurs  après  JaiFieu  fe  font  copiés  l'un  l'autre .  Ils  ont 
adopté  Je  remède,  et  fon  méchanirnie ,  et  ils  ont  trouvé  le  re- 
mède bon ,  parcequ'on  ne  meurt  pas  toujours  pour  avoir  été 
mordu  par  la  Vipère.  Pour  moi,  je  fuis  d'avis  que  même  en 
connoiiîant  bien  la  nature  d'un  poifon ,  et  les  eftcts  qu'il  pro- 
duit fur  les  animaux,  on  peut  très-facilment  en  ignorer  le  re- 
mède. Rien,  n'eft  plus  facile  à  concevoir,  fi  l'on  réfléchir  com- 
bien peu  nous  eonnoifîbns  encore  le  méchanifme  animal  ,  et 
combien  nous  fommes  dans  robfcurité ,  et  dans  l'incertitude  fur 
les  quiîitc3,ou  les  vertus  des  corps. 

Quoiqu'il  en  foit,  il  eil  certain  que  rautorité  de  certains 
écrivains  a  mis  en  vogue  un.  plus  grand  nombre  de  remèdes, 
que  n'ont  fiit  les,  expériences  trompcul'es  des  autres,  ou  la  rare- 
té,  et  le  prix  des  remèdes  mêmes  .Le  bezoard ,  par  exemple,  la 
licorne,  le  rinoceros  font  de  ces  derniers.  Si  l'on  examinoit  au 
creufet  rigoureux  de  l'expérience  le  grand  répertoire  des  remè- 
des ,  à  combien  peu  ne  fe  rcduiroient  ils  pas  ?  C'eft  à  caule  de 
cela  que  le  meilleur  recueil  de  recettes  eft  toujours  le  plus  court. 

On  a  déjà  vu  ci  delîus  quel  cas  on  doit  faire  de  l'alkali  vo- 
latil fluor  regardé  comme  fpeciîîque .  Toutes  mes  expériences  le 
démontrent  tout  à  fait  inutile,  même  pris  intérieurement.  Il  ne 
paroit  pas ,  qu'appliqué  aux  parties  mordues ,  il  puifle  être  d'au- 
cune utilité.  Il  eit  inutile  défaire  obferver,que  l'alkali  volatil, 
foit  donné  intérieurement , foit  appliqué  fur  les  parties,  ne  peut 
nulIejTient  fervir  à  corriger  l'acidité  du  vénin  ,  puifque  le  véniii 
n'ell  certainement  point  acide  ;  de  là ,  ces  qualités,  vantées  du  prin- 
cipe aîkalefcent ,  cette  neutralifation  de  fels,  ne  font  que  des 
imaginations,  et  des  erreurs  nées  d'expériences  mal  faites.  Je 
crois  de  plus  que  quand  même  le  vénin  de  la  Vipcre  feroit 
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acide,  et  qu'il  tueroic  les  animaux  comme  principe  acide,  on 
ne  devroit,  que  peu  ou  rien,  attendre  de  ralkaii  volatil  appliqué 
extérieurement.  Pour  que  Talkali  volatil  puifïc  faturer  les  aci- 
des du  vènin ,  il  faut  qu'il  pénètre  dans  la  partie  mordue ,  et 
que  là ,  il  fc  mêle ,  et  s'unilTe  avec  le  venin .  Il  m'a  paru  qu'en 
général  l'alkali  volatil  n'arrive  pas  jufqu'aux  mulcles  à  travers 
la  peau ,  à  l'endroit  où  le  vénin  a  pénétré .  G'eft  du  moins  ce 
que  j'ai  obfervé  dans  les  animaux,  qui  ont  la  peau  compacte 
comme  l'homme. 

Ex;périences  fur  les  effets  de  ralkaii  volatil  contre  la 
morfure  de  la  Vipère. 

J'ai  coupé  un  morceau  de  peau  fous  le  ventre  a  un  Co- 
chon d'Inde,  l'incifion  a  voit  la  figure  d'un  parallelograme  ,dont 
trois  côrés  croient  feparés  de  l'animal ,  et  le  quattriéme  y  tenoit 
encore.  J'ai  percé  la  pcaa  coupée  avec  les  dents  defTechées 
d'une  Vipère.  Les  dents  perçoient  la  peau  de  part  en  part.  De 
cette  peau  ainfi  préparée  j'ai  couvert,  du  côté  du  poil,  l'orifi- 
ce d'une  bouteille  pleine  d'alkali  volatil  .  L'orifice  de  la 
bouteille  avoit  4  lignes  de  diamètre .  Je  n'ai  jamais  pu  fentir 
aucune  odeur  à  travers  la  peau,  quelque  longtems  que  je  l'aie  te- 
nue fur  la  bouteille,  et  quelque  fort  que  fût  l'alkali  volatil  ,  qui 
ctoit  de  la  plus  grande  aclivité  . 

J'ai  répété  cette  expérience  fur  les  Lapins,  dont  la  peau 
cH:  encore  plus  mince.  L'événement  a  été  le  même.' Aucune 
odeur  ne  s'efi  fait  fentir  à  travers  cette  peau . 

J'ai  mouillé  avec  un  peu  d'acide  nitreux ,  délayé  ,  la  par- 
tie interne  de  la  peau  d'un  Cochon  d'Inde,  que  j'avois  per- 
cé auparavant  avec  des  dents  fechcs  de  Vipère  comme  ci  de- 
vant. Quelque  quantité  d'alkali  volatil,  que  j'aie  jettée   fur  la 
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partie  externe  de  la  peau,  l'acide  nitreux  n'a  jamais  paru  s'être 
latare,ou  radouci  au  moindre  degré.  Une  autre  Ibis,,  je  mouil- 
lai la  peau  d'un  autre  Cochon-  d'Inde  préparée  comme  cidefi'us, 
avec  la  diflblution  de  cuivre  dans  l'acide  nitreux  très-étendue 
d'eau;  et  je  tins  la  partie  extérieure  de  la  peau  mouillée  avec  de 
l'alkali  volatil  fluor;  mais  la  diliolution  de  cuivre  ne  changea 
point  de  couleur,  et  ne  devint  jamais  bleue. 

11  ell  donc  certain ,  qu'en,  général  l'alkali  volatil  ne  par- 
vient point  à  traverfer  la  peau  compacte  d'un  quadrupède.  La 
raifon  en  eft  que  la  dent  très-fubtile  de  la  Vipère,  en  perçant 
la  peau  ,  ne  fait  qu'en  ééarter  un  peu  les  parties,  et  qu'à  me- 
fure  que  la  dent  fort,  la-  peau-- par  fon  élaftieité  reprend  fa  pre- 
mière fituanon ,  et  ferme  le  trou.  C'eft  par  cette  raifon  que 
fouvent  la  morfure  de  la  Vipère  ne  fait  pas  faignar  l'animal. 
Si  quelque  v^ilfeau  un  peu  gros  à  été  percé  par  la  dent ,  le  fang. 
fort,  fe  fige,  et  empêche  l'entrée  aux  autres  corps. 

La  peau  dans  l'homme  eil  plus  épailîe  que  dans  les  La- 
pins, et  dans  les  Cochons  d'Inde,  et  elle  efl  très-ferrée ,  et  très- 
ébflique.  Si  l'alkali  volatil  flour  étoit  un  vrai  fpécifique ,  toutes 
les  fois  qu'il  peut  s'unir  au  vénin  de  la  Vipère ,  il  fsroit  inu- 
tile contre  la  morfure  de  la  Vipère  dans  l'homme,  ou  tout  au 
plus  pourroit-il  fervir  pour  les  morfures  tout  à  fait  fuperficiel- 
les  de  la  peau ,  qui  ne  font  jamais  à  craindre  dans  aucun  qua- 
drupède, même  petit  ,  et  beaucoup  moins  dans  l'homme. 

Miis^  fi  l'alkali  volatil  eft  inutile  appliqué  extérieurement 
aux  parties,  par  la  difficulté  qu'il  a  de  fe  mêler  avec  le  vénin  •, 
pourquoi  ne  pourra-t-il  pas  être  utile,  fi  Ton  trouve  moyen  de 
l'introduire  dans  les  parties  mordues?  On  peut  faire  des  inci- 
tons plus  ou  moins-  grandes  aux  animaux.,  et  par  ce  moyen 
porter  l'alkali  volatil  jufqu'aux  mufcles  mordus-.  Dans  ces  cas 
l'alkali  volatil  fera-t-il  un  fpécifique?  Sera-t-il  au  moins*utila? 

Pour 


Pour  bien  ecîaîreir  tout  cela ,  j'ai  fait  les  cxpéricncss-  fui- 
vances. 

J'ai  fait  mordre  à  la  jambe  plufieurs  anfmatrx ,  comme  Pon- 
les-,  lapins ,  Cochons  d'inde  &c.  quelques  minutes  après  qu'ils 
ont  été  mordus  j'ai  fait  de  grandes,  et  profondes  incifions  dans 
les  endroits  qui  avoient  été  bleliés.  J'ai  lavé  ces  incifions  avec 
l'alkali  volatil  pur ,  et  j'ai  couvert  les  jambes  avec  des  bandes 
de  linge .  J'ai  préparé  un  nombre  égal  d'animaux  de  même  grof- 
feur,  et  de  même  efpece  pour  fervir  de  terme  de  comparaifon. 
Ceux  ci  ont  été  mordus  auili  à  la  jambe,  mais- je  ne  leur  ai  pas 
fait  les  incifions,  ni  appliqué  i'alkali  volatil.  Les  réfuitats  de 
24  expériences  n'ont  point  été  favorables  à  I'alkali  volatil  ap- 
pliqué fur  les  inciiions,  et  même  le  nombre  des  morts,  et  la 
gravité  de  la  maladie  ont  été  plus  coniiderables  dans  les  pre^ 
miers  que  dans  les- féconds  . 

Je  ne  veux  pas  manquer  ici  de  parler  d'une  expérience 
qui  me  fut  fuggérée  dans  ce  tems  par  M.  le  Duc  de  Chaul- 
nes,  et  qu^  j'exécutai  peu  de  tems  après,  avec  fon  affiflance  , 
fur  un  pigeon,  en  préfence  d'un  célèbre  Médecin  Chymifte, 
M.  Darcet .  Je  mêlai  enfemble  d'égales'  quantités  de  vénin  et 
d'dlkaii  volatil ,  et  j'en  infinuai  une  partie  dans  les  mufclcs  de 
la  poitrine".  Le  pigeon  mourut  au  bout  de  11  minutes.  Com- 
me j'avois  quelque  foupçon  qu'en  iniinuanr-  le  vénin  dans  les 
mnfcles  de  la  poitrine ,  j'avois  pénétré  jufques  dans  fa  cavité  , 
jé  crus  dèvoir  répéter  cette  expérience  fur  d'autres  animaux .  De 
plus,  je  variai  les  quantités  du  vénin,  et  de  I'alkali  volatil, 
et  je  me  fervis  auïïi  des  alkalis  volatils  fluides  préparés  fans 
chaux.  De  fix  pigeons  qui  furent  venimés  à  la  poitrine,  ec 
de  fix  autres  qui  le  furent  à  la  jambe  ,  aucun  ne  guérit,  et  ils 
moururent  en  peu'  de  tems. 

Je  mis  dans  un  petit  verre  trois  gouttes  de  vénin  de  Vi- 
père, 
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pere ,  et  1 2  gouttes  d'alkali  volatil  fluor .  Après  avoir  mclé  ces 
deux  fluides  cnfemble,  j'en  verfai  une  demi-goutte  fur  les  libres 
coupées  d'un  mufcle  à  un  pigeon .  Le  pigeon  mourut  au  bout 
de  30  heures  avec  les  fignes  de  la  maladie  du  vénin  ;  mais  à 
un  degré  médiocre . 

Je  répétai  cette  expérience  fur  un  autre  pigeon ,  au  quel 
j'avois  découvert,  et  blefîé  les  mufcles  en plufeurs endrois . J'in- 
finuai  dans  ces  mufcles  un  petit  morceau  de  bois  bien  enduit  du 
vénin  pris  dans  le  petit  verre.  Le  pigeon  ne  mourut  pas, 
quoiqu'il  eût  des  fignes  de  la  maladie  du  vénin . 

Je  répétai  cette  féconde  expérience  fur  un  autre  pigeon ,  et 
j'introduilis  comme  ci  defl'us  le  morceau  de  bois  enduit  de  vénin  . 
Le  pigeon  ne  mourut  pas ,  et  parut  à  peine  avoir  la  maladie . 

Je  iîs  une  nouvelle  expérience  avec  le  morceau  de  bois 
trempé  dans  le  vénin.  Le  pigeon  mourut  en  moins  d'une  heure . 

Ces  réfultats  fi  peu  uniformes  me  firent  foupçonner  que  le 
vénin  ne  s'étoic  pas  bien  communiqué  aux  mufcles,  et  que  l'u- 
fage  du  morceau  de  bois  n'étoit  pas  le  meilleur  pour  communi- 
quer cette  maladie .  Quelques  autres  expériences  que  je  fis  enfui- 
te  me  confirmèrent  dans  ce  foupçon . 

Je  penfdi  donc  à  inlinuer  dans  les  mufcles  des  pigeons  le 
vénin  du  petit  verre  par  le  moyen  d'un  fil  replié  en  pluficurs 
doubles .  Je  fis  palfer  les  fils  bien  enduits  de  ce  vénin  mélangé , 
à  travers  les  mufcles,  et  je  les  y  laiffai.  Six  pigeons  fournis 
à  cette  expérience  moururent  tous  dans  l'efpace  de  3  7  minutes . 

Il  eil  encore  poiTible  que  l'alkaii  volatil  fluor  altère  ou  ref- 
ferre  tellement  les  vaifîeaux,  que  le  vénin  ne  puilfe  être  facile- 
ment abforbé  ;  mais  quoiqu'il  en  foit ,  on  voit  clairement  que 
lorfqu'il  eft  bien  appliqué  ,  il  eft  mortel  comme  auparavant ,  et 
que  l'alkaii  volatil  ne  diminue  point  fon  aclivité. 

Ces  expériences  non  feulement  démontrent  l'inutilité  abfo- 
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lue  de  l'alkali  volatil  contre  la  morfure  de  la  Vipcre ,  lorfqu'- 
on  l'applique  extérieurement;  mais  encore  elles  prouvent  en 
même  tems ,  qu'il  ne  peut  opérer  immédiatement ,  et  comme 
fpécifîque,  lors;  même  qu'il  eft  pris  intérieurement.  Si  le  vé- 
nin  de  la  Vipère  conferve  toutes  fes  qualités  malfaifantes  lorf- 
qu'il  eft  mêlé  immédiatement  avec  l'alkali  volatil,  commentée 
venin  pourra-t-il  jamais  en  être  dépouillé  par  la  rencontre  de 
Talkali  volatil,  lorfqu'il  le  trouve  uni  à  une  immenfe  quanti- 
té de  lluide  dans,  l'animal ,  et  difperfé  dans  tant  de  parties? 

Expériences  fur  l'efficacité  de  diffère  ut  es  fithftances  contre 
la  morfure  de  la.  Vipère  . 

Ces  mêmes  expériences  peuvent  fervir  également  pour  faire 
exclure  du  nombre  des  fpéciliques  tant  de  remèdes  vantés  con- 
tre le  vénin  de  la  Vipeire .  J'ai  éprouvé  d'unir  un  grand  nom- 
bre de  fubftances ,  avec  le  vénin  de  Vipère;  mais  je  n'ai  pasob- 
fervé  avec  tout  cela ,  qu'il  ait  perdu  fes  qualités  malfaifantes .  Je 
l'ai  mêlé  avec  les  acides,  avec  les  alkalis,  avec  les  fels  neutres, 
avec  les  huiles;  mais  il  a  continué  à  tuer  les  animaux,  dès-qu'il 
étoit  infînué  dans  les  bleOures 

j,'ai  fait  encore  des  expériences  direclcs  fur  ces  fubftances 
pour  m'adurer  encore  plus  de  leur  inutilité .  Je  ne  donnerai  pas 
ici  le  détail  de  ces  expériences,  parcequ'il  feroit  trop  long,  ix. 
que  je  le  crois  peu  important;  il  me  fuffira  de  dire  en  général 
q:ae  j'ai  eftayé  de.  les  appliquer  aux  parties  mordues  par  la  Vipè- 
re,  en  faifant  même  quelques  inciïions  pour  que  le  véninfc  com- 
muniquât plus  facilement.  J'ai  éprouvé  d'appliquer  l'huile  de 
vitriol,  Tacide  nitreux ,  l'acide  marin,  l'acide  pliorphorique , 
et  l'acide  fpathique ,  et  je  les  ai  tous  trouvés  pour  le  moins 
i.îuriles.  Les  fcls  alkalis  cauftiques  ?  et  non  cauftiques,  tant 
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minéraux  que  végétaux ,  ou  animaux ,  m*ont  donné  les  mêmes  efFcts . 
Je  me  fuis  arrctré  da\ranrage  avec  Jes  fels  neutres ,  et  fur  tout  avec 
le  fel  marin,  que  plufîeurs  approuvent  .comme  un  bon  remède; 
mais  que  j'ai  trouvé  inutile  auifi .  Quant  aux  huiles  en  général^ 
et  fpeci;iîement  à  celle  de  tcrébénthine,  ilm'a  paru  qu'elle  étoit 
de  quelque  utilité  réelle.  La  manière  la  pics avantageufe  de  l'ap- 
pliquer a  été  de  tremper  pendant  longtems  la  partie  mordue  de 
l'animal  dans  l'huile  extrêmement  chaude.  Quelques  Cochons 
d'Inde,  qui  feroient  morts  félon  toutes  les  probabilités  de  mes  ré- 
fultats  fur  ces  animaux ,  ont  été  parfaitement  guéris .  Il  efl:  bien 
vrai  qu'ils  avoient  été  mordus  par  une  feule  Vipère ,  à  unei'eule 
reprife ,  et  que  deux  pattes  mordues  s'étoient  écorchces ,  et  eu 
partie  eftropiées ,  probablement  à  caufe  de  la  trop  grande  chaleur 
de  l'huile. 

J'ai  fait  d'autres  expériences  fur  Timmerfion  de  la  partie 
mordue  dans  divers  fluides.  Il  m'a  paru  y  avoir  un  avantage 
néel  à  tenir  la  partie  venimée  plongée  dans  l'eau  bien  chaude. 
La  douleur  diminue  notablement,  il  paroit  que  l'inflammation 
efl:  moins  grande,  et  la  couleur  beaucoup  moins  changée,  et  moins 
Ijvide.  J'ai  obtenu  les  mêmes  réfultats  avec  l'eau  de  chaux  ,  avec 
Teau  chargée  de  fel  commun  ,  ou  d'autres  fubflances  falines .  L'avan- 
tage m'a  j>aru  plus  ou  moins  grand ,  quoique  cette  immerflon  ne 
foit  pas  un  fj^ecifîque ,  ni  un  remède  afl'uré  contre  le  vénin^  ec 
je  fuis  dans  l'opinion  que  l'avantage  qui  fe  trouve  dans  ces  ca? 
eft  dû  à  la  Ample  fomentaticn  avec  l'eau  chaude. 

J'avois  obfervé  dans  le  cours  des  mes  expériences.,  que  les 
chiens,  et  les  chats  guériflbjent  d'autant  plus  facilement  qu'ils 
vomilîqient  davantage.  J'ai  voulu  fuivre  cette  indication  de  la 
nature  ,  et  j'ai  fait  un  grand  nombre  d'expériences  fur  les 
chiens.  J'ai  été  bien  fouvent  porté  à  croire  que  l'émctique 
étpit  un  bon  remède.  J'ai  quelque  fois  obtenu  fept  ou  huit  ré- 
fultats 
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fultats  uniformes ,  et  tout  à  fait  favorables  à  ce  remède .  L'émé- 
tique  dont  je  me  fuis  fervi  eft  le  tartre  ftibié .  Je  le  donnois 
dans  l'eau  à  différentes  dofes,  et  en  différens  tems .  J'ai  encore 
obtenu  des  réfultats  en  contradiclion  avec  certains  autres ,  mais 
j'en  ai  eu  de  très-favorables,  et  uniformes.  Parmi  un  grand 
nombre  d'autres  épreuves ,  je  fis  mordre  douze  Chiens  à  la 
jambe ,  chacun  par  trois  Vipères ,  et  à  plufîeurs  reprifcs .  A  fix 
je  donnai  le  tartre  émétique,  je  ne  donnai  rien  aux  iix  autres. 
Les  fix  du  tartre  émétique  guérirent  tous  ;  des  fix  autres  il  en 
mourut  quattrc  en  moins  de  trois  jours.  Je  n'oferois  point  déci- 
der que  le  tartre  émétique  eil  entièrement  inutile  ;  mais  ce 
n'eft  certainement  pas  un  fpécifique ,  un  remède  afiuré. 

J'ai  voulu  eflàyer  les  cantharides ,  non  pas  que  j'eufle  de 
fortes  raifons  pour  les  croire  bonnes  contre  la  morfure  de  la 
Vipère  ;  mais  feulement  parceque  je  voulois  voir  ce  que  pour- 
roic  produire  fur  un  animal  attaqué  de  la  maladie  du  vénin,unc 
fubilançe  aâive ,  et  en  quelque  façon  aulh  vénéncufe  . 

J'ai  appliqué  les  cantharides  à  la  partie  mordue,  et  je  les 
al  fait  prendre  aufli  intérieurement.  J'ai  reconnu  bientôt,  qu' 
appliquées  à  la  partie,  elles  nuifoient  vifiblement;  que  tout  fe 
difpofoit  plus  promptcment  à  la  gangrené ,  et  au  fphacele.  Pour 
les  introduire  encore  mieux ,  je  faifois  quelques  incilions  fur  la 
partie  . 

Les  cantharides  prifes  intérieurement  m'ont  donné  des  ré- 
fultats équivoques,  femblables  à  ceux  de  l'émctique .  Je  multi- 
pliois  mes  expérijgnces  à  proportion  de  Tincoflance  des  réful- 
tats ;  mais  à  la  fin  je  m'afiiirai  ,  que  les  cantharides  n'étoicnt 
certainement  ni  un  fpécifique,  ni  un  remède  elHcace ,  quoique  je 
ne  pUiTe  le  déclarer  ni  nuilibîe ,  ni  inutile . 

Je  conçus  de  plus  grandes  efpéranccs  du  quinquina.  On 
fait  que  c'efl:  un  fort  antifeprique  ,  très-efîicacc  contre  les  gan- 
Tome  IL  B  grc- 
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grenes .  Le  vénin  de  la  Vipère  produit  une  véritable  gangrené 
locale,  pour  peu  que  dure  la  maladie.  Le  quinquina  étoit  donc 
bien  indiqué.  Je  commençai  mes  expériences  avec  le  (impie 
quinquina  en  poudre ,  que  je  jettois  fur  la  partie  mordue ,  à  la 
quelle  favois  fait  quelques  incilions  .  Ne  m'appercevant  pas 
qu'il  fut  d'un  avantage  alliiré,  j'en  vins  au  quinquina  en  infu- 
lion.  J'en  mouiilois  longuement  la  partie  de  l'animal.  Quel- 
que fois  je  la  tenois  toute  plongée  pendant  longtems  dans  l'in- 
fullon  chaude..  Souvent  je  l'y  replongeois  à  diiierentes  rcprifesi. 
mais,  tout  fut  en  vain.  Je  ne  pus  jamais  m'ailurer  qu'elle  fût 
d'un>  avantage  réel ,  et  conrt.Tnt ,  quoique  je  ne  puiiie  la  condan- 
ner  camme  entièrement  inutile. 

Il  m'a  fallu  faire  un  nombre  incroyable  d'expériences, 
avant  de  pouvoir  me  décider  fur  le  peu  de  certitude  de  i'éméti- 
qire>  des  cantharides et  du  quinquina,  contre  la  morfure  de  la 
Vipère . 

Ces  expériences^  font  en  outre  extrêmement  incommodes' ,- 
lorfqu'on  opère  principalement  fur  les  chiens  ,  et  elles  font 
pour  la  plupart  de  très-longue  durée .  Un  chien  ,  lorfqu'il  ne 
meurt  pas,  refle  fouvent  malade  lo  ou  15  ,  ou  même  2o> 
jours .  ^ 

J'ai  voulu  encore  éprouver  fî  les  fcarincations  plus  ou 
moins  profondes,  et  le  feu  actuel  étoient  des  remèdes  alîiirés.. 
Les  réfultats  que  j'ai  obtenus,  et  qui  ont  été  très-nombreux, 
ne  font  point  favorables  à  ces  deux  moyens ,  qui  cependant  font 
propofés  avec  beaucoup  de  conhance  par  les  Auteurs  .  Il  m'a. 
paru  au  contraire  que  les  fcarifications>  bien  loin  d'être  utiles 
faifoient  plurôt  du  mal.  Il  m'a  paru  que- la  partie  mordue,  et 
enluire  fcariliée,  fe  difpofoir  plus  facilement  à  la  gangrené  .  En 
un  mot,  je  n'ai  pû:  obtenir  aucuiî  clîêr  utile',  ni  avec  le  feu,  ni 
avec  ks  kariiications . 

Il 
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II  me  redoit  à  éprouver  deux  autres  remèdes  que  beaucoup 
de  médecins  renommés  prêtèrent  à  bien  d'autres.  L'un  cft  h 
thériaque  ,  Tautre       la  grailîè  même  de  Ja  Vipère . 

J'ai  employé  h  thériaque ,  en  la  mettant  lur  la  partie 
mordue^  et  enfuite  légèrement  incifée.  Je  l'ai  renouveliéc  plu- 
lieurs  fois ,  et  j'ai  tenu  la  partie  bien  couverte  de  liiiges  rem- 
plis de  thériaque.  Je  l'ai  donnée  auiîi  intérieurement;  mais  le 
tout  en  vain .  Il  ne  m'a  pas  paru  qu'elle  ait  été  d'aucun  avan- 
tage pour  l'animal ,  et  qu^elle  ait  diminué  en  rien  la  maladie . 

Mead  dans  Ton  traité  des  poifons  parle  d'uiv  remède,  qui 
de  Ton  tems  étoit  réputé  un  vrai  fpécifique  contre  la  raorfurc 
de  la  Vipère .  Il  dit  que  les  chercheurs  de  Vipère  en  Angleterre 
s'en  fervoient  avec  tant  de  confiance ,  qu'ils  ne  craignoient  pas 
plus  la  morfure  de  la  Vipère  qu'une  piquûre  ordinaire^ 

Mead  trouva  moyen  de  connoître  ce  remède,  qui  étoit 
encore  un  fecret .  Il  fût  que  c^etoit  la  graille  même  de  la  Vipè- 
re ,  qu'ils  étendoient  fur  la  partie  mordue .  Mead ,  pour  s'aliu- 
rer  encore  plus  de  i'éfficacité  de  ce  remède ,  fit  mordre  par  une 
Vipère  le  néz  à  un  chien,  et  y  appliqua  la  graille.  Uanimal 
guérit.  11  répéta  une  autre  fois  la  même  eypérience,  et  elle  eut 
Je  même  réfultat .  S'étant  ainfi  afiuré  de  l'efficacité  du  remède  , 
il  fe  mit  à  expliquer  phyfiquement  comment  il  doit  corriger 
J'acljon  du  vénin  .  ïi  trouve  dans  les  molécules  glutincufes  de 
h  f raille  de  Vipère  ^e  quoi  envelopper  les  fels  volatils  du  vé- 
nin ,  et  les  empêcher  ainfi  de  s'unir  en  Tels  cryftallins,  auxquels 
le  vénin  doit  fa  force ,  et  fon  aclivité  . 

L'erreur  de  Mead  eH:  principalement,  d'avoir  fupposé  qus 
la  morfure  de  la  Vipère  au  néz  du  chien  fût  a!>rolument  m  or- 
telle.  D'un  autre  côté ,  quel  cas  doit-on  jamais  faire  de  deux  feules 
expériences  ?  On  a  vu  ci  defius  combien  les  réfultats  font  di/ié- 
rens  cntr'eux,  lors  même  que  les  circonllances  paroillent  erre 
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les  mêiiics,  et  combien  peu  Ton  doit  fe  fier  même  aux  rcful- 
tats  uniformes ,  fi  le  nombre  des  expériences  n'efl  pas  très-gr^nd  » 

Les  morfures  de  la  Vipère  au  nez  font  moins  dangercufcs , 
que  dans  toutes  les  autres  parties  du  corps .  Si  Alcad  eût  mul- 
tiplié davantage  les  expériences,  s'il  les  eût  variées  comme  il 
conveooit,  il  ne  fe  fcroit  pas  trempé,  ou  il  feroit  bientôt  re- 
venu de  fon  erreur .  Ccii  là  l'origine  principale  de  la  lenteur  des 
progrès  des  fcienccs  phyfiques,  et  la  fource  d'une  infinité  d'er- 
reurs ,  qui  continuent  à  défigurer  la  médecine  ,  et  à  empêcher 
fon  avancement . 

J'ai  encore  employé  Teleclricité  contre  la  morfurc  de  la- 
Vipère.  Non  feulement  je  l'ai  trouvée  inutile;  m.ais  il  m'a  pa- 
ru qu'elle  éroir  môme  nuilible  .  Du  moins  il  eft  certain  que 
dans  les  animaux  aux  quels  je  l'ai  appliquée ,  la  maladie  a  étc 
plus  grande  ,  et  qu'ils  font  morts  plus  promptement .  Dans  beau- 
coup d'animaux  r  je  failbis  tomber  les,  étincelles  électriques  du' 
conducteur  fur  la  partie  mordue  ,  dans  d'autres  je  tirois  l'étin- 
celle de  la  partie  mordue  en  tenant  l'animal  lie  au  conducleur.. 
Dans  l'une ,  et  l'autre  méthode  j'ai  trouvé  l'éledlricité  plus  nui" 
fibie  qu'utile. 

Application  des  fan^fues  à  la  morfure  de  la  Vipère  . 

Je  fis  mordre  par  une  Vipère  un  pigeon  à  la  jambe ,  cr 
j'y  appliquai  auiTitôt  trois  langfues,  qui  s'y  attachèrent  trcs-bicn  .. 
Au  bout  de  20  minmcs ,  le  pigeon  étoit  mort  r  et  les  fangfue& 
étoient  gonflées  du  fang  qu'elles  avoient  fuccé . 

Je  répétai  la  même  expérience  fur  deux  autres  pigeons,  et 
à  peine  fnrent-ils  mordus  que  les  fangfues  leur  furent  attachées . 
Ils  moururent  l'un  et  l'autre  en  i§  minutes  . 


Sue- 
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Suceemenî  des  fart  tes  mordues  par  la  Vipère . 

J'étois  curieux  de  voir  fi  en  fucçant  la  partie  immédiate- 
ment après  la  morfure,  on  poutroit  empêcher  la  dilîlifioa  du  vé- 
nin .  Je  trouvai  quelqu'un  qui  ne  fit  point  difficulté  de  fuccer . 

Je  fis  fuccer  fur  deux  pigeons  les  morfurcs  de  la  Vipère  fans 
les  dilater,  et  fur  deux  autres  après  avoir  dilaté  les  trous,  qu'a  voient 
fuies  les  dents ,  et  avoir  fait  un  commencement  de  fcarification . 

Ils  moururent  tous  quatre  en  moins  de  27  minutes. 

Ces  mêmes  expériences  eurent  le  même  réfultat  fur  les 
quadrupèdes .  D'après  cela  je  ne  crains  pas  de  prononcer  que  ni 
la  fuccion  par  la  bouche,  ni  l'application  des  fangfues,  ne  font 
un  remède  fuffifant  contre  la  morfure  de  la  Vipère. 

Je  ne  parlerai  point  de  beaucoup  d'autres  nioyens,  que  j'ai 
pratiqués  contre  le  venin  de  la  Vipère ,  et  que  j'ai  trou  vés  plus 
ou  moins  inutiles,  et  quelque  fois  nuifibies.  J'ai  appliqué  beau- 
coup de  rerrcs,  de  préparations  chymiques  ,  de  fubftances  végé- 
tales, à  la  partie  mordue,  et  fouveiit  j'en  ai  donné  même  in- 
térieurement aux  animaux .  Je  crois  fuperlîu  de  donner  le  cata- 
logue des  remèdes  inutiles . 

Sur  f  utilité  des  amputation  des  membres  mordus  par  U  Vipère  ^ 

Nous  avons  déjà  vu  que  Taftion  du  venin  de  la  Vipère 
n'eO:  pas  inftantanée;  qu'il  faut  un  certain  tems  pour  que  fcs 
e(tèts  deviennent  fenfibies  dans  les  parties  mordues  i.  et  que  la 
maladie  extérieure  ne  fe  communique  pas  fubitcment  à  l'animal. 
On  a  vu  encore  que  fi  Ton  coupe  fubitemcnt  la  partie  mor- 
due par  la  Vipère ,  l'animal  ne  meurt  pas .  Toutes  ces  cxpé- 
ri:^iîces  enfemblc  fournifTent  une  méthode  fûre  contre  la  mor- 
fure 


fare  de  la  Vipère ,  quand  on  peut  la  pratiquer  facilement .  Il 
cft  naturel  de  penfçr  qu'en  coupant  les  parties  mordues ,  ou 
pourra  fauvcr  la  vie  de  Tanimal  ;  niais  Tamputation  ne  doit  pas 
être  beaucoup  retardée ,  parce  qu'au  moins  il  eft  certain ,  qu'el- 
le eft  d'autant  plus  fûre ,  qu'elle  peut  fe  faire  plus  prompte-' 
ment.  Dans  les  pigeons,  au  bout  de  15  fécondes,  elle  com- 
mence à  être  mortelle;  déjà  la  maladie  interne  cil  communi- 
quée ,  et  l'amputation  augmente  la  maladie ,  et  accélère  la  mort , 
au  lieu  de  diminuer  l'une,  et  de  retarder  l'autre,  comme  divcr- 
fes  ejjCpériences  me  l'ont  fait  voir. 

Avant  d'examiner  fur  les  animaux  mordus  par  la  Vipère, 
les  avantages  des  amputations,  j'ai  voulu,  voir  (i  la  maladie 
interne  feroit  communiquée  d'une  manière  fenijble,  et  au  point 
de  donner  la  mort,  chez  d'autrez  animaux  dans  Iç  mêmetems, 
que  chez  les  pigeons .  Il  falloit  opérer  fur  des  ani  maux  beau- 
coup plus  difficiles  à  mourir  que  les  pigeons;  mais  qui  mou- 
ruflent  certainement ,  et  à  des  tems  pas  trop  éloignés  de  l'intro- 
duction du  vénin  .  J'ai  donc  choili  les  Cochons  d'Inde  très-pe- 
tits ;  parce  que  je  fa  vois  par  expérience  ,  qu'ils  a  voient  toutes  ces 
qualités  . 

Je  fis  modre  à  plufieurs  reprifes  un  Cochon  d'Inde  à  l'éxtrc- 
mité  de  la  patte,  et  au  bout  de  20  fécondes,  je  lui  coupai  la 
jambe  entre  le  tarfe  ,  et  le  tibia  .  L'animal  véçut ,  et  ne  parut 
avoir  que  la  feule  maladie  méchanique . 

Je  fis  mordre  un  autre  Cochon  d'Inde,  à  plufieurs  repri- 
fes ,  par  une  Vipère  à  l'extrémité  de  la  patte  ;  et  au  bout  de  40 
fécondes,  je  lui  coupai  la  jambe  comme  ci  deiïus .  Il  guérit  com- 
me le  premier . 

Je  fis  mordre  un  troifiéme  Cochon  d'Inde  a  la  patte ,  par  une 
Vipère ,  à  plufieurs  reprifes ,  et  au  bout  d'une  minute  je  lui  cou- 
pai la  jambe.  Il  guérit  comme  les  deux  âutres . 
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Je  fis  mordre  à  la  patte  par  une  Vipère ,  à  pluHeurs  repri- 
Tes,  un  autre  Cochon  d'InJe  ,  et  au  bout  de  80  fécondes  je  lui 
coupai  la  patte i  il  guérit  comme  tous  les  autres. 

Je  fis  mordre  un  autre  Cochon  d'Inde  à  la  patte  par  une 
Vipère,  à  plulieurs  reprifes et  deux  minutes  après  je  lui  cou- 
pai la  jambe.  Il  guérit  comme  les  autres. 

Je  fis  mordre  un  autre  Cochon  d'inde  à  la  patte  par  une 
Vipère  y  à  plulîeurs  reprifes,  et  au  bout  de  trois  minutes,  je 
lui  coupai  la  patte .  Il  guérit  comme  les  autres . 

Je  fis  modre  un  autre  Cochon  d'Inde  par  une  Vipère,  à 
plufieurs  reprifes  ,  à  l'extrémité  de  la  patte  ;  et  au  bout  de  4  mi- 
nutes, je  lui  coupai  la  jambe.  Il  mourut  après  trois  heures  .  Les 
mufcles  de  la  jambe  étoient  livides.  Les  oreillettes,  et  le  coeur 
avoient  du  fang  noir  grumélé . 

Je  fis  mordre  un  autre  Cochon  d'Inde  par  une  Vipère ,  à 
pluiicars  reprifes,  à  la  patte,  et  au  bout  de  4  minutes ,  je  lui  cou- 
pai la  jambe.  II  guérir. 

II  faut  faire  attention  que  les  pattes  coupées  au  bout  de 
trois  ou  quatre  minutes,  ont  des  figues  non  équivoques  de  la 
maladie  locale;  on  en  obferve  même  auparavant,  quoique  plus 
difficilement,  et  ces  lignes  font  moins  certains  ,  et  n'exi fient  pas 
toujours .. 

Aucun  des  Cochons"  d'Inde  mordus  aux  pattes,  et  mutilés 
avant  trois  minutes,  n'ell  mort ,  mais  des  deux  mutilés  au  bout 
dz  4  minutes,  l'un  mourut,  et  l'autre  ne  mourut  pas.  Il  y  a 
donc,  même  ici,  comme  dans  tant  d'autres  cas  que  nous  avons 
vus  ci  defiiis,  des  circoftances  dans  les  quelles  la  morfure  de  la 
Vipère  produit  des  efièts  plus  ou  moins  grands  ;  mais  ce  qui  efi:, 
plus  important  et  ce  qui  mérite  toute  notre  attention,  c'efi  que 
la  maladie  intime  ne  fe  communique  à  l'animal  que  très-tard, 
en  comparaiibn  des  pigeons  ;  ou  pour  mieux  dire ,  que  la  mala- 
die 
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die  interne  ne  devient  mortelle,  qu'après  beaucoup  de  tems;  et 
que  la  feclion  de  la  partie  mordue  peut  fe  faire  avec  tout 
V  avantage ,  et  toute  la  furetc  pofliblc  dans  des  limites  de  tcms 
beaucoup  plus  grandes . 

Mais  continuons  nos  expériences  ,  qui  font  en  trop  petit 
nombre  pour  nous  fournir  des  conféquences  certaines . 

Je  ils  mordre  a  la  patte  un  Cochon  d'Inde  par  une  Vipère , 
à  plulieurs  reprifes ,  et  au  bout  de  4  minutes ,  je  lui  coupai  la 
jambe  .  Il  guérit  comme  les  autres . 

Je  fis  mordre  à  la  patte  un  Cochon  d'Inde ,  par  une  Vipcrc, 
à  plulieurs  reprifes,  et  au  bout  de  5  minutes,  je-  lui  coupai  la 
jambe .  11  ne  laifîa  pas  de  guérir . 

Je  fis  modre  à  la  patte  un  autre  Cochon  d'Inde ,  et  au  bout 
de  6  minutes ,  je  lui  coupai  la  jambe,  il  mourut  lo  minutes 
après . 

Je  fis  mordre  trois  Cochons  d'Inde  à  la  patte,  chacun  par 
une  Vipère  à  plufieurs  reprifes ,  et  au  bout  de  4  minutes  je  leur 
coupai  la  jambe  à  tous  trois.  Ils  guérirent  comme  les  autres. 

J'en  fis  modre  trois  autres  a.ux  pattes ,  de  la  même  maniè- 
re ,  et  au  bout  de  5  minutes  ,je  coupai  la  jambe  à  tous  les  trois  ; 
ils  guérirent  tous  trois  comme  les  précédejis . 

J'en  fis  mordre  trois  autres  de  la  même  manière,  et  je 
leur  coupai  la  jambe  au  bout  xie  6  minutes.  Le  troifiérae  feul 
guérit . 

J'en  fis  mordre  trois  autres  comme  ci  defius ,  et  je  leur  cou- 
pai la  jambe  au  bout  de  10  minutes;  ils  moururent  tous  trois . 

il  paroit  qu'on  peut  déduire  de  toutes  ces  expériences ,  que 
l'on  a  tout  à  elperer  de  l'amputation  de  la  jambe,  fi  on  la 
fait  aux  Cochons  d'Inde  avant  qu'il  fc  foit  écoulé  iîx  minutes 
depuis  qu'ils  ont  été  mordus  par  la  Vipère . 

Jl  eft  naturel  de  croire  que  d.ans  les  animaux  plus  .groç ,  . 

l'on 
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l'on  pouri'a  faire  l'amputation  encore  beaucoup  plus  tard  que  de 
6  minutes;  et  Texpérience  me  Ta  démontré  dans  les  plus  gros 
lapins .  Mais  on  peut  tomber  dans  un  autre  inconvénient  qui  li- 
mite beaucoup  cette  méthode .  Les  pigeons  efluyent  l'amputation 
de  la  jambe  fans  aucun  rifque .  Les  petits  Cochons  d'Inde  fouf- 
frent  celle  de  l'extrémité  de  la  patte,  mais  non  pas  toujours  cel- 
le de  la  jambe  ;  les  animaux  plus  gros  meurent  plus  communé- 
ment quand  on  leur  coupe  quelque  grande  partie ,  comme  h 
jambe .  Dans  ces  cas ,  mie  telle  opération  non  feulement  eâ  inu- 
tile ,  mais  elle  eft  dangereufe . 

1!  ne  s'enfuit  cependant  pas  que  l'amputation ,  même  dans 
les  grands  animaux,  ne  puiilè  pas  ^tre  utile  contre  la  morfure 
de  la  Vipère  :  en  général  elle  l'cft  toujours  quand  Tanimal  h 
foutient  facilement,  fi  on  la  fait  au  te ms  convenable.  Comme 
l'amputation  peut  être  très-utile  dans  un  trcs-grand  nombre  de 
cas  5  j'ai  cru  devoir  faire  des  expériences ,  et  les  varier  de  plu- 
fieurs  manières  fur  difrérens  animaux. 

Lapins ,  et  Chiens  aux  queis  les  oreilles  ont  été 
mordîtes ,  et  coudées . 

Je  fis  mordre  à  Toreilîe  un  Lapin  par  une  Vipère,  une 
feule  fois,  et  au  bout  de  30  fécondes  je  la  lui  coupai,  dix  li- 
gnes au  deflbus  de  l'endroit  mordu .  L'animal  faisjna  beaucoup  ; 
mais  il  ne  mourut  pas,  et  n^  parut  même  avoir  pas  plus  de 
mal  qu'un  autre  lapin  au  quel  j'avois  pareillement  coupé  l'oreil- 
le j  mais  qui  n'avoit  pas  été  mordu . 

Je  fis  mordre  un  fécond  Lapin  par  une  Vipère,  à  pîu- 
iieurs  reprifes,  et  au  bout  d'une  minute  je  lui  coupai  les  deux 
oreilles ,  fix  lignes  au  deiîbus  de  la  morfure .  Il  guérit  fans  avoir 
aucun  indice  de  maladie  du  vénin . 

Tame  U.  G  Je 
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Je  fis  mordre  un  troiliémc  Lapin  aux  deux  oreilles ,  par 
deux  Vipères,  chacune  à  plulieurs  reprifcs,  et  au  bout  de  deux 
minutes,  je  lui  coupai  les  deux  oreilles,  huit  lignes  au  delî'ous 
de  la  morfure .  11  guérie  comme  les  deus  autres  . 

Je  fis  mordre  deux  autres  Lapins  aux  deux  oreilles ,  cha- 
cun par  deux  Vipères,  et  à  plufieiirs  reprifes.  Au  bout  de  6 
minutes,  je  coupai  les  oreilles,  huit  lignes  plus  bas  que  la  mor- 
fure. Ces  deux  Lapins  guérirent,  et  ils  ne  parut  pas  qu'ils  euf- 
fent  même  eiîuyé  de  maladie  du  vénin . 

Je  fis  mordre  un  petit  chien  à  l'oreille  ,  et  au  bout  d'une 
minute, je  la  lui  coupai,  fix  lignes  au  defibus  de  Tendroit  mor- 
du .  11  guérit ,  et  ne  parut  avoir  que  la  maladie  ordinaire ,  et 
méchanique  de  l'oreille  coupée . 

Je  fis  mordre  pareillement  un  autre  chien  à  l'oreille  ,  par 
deux  Vipères ,  à  plufieurs  reprifes ,  et  au  bout  de  6  minutes , 
je  la  lui  coupai.  11  guérit,  et  ne  parut  avoir  que  la  maladie  de 
l'amputation  . 

Je  fis  mordre  encore  un  jeune  ,  et  petit  chien  aux  deux 
oreilles ,  par  deux  Vipères  ,  chacune  à  plufieurs  reprifes .  Au  bout 
de  2  G  minutes,  je  les  lui  coupai  toutes  deux.  Il  guérit,  et  n'eut 
aucun  figne  de  maladie  du  vénin . 

Je  répétai  cette  dernière  expérience  fur  deux  autres  chiens, 
et  elle  réulfit  également .  Aucun  des  deux  ne  mourut .  Il  efl 
bien  vrai  qu'ils  furent  beaucoup  incommodés  ;  mais  pas  plus 
qu'ils  ne  le  font,  quand  on  leur  coupe  les  oreilles  fans  morfure. 

Comme  ni  les  lapins,  ni  les  chiens  ne  meurent  pour  l'or- 
dinaire, lorfqu'on  les  fait  mordre  aux  oreilles,  furtout  s'ils  font 
un  peu  gros,  les  expériences  fur  ces  animaux  ne  prouvent  au- 
tre chofe  ,  fi  non  que  les  effets ,  du  moins  locaux ,  ne  fubfiftent 
plus ,  il  l'on  coupe  les  parties  mordues . 
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Animaux  aux  quels  on  a  fait  mordre  la  peau^ 
et  on  l'a  enfuite  coupée. 

Je  £s  mordre  un  très-petit  Cochon  d'Inde  par  une  Vipè- 
re ,  à  pluficiirs  reprifes ,  à  la  peau  du  dos  ,  et  à  fin  que  la  Vi- 
père ne  bleflât  pas  les  mufclcs  ,  je  tenois  la  peau  foulevée 
avec  une  pince .  Les  dents  percèrent  la  peau  de  part  en  part . 
Je  tins  la  peau  ainfi  foulevée  pendant  4  minutes  ,  et  alors  je 
la  coupai  de  manière  qu'il  ne  refiât  rien  de  la  peau  mordue  à 
plufieurs  lignes  d'alentour.  Il  guérit  en  24  heures.  Uincifioii 
faite  à  la  peau  étoit  couverte  d'une  efcarre .  11  mangea  toujours, 
et  ne  parut  foufFrir  d'autre  mal ,  que  ce  lui  que  caufe  la  fimplc 
incilion  de  la  peau;  comme  je  m'en  fuis  affuré  avec  un  autre 
Cochon  d'Inde  que  je  préparai  pour  fervir  de  terme  de  compa- 
raifon ,  et  qui  guérit  dans  le  même  tems ,  quoiqu'il  neut  pas  été 
mordu  par  la  Vipère . 

Je  fis  mordre  à  plufîeurs  reprifes ,  par  une  Vipère,  un  au- 
tre Cochon  d'Inde,  à  la  peau,  que  je  tins  foulevée  pendant 
quattre  minutes  après  lamorfurc,et  qu'enfin  je  coupai .  La  peau 
coupée  avoit  déjà  des  fignes  de  la  maladie  du  vénin  :  favoir, 
des  taches  livides,  et  noires  et  ces  taches  s'étendoicnt  dans  la 
peau  à  quelque  difiance  de  l'endroit  mordu. 

Je  fis  mordre  un  autre  Cochon  d'Inde  à  la  peau,  comme 
ci  deflus ,  par  une  Vipère ,  à  plulicurs  reprifes .  Au  bout  de  4 
minutes,  je  la  coupai.  Il  guérit  fans  avoir  des  fignes  de  la  ma- 
ladie du  vénin  . 

Je  fis  mordre  trois  Lapins  à  la  peau ,  comme  ci  defius  ; 
mais  je  ne  la  coupai  à  aucun  .  Us  moururent  tous  trois .  L'un 
au  bout  de  16  heures,  un  autre  au  bout  de  26,  le  troifiéme  au 
bout  de  32. 

C  2  Dans 
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Dans  €c  dernier  la  peau  mordue  étoit  gangrenée  intérieure- 
ment, et  le  tifiu  cellulaire,  et  tous  les  mufcles  de  la  poitrine, 
et  du  bas  ventre ,  étoient  remplis  ,  de  fang  noir ,  et  extravafé  . 
Les  autres  deux  lapins  avoient  aufTi  des  figncs  évidsns  de  ma- 
ladie, et  de  gangrené;  mais  beaucoup  moindres. 

Je  fis  mordre  deux  autres  petits  Cochons  d'Inde  à  la  peau, 
comme  à  Tordinaire,  et  au  bout  de  20  minutes,  }e  la  coupai. 
Us  guérirent  tous  deux  très-bien . 

Comme  la  morfure  de  la  Vipère  eft  communément  mor- 
telle dans  ces  animaux,  lors  même  qu'elle  ne  pénètre  pas  au  de- 
là de  la  peau,  l^incilion  de  la  partie  mordue  devient  pour  eux 
un  fecours  afTuré  contre  le  vénin .  J'ai  voulu  répéter  ces  mêmes 
expériences  fur  les  chiens  ,  et  fur  les  lapins ,  et  le  réfultat  a 
été  le  même .  La  guérifon  efl:  certaine ,  et  l'on  évite  la  maladie 
locale ,  et  la  maladie  interne ,  au  moins  en  très-grande  partie  « 
quoique  Ton  falîe  beaucoup  plus  tard  encore  l'amputation  des 
parties  mordues. 

Créées,  et  barbes  de  poule  mordues^  et  enfui  te  coupées. 

On  a  vu  plus  haut,  que  la  morfure  de  la  Vipère  faite  à  la 
©rêtc  d'une  poule  ne  produit  point  de  maladie  à  la  crête  ;  mais 
bien  aux  barbes .  Ce  fait  pour  être  fîngulier  n'cft  pas  moins 
vrai ,  et  c'eft  le  réfultat  de  beaucoup  d'expériences  uniformes ,  et 
conftantes. 

Comme  les  effets  du  vénin  ne  fc  manifeftcnt  pointàlacrê^ 
te  ;  mais  aux  barbes ,  qui  éprouvent  une  maladie ,  dont  la  pou- 
le meurt  communément,  il  étoit  naturel  de  fbupçonner ,  que  les 
barbes  étant  coupées,  l'animal  devoit  guérir  parfaitement. 

Je  fis  donc  mordre  par  une  Vipère  la  crête  à  une  poule ,  à 
plufieurs  reptiles.  Au  bout  dç  20  fécondes,  je  lui  coupai  les  bar- 
bes . 
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bes .  Elle  guérit,  et  parut  n'avoir  même  aticun  /îgne  de  maladie. 
Elle  continua  de  manger ,  et  de  boire . 

Je  fis  mordre  par  une  autre  Vipère  la  crête  à  une  autre  pou- 
le, à  plufieurs  reprifes,  et  au  bout  de  40  fécondes,  je  lui  coupai 
les  barbes.  Elle  ne  parut  pas  même  avoir  de  maladie  quel- 
eonqoe . 

Je  fis  mordre  comme  ci  deHus  la  crête  à  une  poule  par 
deux  Vipères ,  à  piuiieuis  reprifes  .  et  au  bout  de  60  fécondes , 
je  lui  coupai  les  barbes.  Elle  guérit  fans  aucun  figne  de  maladie. 

Je  fis  mordre  par  deux  Vipères  à  pludeurs  reprifes  la  crête 
à  trois  poules,  et  je  leur  coupai  les  barbes,  au  bout  de  4  mi- 
nutes à  l'une ,  au  bout  de  6  à  l'autre ,  et  au  bout  de  i  o  à  la 
troifiéme.  Elles  guérirent  toutes  trois;  la  troilléme  poule  avoit 
déjà  quelque  figne  de  maladie  aux  barbes ,  au  bout  de  y  mi- 
nutes . 

On  a  vu  que  lorfque  les  barbes ,  et  non  les  crêtes ,  font 
mordues ,  par  la  Vipère  ,  la  maladie  ne  monte  pas  aux  crêtes  ; 
mais  qu'elle  refie  aux  barbes ,  et  efl;  communément  mortelle ,  et 
plus  dangereufe , que  fi  la  Vipère  avoit  mordu  la  crête. 

Je  fis  mordre  les  barbes  à  une  poule  par  une  Vipère,  à 
plufieurs  reprifes,  et  au  bout  de  20  fécondes,  je  les  lui  coupai. 
Elle  guérit ,  et  ne  parut  avoir  aucune  forte  de  maladie . 

Je  fis  mordre  une  autre  poule  aux  barbes  par  une  Vipère  î 
à  plufieurs  reprifes;  et  au  bout  de  60  fécondes,  je  les  lui  cou- 
pai .  Elle  guérit  fans  figues  de  maladie . 

Je  fis  mordre  aux  barbes  deux  autres  poules ,  par  une  Vi- 
père ,  a  plulieurs  reprifes,  et  au  bout  de  trois  minutes,  je  les 
leur  coupai  .  Elles  guérirent  fans  fignes  de  maladie  . 

'A  trois  autres  poules  je  fis  pareillement  mordre  les  barbes , 
chacune  par  deux  Vipères,  à  pîufieurs  reprifes, et  je  les  leur  cou- 
pai au  bout  de  4  ,  6 ,  et  8  minutes .  Elles  guérirent  toutes  trois 
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fans  fignes  de  maUdic  du  venin ,  comme  fî  leurs  barbes  n'avoicnt 
pas  été  mordues  par  la  V'ipere  j  mais  feulement  coupées . 

Toutes  les  expériences  faites  jufqu  ici  paroiOent  tendre  par 
elles  mêmes  à  donner  les  plus  grandes  efpérances  :  qu'il  peut  en- 
fin y  avoir  un  remède  plus  facile,  plus  univerfcl  ,  et  moins  dou- 
leureux  que  l'amputation,  contre  la  morfure  de  la  Vipère. 

On  a  vu  que  le  nerf  n'efl  pas  un  moyen  pour  communi- 
quer la  maladie  du  ycnin  à  l'animal; on  a  vu  que  la  maladie  fe 
communique  par  le  moyen  du  fang;  on  a  vu  que  les  blcffures 
venimées ,  mais  fuperfîcielles  de  la  peau ,  ne  font  d'aucune  con- 
féquence  ou  d'aucun  danger.  Les  deux  premières  vérités  indiquent 
avec  certitu  le  qu'il  fuffit  d'empêcher  la  circulation  du  fang  pour  que 
la  maladie  ne  fe  communique  pas  à  l'animal .  La  troifiéme  vérité 
démontre  qu'il  n'eft  pas  même  Jiéceiïaire  de  l'empêcher  totale- 
ment ,  et  dans  les  plus  petits  vailîèaux .  Je  ne  vois  rien  de  plus 
conforme  à  la  théorie  du  vénin ,  et  à  fa  manière  d'agir  fur  le 
corps  animal , 

Cette  grande  ,  et  utile  vérité  devoir  être  appuyée  fur  un  nom- 
bre d'expériences ,  qui  n'admiiïbnt  aucune  réplique  .  Je  crus  qu'au- 
cun animal  ne  pourroit  me  donner  des  réfultats  moins  équivo- 
ques ,  et  plus  décififs  que  les  pigeons ,  et  je  préférai  ceux-ci  à 
tous  les  autres .  Je  favois  que  la  morfure  de  la  Vipère  eft  cer- 
tainement mortelle  pour  eux;  qu'ils  meurent  en  peu  de  mi- 
nutes ,  et  qu'une  quantité  imperceptible  de  vénin  efl:  capable  de 
leur  donner  la  mort  en  peu  de  tems  .  Une  fimple  morfure  de 
Vipère  peut  introduire  dans  un  pigeon  allez  de  vénin  pour  en 
faire  mourir  infailliblement  plus  de  200. 

Je  fis  mordre  un  pigeon  par  une  Vipère,  une  feule  fois, 
à  la  jambe ,  qui  avoit  été  liée  auparavant  avec  un  ruban  de  foie 
immédiatement  au  delîus  de  l'articulation,  Les  lignes  de  la  ma- 
ladie locale  parurent  d'abord  à  la  jambe .  Au  bout  de  4  heures 
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eîle  étoit  toute  livide,  ec  enflée  fous  la  ligature;  mais  au  defTus 
de  la  ligature  tout  étoit  dans  l'état  naturel  .  J'ôtai  la  ligature ,  et 
peu  après  fobfervai  que  la  jambe  devenoit  moins  enflée ,  et  moins 
livide.  Au  bout  de  lo  heures,  fa  couleur  étoit  prcfque  natu- 
relle ,  et  elle  étoit  à  peine  enflée .  Au  bout  de  2  2  heures ,  il  n'y 
avoit  plus  que  quelques  petites  taches  colorées  à  l'endroit  ou  les 
dents  étoient  entrées  dans  la  jambe.  Au  bout  de  60  heures,  il 
y  avoit  une  teinte  de  bleu  fur  la  jambe .  Il  étoit  entièrement 
guéri  au  bout  de  3  jours. 

Je  liai  avec  un  ruban  la  jambe  h  un  pigeon ,  et  je  la  fls 
mordre ,  à  plufîeurs  reprifes ,  par  une  Vipère  Au  bout  de  i  o 
heures ,  la  jambe  étoit  enflée ,  et  toute  livide ,  et  rcndoit  de 
plufleurs  endroits  une  humeur  noire .  J'ôtai  la  ligature .  Au  bout 
de  22  heures,  la  jambe  étoit  enflée  comme  auparavant ,  et  noi- 
re comme  un  charbon .  An  bout  de  40  heures ,  il  paroiflbit  que 
tous  les  mufcles  étoient  voifîns  du  fphacele .  Au  bout  de  3  jours , 
la  jambe  étoit  moins  enflée ,  et  rendoit  moins  de  matière  .  Au 
bout  de  5  jours,  elle  paroiflbit  en  train  de  guérir.  Au  bout  de  7 
jours ,  elle  ayoit  repris  beaucoup  de  fa  couleur  naturelle .  L'ani- 
mal étoit  guéri  au  bout  de  10  jours. 

Je  répétai  cette  expérience  fur  quattrc  autres  pigeons;  mais 
craignant  que  la  ligature  du  précédent  n'eut  été  trop  forte,  et 
qu'elle  eût  en  partie  accru  la  maladie  locale ,  je  liai  la  jambe 
beaucoup  plus  légèrement .  Aucun  des  4  pigeons  ne  mourut .  Les 
jambes  enflèrent,  et  devinrent  livides;  mais  non  pas  extrême- 
ment. J'ôtai  les  ligatures  au  bout  de  10  heures.  Deux  des  pi- 
geons étoient  guéris  le  cinquième  jour;  les  deux  autres  le  fixiéme . 

C'efl:  donc  une  vérité  d'expérience  ,  que  la  ligature  faite  à 
la  partie  mordue  par  la  Vipère ,  empêche  que  la   maladie  ne 
fe  communique  à  l'animal ,  et  prévient  entièrement  la  maladie 
incerne ,  pendant  tout  le  tems  que  la  partie  rcfl:e  liée .  C'efl:  en- 
core 
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core  usîc  vérité  d'expérience  également  importante,  qu*au  bout 
d'un  tcms  déterminé)  le  vénin  ne  produit  plus  de  maladie  in- 
terne . 

Quand  même  il  feroit  vrai,  comme  en  effet  cela  paroic 
trés-probable ,  que  la  ligature  étant  ôtée  ,  le  vçnin  fût  en  quelque 
partie  abforbé  par  les  vaifTeaux ,  et  porté  dans  le  torrent  de  la 
circulation  avec  le  fang ,  on  obferve  du  moins ,  qu'il  n'efl:  plus  dans 
l'état  de  vénin ,  et  capable  de  tuer  l'animal .  On  fait  que  la  plus 
petite  quantité  de  vénin  tue  un  pigeon  en  peu  de  minutes;  et 
l'expérience  démontre  qu'il  n'en  meurt  acun ,  lorfqu'on  leur  a  fait 
la  ligature,  quoiqu'elle  leur  foit  ôtée  au  bout  d'un  certain  tems. 

ïl  n'eft  d'ailleurs  pas  difficile  de  concevoir  qu'une  fois  que 
le  vénin  a  produit  fon  effet  ordinaire  fur  le  fang,  et  fur  les  par- 
ties mordues  par  la  Vipère,  il  celfe  d'être  nuifible  .  La  plupart  des 
corps  opèrent  de  cette  manière;  et  le  vénin  de  la  Vipère  peut 
bien  aulfi  fe  décompofer  en  produifant  la  maladie  locale ,  en  s'unif- 
fant  avec  le  fang.  Mais  il  faut  un  certain  tems  avant  qu'il  foie 
réduit  en  cet  état,  avant  qu'il  devienne  inadif,  et  innocent .  Dans 
les  cas  rapportés  ci  defïus ,  la  ligature  a  été  laifîée  pendant  dix 
heures.  11  eft  bien  vrai  que  tout  .cela  paroit  contredit  par  mes 
propres  expériences  fur  le  vénin ,  qui  mêlé  avec  le  fang ,  ne  lailfe 
pas  pour  cela  d'être  un  poifon .  Nous  avons  vu  de  plus,  que 
la  maladie  du  vénin  excitée  dans  les  mulcles  de  la  jambe  d'un 
pigeon ,  fe  communique  trcs-bien  aux  mufçles  découverts  4e  la 
jambe  d'un  autre  pigeon ,  fi  on  les  met  en  contacl  Tune  avec  l'au- 
tre pendant  quelque  tems.  Mais  dans  tous  pes  cas  là,  on  a  opéré 
peu  de  minutes  après  que  les  pigeons  ont  été  mordus  par  les 
Vipères,  ou  après  l'union  du  vénin  avec  le  fang.  Pour  favoir 
3U  bout  de  quel  tems  on  peur  ôter  la  ligature  fans  rifque ,  j'ai 
fait  les  expériences  qui  fuivent. 

Je  fis  mordre  un  pigeon  à  la  jambe  par  une  Vipère»  ec 
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au  bout  de  20  fécondes,  je  liai  la  jambe.  Au  bout  de  4  heures, 
Ja  jambe  étoit  enflée  ,  et  livide  ,  et  rendoit  de  partout  uns 
humeur  noire  .  Dans  cet  état  je  la  déliai .  Au  deflus  de  la  liga- 
ture tout  étoit  dans  l^état  naturel.  Au  bout  de  10  heures,  la 
jambe  étoit  moins  enflée ,  eî  prefque  de  couleur  naturelle .  Il  y 
avoit  cependant  quelque  gonflement  au  deflus  de  la  ligature . 
Au  bout  de  22,  la  jambe  étoit  à  peine  enflée  ;  quoique  encore 
un  peu  livide.  Mais  au  deflus  de  la  ligature  elle  étoit  livide, et 
enflée  .  A  u  bout  de  60,  à  peine  y  avoit-il  quelque  flgiie  de  ma- 
ladie, et  le  pigeon  paroifloit  très-fain  Je  4  jour. 

Je  fis  mordre  à  la  jambe  un  pigeon  par  une  Vipère,  et  au 
bout  de  60  feeondeg,  je  Ja  lui  liai  .  Il  mourut  au  bout  de  3  quarts 
d'heure-  La  jambe  étoit  déjà  livide  même  avant  d'être  liée. 

Je  liai  avec  le  ruban  ordinaire  la  jambe  à  un  pigeon ,  et 
je  le  ferrai  au  moins  aufli  fortement ,  que  dans  aucun  autre  des 
cas  que  j'ai  rapportés  ci  deflus .  La  jambe  enfla  au  bout  de  quel- 
que tems;  mais  pas  extrêmement;  au  bout  de  7  heures  elle 
étoit  un  peu  plus  enflée.;  mais  elle  n'étois  pas  fenliblement  lipi- 
de ,  quoiqu'elle  fut  plus  colorée ,  la  ligature  étant  ôtée  au  bout 
de  10  heures,  la  jambe  fe  dêfenfla  très-promptement;  mais  en  re- 
vanche elle  s'enfla  un  peu  au  deflus  de  la  ligature.  Au  bout  de 
22  heures ,  ia  jambe  paroifloit  à  peine  enflée,  et  fa  couleur  étoit 
prefque  tout  à  fait  naturelle .  Le  pigeon  étoit  entièrement  guéri 
au  bout  de  3  o  heures  - 

Je  fis  mordre ,  à  plufleurs  reprifes ,  par  une  Vipère ,  un 
pigeon ,  à  la  jambe  déjà  liée  .  Au  bout  de  3  o  minutes ,  j'ôtai  la 
ligature  .  La  jambe  étoit  enflée  ,  et  livide  .  Au  bout  de  6  heures  , 
elle  étoit  moins  livide  ;  mais  il  y  a  voit  de  l'enflure  au  deflus  de 
la  ligature.  Au  bout  de  24  heures,  la  jambe  étoit  encore  enflée, 
et  de  couleur  bleue .  il  y  avoit  au  defliis  de  la  ligature  un  gon- 
flement, qui  occupoit  le  bas  ventre,  et  la  poitrine.  Au  bout  de 
Tome  II,  D  40  heu- 
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40  heures,,,  le  pigeon  mourut  avec  des  fignes  de  lividité  au. 
deiî'us  de  la  ligature.. 

Je  fis  mordre  la;  jambe  à  un  pigeon,  par  une  Vipère,  à 
plufieurs  reprifes ,  et  immédiatement  après ,  je  la  liai .  La  jam- 
be étant  liée,  je  la  fîs  mordre  , à  plulieurs  reprifes,  par  une  fé- 
conde Vipère  .  Au  bout  d'une  heure  j'ôtai  la  ligature .  Au  bout 
de  24.  heures,  la  jambe  étoit  enflée;  mais  fort  peu  :  au  bout  de 
40,  le  pigeon  étoit  tout  à  fait  guéri. 

Je  fis  mordre  la  jambe  à  un  pigeon-  par  une  Vipère,  à 
deux  reprifes,  et  je  la  liai  aufîitôt  avec  le  ruban  , comme  à  l'or- 
dinaire. Au  bout  de  4  heures,,  j'ôtai  la  ligature  .  La  jambe 
étoit  fort  enflée,  et  livide.  Au  bout  de  24  heures,  elle  étoit 
enflée,  livide,  et  approchoit  du  fphacele  .  Au  bout  de  3  6  heures 
il  mourut.  Il  y  avoir  des  fignes  de  maladie  au  deflbs  de  la  li- 
gature . 

Je  fls  mordre  par  une  Vipère,  a  plufieurs  reprifes,  la  jam- 
be à  un  pigeon,  et  je  la  liai  tout  de  fuite.  Au  bout  de  20 
minutes,  j'ôrai  la  ligature,  la  jambe  étoit  livide;  mais  à  peine 
enflée .  Au  bout  de  8  heures,  elle  étoit  très-enflée  ,  et  très-livi- 
de.. Au  bout  de  24,;  tout  étoit  proche  de  la  gangrené.  II  mou- 
rut au  bourde  39  heures. 

Je  fis  mordre  par  une  Vipère,  à  trois  reprifes,  la  jambe 
à  un  pigeon,  et  je  la  liai  auflirôt .  Au  bout  de  30  minutes, 
j'otai  la  ligature.  La  jambe  étoit  livide,  et  gonflée .  Au  bout 
de  8  heures,  elle  écoir  encore  livide,  mais  moins  enflée.  Au 
bout  de  24,  à  peine  étoit  elle  fenfiblement  altérée..  Au  bout  de 
50  heures,  il  étoit  entièrement  guéri  . 

Je  fis  mordre  un  pigeon  à  la  jambe,  par  une  Vipère,  à 
plufieurs  reprifes,  et  auflitôt  je  laJiai  :  au  bout  de  42  minutes, 
j'ôtai  la  ligature;  la  jambe  étoit  livide,  et  enflée.  Au  bout  de 
heures,  la  lividité  y  et  l'enflure  étoienr  diminuées  de  beau- 
coup . 
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coup.  Au  defTus  de  la  ligature  il  y  avoit  quelque  fignc  de  livi- 
dité >  et  d^enliure.  Au  bout  de  24  heures,  tout  étoit  diminué. 
Au  bout  de  3  6 ,  à  peine  diilinguoit-on  quelque  ligne  de  mai . 
Au  bout  de  60  heures ,  le  pigeon  étoit  entièrement  guéri . 

Je  fis  mordre  un  pigeon  à  la  jambe,  par  une  Vipère,  une 
feule  fois  ,£t  je  la  liai  .aufTuôc .  Au  bout  de  deux  heures,  j'ôtai  la 
ligature.  La  jambe  étoit  enflée,  et  fort  livide.  Au  bout  de  8 
heures,  elle  étoit  beaucuop  moins  livide.  Au  bout  de  24,  el- 
le paroiflbit  avoir  recouvré  prefquc  entièrement  fa  couleur  na- 
turelle ;  fi  ce  n'cfl:  qu'à  l'endroit  où  les  dents  étoient  entrées , 
ou  l'on  voyoit  quelques  petites  taches  obfcures ,  Au  bout  de  60 
heures  tout  étoit  difparu ,  et  le  pigeon  fut  guéri  au  bout  de  3 
jours . 

Je  fis  mordre  par  une  Vipère  „  à  plufieurs  reprifes,  la  jam- 
be à  un  pigeon ,  et  je  la  liai  auflitôt .  Au  bout  d'une  heure  et 
demie,  j'ôraî  la  ligature,  La  jambe  étoit  livide,  et  enflée. 
Au  bout  de  8  heures,  la  jambe  étoit  peu  livide,  et  peu  en- 
flée. Au  bout  de  24,  tout  étoit  diminué.  Au  bout  de  36,  à 
peine  y  avoit  il  vcftige  de  lividité .  Au  bout  de  3  jours,  le  pi- 
geon paroiflbit  entièrement  guéri . 

Je  fis  mordre  la  jambe  à  un  pigeon,  par  une  Vipère,  à 
plufieurs  reprifes ,  et  auffitôt  je  la  liai  ,  mais  fort  foiblement . 
Ainfi  liée,  je  la  fis  mordre  par  une  féconde  Vipère,  à  plulieurs 
reprifes.  Au  bout  de  30  minutes, je  la  relâchai.  La  jambe  étoit 
enflée,  et  livide;  mais  aux  feuls  endroits,  que  les  dents  avoient 
percés.  Au  bout  de  24  heures,  la  jambe  étoit  moins  enflée,  et 
moins  livide .  Au  bout  de  3  jours ,  le  pigeon  étoit  guéri . 

Je  fis  mordre  la  jambe  à  un  autre  pigeon  par  une  Vipè- 
re ,  à  plufieurs  reprifes ,  et  auifitôt  je  la  liai ,  mais  non  pas  for- 
tement ;  quand  elle  fut  liée  ,  je  la  fis  mordre  par  une  autre  Vipère . 
Au  bout  d'une  heure,  j'ôtai  la  ligature.  La  jambe  étoit  livide, 
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et  enllce.  Au  bout  de  24  heures,  ;i  peine  étoit  elle  livide,  eî 
enliée  .  Au  bout  de  42  heures,  elle  a  voit  prelque  toute  la  cou- 
leur naturelle  .  Le  pigeon  étoit  guéri  au  bout  de  3  jours . 

Il  paroît  qu'on  p<^ut  déduire  de  to^us  ces  cas,  que  la  liga- 
ture pratiquée  fubitenient,  et  laillée  lur  la  partie  mordue  un 
tems  déterminé ,  eft  un  remède  alluré  contre  le  vénin  de  la  Vi- 
père.  Elle  prévoient  entièrement  la  maladie  interne,  et  Ton  voit 
que  l'animal  guérit,  quoique  la  maladie  externe,  et  locale  con- 
tinue à  fubiifter. 

Il  eft  vrai  que  la  maladie  locale  eff  très-grande ,  et  quelle 
paroit  menacer  même  de  gangrène  la  jambe  ;  mais  peu  à  peu  tout 
fe  dilîîpe ,  et  la  nature,  ou  l'animal,  a  le  tems  de  lurmontes:  la 
maladie . 

J*ai  obCervé  en  général  que  la  maladie  locale  eff  d'hantant 
plus  grande,  que  la  ligature  eft  plus  force,-  et  relie  pluslongtems 
appliquée  à  la  partie .  C'eft  du  moins  ce  que  m'ont  fait  voir  beau- 
coup d'expériences ,  que  j'omets  ici  pour  abréger .  Il  eft  donc  de  la 
plus  grande  importance ,  de  connoître  avec  quelque  précilion  le 
moindre  tems  poiïlble  qu'on  doit  laiiîer  la  ligature,  etle  moindre 
degré  de  force  poffible  qui  efl:  requis ,  pour  qu'elle  empêche  la  com- 
munication du  vénin  à  l'aninial ,  et  ne  difpofc  point  les  parties  à 
la  gangrène . 

Quant  à  la  prelïïon  de  la  ligature,  je  puis  certifier  qu'elle 
étoit  très-légere ,  et  que  je  n'aurois  jamais  cru  qu'elle  pût  arrettée 
le  venin  dans  la  partie  mordue.  Je  me  fervois  le  plus  communé^ 
ment  d'un  ruban  de  foie  fin ,  et  fouple ,  large  de  4  lignes  au  plus  ; 
je  le  tournois  piufieurs  fois  autour  de  la  cuilîe  au  deiîus  de  l'ar- 
ticulation du  tibia  avec  le  fem.ur ,  et  j'y  faifois  un  noeud .  Quelque 
fois  j'evitois  le  noeud,  en  liant  le  ruban  avec  un  peu  de  fil  fin. 
De  cette  manière,  j'ai  fait  mordre  une  très-grande  quantité  de 
pigeons  à  la  jambe .  Environ  une  heure  après  qu'ils  étoient  mor- 
dus , 
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das,  j'ôtois  la  ligature,  et  les  pigeons  guériffoient  tous ,  fans  qu'il 
en  foit  mort  aucun  depuis. 

Cette  expérience  réaflît  conflamment  lorfqu'elie  efl  bien 
faite,  Qî  lorfqu'on  a  bien  appris  à  lier  les  cuifTes  comme  il 
faut . 

Si  maintenant  l'on  confidere  qu'une  très-petite  quantité  de 
vénin  tue  un  pigeon ,  qu'elle  le  tue  en  peu  de  minutes ,  il  pa- 
roirra  clair  que  la  ligature  doit  être  un  remède  encore  plus  allii- 
ré  pour  les  animaux  plus  gros  que  les  pigeons ,  et  beaucoup  plus 
difficiles  à  mourir. 

J'étois  tellement  perfuadé  de  Tefficacité  de  Cette  méthode 
contre  la  morfure  de  la  Vipère ,  que  je  ne  balançai  point  à  en 
adrefler  le  détail  renfermé  dans  une  lettre  à  M.  le  Marquis 
de  Gondorcec  Secrétaire  de  l'Académie  Royale  des  Sciences,  en 
îe  priant  de  vouloir  bien  le  depofer  dans  l'Académie  même .  Je 
lui  difoîs  dans  cette  lettre,  que  ma  méthode  étoit  aulli  fure  eï 
certaine ,  que  de  i  oo.  pigeons  mordus  aux  jambes  par  la  Vipe- 
re ,  à  peine  rifquois-je  d*en  perdre  un  feul ,  quoique  le  pigeon 
foit  un  animal  Ci  délicat,  que  la  plus  petite  quantité  de  ce  vé- 
îîin  fuffii:  pour  le  tuer.  On  verra  dans  la  fuite  ce  qui  m'avoic 
induit  en  erreur  par  rapport  à  la  généralité  de  ce  rémede ,  et 
combien  il  faut  être  en  garde  contre  les  analogies  même  les 
plus  flatteufes  ,  comme  j'ai  déjà  taché  de  l'infinuer  plufieurs 
fois  dans  cet  Ouvrage. 
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CHAPITRE  IL 

Si  la  morfure  de  la  Vipère  efl  naturellement 
mortelle  pour  l'Homme , 

N'  Ous  n'avons  parlé  jufqu*  à  prefent  que  de  la  morfure  de  la 
Vipère  dans  les  animaux ,  il  nous  refte  à  parler  maintenant 
de  la  morfure  de  la  Vipère  dans  l'Homme  même:  ce  qui  forme 
la  partie  la  plus  utile  de  cet  ouvrage.  Je  ne  crains  pas  d'avancer 
ici  avec  franchife,  que  la  morfure  de  la  Vipère  n'eft  pas  abfolu- 
jîient  morcelle  pour  l'homme ,  et  que  c'efl  à  tort  que  l'on  a  re- 
gardé la  maladie  de  ce  yénin  comme  une  des  plus  dangereufes 
et  dont  on  ne  peut  point  échapper. 

Nous  avons  vu  que  les  petits  animaux ,  comme  les  petits 
oifeaux ,  meurent  tous  en  peu  de  minutes  du  yénin  de  la  Vi- 
père ,  s'ils  ont  été  vraiment  mordus ,  ou  pour  mieux  dire ,  fi  la 
Vipère  a  pénétré  avec  fes  dents  afTcz  avant  dans  leur  corps,  pour 
y  avoir  lailîé  la  quantité  du  vénin  qu'elle  fait  ordinairement  for- 
tir  de  fes  dents  quand  elle  mord .  C'eft  là  un  fait  que  j'ai  vérifié 
dans  plus  de  200  petits  oifeaux  .  Les  petits  pigeons   font  eux 
mêmes  dans  le  même  cas:  aucun  n'échappe  à  là  mort,  fi  la  Vi- 
père efi:  en  bon  état,  et  s'ils  font  bien  mordus:  il  faut  encore 
excepter  icf  le  p.'^tit  nombre  de  cas ,  où  quelque  fois  le  vénin  in- 
troduit dans  l'animal  efi:  rejefté  de  hors  avec  le  fang;  mais  dans 
ces  cas  là ,  l'ammal  n'a  pas  la  maladie ,  et  ne  meurt  pas .  Les 
pigeons  moidus ,  vivent  cependant  plus  que  les   petits  pifeaux  , 
et  la  longueur  de  leur  vie  après  qu'ils  ont  été  mordus,  efi  .dans  quel- 
que rapport  avec  leur  groiïeur ,  et  leur  poids ,  ii  on  les  compare 
avec  les  petits  oifeaux  mêmes. 

Si  .  des  pigeons  Ton  pafiè  aux  poules  mordups,,  il  y  a  déjà 
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mie  différence  bien  grande,  et  pour  rintenfité  de  la  maladie,  et 
pour  la  longueur  de  la  vie.  On  a  vu  que  plulîeurs  ne  meurent 
pas ,  quoique  mordues  plufieurs  fois  ;  et  que  les  autres  meurent 
beaucuop  plus  tard,  que  les  pigeons  ,  et  que  les  petits  oi féaux  . 

Si  un  très-grand  nombre  d'expériences  faites  fur  ies  poules 
Tuffifent  pour  former  une  preuve  d'induclion ,  je  ne  crains  pas 
d'alTurer  que  les  tems  de  leur  mort  font  aufTi  en  quelque  rapport 
avec  la  grolTeur  de  leurs  corps  . 

Ce  que  nous  avons  dit  des  petits  oifeaux  et  des  pigeons 
par  rapport  aux  poules,  peut  fcdire  également  des  petits  Cochons 
d'Inde,  et  des  petits  Lapins,  comparés  avec  les  gros  animaux  de 
leur  efpece .  Les  petits  Lapins  et  les  petits  Cochons  d'Inde  meu- 
rent tous ,  s'ils  font  bien  mordus .  Mais  un  très-grand  nombre 
des  gros  guérilîent,  de  quelle  manière  qu'ils  aient  été  mordus. 
Ils  ont  bien  de  grandes  maladies ,  proportionnelles  au  nombre 
des  Vipères  qui  les  ont  mordus  ,  au  nombre  de  morfures  qu'ils 
ont  fouffertes  ;  mais  ordinairement  ils  guérilfcnt . 

J'ai  obfervé  que  les  plus  petits  chiens  meurent  facilement , 
même  quand  ils  ne  font  mordus  que  par  une  feule  Vipère ,  qu'une 
feule  fois;  mais  parmi  les  chiens  de  grolîeur  moyenne,  en  très- 
grand  nombre  ne  meurent  pas,  et  rellflent  très-bien  àcevénin, 
quoiqu'on  ne  leur  faflè  aucun  remède  i  à  proportion  que  les  chiens 
font  plus  gros,  il  réliftent  auffi  mieux  à  ce  venin;  et  trois  Vipè- 
res et  cinq  morfures  n'ont  pas  fuffi  pour  donner  la  mort  à  un 
chien qui  pefoit  prefque  60  li  vr  .. 

Q^i'on  t'àffc  attention  maintenant  que  lliomme  cfl:  environ 
trois  fois  plus  gros  que  le  chien  dont  je  parle  ,  et  qu'on  voie 
fr  une  feule  Vipère  peut  le  tuer  avec  une  feule  morfure  ! 

11  n'eil  peut  être  jamais  arrivé  qu'un  homme  ait  été  mordu 
par  plus  d'une  Vipère;  et  quand  cela  arriveroit ,  des  cas  pareils 
feront  toujours  très-rares ,  puifqu'il  arrive  fi  rarement  que  la  Vi- 
père 
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pere  morde  un  homme  plus  d'une  fois.  Les  cas  en  petit  nom- 
bre  ne  forment  pas  de  difficulté  quoiqu'ils  foient  contraires.  Il 
ne  paroit  donc  pas  que  la  morfure  ordinaire  de  la  Vipère  puif- 
fe  être  morrelle  pour  l'homme .  Mais  il  y  a  une  oblervation 
que  j'ai  vérifiée  dans  prefque  tous  les  païs  par  où  j'ai  pallé,et 
oii  j'ai  pu  prendre  des  informations,  qui  paroit  démontrer  clai- 
rement que  le  vénin  de  la  Vipère  n'c{t  pas  naturellement  mor- 
tel pour  l'homme.  J'ai  obfervé  qu'il  efl  très-rare  de  trouver  deux 
perfonnes  mordues  par  la  Vipère ,  furtout  aux  champs ,  ou  dans 
les  montagnes,  qui  fc  foient  fervies  des  mêmes  medicamens^ 
J'en  ai  connues  qui  étoient  guéries  avec  la  thériaque  feule  prife 
intérieuremcBt ,  ou  appliquée  à  la  partie.;  d'autres  avec  l'huile 
commune;  d'autres  avec  des  échauflàns,  comme  les  liqueurs  les 
plus  fortes;  et  d'autres  au  contraire  avec  des  rafraichifians  .  En  un 
motj  jl  n'y  a  ibrte  de  matière ,  ou  de  médicament  que  quelqu'un 
n'aie  pas  éprouvé  contre  reite  maladie .  Ce  qu'il  y  a  de  vrai , 
c'eft  qu'avec  tout  cela  la  perfonne  n'en  efl  morte .  Au  moins ,  je 
n'ai  pu  vérifier  aucun  cas ,  dans  le  quel  quelque  perfonne  adulte 
fût  morte  de  la  limple  morfure  de  la  Vipère.  Si  l'on  confîdere 
maintenant,  que  les  perfonnes  mordues  par  la  Vipère  guérilïent, 
de  quelque  manière  qu'elles  foient  traitées ,  et  même  avec  des 
remèdes  entièrement  contraires ,  l'on  verra  auiïitôt ,  que  la  mor- 
fure de  la  Vipère  ne  peut  être  aufli  dangcreufe  qu'on  l'a  cru  jus- 
qu'à prefent .  Une  maladie  qui  cède  à  tous  les  remèdes ,  même 
à  ceux  qui  font  oppofés  entr'eux,  neft  jamais  une  maladie  dan- 
gereufc. 

Je  me  fuis  informé  avec  beaucoup  de  foin ,  dans  tous  les 
païs  par  oij  j'ai  eu  occafion  de  palîcr  ,  des  perfonnes  mordues  de 
ja  Vipère;  j'en  ai  même  examiné  plus  de  dix  ou  douze;  et  j'ai 
entendu  parler  de  plus  de  50  ,  ou  par  des  Médecins,  ou  par  des 
Chirurgiens,  ou  par  des  perfonnes  qui  fe  font  trouvées  préfentes  i 
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et  qui  ont  afllfté  les  malades .  Aucun  de  tant  de  mordus  n'cfl: 
mort;  et  je  n'ai  entendu  parler  que  de  deux  feules  pcrfonncs ,  qu'on 
difoit  être  mortes ,  pour  avoir  négligé  de  faire  des  remèdes .  Il 
ne  me  fut.poffible  de  rien  favoir  touchant  Tun  des  deux  préten- 
dus morts,  quelque  recherche  que  je  fîfle  à  ce  fujet;  de  forte 
que  je  doutai  même  de  la  vérité  du  fait .  Mais  je  feus  que  l'autre 
étoit  mort  au  bout  de  20  jours,  d'une  gangrène  au  bras .  A  pei- 
ne fut-il  mordu ,  qu'on  lui  fit  des  fcarifications  très-profondes , 
et  au  bout  de  trois  jours,  les  parties  étoient  déjà  gangrénécs . 
M.  le  Comte  de  Carburi  Médecin  Confultant  du  Roi  à  Paris ,  a 
vu  à  l'Hôpital  de  Turin  huit  perfonnes  mordues  par  la  Vipère, 
et  les  a  vûes  guérir  toutes  ,  quoiqu'elles  fulfent  traitées  ditlérem- 
ment  les  unes  des  autres .  De  ces  huit ,  il  en  traita  une  avec 
l'alkali  volatil;  elle  ne  mourut  point. 

11  reftoit  maintenant  à  répondre  à  une  difficulté ,  fi  cepen- 
dant on  peut  l'appeller  ainfl. 

Quelqu'un  voudra  peut  être  objecler  ,  que  nos  expériences 
ont  été  faites  fur  les  animaux,  et  que  l'argument  n'elT:  pas  va- 
lable de  l'animal  à  l'homme^  de  l'homme  au  chien .  Ces  fortes 
de  difficultés  ont  été  faites  de  tous  les  tems ,  ou  par  ignorance , 
ou  par  envie  contre  les  obfervateurs ,  de  la  part  de  ceux  qui 
foufirent  avec  peine  que  d'autres  augmentent  le  nombre  des  vé- 
rités nouvelles  ,  ou  de  ceux  qui  ignorent  les  loix ,  et  les  rap- 
ports que  la  nature  a  établis  entre  les  animaux . 

J'aurois  honte  de  chercher  à  prouver  que  dans  les  cas  que 
j'ai  .rapportés ,  l'analogie  eft  parfaite ,  et  que  l'on  peut  très-bien 
argumenter  de  l'animal  à  l'Homme .  Il  fuffit  de  lire  ce  qu'ont 
écrit  fur  ce  fujet  les  Boerbaave,  les  Mcad,les  Albinus ,  les  Mor- 
•gagni ,  et  Tufage  qu'en  ont  fait  ces  grands  Hommes . 

On  crut  en  Angl-eterre  que  l'huile  commune  étoit  un  re- 
mède afluré  contre  la  morfure  de  la  Vipère,  et  les  expériences 
Tome  IL  E  en 
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en  fjrenr  faites  far  l'Homme  en  préfcnce  de  plufieurs  membres. 
d:  h  Sjciécé  Royale  de  Londres. 

L'Académie  Royale  des  Sciences  de  Paris  ayant  ctc  in- 
f3rmée  qu'un  payfan  Anglois  av^oit  trouvée  dans  l'iîuile  d'oli- 
ve js  ce  rpécifique,  et  que  ce  payfan  en  avoit  fait  l'expérien- 
ce fur  iui  même  en  préfeace  de  plulieurs  Membres  de  la  So- 
cieui-  Royale  de  Londres  ,  l'Académie  crut  la  découverte  il 
iniporcanre,  qu'elle  chargea  deux  de  Tes  Membres  de  vérifier 
cette  expérience .  Ces  furent  MM.  .Geoffroi ,  et  Llunauld.  Ces 
deux  Académiciens  firent  mordre  divers  pigeons,  et  plulieurs 
poulets,  deux  chat,  une  oie,  un  coq  d'Inde,  et  huit  chiens- 
il  réfalta  de  leurs  expériences,  qu'on  ne  pouvoir  regarder  l'hui- 
le d'olives  comme  un  fpécifique .  Aucune  expérience  ne  fut 
faite  fnr  l'Homme;  et  cependant  cet  iilullre  corp  déclara  que 
l'huile  n'eft  en  aucune  manière  un  fpecilique  contre  la  morlu- 
re  de  la  Vipère,  et  qu'elle  efl:  touc-à-fait  inéfficace  pour  gué- 
rir cette  maladie  (a) . 

Ces  deux  Académiciens  firent  fur  les  animaux  mordus  par 
la  Vipère  quelques  obfervations  générales ,  qui  font  celles  qui 
fuivent . 

L  Qu'il  n*y  a  point  de  coagulation  dans  le  fang  ;  mais  au. 
contraire  tous  les  iis^nes  de  fluidité. 

II.  Que  la  férofité.  eil  extravafée  dans  le  tilTu  cellulaire ,  et 
qu'elle  efl:  fanguinolente  . 

Ilî.  Que  les  artères  font  vuides ,  et  les  veines  remplies . 

IV.  Que  le  fan^  efl:  coagulé  dans  les  oreillettes ,  et  dans  les; 
ventricules  du  coeur  ;  mais  fans  aucune  conrifl:ancc . 

Dans  le  mémoire  que  firent  MM.  Geoffroi  et  Hunauld  fur 
ce  fujet,on  trouve  encore  le  récit  de  la  guérifon  de  deux  perfon- 
nes  mordues  par  la  Vipère.  Mais  elles  ont  été  traitées  d*une  ma- 
nière 

(ij)  Mefiî.  de  l'Aciid.  Roy,  dts  Se.  de  Paris;  année  1737. 
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niere  plus  capable ,  à  mon  avis ,  de  les  faire  péril' ,  que  de  leur 
donner  du  fouiagement. 

A  l'une  on  donna  une  grande  quantité  de  vin  de  Bourgo- 
gne ,  et  on  lui  fit  beaucoup  de  fcariiications  ;  et  en  effet  elle  fut 
malade  deux  mois  entiers,  tandis  qu'elle  auroit  probablement  été 
guérie  en  deux  jours,  n'ayant  été  mordue  qu'à  un  doigt. 

Le  féconde  fut  pareillement  mordue  à  un  doigt ,  On  lui  fît 
des  ligatures  et  des  fcarifications  ;  et  après  tout  cela  elle  fut  très- 
mal  .  Ces  deux  cas  démontrent ,  félon  moi  jufqa'à  l'évidence  , 
que  la  morfure  de  la  Vipère  n'ell:  pas  fort  à  craindre,  puifque 
traitée  aulTi  mal,  elle  n'a  pu  donner  la  mort. 

Mead  peu  d'années  après ,  ayant  lu  les  exp  ériences  faites 
par  l'Académie  de  Paris  fur  l'inélficacité  de  l'huile  dans  la  mor- 
fure  de  la  Vipère,  ne  fît  aucune  difficulté  de  les  adopter  en  en- 
tier, et  de  croire  avec  cet  illuflre  corps  ,  que  l'huile  efl:  ineffi- 
cace ,  et  qu'ils  avoient  bien  jugé  dans  cette  affaire .  Après  un  ju- 
gement porté  par  un  corps  auffi  illuflre  ;  après  qu'un  Mead  y  a  fou- 
fcrit ,  je  ne  crois  pas  qu'il  fc  trouve  perfonne  d'alièz  hardi  pour  vou- 
loir jetter  des  doutes  fur  l'application  de  mes  expériences ,  fai- 
tes fur  tant  de  différentes  efpéces  d'animaux ,  et  répétées  fur  un 
fi  grand  nombre  d'individus . 

Le  véniii  de  la  Vipère  efl  un  poifon  pour  tous  les  ani- 
maux à  fang  chaud;  du  moinj  je  n'en  ai  pu  jufqu'ici  trouver  au- 
cun qui  fe  fouftraye  à  cette  loi .  Etant  en  Italie ,  j'ai  étendu 
mes  expériences  fur  tous  le  animaux  que  j'ai  pu  me  procurer; 
et  la  maladie  s'efl  manifeiléc  dans  tous ,  quand  la  Vipère  avoic 
réellement  lailTé  fon  vénin  dans  les  parties  mordues .  La  mala- 
die dans  toute  éfpece  d'animal  eft  d'autant  plus  grande  et  plus 
meurtrière,  que  l'animal  efl  plus  petit;  et  elle  eil  encore  d'au- 
tant plus  grande  que  le  vénin  efl  en  plus  grande  quantité .  Sup- 
pofer  maintenant  que  ce  qui  dérange  l'économie  animale  avec  tant 
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d'acliviré  et  de  force  dans  tant  d'animaux  divers,  et  ce  qui  aug*^ 
mente  fes  effets  à  proportion  de  raiigniencation  de  Iba  volume  y- 
Ibit  en  même  tems  iiinocent  pour  l'Homme,  ce  (croit  faire  une 
fuppolîtion  abfurde,  invraifemblable ,  et  incroyable .  Qu'on  ap- 
porte un  feul  exemple  d'une  matière,  d'un  poifon.,  ou  animal, 
ou  végétal,  ou,  minéral,  qui  tue  ou  produife  de  très-grandes  ma- 
ladies dans  tous  les  animaux  à  faug  chaud  en  fi  peu  de  tems., 
et  qui  foit  avec  cela  innocent  pour  l'Homme  ;  et  alors  on  dira 
que  l'analogie  entre  les  effets  du  vénin  dans  l'Homme  et  ceux 
du  même  vénin  dans  les  animaux  n'eft  pas  admiiïible ,  ou  ,  pour 
mieux  dire,  on  dira  que  c'efl:  un  cas  unique,  uiic  exception  à. 
Ja,  règle  générale.  Mais  on,  chercheroit  en.  vain  un   pareil  poi- 
fon .  L'exemple  des  chats  qui  ne  meurent  pas,  quoiqu'ils  foient 
mordus  par  plufieurs  Vipères,  détruit, au  lieu  de  faverifer  cet- 
te hypothefe  .  Le  chat,  animal  féroce    ré l'î rte  extrêmement,  il. 
efl  vrai,  à  ce  vénin.  Mais  il  y  réiifle  précifément  parce  qu'il 
eft  plus  robufte  et  plus  fort  en  comparai  Ton  des  autres  animaux,, 
et  il  ne  lailfe  pas  malgré  fa  force  ,  d'a^voir  lui  même  la  maladie 
du  vénin  de  la  Vipère  ;, et  cette,  maladie  devient  d'autant  plust 
grande  ,  plus  longue,  plus  pénible  ,  que  le. véiiin^  introduit  dans 
fon  corps  par  la  Vipère ,  a  été  en  plus  grande  quantité .  Et  je: 
ne  doute  pas  que  fi  au  lieu  de  s       ^  Vipères, on  en  eût  atta- 
ché davantage  au  chat,  comme  par-exemple  i o.  ou  i  5  il  n'en  fût 
mort;  parce  que  la  maladie  auroit  été  extrême  et  fupérieure aux. 
forces  de  l'animal. En  effet,  les  petits  chats  meurent  a.uffi  com- 
me les  autres  animaux  quoique  mordus  par  trés-peu  de  Vipères  > 
précifément  parce  qu'ils,  font  moins,  robuff  es  que  quand  ils  font  , 
adultes . 
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Rêp07ife  à  M,  Jufieu; 

îl  refte  maintenant  à  repondre  à  une  difficulté  qui  eft  en> 
feveur  de  l'alkali  volatil ,  et  qui  avant  mes  expériences  pou  voit 

jparoître  très-grande,  et  fans  réplique.  Cette  difficulté  confiée 
précilément  dans  les  cas  où  avec  l'alkali  volatil  v  on  a  heureufe- 
nient  guéri  les- perfonnes  mordues  par  la  Vipère:  telle  efl  par 

.  exemple  la  belle  guériibn  qu'on  lit  dans  l'Hiftoire  de  l'x^cadé- 
mie  des  Sciences  de  Paris  faite  par  M.  de  Juffieu,  d'un  jeui-se. 
Homme  qui  fut  mordu  par  une.  Vipère ,  et  traité  avec  l'tau. 
de  luce. 

Je  crois  devoir  commencer  ma  réponfe  ,  par  faire  remarquer 
qu'il  y  a  très-peu  de  cas  auffi  bien  circonftanciés  que  l'efl:  certai- 
nement celui  de  M.  de  Juffieu .  Sannini  parle  à  la  vérité  de  trois 
perfonnes  mordues  par  des  ferpens-,  et  guéries  avec  le  feulalkali 
volatil;  mais  nous  ignorons  les  effets,  et  la  qualité  du  vénin  de- 
ces  ferpens ,  qui  n'étoient  certainement  pas  des  Vipères,  quoi- 
qu'il les  croye  plus'  meurtriers  que  le  ferpent-à-fonnettes  lui 
même .  D'ailleurs  Mead.  croit;  que  le  ferpent-à-fonnettes  tue  ea 
très-peu  de  tems ,  et  même  en  peu.de  fécondes.  Le  premier  des 
trois  fujets  que  Sannini  traita  avec  l'alkali  volatil  ,avoit  été  mor^ 
du  pluiieurs  heures  avant  qu'il  fût  traité,  et  cependant  le  jour 
d'après  il  fut  fi  fa  in  ,  qu'il  continua  la  pêche  ,  fon  exercice  ordi- 
naire. Cet  auteur  parle  encore  d'un  petit  inre6le  appelié  mïlle- 
peâs  dont  il  juge  la  morfure  mortelle  ;  et  il  dit  s'en  être  guéri 
lui  même  avec  l'alkali  volatil .  Mais  on  ne  connoit  pas  bien  non 
plus  la  fores  da.  vénin  de  cet  animal ,  et  il  n'y  a.  pasadèz  d'expér* 
riences  fur.  ce-  fujet. 

M,,  de  Mafcenai  parle  d'une  guérifon  faite  avec  l'alkali  vo- 
latil à  la  Guianne  Françoife  fur  une  perfonns  mordue  par  un  (er- 
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pent.  Elle  fut  traitée  avec  Teau  de  luce ,  et  guérit  {a).  Le  fcr- 
pent  n'eft  pas  nommé  >  et  l'on  ignore  s'il  efl  vraiment  meurtrier, 
ou  non  ;  mais  quand  même  on  pourroit  prouver  que  quelqu'un  a 
été  mordu  par  le  ferpent-a  fonnettes ,  et  qu'il  a  été  guéri  après 
avoir  tait  ufage  de  l'alkali  volatil ,  en  faudroit-il  conclure ,  que 
Talkali  volatil  efl  un  fpécifîque  contre  la  morfure  du  ferpent-à- 
fon nettes  ?  Nous  avons  déjà  prouvé  démonflrativement ,  qu'il  ne 
l'eft  certainement  point  contre  la  morfure  de  notre  Vipère,  qui 
ne  difîère  eiïèntiellement  du  ferpent-à-fonnertes ,  que  par  la  grof- 
feur.  Il  efl:  vrai  qu'étant  7  à  8  fois  plus  gros  que  notre  Vipè- 
re, il  peut  conléquemment  donner  7  à  8  fois  plus  de  vénin> 
d'oii  la  maladie  peut  être  7  à  8  fois  plus  grande  et  plus  dan* 
gereufe  .  Le  D.  Mead  parle  d'un  Homme  ,  qui  fut  mordu  à  Londres 
par  un  ferpent-à-fonnettes ,  et  qui  guérit  en  fe  faifant  fuccer  la 
partie  mordue  »  et  en  fe  procurant  le  vomiflement  au  moyen  de 
l'huile  et  de  l'eau ,  Ce  cas  pourroit  faire  foupçonner  que  la  mor- 
fure du  ferpent-à-fonnettes  même  n'ell  pas  toujours  mortelle , 
puifque  ni  par  la  fuccion  ,  ni  par  le  vomilîement  excité  au  moyen 
de  l'huile ,  on  ne  guérit  avec  cercitude  la  morfure  de  notre  Vi- 
père .  Mais  pourquoi  la  morlure  du  ferpent-à-fonnettes  devroit- 
clle  être  toujours  mortelle  pour  un  aulTi  gros  animal  que  l'Hom- 
me? On  a  vu  que  plufieurs  Vipères  avec  cinq  morfures ,  n'ont  pas 
fuffi  pour  tuer  un  chien  ,  qui  n'a  que  le  tiers  de  l'Homme  en  poids 
Je  ne  vois  donc  pas  pourquoi  la  morfure  du  ferpent-à-fonnet- 
tes, qui  ne  peut  s'évaluer  qu'à  7  à  8  Vipères ,  doit  être  toujours 
mortelle  pour  l'Hom-me . 

La  quantité  plus  grande  du  vénin  du  ferpent-à-fonnettes 
n'eft  donc  pas  un  argument  certain ,  qu'il  doive  toujours  tuer 
un  animal  très-gros ,  comme  l'Homme .  Et  pourquoi  fera-t-il  éga- 
le- 
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{a)  Journal  de  Phys.  août  1777. 
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lement  dangereux,  en  quclqu^endroit  du  corps  qu'il  morde,  en 
quelque  tems  queceibit,  en  qucique  érar  qu'il  ie  trouve? 

On  a  déjà  vu  ,  que  les  blellures  ou  morfures  au  nez  et  aux 
oreilles  des  animaux ,  font  peu  dangereufes .  On  peut  en  dire  au- 
tant de  celles  de  là  peau,  qui  fe  guérifient  mieux  que  celles  des 
mufclcs  . 

Mais  qaand   même   on   accorderoit  que  le  ferpent-à-fon- 
nettes  peut ,  en  mordant ,  inlînuer  une  quantité  de  venin  fuffi- 
fante  pour  tuer  ua  Homme,  combien  de  caufes  ne  peut  il  pas  y 
avoir ,  qui  empêchent  que  le  ferpent  à  fonnettes  n'introduife 
dans  la  partie  mordue  tout  le  vénin  qui  eft  néceil'aire  pour  tuer 
un  homme?  Nous  avons  vu  dans  le  cours  de  nos  expériences 
fur  les  Vipères  d'Europe  beaucoup  de  cas,  dans  les  quels  la  ma- 
ladie a  été  ou  nulle  ou  petite,  en  raifon  du  vénin  inlinué .  Et 
quel  eft  le  poifon  qui   diminué  de  quantité  ne  puiilè  devenir 
innocent  ?  Le  ferpent-à-fonnettes  peut  manquer  de  vénin ,  com- 
me j'ai   oblervé  qu'en   manquoient   quelque  fois  les  Vipères 
d'Europe.  Il  peut  mordre  li  peu,  ou  fi  mal  ,  que  le  vénin  intro- 
duit ne  fuffife  pas  pour  donner  la  mort .  Une  veine ,  une  artère 
déchirée  par  ladent,fuffit  quelque  fois  pour  rejetter ,  ou  tout  le 
vénin ,  ou  du  moins  une  partie .  Nous  avons  obfervé  tous  ces 
cas  relativement  à  nos  Vipères ,  et  ils  peuvent  tous  avoir  égale- 
ment lieu  par  rapport  aux  ferpens-à-fonnettes . 

Pour  porter  un  jugement  allùré  fur  la  force  du  vénin  du 
ferpent-à-fonnettes ,  et  des  autres  ferpcns  de  la  Guianne  Fran- 
çoife ,  et  fur  les  avantages  de  l'alkali  volatil  dans  cette  mala- 
die, il  conviendroit  de  faire  un  très-grande  nombre  d'expérien- 
ces, comme  j'ai  fait  jufqu'ici  fur  les  Vipères  d'Europe.  De 
plus,  û  l'alkali  volatil  eft  tout  à  fait  inutile  pour  la  morfure  de 
nôtre  Vipère,  comment  fera-t-il utile , comment  fera-t- il  un  remè- 
de alfuré  contre  la  morfure  de  ferpens  ,  qu'on  prétend  être 
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beaucoup  plus  venimeux  que  la  Vipère  d'Europe  ?  Je  ne  futs 
pas  éloigné  de  croire  que  les  morfures  ordinaires  de  ces  fcrpeus 
ne  font  pas  meurtrières  de  leur  nature;  mais  qu'elles  le  devien- 
nent en  quelques  cas  particuliers,  et  par  accident,  comme  par 
le  nombre  des  morfures ,  et  par  la  mauvaife  manière  de  traiter 
la  partie  mordue . 

Si  Ton  confidere  la  maladie  que  produit  le  venin  de  la 
Vipère  dans  l'animal  mordu ,  l'on  verra  aulfitôt  qu'il  peut  très- 
bien  mourir  on  le  traite  mal ,  ou  fi  l'on  excite  des  défordres 
dans  fon  économie ,  ainfi  que  cela  peut  arriver  à  des  perfonnes 
peu  entendues  dans  cette  maladie .  il  fe  forme  ordinairement 
une  grande  tumeur  autour  de  la  partie  mordue ,  il  y  a  extra- 
vafation  d'un  fiing  noir,  et  livide  dans  le  tiflu  cellulaire ,  même 
à  une  grande  diftance  de  la  morfure ,  et  finalement,  il  fe  for- 
me fouvent  une  gangrené  très-grande  ,  qui  confume  la  peau ,  et 
le  tiffu  cellulaire  î  et  qui  parviciu:  jufqu'aux  mufcles .  Qui  ne 
voit  pas  que  dans  ces  cas  on  peut  mourir  de  la  gangrène ,  fans 
mourir  du  venin ^  fi  par  accident  le  m-aladc  eft  mal  traité?  Ec 
ce  pourroit  être  là  le  cas  dans  le  quel  il  efi:  mort:  quelqu'un  du 
vénin  de  la  Vipère.  Il  refle  une  grande  plaie  locale  ,  qu'on  peut 
confidérer  comme  faite  par  un  fimple  choc  méchanique ,  et  cet- 
t-e  plaie  peut  être  bien  ,  ou  mal  traitée .  On  a.-dèja  vu  que  le  vé- 
nin de  la  Vipère  tue  en  agidant  contre  tout  l'animal  ;  qu'on  ne 
meurt  pas  du  vénin  par  la  fimple  maladie  locale  de  la  partie 
mordue ,  qu'on  meurt  du  vénin  quoique  toutp  la  partie  mordue 
foit  extirpée. 

Quoique  je  n'aie  pas  eu  le  bonheur  de  trouver  un  fpécifi- 
quc  fur  contre  la  morfure  de  la  Vipère,  j'ai  cependant  le  plaifir 
de  pouvoir  alTurer  le  public,  que  la  morfure  de  la  Vipère 
n'ejl  pas  aulTi  dangereufe,  qu'on  l'a  univerfellement  crû  jusqu'à 
prçfent  i  et  que  dans  le  cas  ou  une  perfonne  auroic  eu  le  mal- 
heur 
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Iieur  d'être  mordue,  elle  ne  doit  point  dclcrperci:  de  fa  vie, 
quand  mèmt  elle  ne  feroit  aucun  remède. 

Si  j'ai  démontré  inutile  un  remède ,  qu'on  croyoit  aiïuré ,  il 
j'ai  renverfe  l'efpérance  de  trouver  un  fpécifîque  contre  le  yénin 
de  la  Vipère  j'ai  du  moins  la  confolatiou  de  détruire  l'idée ,  ef- 
frayante où  l'on  ell ,  que  la  morfurc  de  la  Vipcre  cH;  ordinaire- 
ment mortelle . 

Je  fuis  dans  l'opiniGn  que  de  i  oo  Hommes  mordus ,  chacun 
par  une  feule  Vipère  ?  une  feule  fois ,  aux  pieds  ou  aux  mains  > 
parties  qui  font  ordinairement  expofées  à  être  mordues  par  cet 
animal ,  il  n'en  mourra  probablement  aucun ,  quand  même  ils 
ne  feroient  aucun  remède . 

Apres  avoir  vu  les  effets  de  la  morfure  de  la  Vipère 
fur  huit  différentes  efpéces  d'animaux  tant  à  fang  chaud,  qua 
ûng  froid;  après  en  avoir  fait  mordre  plus  de  mille  en  tant 
de  parties  du  corps  par  plufieurs  Vipères,  et  àplulieurs  reprifes , 
je  ne  crois  pas  qu'on  veuille  taxer  de  téméraire  le  jugement  que 
porte ,  et  qui  devient  même  une  conféqucnce  néccflàire  de  tout 
çç  qu'on  a  vû  jufqu'ici. 

La  ligature  que  j'avois  pratiquée  contre  la  morfurc  de  la 
Vipère  dans  les  pigeons  avoir  été  la  conféquence  immédiate  de 
ces  mêmes  expériences .  Après  avoir  découvert  que  le  vénin  de 
la  Vipère  n'attaque  pas  les  nerfs,  que  toute  fon  actionne  s'exer- 
çc  que  fur  le  fang,  et  que  la  maladie  ne  fe  communique  à  l'ani- 
mal que  par  le  moyen  de  la  circulation  ;  il  étoit  facile  de  voir 
que  la  circulation  étant  arrettée^  la  maladie  du  vénin  le  feroit 
aulTi.  J'ai  fait  ufage  de  cette  méthode  avec  le  plus  grand  fuc- 
çès ,  et  j'ai  trouvé  que  c'eil  un  remède  affuré  pour  les  animaux , 
fur  les  quels  je  m'en  fuis  fervi.  Il  ne  me  paroilfoit  cependant 
pas  pofTjble  que  la  ligature  n'eût  pas  été  propofée  par  quelque 
auteur;  car  c'eft  une  idée  qui  paroit  devoir  fe  prefenter  facile- 
Tome  IL  F  ment. 
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mcnc.  Il  cH;  bien  vrai  que  Redi  qui  a  traité  du  vénin  de  la. 
Vipère  dans  deux  ouvrages,  fe parés ,  ne  parle  jamais  de  la  ligatu- 
re ,  et  Mead  lui  même  qui  parle  d'uatrès-grand  nombre  de  remèdes , 
même  de  ceux  qui  n'ont  aucune  valeur ,  ne  die  rien  de  la  ligature. 

Il  y  a  plulieurs  années  que  je    me  fuis   mis  à  faire  dés 
recherches  fur   les  remèdes  qui,  fe  pratiquent  en,  divers  païs. 
contre  la  morfure  de  la  Viperi  .  Je  pourrois  produire  plus 
de  50   recettes  ,  qui   pour  la  plupart  m'ont  été  données  par 
des  gens  de  la  campagne,  ou  par  des  idiots.   Dans  une  de  ces 
recettes,  il  ed  queftion  auiîi  de  la.  ligature;  mais  cette  ligature 
ed  jointe  îî  tant  d'autres  chofes  à  faire  avant  et  après  ,  et  tou- 
tes Il  abfurJcs,  que  perfonne  n'auroit  jamais  pris  la  peine  d'exa- 
miner,  s'il  y  auroit  quelque  chofe  à  efpérer  de  l'ufage  de  cette 
recette.  El  <ïéaéral,  non  feulement  toutes  ces  recettes  fe  con- 
tredifent  les  unes  les  autres;  mais  encore-  un  médicament  eft 
oppofé  à  un  autre  dans  la  même  recette .  Il  y  en  a  qui  tendent 
à  calmer,  il  y  en  a  au.  contraire  qui  d^iv^ent  irriter.  H  y  en  a  de- 
refraichillans ,  d'autres  qui  échauffent  .  Les  remèdes  mêmes  font 
en  grande  partie  abfurdcs  et  ridicules  ;,  et  cependant  les  perfon- 
nes  qui  me  donnoient  les  recettes  m'all'uroienr  de  leur  éHicacité 
et  plulieurs  avoient  été  mordues  par  des;  Vipères ,  et  traitées 
fui v^ant  ces  mêmes  recettes  .  J'avoue  que  je  n'ai  eu  la  patience 
d'en  vérifier  par  l'expérience  que  quelques  unes  des  moins  abfur- 
des,  et  je  les  ai  trouvées  totalement  infiuclueufes ,  et  quelques 
unes  même  nuiiiblcs.  Mais  à  la  fin  j'ai  trouvé'  dans  un  auteur, 
une  méthode  de.  traiter,  la.  maladie,  de.  la.  morfure  des  ferpens  vé- 
nimeux,  dans  la  quelle.  la,  ligature  entre  aulfi'  pour  quelque  cho- 
fe. Cet  auteur  ell:  le  célèbre  Kempfer  ,  qui  dit  s'en,  être  fcrvi 
dans  fes  voyages  aux  Indes,  avec.  les.  plus  grands  fuccès ,  et. 
avoir  guéri  beaucoup  de  perfonnes  par  cette  méthode  .. 

Si  j'eufîe  connu,  la- méthode- de  Kempfer  avant  de  faire  mes; 
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-expériences  fur  les  pigeons  mordus  par  la  Vipère,  lesquels  gué 
rilîènt  avec  la  fimple  ligarure ,  je  ne  m*en  ierois  jamais  fervi ,  et 
ne  l'aurois  pas  crue  un  remède  aiïùré .  J'étois  trop  perfuadé  que 
le  nerf  avoir  grande  part  à  \^  maladie  du  venin  .  Il  falioit  que 
j-  fçufie  que  cout  fc  faifoit  par  la  voie  du  fang;  il  étoit  de  plus 
necellaire  que  la  maladie  interne  ne  fe  coniuiuniquât  à  l'animal  , 
de  manière  à  lui  donner  la  mort»  qu'au  bouc  d'un  certain  rems, 
l'io-norois  alors  tout  cela,  et  j'étois  même  perfuadé  du  contraire. 
La  morfure  de  la  V-ipere  fur  Jes  pigeons  m'avoic  démontré  que  fa 
maladie  interne  efl:  déjà  communiquée  à  Tanimal  en  moins  de  20 
fécondes,  ,et  qu'il  "meurt  non  pas  de  la  maladie  externe,  et  lo- 
cale; mais  de  la  maladie  interne  .  Dans  ces  circoflances ,  il  étoit 
facile  de  croire  que  la  méthode  de  Kempfer  arriveroir  trop 
tard,  et  feroit  inutile,  même  par  cette  feule  raifon .  Miis  j'a- 
vois  d'autres  xai Ton  pour  ne  pas  m'en  fefvir.  Kempf^-r  dans 
tous  Tes  voyages  ne  parle  jamais  de  Vipères;  mais  bien  de  fcr- 
pens  vénimeux  qu'on  ne  connoit  pas  encore  bien.  On  ne  fait 
pas  Cl  le  vénin  de  ces  ferpens  eil  analogue  à  celui  de  h  Vi- 
père d'Europe ,  et  s'il  excite  une  maladie  pareille . 

Je  ne  pouvoîs  d'ailleurs  avoir   aucane   confiance  en  une 
méthode,  que  j'aurois  crue  plutôt  nuifible  que  bonne.   La  mé- 
thjde  de  Kempfer  coniifle  en   p'.ufieiirs   chofes ,  qu'il  rapporte 
comiue  également  néccliaircs  contre  la  morfure  de  ces  ferpens. 
Il  commence  par  la  ligarure  tout  au  defibs  de  la  partie  mordue, 
et  il  pad'e  enfuite  aux  fcarihcations  .   Il   exprime  le  fang  de  la 
partie  mordue,  il  la  couvre  de  beaucoup  de  thériaque,    et  mec 
par  defius  le  tout  dos  linges  enduics  aufii  de  thériaque.  Pendant 
tout  le  cours  de  la  maladie  il  donne   des  fudoriiiques  au  ma- 
lade . 

Cette  méthode  de  Kempfer  coniiftc,  comme  chacun  voit, 
en  cinq  ou  lix  remèdes   particuliers;   et  l'on  ignore  cequecha- 
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cuii  peut  faire  de  bien  on  de  mal .  En  Çortc  qu'il  refle  en  dou- 
te fi  la  ligature  efl:  bonne  ou  mauvaife,  et  li  les  fcarifîcations 
font  du  bien  ou  du  mal .  Tout  d'ailleurs  concourt  à  me  rendre 
fufpecle  cette  méthode .  Je  fais  par  expérience  que  les  fcarifica- 
îions  à  la  partie  font  plus  nuilîblcs  qu'utiles;  et  que  les  fudori- 
fiques,  comme  l'alkali  volatil,  font  entièrement  inutiles . 

Mais  quel  nombre  immenfe  d'expériences  n'auroit  pas  dij 
faire  Kempfer ,  pour  s'afiurer  que  fa  méthode  étoit  bonne  et  ef- 
ficace contre  les  morfiires  de  tant  de  ferpcns  dont  il  parle,  il' 
pour  exclure  avec  alîurance  le  feul  alkali  vobril  fluor  d'entre 
les  remèdes  contre  la  morfure  de  la  Vipère  d'Europe ,  il  m'a 
fil  lu  fiire  plus  de  600  expériences!  Il  falloir  s'aHurer  fl  le  vc- 
ni'.î  de  ces  ferpens  eil:  narurellcmeiit  meurtrier;  il  falloir  con- 
n'oîcre  la  quantité  moyenne  des  animaux  qui  meurent  de  ce  vé- 
nin  ;  il  filloit  multiplier,  et  vari-cr  les  expériences  de  mille  ma- 
nières, far  toutes  les  diiîerentes  efpé^cs  de  ces  ferpens-, 

Miis  il  y  a  encore  plus:  Kempfer  lui  mcmc  n/auroit  fait 
douter  de  fon  remède,  et  de  fon  autoricé .  Il  allure  dans  le  mê- 
me ouvrage,  où  il  parle  de  fon  remède,  que  /a  pierre  de  pedra 
ds  cobra  guérit  également  la  morfure  de  ces  ferpens» 

Premièrement  on  ne  fauroit  concevoir  pourquoi  Kempfer 
a  plutQt  fait  ufage  d^une  méthode-  longue,  coi»pliquée,  doulou- 
reufe ,  difficile,  tandis  qu'il  en  avoit  une  aulli  facile,  commode 
et  fùre,  que  cette  pierre  fi  commune  dans  ces  païs  là.  j'avoue 
que  tout  cela  ne  peut  infpirer  aucusie  confiance  .  On  fait  de 
plus  par  les  expériences  de  deux  grands  obfcrvateur  Italiens , 
Pvcdi ,  et  Valifnieri,  que  cette  pierre  efr  tout  à  fait  inutile  pour 
guérir  les  morfures  de  nos  Vipères .  D'où  il  fuir",  ou  que  le 
venin  des  ferpens,  dont  parle  Kempfer ,  cri  tout  diiferent  de  celui 
de  nos  Vipères,  ou  que  Kempfer  donne  pour  vrais  des  faits, 
abfolament  faux  et  mal  obfervés,  et  fon  aur-orité  n'eft  ponr  lor^, 
d'aucun  poids.  '  je 
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Je  crois  être  à  la  ûi\  de  man  prefent  ouvrage ,  et  je  me 
ûittQ  que  mes  travaux  pourront  être  de  quelque  utilité. 

La  lîîorfure  de  k  Vipère  porte  Thorreur  de  la  mort  chez 
les  pcrfonnes  mordues,  et  jette  les  familles  dans  l'épouvante. 
La  pedualion  que  la  maladie  cfc  mortelle,  et  qu'il  n'y  a  pas  un 
moment  à  perdre,  f.iit  qu'on  applique  des  remèdes , ou  violens? 
ou  nuiliblcs  .  La  crainte  même  peut  augmenter  la  maladie.  Il 
y  a  eu  des  perfonnes ,  qui  s'appercevoient  à  peine  d'être  mordues 
aux  mains,  ou  aux  pieds>  mais  ayant  vu  un  moment  après  une 
Vipère  à  côté  d'elles  ,  au  même  inflant  elles  font  tombées  en 
défaillance . 

J'ai  connu  un  homme  qui  fc  voyant  mordu  par  oneVipe- 
re,  tomba  fur  le  champ  en  pamoiibn  par  la  feule  peur;  il  relîa 
dans  cet  état  pendant  plus  d'une  heure ,  jufqu  à  ce  qu'enfin  il  fut 
apperçu  par  hazard,  et  réveillé  au  moyen  de  l'eau  froide  qu'on 
lui  jettâ  fur  le  vifagc .  Les  animaux  en  général  y  qui  paroilfent 
h  plus  craindre  la  morfure  de  la  Vipère ,  et  qui  tremblent  à  fa 
feule  vue,  meurent  plus  facilement.  Les  chiens  qui  s'irritent 
quand  ils  font  mordus,  et  qui  s'élancent  avec  fureur  contre  les 
Vipères,  reliflent  aulTi  davantage  à  ce  vénin .  Il  m*a  du  moins 
femblé  le  voir  ainlî  dans  le  cours  de  mes  expériences  fur  ces 
animaux.  On  ne  peut  pas  douter  que  les  alfeftion  violentes  de 
i'amc ,  et  la  crainte  d'une  mort  prochaine  f  ne  doivent  faire 
empirer  extrêmement  l'état  de  maladie  d'un  Homme . 

Tel  Homme  peut  très-bien  mourir  dans  ces  cas,  qui  ne 
feroit  pas  mort  de  la  feule  maladie  du  vénin .  Une  fimple  mor- 
fure de  Vipère  n'ed  pas  mortelle  naturellement.  Quand  même 
il  y  auroit  eu  deux  ou  trois  Vipères ,  la  maladie  feroit  plus 
grave  -,  mais  elle  ne  feroit  probablement  pas  mortelle .  Quand 
une  Vipère  auroit  mordu  un  Homme  fix  où  fept  fois,  quand  el- 
le auroit  diftillé  dans  les  morfures  tout  ie  vénin  de  fes  vélicu- 
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les,  on  ne  doit  pas  dcfefpercr.  La  maladie  fera  grande;  mais  il 
n'y  a  point  encore  de  certitude  qu'elle  doive  être  mortelle. 
Ceft  donc  une  véritable  confolation  ,  et  une  découverte  vrai- 
ment utile ,  d'avoir  mieux  examiné  qu'on  n'avoit  fait  aupara- 
vant les  eflèts  du  venin  de  la  Vipcrc  fur  les  animaux  de  diffé- 
rentes grolîéurs,  et  fur  l'Homme. 

Expériences  fur  l'utilité  de  la  ligature  contre  la  vîorfure 
de  la  Fipere  fur  des  petits  pifeaux . 

La  pure  çuriofité,  et  peut  être  encore  la  vanité  de  pouvoir 
guérir  de  la  morfure  de  la  Vipcre  les  plus  petits  animaux  avec 
Ja  fimple  ligature  m*ont  fait,  entreprendre  diverfcs  expériences 
fur  les  moineaux  mordus ,  et  ces  expériences  m'ont  enfuite  fait 
naître^',  contre  la  ligature  même,  dans  les  animaux  plus  gros, 
des  doutes,  qu2  je  n'aurois  jamais  eues  fans  cela  .  Je  n'a  vois  pa 
douté  même  un  feul  inflanr,  que  li  avec  la  ligature  on  guérif- 
foit  un  pigeon  ,  on  ne  dut  encore  plus  facilement  guérir  un  la- 
pin,  un  chiL-n,  et  même  l'Homme.  Ici  non  feulement  l'analo- 
gie étoic  applicable;  mais  la  nature  du  pigeon,  l'action  du  vé- 
nin  fur  le  fang,  les  effets  que  produit  le  venin  dans  j'animai, 
étoient  autant  de  preuves  directes  ,  que  la  ligature  devoit  être  un 
remède  d'autant  plus  afiliré  que  l'animal  Icroit  plus  grand  et 
plus  diliicile  à  mourir,  et  cependant  je  me  fcrois  tromp/' .  lanr 
il  eft  vrai  que  la  nature  ne  fe  iaifie  point  deviner;  que  nous  ne 
favons  prefque  rien  au  delà  de  l'expérience,  et  qu'il  femble  en- 
core nous  être  interdit  de  raifonner  fur  les  expériences  mêmes . 
Mais  venons  aux  expériences  fur  les  moineaux . 

Je  Hs  mordre  un  moineau  par  une  Vipère  à  une  feule  re- 
prife,  à  une  jambe.  Et  à  peine  fut  il  mordu,  que  je  liai  la  jam- 
be avec  un  ruban  de  foie  au  dcfius  de  l'endroit  blellé .  Au  bout 
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35;  minutes,  j'ôtai  la  ligature  de  la  jambe.  Il  mourut  vingt 
minutes  après . 

Je  répétai  cette  expérience  avec  les  mêmes  circon {lances . 
Au  bouc  de  3  5  minutes  ;  j'ôtai  la  ligature  le  moineau  mourut 
I  o  minutes:  après  . 

Je  fis  mordre  à:  la  jambe  un  autre  moineau  par  une  Vi- 
père, une  feule  fois,,  et  fur  le  champ  je  la  liai  au  delîus  de  la 
Hiorfure .  J'ôtai  la  ligature  au  bout  d'une  heure ,  et  le  moineau 
mourut  demi-heure  après  .. 

Je  répétai  la  même  expérience  fur  un  autre  moineau,  avec 
les  mêmes,  circondances ,  et  j'ôtai  la  ligature  au  bout  de  15 
nutes  .  Il  mourut  15  minutes  après. 

Je  liai  la  jambe  à  un  moineau,  et  je  la  tins  liée  pen- 
dant 4  heures.,  La  jambe  croit  alors  à  peine  un  peu  altérée. 
Je  fis  enforcc  alors  qu'une  Vipère  le  mordît  à  cette  jambe  fous 
la  ligature,,  à  pluileurs  reprifes.  Au  bouc  de  3  heures>  j'ôtai  la 
ligature..  Au  bouc  de  20  heures,  il  paroillbit  très-vivace ,  et  il 
mangeoit.  Je  le  trouvai  mort  au  bout  de  8  jours;  quoique  la 
jambe  fût  tout  à  fait  guérie 

Après  tous  les  cas  rapportés  jufqu'ici  fur  les  moineaux ,  il" 
paroic  qu'on  peut  dire,  que  la  ligature  peut  être  quelque  fois  un 
remède  élîicace  contre  la  morfure  de  la  Vipère  .  Le  dernier  moi- 
neau qui;  mourut:  au  bout  de  8  jours,  et  lorfque  la.  jambe  étoit 
déjà  guérie,  ne  prouve  rien  contre^  la  ligature,  parceque  fans 
cela  l'animal  feroit  mort  en  peu  de  minutes.  J'ai  obfervè.  enco- 
re, que  fouvent  les  moineaux  que  je  tenois'  en  cage,  mouroient 
d'eux  mêmes  ^  et  que  le  moindre  petit  mouvement  ,  ou  la  moin- 
dre violence  qu'on  leur  fit  fouffric  en  les  faifant  mordre ,  ou  en 
les  liant,  fuffifoit  pour  les  tuer.  Parmi  ces  doutes ,  je  crus  qu'il 
éioir  néccilaire  de  multiplier ,  ex  de  varier  encore  les  expériences . 

Je  liai  avec  un  ruban  comme  de  coutume  la  jambe  à  un  moi- 
neau , 
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neau ,  et  je  la  fis  mordre  par  une  Vipère  ;  maig  la  morfure  fe  porta 
précifément  fur  la  ligature  :il  mourut  au  bout  de  7  minutes. 

Je  liai  la  jambe  à  un  autre  moineau ,  comme  ci  dclîtis',  et 
je  le  fis  mordre  deux  fois  par  une  Vipère.  Il  mourut  au  bouc 
de  5  heures  ;  quoique  la  ligature  n'eût  pas  été  ôtée . 

Je  liai  la  jambe  à  un  autre  moineau ,  et  je  le  fis  mordre 
par  une  Vipère  au  deilbus  de  la  ligature  il  mourut  au  bout 
de  8  heures,  quoiqu'il  continuât  d'avoir  la  ligature  à  la  jambe. 

Je  liai  la  jambe  à  un  autre  moineau  ,  je  la  fis  mordre  à 
deux  reprifes  par  une  Vipère  i  j'ôtai  la  ligature  au  bouc  de  4 
heures .  îi  mourut  au  bout  de  8  heures . 

Ces  nouvelles  expériences  démontrent  que  la  ligature  fau- 
ve de  la  mort  les  moineaux  mordus  par  les  Vipères;  mais  non 
pas  toujours .  Les  moineaux ,  qui  meurent  plufieurs  heures  après 
avoir  été  délies ,  ne  paroiflent  certainement  pas  mourir  par  la 
maladie  interne  ;  parceque  la  plus  petite  quantité  de  vénin  in- 
troduit dans  le  fang  fuffic  pour  les  tuer  en  peu  de  minutes .  Il 
eft  encore  probable  que  quelques-uns  meurent  parce  qu'en  les 
faifant  mordre  par  les  Vipères ,  en  leur  liant  les  jambes ,  et  par 
deflTus  tout  en  lepr  QtaJit  la  ligature ,  ceux  qui  les  tiennent ,  et 
qui  agifi'cnt  iur  eux  les  maltraitent  toujours  un  peu .  Quand  on 
ôte  Ja  ligature,  la  jambe  eli  déjà  livide  et  toute  enflée.  On  ne 
peut  jamais  ôter  fi  bien  la  ligature  que  l'animal  ne  fouffre  vifi- 
blement .  Il  en  eil  qui  ne  fe  tiennent  plus  de  bout ,  qui  fe  bat- 
tent la  poitrine ,  et  les  jambes  contre  les  cages ,  et  qui  dans  cet 
état  ne  peuvent  ni  manger  ni  boire . 

Je  ne  puis  douter  que  toutes  ces  différentes  caufes  ne  con- 
courent,  plus  ou  moins,  à  rendre  inutile  la  ligature  pour  les 
moineaux  après  en  avoir  fait  mordre  un  grand  nombre ,  et  aptes 
en  avoir  blefie,  plulieurs  autres  avec  des  dents  venimeufes .  Les 
uas  étoient  liés  avant  d'avoir  été  mordus  ou  bleflés ,  et  d'autres 

étoient 


49 

étoient  liés  immédiatement  après.  Quelques  uns  furent  déliés 
au  bout  de  4  heures,  et  d autres  plutôt.  J'en  laiiTai  trois  tou- 
jours liés ,  et  il  ne  mourut  aucun  des  trois  ;  mais  j'eus  i'attcîi- 
tion  de  les  nourrir  fans  leur  faire  aucun  mal.  Leurs  jambes  de- 
vinrent noires,  et  fe  deffecherent  entièrement.  Au  bout  de  20 
jours,  ils  voloient  par  h  chambre,  et  fe  tenoient  au  mieux  fur 
l'extrémité  de  leurs  pieds.  Cinq  autres  moururent  entre  mes 
mains  prefque  au  moment  où  je  finifibis  de  les  délier,  et  auiïï- 
tôt  après  que  je  les  eus  fait  boire .  Douze  autres  guérirent  par- 
faitement; et  les  4  derniers  moururent  entre  6  ec  10  heures  < 
11  y  en  avoit  en  tout  vingt  quattre . 

Quelque  favorable  que  fût  à  la  ligature  ce  dernier  réful- 
tat ,  et  quelque  probable  qu'il  fût,  que  plufieurs  de  ces  animaux 
mouroient  par  toute  autre  raifon  que  par  le  vénin,  je  n'étois 
pas  encore  tout  à  fait  tranquille ,  et  je  crus  devoir  répéter  mes 
-expériences  fur  des  animatix  plxis  gtos,  €t  de  nature  dilîérente. 

Ligatures  faîtes  aux  poules  mordues  par  ks  Vif  ères , 

Je  fis  mordre  par  trois  Vipères,  à  plufîcurs  reprifes,  la 
jambe  à  une  poule ,  et  au  bout  de  3  minutes ,  je  la  liai  avec  ua 
fort  ruban  de  foie.  Au  bout  d'une  heure,  j'ôtai  la  ligature.  La 
jambe  étoit  enflée  ,  et  livide  par  tout  au  dcdbtis  de  la  ligatu'^c , 
Elle  mourut  au  bout  de  3  heures .  Les  mufcles  mordus  étoient 
pénétrés  par  la  maladie  dans  toute  leur  fubilance .  Et  il  y  avoit 
quelques  figues  de  maladie,  même  au  defius  de  la  ligature,  du 
côté  du  bas  ventre,  et  de  la  poitrine. 

Je  fis  mordre  la  jambe  à  une  poule  par  deux  Vipères ,  à 
plufieurs  reprifes,  et  au  bout  de  4  minutes,  je  liai  la  jambe 
au  delîus  de  la  morfure.  Au  bout  de  deux  heures,  la  jambe 
étoit  très-enflée  et  livide.  J'ôtai  la  ligature,  et  au  bout  de  22 
Tome  IL  G  heures, 
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heures la  jambe  étoit  encore  un,  peu  livide ..  Au.  bout  de  deux. 
;ours,p.  la  poule  étoit  guérie  . 

Je  fis  mordre  à  la  jambe,  par  deux  Vipères,  à.  plufieurs 
rcprifes,  une  autre  poule,  et  au  bout  de  4  minutes ,  je  lui  liai  la 
jambe  ».  Au  bout  d'une  heure  la  jambe  étoit  enflée  et  livide. 
Deux  heures  après,  j'ôtai  la  ligature  .  Au  bout  de  22  heures,  la 
jambe,  étoit  moins  livide  ,  et  moins  enflée;  au  bout  de  4  jours 
la.  poule  étoit  guérie  , 

Je  liai  fortement  la  jambe  à  une  poule  ,  et  je  la  fis  mor- 
dre par  deux  Vipères ,  à  plufieurs  reprifes .  Elle  ne  pouvoir  fe 
foutenir  fur  la  jambe  liée.  Au.  bout  de  deux  heures,  la  jambe 
étoit  enflée  et  livide.  Au.  bout  de  8  heures ,  j'ôtai  la  ligature. 
Au  bout  de  22  heures,  il  y  avoit  de  la.  lividité,  même  au 
deiius.de  la  ligature .  Elle  mourut  au  bout  de  47  heures. 

Je  fis,  mordre  la  jambe  à  une.  poule,  par  trois  Vipères,  à 
plufieurs  reprifes,  et  au  bout  d'une  minurc,  je.  la.  liai.  Au  bout 
de  3  heures,  j'ôtai  la  ligature;  la  jambe  étoit  enflée  et  très-livi- 
de.. Xrois  heures  après  cela,  la  tumeur  et  la  lividité,  éroicnt 
montées  au  defl*as.  de  la  ligature.  Elle,  ne  vécut  que  6  heure» 
de  plus 

.  Je  fis  mordre  la  jambe,  à.  une  autre  poule,  par  trois -Vipè- 
res,  à  piufieur,s  reprifes,  et  deux  minutes  après  je  la  liai.  Au 
bouc  de  6  heures ,  j'ôtai  la.  ligature  .  Elle  mourut  au  bout  de 
6  autres,  heures .  La  rumeur  étoit  montée,  au.  dellus.  de  la  lir 
gature  ». 

Je  fis  mordre,  la  jambe,  à  une  autre  poule, par  trois Vipe-- 
rcs,.  à  plufieurs. reprifes ,  et  trois  minutes  après,  je  la  liai.  Au 
bout  de  9  heures, J'ôtai  la  ligature.  La  jambe:  étoit.  enflée,  li- 
vide,, et  rendoit  du.  fang  de  partout .  Peu  à,  peu  elle  guérir,  et 
la  jambe  prit  une  couleur  jaune  et  verte,  qui.  dura  plufieurs 
jours . 

Je 


Je  fis  Tnordre  par  deux  Vipères  la  jambe  à  une  poule,  et 
•auiïîtôc  après  je  la  liai ,  mais  foiblement;  j'ôtai. la  ligature  au  bouc 
de  I  2  heures .  Elle  mourut  trois  heures  après .  La  tumeur  et  la 
couleur  livide  de  la  jambe  étoient  montées  au  defîiis  de  la  ligature  . 

Je  ils  mordre  par  deux  Vipères,  à  plufieurs  reprifes,  une 
autre  poule  à  la  jambe ,  et  auiTirôr  je  îa  liai ,  mais  plus  forte- 
ment,  que  dans  les  expériences  ci  deilus ,  J'ôtai  la  ligature  au 
bout  de  12  heures.  Elle  mourut  lix  heures  après,  et  la  tu- 
meur et  la  lividité  étoient  montées  au  deilus  de  la  ligature  . 

Je  fis  mordre  par  deux  Vipères,  a  plufieurs  reprifes ,  la  jam- 
be à  une  autre  poule  ,  et  je  la  liai  iur  le  champ  ;  mais  encore 
pius  fort ,  que  dans  l'expérience  ci  deiïus .  Au  bout  de  î  2  heures  , 
j'ôtai  la  ligature.  Deux  heures  après,  la  tumeur  et  la  couleur 
étoient  montées  au  delîiis  de  la  ligature.  La  poule  étoit  guérie  au 
bout  de  5  jours . 

Je  fis  mordre  trois  poules  à  la  jambe ,  chacune  par  deux  Vi^ 
percs ,  et  je  liai  (ur  le  champ  les  jambes  mordues .  Au  bout  de 
6  heures,  j'ôtai  la  ligature  à  une  des  poules,  et  au  bout  de  24, 
je  l'ôtai  aux  deux  autres .  Une  de  ces  deux  dernières  -mourut  au 
bout  de  deux  heures  de  plus .  L'autre  guérit .  La  pou!e  qui  fut 
déliée  an  bout  de  6  heures ,  m.ourut  au  bout  de  6  autres  heures . 

Je  fis  mordre  une  poule,  par  deux  Vipères,  à  plufieurs  re- 
prifes, à  la  jambe,  que  j'avois  bien  liée  auparavant.  Elle  mou- 
rut au  bout  de  20  heures,  quoiqu'elle  n'eut  pas  été  déliée. 

Ces  expériences  faites  fur  les  poules,  jettent  de  grands 
doutes  fur  Tefficacité  de  la  ligature  contre  la  morfure  de  la  Vi- 
père ;  il  m'a  encore  paru,  et  je  ne  crois  pas  m^être  trompé , que 
la  maladie  locale  ^ft  plus  grande  avec  la  ligature ,  que  fans  la  li- 
gature .  Je  trouve  cette  différence  notée  par  tout  dans  mon  jour- 
nal d'expériences.  11  eft  difficile  que  je  me  fois  trompé ,  parceque 
j'ai  toujours  comparé  la  maladie  locale  des  jambes  liées ,  avec  la 

G  2  ma- 


5i 

maladie  loca:le  des  jasibes  non  liées.  Mais  nous  avons  même 
ohrcrvé  que  les  poules  meurent  a.vant  qu'on  leur  ôté  la  ligature, 
et  iTicnie  à  des  intervalles  afiez  peu  confidérables .  Après  ies> 
expériences  faites  fur  les  pigeons ,  qui  guéri  lient  avec  la  ligatu- 
re y  tout  cela  me  paroiiîoit  un.  paradoxe ,  et  il  ne  me  fembloit 
pas  poflible,  qu'elle  0^2  dût  pas.  guérir  les  animaux  plus  gros:  Je 
craignois  de  n'avoir  pas  fçû  faire  comme  il  faut  mes  expé- 
riences fur  les  poules.  Je  craignois  que  les  ligatures  n'euflent  été 
ou  trop  fortes,  ou  trop  foibles.  Je  craignois  d'avoir  ôté  la  liga- 
ture ou  trop  tard  ,  ou  trop  tôt .  En  un  mot ,  tout  me  paroidbit: 
pLas  vraifemblabk ,  que  de  croire  la  ligature  ou  inutile ,  ou  nui- 
fibJe .. 

Au  milieu  de  ces  doutes ,  je  me  déterminai  à  étendre  mes 
expériences  fur  quelques  autres  efpéces  d'animaux  >  et  je  choiils; 
les  Lapins  et  les  Cochons  d'Inde.. 

Expériences  fur  les  Cochons  d^lnd'e , 

Je  liai  fortement  la  patte  à  un  Cochon  d'Inde ,  et  je  le  fis- 
mordre ,  à  plufieurs  reprifes,  par  deux  Vipères  à  la  patte  m^me . 
Au  bout  de  2  o  heures ,  j'ôtai  la  ligature .  La  patte  étoit  groiïic 
et  livide.  Au  bout  de  30  heures,  elle  étoit  moins  livide,  mais 
piu3'  enflée  :  il  guérit  au  bout  de  4  jours . 

Je  fis  mordre  la  patte  à  un  Cochon  d'Inde ,  par  une  Vipère , 
et  peu  de  fécondes  après,  je  lui  fis  la  ligature.  Au  bout  d'une 
heure,  il  avoit  les  figues  de  la  maladie  dans  la  partie  mordue  ► 
J'ôtai  la  ligature .  An  bout  de  i  o  heures ,  à  peine  y  avoit-il  des 
marques ,  qu'il  eût  été  mordu  . 

Je  fis  mordre  à  pluficurs  reprifes,  par  une  Vipère  la  jambe 
à  un  Cochon  d'Inde,  et  une  minute  après ,  je  la  liai.  Au  bout  de 
15  minutes,  la  patte  étoit  enflée,  et  livide.  J'ôtai  la  ligature  .  Au 
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ibotîC  de  1  o  heures ,  à  peiiie  avoit-iî  quelque  /îgne  de  pialadk .  11 
étoit  guéri  au  bout  de  24  heures. 

Je  fis  mordre  par  trois  Vipères  ,  à  phifieurs  reprifes ,  h 
patte  à  un  Cochon  d'Inde  ;  et  une  minute  après  ,  je  la  liai .  An 
boat  de  deux  minutes ,  ii  y  avoit  déjà  des  lignes  de  maladie  .  Au 
bout  de  20  heures,  la  patte  étoit  très-enflée  et  livide.  Au  bout 
de  24  heures  r  la  jambe  rendoit  du  iàng  et  du  firtm .  Au  hom 
de  2  jours,  il  y  avoit  quelque  gonflement  au  deflus de  la  ligature  » 
Au  bout  de  10  heures  après,  la  partie  mordue  fe  couvrit  d'une 
cfcarre .  Au  bout  de  6  jours,  il  étoit  entièrement  guéri. 

Je  fls  mordre  un  Cochon  d'Inde,  à  plufleurs  reprifes,  par 
une  Vipère  ,  à  la  patte ,  et  deux  minutes  après  ,  je  la  lui  liai . 
Au  bout  de  20  minutes,  j'ôtai  la  ligatute .  Il  y  avoit  déjà: 
dans  la  jambe  des  fignes  de  maladie.  Au  bout  d'une  heure,  la 
tumeur  étoit  monte  jurqu'à  l'endroit  de  la  ligature .  Il  mourut  au 
bout  de  2a  heures,  avec  la  jambe  enflée  et  livide;  et  la  lividi- 
té s'étendoit  jusqu'aux  mufcles  du  bas  ventre  ,  et  de  la  poitrine . 

Je  fis  mordre  un  Cochon  d'Inde  ,  par  une  Vipère ,  à  plu- 
fleurs  reprifes,  à  la  jambe,  que  je  liai  au  bout  de  deux  minu- 
tes. Au  bout  de  20  minutes,  j'ôtai  la  ligature.  Il  y  avoit  des 
fignes  de  maladie  à  le  jambe.  Au  bout  de  6  heures,  la  jambe 
étoit  encore  un  peu  enflée ,  mais  point  livide .  Au  bout  de  2.4 

heures ,  il  étoit  guéri , 

Je  fis  mordre  mi  Cochon  d'Imîe  fembkble  au  précèdent ,  par 

dent  Vipères,  à  plufieurs  reprifes,  à  la  jambe,  que  je   liai  au 

bout  d'mie  minute .  Au  bout  de  3  o  minutes ,  j'ôtai  la  ligature . 

Il  y  avoit  des  ligjies  de  la  maladie  à  la  patte;  mais  il  guérit 

en  moins  de  3  jours. 

Je  fis  mordre  la  patte  à  uii  Cochon  dinde  par  tme  Vipère» 

à  plufieurs  reprifes.  Et  au  bout  de  20  fécondes,  je  la  liai .  J'ôtai 

la  ligature  au  bouc  de  15  minutes,  il  y  avoit  déjà  quelque  fi- 

gne 
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gne  de  maladie  à  la  patte.  Au  bout  de  deux  autres  minutes, 
je  m'appercus  qu'il  fecouoit  la  tête ,  comme  s'il  eût  eu  des  con- 
vulfions.  Il  mourut  au  bout  de  4  heures.  Tous  les  mufcles  de 
h  jambe  ,  du  bas  ventre, et  de  la  poitrine  étojent  livides  et  en- 
flammés. 

Je  fis  mordre  un  autre  Cochon  d'Inde  à  la  patte ,  à  plu- 
fîeurs  reprifes ,  par  une  Vipère ,  et  auffitôt  après  je  la  liai .  Au 
bout  de  1 3  minutes ,  j'ôtai  la  ligature .  Il  avoit  à  la  jambe  les 
lignes  de  la  maladie  locale .  Au  bout  de  32  heures ,  à  peine  y 
avoit  il  quelque  ligne  de  maladie.  Au  bout  de  42  heures,  il 
étôit  entièrement  guéri . 

Par  les  expériences  rapportées  jufqu'ici ,  il  paroit  que  la 
ligature  ed  un  moyen  fu/lifant  pour  guérir  les  Cochons  d'Inde 
de  la  morfure  de  la  Vipère  aux  pattes. 

Il  me  manquoit  une  expérience  de  comparaifon  pour  m'af- 
furer  que  la  morfure  de  la  Vipère  éroit  mortelle  pour  cette 
efpéce  d'animaux .  Je  fis  mordre  6  Cochons  d'Inde  pareils  en 
tout  à  ceux  dont  je  viens  de  parler,  et  je  les  fis  mordre  à  la 
jambe  par  une  feule  Vipère .  lis  moururent  tous  fix  en  moins  de 
1 2  heures . 

Qnoique  je  fufTe  convaincu  de  l'utiHté  de  la  ligature  ,  j'ai 
cru  ccpendafit  qu'il  feroit  bien  de  multiplier  encore  plus  mes 
expériences  ,  et  de  les  varier  en  quelques  circonftances . 

Je  fis  mordre  la  patte  à  un  Cochon  d'Inde  par  une  Vipè- 
re, à  pludeurs  reprifes,  et  auffitôt après ,  je  la  liai ,  mais  très-foi- 
blement.  Au  bout  de  30  minutes,  j'ôtai  Ja  ligature.  Il  avoit 
tous  les  figncs  de  la  maladie  à  la  partie  mordue.  Cependant  au 
bout  de  îo  heures,  à  peine  étoit  elle  livide,  et  enflée.  Au  bout 
de  30  heures,  il  étoit  tout  à  fait  guéri. 

Je  fis  mordre  un  Cochon  d'Inde  à  la  jambe ,  par  une  Vipè- 
re ,  à  plufieurs  reprifes ,  et  je  la  lui  liai  aullitôt  après ,  encore 
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moins  fort ,  que  daiis  Texpérience  précédente  .  Au  bout  d'uue 
heure,  j'ôtai  la  ligature.  Au.  bout  de  lo heures,  à  peineyavoit 
il  des  lignes  de  maladie .  Au  bout  de  40  heures ,  il  étoit  guéri . 

Je  fis  mordre  à  piudeurs  reprifes,  par  une  Vipère ,  un  Co- 
chon d'Inde  à  la  patte ,  que  je  liai  auflitôt  ;  peut  être  encore  plus 
foiblement  que  ci  deiîus .  Au  bout  de  deux  heures ,  j'ôtai  la  li- 
gature y  et  je  trouvai  la  patte  très-livide ,  et  enflée .  Au  bout  de 
i(D  heures  , to'Jt  étoit  diminué;  au  bout  de  24.  ,  à  peine  y  avoit- 
il  figne  de  maladie  o 

Je  ûs  mordre  la  patte  à  un  Cochon  d'înde,  à  plufleurs  re- 
prifes ,  et  au  bout  de  deux  minutes ,  je  la  lui  liai .  Dès-qu'elle 
fut  liée,  je  la  fis  mordre  encore  à  plufieurs  reprifes  par  une  fé- 
conde Viperco  Au  bout  de  30  minutes,  j'ôtai  la  ligature  qui 
étoit  très-lâche .  Au  bouc  de  24  heures,  la  patte  étoit  très-livi- 
de ,  et  enflée .  11  .guérit  au  bout  de  5  jours 

Je  fls  mordre  la  parte  à  un  autre  Cochon  d'Inde  ,  à  plu- 
fîeurs  reprifes,  par  une  Vipère  ,  et  au  bout  de  deux  minutes  ,  je  la 
lui  liai.  Je  la  fls  m.ordre  enfuite  par  une  féconde  Vipère.  Au 
bout  de  20  minutes j'ôtai  ligature  qui  étoit  très-foible .  Au 
bout  de  24  heures,  à  peine  y  avoit  il  ligne  de  maladie. 

Je  fls  mordre  la  patte,  à  un  autre  Cochon  d'Inde ,  par  uîie 
Vipère,  à  piulîeurs  reprifes.  Au  bout  de  3  minutes,  je  la  lui 
liai ,  et  je  la  fls  mordre  de  nouveau  par  une  autre  Vipère .  Au 
bout  de  24  heures,  à  peine  refloit  il  l%ne  de  maladie  à  la 
patte. 

L'utilité  de  la  ligature  paroit  toujuors  plus  démontrée ,  et 
il  paroit  encore  qu'une  ligature  très-foible  fulAt .  Il  efl:  bien  vrai 
qu'il  faut  la  lailïtr  quelque  tems ,  autrement  la  maladie  interne 
s'excite  dans  ranimai,  et  il  en  meurt  peu  de  tems  après . 

Diverfes  expériences  faites  fur  ies  Cochons  d'Inde,  mordus 
par  les  Vipères  comme  ci  deflus,  m'ont  fait  voir  que  quand  on 
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ôte  les  ligatures ,  i  o  minutes ,  ou  gueres  plus ,  après  qu'ils  ont 
été  mordus,  ranimai  meurt  très-prompte  ment  i  et  meurt  de  ma- 
ladie interne. 

Il  n^eft  pas  difficile  de  reconnoître  quand  les  Cochons  d'In- 
de meurent  de  la  maladie  interne .  Dès  que  la  maladie  com- 
mence à  fe  communiquer  à  ^intérieur,  le  Cochon  d'Inde  tour- 
ne la  tête  en  tous  fens ,  et  paroit  convulfionncr .  Dans  ce  cas  la 
mort  efl:  certaine,  et  arrive  peu  de  tems  après.  J'ai  fait  ces 
expériences  fur  des  Cochons  d'Inde  très-petits ,  et  je  les  ai  choi- 
fîs  tels ,  à  fin  que  mes  expériences  fulîènt  moins  équivoques . 

Expéf'tences  fur  les  Lapins  . 

Non  content  d'avoir  edayé  la  ligature  fur  les  Cochon* 
d'Inde  ,  j'ai  voulu  encore  l'éprouver  fur  les  lapins .  Je  me  fuis 
fervi  en  général  de  petits  lapins,  au  defibus  de  la  groiïeur  mo- 
yenne. 

Je  fis  mordre  la  jambe  à  un  lapin  par  deux  Vipères,  a 
pîufîeurs  reprifes,  et  auffitôt  après,  je  la  liai.  Au  bouc  de  9 
heures  la  jambe  rendoic  du  fang,  et  étoit  très-enflée.  Dans  cec 
état  j'ôtai  la  ligature .  Douze  heures  après ,  la  jambe  étoit  livide 
et  gangrénée  :  il  mourut  au  bout  de  30  heures. 

Je  fis  mordre  par  deux  Vipères  ,  à  plufieurs  reprifes ,  la 
jambe  à  un  autre  Lapin ,  et  trois  minutes  après,  je  la  liai .  Au 
bout  d'une  heure  et  demie ,  j'ôtai  la  ligature  .  Au  bout  de  6 
heures,  la  jambe  étoit  très  enflée,  et  livide  à  l'endroit  mordu. 
Au  bout  de  30  heures,  la  jambe  étoit  à  peine  enflée;  mais  elip 
etoit  livide.  Au  bout  de  3  jours,  l'animal  paroiflbit  guéri. 

Je  fis  mordre  par  deux  Vipères  ,  à  pl-uiieurs  reprifes  ,  la 
jambe  à  un  troifiéme  Lapin,  et  au  bout  de  deux  minutes,  je  la 
lui  liai .  Au  bout  d'une  heure ,  jôtai  la  ligature .  La  jambe  étok 
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cnflce.  Au  bout  de  24  heures»  elle  rendoit  de  riiumidiré  :  au 
bout  de  3  jours ,  la  peau  s'étoit  ouverte ,  et  il  s'y  étoit  formé 
une  plaie .  Au  bout  de  6  jours ,  le  Lapin  ctoic  entièrement 
guéri . 

Je  ûs  mordre  par  deux  Vipères  ,  à  pluHcurs  reprifes,  mi 
lapin  à  la  jambe,  et  4  minutes  après,  je  la  lui  liai.  Au  bout 
d'une  heure  et  demie,  j'ôtai  la  ligature.  Au  bout  de  4  heures, 
la  jambe  étoit  très-enilée,  et  rendoit  beaucoup  d'humidité.  Le 
Lapin  mourut  au  bout  de  3  6  heures .  La  tumeur  de  la  jambe 
étoit  montée  au  deiïus  de  la  ligature,  où  il  y  avoit  auffi  de 
la  lividité. 

Je  fis  mordre  trois  lapins  ;i  la  jambe,  comme  ci  deiïus- 
raais  je  ne  ûs  point  ufagc  de  la  ligature  pour  qu'ils  fcrvilTent 
de  termes  de  comparaifon .  Deux  moururent  en  13  heures  .  Le 
troifiéme  eut  une  grande  maladie  et  une  plaie  à  la  jambe  ;  mais 
il  ne  mourut  pas , 

Les  expériences  faites  jufqu  ici  fur  les  lapins  paroiiTent  dé- 
montrer que  la  ligature  n'eft  pas  un  remède  fùr  contre  la  mor- 
fure  de  la  Vipère  dan^  ces  animaux,  on  a  vû  qu'il  en  meurt 
aufîî  avec  la  ligature  ;  et  qu'il  ne  meurent  pas  toujours  fans  li- 
gature. J'ai  répété  ces  expériences  fur  8  autres  lapins ,  que  j'ai  fait 
mordre  à  la  jambe,  chacun  par  deux  Vipères.  La  ligature  n'a 
été  ôtée  que  6  heures  après.  Cinq  font  morts,  et  trois  feule- 
ment font  guéri . 

Voyant  que  la  iimple  ligature  ,  ne  convenoit  pas  à  tous 
les  animaux  ,  je  voulus  éprouver  fî  jointe  aux  fcarifîcarions  el- 
le pouvoir  devenir  plus  utile;  et  comme  la  maladie  locale  efl 
formée  de  fang  en  partie  coagulé  et  en  partie  dilibus ,  qui  cor- 
rode les  folides ,  et  qui  les  gangrène  ,  j'ai  cru  devoir  joindre 
aux  fcariiications  quelque  antifeptique ,  comme  le  quinquina . 

Tome  IL  H  Lia-a^ 
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Ligatures  et  fi fie fltions<  faites- ^ttx  poules,  et:  aux  Laphis 

Je  fis  morde  m\  lapin  à  la;  jiimbe  par-  deux  Vipères  ,  et 
je  la  Iqi,  liai  fur  le  chaaip  au  bout  de  dea-x  heures,  la  jambe 
étoit  enflée  livide  et.  fanguinolente .  Dans- cet  état,  je  fis-  qua- 
tre, incifions.  lougitudinales  lur  la  jambe  à  Tendroit  où  la  Vipè- 
re ayoit  mordu ,  et  j'efl'uyai  avec  des  linges  le  fang  qui  fortoic 
des  inçjfions ., 

Je  trouvai  que  les  mufcles  dans^  cette  expérience  avoient  déjà 
des  fignes  de  gangrène.  Le  lapin  mourut  au.bout.de  lo  heures . 

Je  fis  mordre  une  poule,  de  la  même  manière?,  par  deux 
Vipères,  et  je  la  liai  fur  le  champ.  Au  bout  de  deux  heures,  la 
jambe  étoit  enflée  et  livide.  Je  fis  les.  fcarifications ,  comme  ci- 
dedus,.  Au  bout  de  4  jours,  la  jambe.fe.couvroit  d'une  efcarre  fo- 
lide,  et  la  poulè  étoit  guérie  au  bout  de  10  jours. 

Je  fis  modre  une  autre  poule  par  deux  Vipères rà 'a  jambe  , 
que  je  liai  auflltôt .  Deux  minutes  après,  je  fis  les  fcarifications 
fur  !a  jambe,  je  lavai  longtems  1$..  fang  des  morfures  avec  de 
l'eau  chaude,  et  je  couvris  la  jambe  avec  du  linge.  Au  bout  de 
deux  iours  il  fe  forma  une  efcarre  noire  fiirr la  jambe .  Au  bout 
de  3  jours  et  demi,  la  poule  mourut. 

Je  fis  mordre  une  autre  poule,  par  deux  Vipères,  à  la 
jiimbe,  que  je  liai  tout  de  fuite,  et  j'y  fis  les  fcarifications  et 
i'afperfion  d'eau  chaude.  Cela  fait,  je.  répandis  abondamment 
du,  quinquina  en  poudre,  fur  les  incifions  dè.  la  jambe  ,  et  je  cou- 
vrir, iç^  tout  de  linges,  au  bout  de  20.  heures ,  j'ôtai  la  ligatu- 
re. La  poule  guérit  en  peu,  de  jours. 

Je  répétai  l'expérience  ci:  defius  fur  une  autre  poule ,  dans 
les  mê,mes:  cireoftanccs .  Au:  bout  de  20  heures  .  j'ôtai,  la  liga- 
ture  :  2©  heures  après ,  la  pouie  mourut . 

Je 
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Je  iîs  mordre  deux  petites  poules,  chacune  ,par  ^e*ws  Vi- 
pères ,  à  plufîeurs  reptifes ,  à  la  jambe  qae  je  leur  liai  :p€Xi  de 
tems  après .  je  fis  ks  fcarifîcations ,  que  je  lavai  longuemeiitavec 
de  l'alkali  volatil  étendu  dans  beaucoup  d'eau»  Au  bout  de  8 
heures ,  j'ôtai  la  ligature  à  Tune ,  et  celle  là  mourut  3  heures 
après.  En  même  tems,  je  relâchai  la  ligature  4e  l'autre  ,  qui  lïK^u- 
rut  au  bout  de  deux  jours . 

Je  fis  mordre  une  poule  par  deux  Vipetes  à  :k  ;jambe .  Je 
la  liai ,  je  la  fcarifîai ,  la  lavai ,  et  -la  couvris  abondamment  de 
quinquina  .  Elle  mourut  au  bout  de  7  heures  ,  avant  même  que 
la  ligature  fût  ôtée. 

j*e  fis  mordre  une  autre  poule  par  deux  V^iperes,  à  la 
jambe,  et  aulTitôt  après,  je  la  liai .  Je  lui  fis  des  fcarifications ,  et 
la  mouillai  av^ec  4e  F«au  chaude  qui  tenoit  du  fel  commun  en 
difiblution.  Elle  mourut  au  bout  de  16  heures,  même  avant 
d'être  déliée. 

Je  répétai  cette  même  expérience  fur  deux  autres  poules, 
et  je  fis  ufage  comme  ci  delfus  ide  la  diflblution  de  fel  „  Au  bout 
de  24  heures ,  j'ôtai  la  ligature  :  24  heures  après  ,  elles  moururent 
toutes  deux . 

Dans  deux  autres  poules  mordues ,  comme  ci  defTus ,  je  fis 
ufage  de  rinfufion  de  quinquina  après  les  fcarifications .  Au 
bout  de  20  heures  j'ôtai  les  ligatures  ,  Elles  moururent  toutes  deux 
20  heures  après  , 

Je  fis  mordre  une  autre  poûîe  par  deux  Vipères,  à  la  jam- 
be ,  que  je  liai  fur  le  clïamp .  Je  la  fcarifiai ,  je  la  lavai ,  et  la  tins 
pendant  25  minutes  dans  de  l'eau  de  chaux ,  que  j'avois  faitchaf- 
fcr.  Au  bout  de  20  heures ,  j*ôtai  la  ligature  .  Elle  mourut  au 
bout  de  trois  jours. 

Je  fis  la  même  cxpéîfence  fur  une  autre  poule .  Je  lui  tins 
la  jambe  pendant  deux  heures  dans  de  l'eau  de  chaux ,  qui  étoit 
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cliaiide.  Jûtai  la  ligrtture  au  bout  ds  20  heures.  Elle  mourut  au 
bout  de  3  5:. 

Je  repérai  fur  douze  autres  poules  la  ligature  et  lcs>  fearifi- 
cations;  la,  jambe  fut  mordue  à  chacune  ,  par  deux  Vipères ,  et  liée 
fur  le  champ  .  Quattre  furent  fcariiîées  et  tenues  pendant  une 
heure  dans  une  forte  digelHoai  de  quinquina  dans  l'eau  chaude.. 
Quatre  furent  tenues  pendant  une  heure  dans  l'eau  chaude  (im- 
pie >  et  les  quattre  autres  dans  l'eau  chaude  unie  à.  l'àlkali  vo- 
latil .  Je  couvris  les  jambes  avec  des  linges .  Au.  bouc  de  6 
heures,  j'ôtai  les  ligatures.  11  en  mourut  ti'ois  de.  celles  qui 
furent  traitées  avec  la  quinquina,  deux  de  celles  qui  le  furent 
avec  l'eau  (impie ,  et  trois  de  celles  traitées  avec  l'àlkali  vo- 
latil . 

Le  dernier  réfultat  de  tarit  d'expériences  fur  Tufage  de  la 
ligature  contre  la  morfure  de  la.  Vipère  ne  prefeate.  ni  cette  cer- 
titude ni  cette  généralité  ,  aux  quelles  on  fe  feroit  attendu  dans  le 
commencement .  Ce  n^èil  pas  que.  la  ligature  foit  à  rejetter  com- 
me abfolument  inutile,  puisque  nous  l'avons  trouvée  un  re- 
mède affuré  pour  les  pigeons^  et  pour  les-  Cochons  d'Inde .  Elle 
peut  donc  l'être  pour  d'autres  animaux,  et  peut  être  feroit-ellc 
utile  pour  tous  >  fi  l'on  connoiÏÏbit  mieux  les:  crrcollances ,  dans, 
les  quelles  il  faut  la  pratiquer.  11  paroit  ea  général,  qu'on  ne 
doit  rien  attendre  des  fcarifîcations  plus  ou  moins  grandes, plus 
0-^  m.oins  iimples ,  puisqu'on  a  vû  mourir  avec  cette  opéra- 
tion les  animaux  mêmes^  qui  auroient  été  le  plus  facilement  gué- 
ris avec  les  feules  ligatures .. 

La  ligature  arrettant  le  fang  dans  la  partie,  produit  une 
maladie  locale  plus  grande,  et  difpofe  plus  facilement  à  la 
gangrène .  Par  cette  raifon ,  la  ligature  doit  être  auffi  légère ,  et 
on  doit  i'ôter  auffi  promptement,  qu'il  cil:  poffible . 

je  n'ofe  pas  décider  de  quelle  utilité  elle  pourroit  être 
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dans  rHomme,  parceqiic  je  n'ai  point  d'expériences  diredes. 
Mais  comme  je  fuis  d'avis  que  la  morfure  de  la  Vipère  n'efl: 
pas  naturellement  meurtrière  pour  l'Homme  ,  la  ligature  dans  ce 
cas  ne  pourroit  faire  autre  chofe  que  diminuer  la  maladie,  peut 
être  une  ligature  très-legere  pourroit  elle  fuffire  ;  peut  être 
pourroit  -  on  l'ôter  peu  de  tems  après  .  Mais  il  faut  des  expé- 
riences pout  nous  mettre  en  état  de  prononcer ,  et  les  expérien- 
ces fur  les  Hommes  font  très-rares. 

J'ai  voulu  voir  il  la  maladie  qu'occafionne  le  venin  delà 
Vipère  aux  animaux  y  diminue  lorfqu'on  fait  des  incifions  au 
delfous ,  au  deilus ,  ou  autour  de  la  partie  mordue  « 

Il  parorifoit  naturel  de  fuppofer  que  comme  le  venin  de 
la  Vipère  s'introduit  dans  la  maXlê  du  fang  par  la  voie  de  la 
circulation,  il  devroit  aulll  fe  porter  aux  parties  qu'on  blefle- 
roit  exprès  ;  du  moins  aux  parties  les  plus  voifines  de  l'endroit 
mordu .  Dans  ce  cas ,  il  paroifToit  encore  fort  probable-  que  la 
\  quantité  de  vénin  diminuant  ain(i,  en  fe  diilribuant  en-  plus  de 
parties,  non  feulement  la  maladie  interne,  mais  encore  la  ma- 
ladie externe  devroient  être  diminuées,  et  que  par  ce  moyen 
l'on  préviendroit  la  gangrène  locale',  ou  on  la  rendroit  moins 
dangereufe .. 

Mais  les  expériences  qui  fuivent  font  voir  îc  peu  de  va- 
leur des  preuves  d'analogie ,  et  des  raifons  de  vraifemblancc  dans 
ks  matières  de  fait. 

Je  fis  mordre  à  pluHeurs  reprifes,  par  une  feule  Vipère  5 
mais  très-grode,  la  jdmbe  à  une  poule;  je  lis  deux  petites  in- 
citons- dans  la  partie  interne  de  la  jambe,  au  delïuset  au  def- 
fous  de  i'endroît  mordu .  La  poule  mourut  au  bout  d'une  heurs 
avec  une  maladie  ttès-confjdérable  dans  La  partie  mordue  ;  mais 
fans  aucune  altération  dans  les  deux  blelîures-  arriiîcielles . 

Je  Ils  mordre  une  nouvelle ,  poule  àpluilcurs  reprifcs,  par 
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une  Vipère ,  à  la  jambe ,  et  je  fis  .une  petite  incifion  dans  les 
mufcles  oppofés  à  Tendroic  morda?  et  une  autre  incilion  dans 
les  mufcles  de  l'autre  jambe .  Six  heures  après ,  la  poule  eut  une 
grande  maladie.  Au  bout  de  30  heures,  la  jambe  étoit  livide, 
même  à  une  grande  dillance  de  Tendroit  mordu.  Au  bout  de 
60  heures,  la  poule  mourut  avec  la  partie  gangrénée  .  Je  n'ob- 
fervai  dans  tout  ce  tems  aucun  (Igne  d'altération  dans  les  deux 
incifions . 

J'ai  répété  cette  même  expérience  avec  le  même  fuccès 
dans  di/férens  animaux,  et  je  ne  me  fuis  jamais  apperçu  que 
les  blefîures  artificielles  aient  été  afFedées  par  le  vénin  i  cnfor- 
te  que  ce  paroit  être  une  vérité  d'expérience ,  que  le  vénin  une 
fois  introduit  dans  le  fang,  et  circulant  avec  ce  fluide  ,  peut  cau- 
fer  la  mort  ;  mais  qu'il  ne  ;peut  nullement  envenimer  les 
llraples  iîicifions ,  qui  font  faites  même  au  voilinage  des  endrotis 
mordus..  j 

Je  fais  que  j'ai  été  trop  long.  J'aurois  pu  être  plus  court,' 
et  peut  être  même  plus  clair ,  fi  j'eufle  fuivi  la  méthode  fyn- 
thétique,  au  lieu  de  l'analytique.  J'ai  préféré  .celle-ci.  J'ai  pré- 
fenté  mes  expériences  dans  le  même  ordre  que  je  les  ai  faites . 
Je  n'ai  pas  craint  de  mettre  en  vue  mes  erreurs  mêmes,  et  de 
montrer  combien  de  fois  j'ai  été  obligé  de  ^retourner  fur  mes 
pas.  La  méthode  analytique  n'efl  certainement  ni  la  plus  cour- 
te, ni  la  plus  favorable  à  l'écrivain  ;  mais  elle  eft:  la  plus  fûre , 
la  plus  lumineufe  ,  ia  feule  qui  conduife  directement  à  la  dé- 
couverte. Elle  infpire  toute  confiance  au  ledeur  ;  elle  fiit  voir 
comment  l'obfervateur  a  interrogé  la  nature,  titcomment  la  na- 
ture a  répondu  à  Toblervateur .  On  y  voit  en  même  tems  les 
défauts  de  celui  qui  obferve  ,  les  eflbrits  pour  arriver  à  la  vérité ,  et 
la  difficulté  d'y  parvenir  . 

Les  ouvrages  qui  préfentent  quelque  chofe  de  nouveau, 

de- 

V 

\ 


i 


<^3 

devroicnt  tous  être  écrits  fuiv^ant  la  même  méthode  ,  avec  la 
qucile  nous  iommes  arrivées  ici.  En  voyant  les  moyens  qui  ont 
conduit  à  la  découverte  >  on  jugeroit  mieux  du  mérite  de  l'Ou- 
vrage,  et  des  opinions  de  i'autcur .  On  n*y  trouveroit  point  ce 
myftere,  et  cette  refcrvc  qui  régnent  dans  les  ouvrages  prefen- 
tes  avec  la  méthode  lynthetique,  dans  les  quels  manquent  les 
traces  qui  ont  guidé  à  la  découverte .  Mais  l'homme  aime  mieux 
être  admiré  qu'utile ,  merveilleux,  que  vrai,  difficile  qu'impor- 
tant .  I 

J'ai  fait  plus,  de  fix  mille  expéiriences ,  j'ai  fait  mordre 
plus  de  quattre  mille  animaux  ;  j'ai  employé  plus  de  trois  mille 
Vipères,  et  je  puis  m*être  trompé  ;,  quelque  circonflance  efl'en- 
tielle  peut  m'avoir  échappé  :  je  puis  en  avoir  négligé  quelque 
autre,  ne  la  croyant  pas  nécelîaire  ;  mes  confequences  peuvent 
être  trop  générales,  et  les.  expériences  en  trop  petit  nombre. 
En  un  mot,  il  le  peut  très-bien  que  je  me  fois  trompé ,  et: il' 
feroit  même  prefque   impolîible  que  je  ne   me   fulle  jamais 
trompé  dans  une  matière  ii  difficile,  fi  obfcore ,  et  encore  li 
neuve.  Il  me  fuffit  de  pouvoir  certifier, que  je  n'ai  écrit  que  ce 
que  j'ai  vu  ,  ou-  dii;  moins  cru  voir.. 

En  relilant  mon  journal  d'expériéncer,  je  me  fuis  apperçu 
qu'il  y  avoir  des  erreurs,  et'que  j'avois  écrit  en  quelques  endroits 
ce  qu'il  étoit  imp©ffible.  que  j'eulfe  pu  obferver  en  aucune  ma- 
nière. Il  m'efl:  encore  arrivé  plufieurs  fois  en  copiant  les  expé- 
riences duiournal,  de  lire  d'une  manière,  et  d'écrire  d'une  au-- 
tre.  Voilà  une  nouvelle  fôurce  d'erreurs  dans  la,  quelle  je  puis 
facilemejit  être  tombe.  Combien  peu  fommes  nous  certains, 
même,  des.,  chofes  que  nous  croyons  le  mieux  favoir  et  dans  les 
quelles  ;  nous;-  craignons  le  moins  de  nous  tromper  !^  Je  ne  con- 
nois  qu'uiie  daiîe  de  perfonnes  qui- ne  fe  trompent  jamais,  et 
ce  fcmaceux-. qui  ne,  font  jamais  rien,   qui  n'ôbfervent  jamais 
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rien ,  qui  ne  font  jamais  d'expériences  .  Tous  les  autres  fe  trom- 
pent,  et  fe  trompent  d'autant  plus,  qu'ils  expérimentent  davan- 
tage. Mais  il  ne  faut  pas  lailîèr  pour  cela  de  confiilter  la  nature, 
et  l'on  ne  doit  pas  rougir  quand  un  Newton  s'cft  trompé  quand 
il  s'ell  trompé  dans  des  cliofes  purement  de  fait,  et  d'expérien- 
ce ,  ce  Newton  qui  ne  s*efl;  prefque  trompé  jamais  dans  le  calcul 
Je  plus  fublime  . 

Je  dois  encore  avertir  qu'une  partie  de  mes  expériences 
fur  le  vénin  de  la  Vipère  ont  été  faites  dans  la  plus  rude  fai- 
fon  5  en  hiver.  îl  eft  naturel  de  concevoir  que  les  Vipères  dont 
je  me  fi^is  fervi  ne  pouvoient  être  dans  toute  leur  vigueur  ;  qu'elles 
dévoient  mordre  les  animaux  avec  moins  de  force ,  et  que  n'étant 
pas  nourries  depuis  plulieurs  mois,  leur  vénin  devoit  être  en 
moindre  quantité.  Je  n'ai  aucune  peine  à  croire  que  dans  une  au- 
tre faifon  plus  favorable  comme  dans  l'été ,  dans  un  climat  plus 
chaud ,  les  effets  dufient  être  en  quelque  forte  difTérens ,  et  en- 
général  plus  grands . 

Je  puis  encore  avoir  été  trompé  par  ceux  qui  me  fournif-  ^ 
foient  les  Vipères .  J'étois  en  ufage  dans  le  commencement  de 
rendre  les  Vipères  mêmes  dont  je  m'etois  fervi  pour  faire  mor- 
di'c  les  animaux ,  et  que  je  n'avois  pas  befoin  de  tuer .  J'ai  tout 
lieu  de  croire  qu'on  m'a  vendu  pour  la  féconde  fois  les  Vipères 
que  j'avois  déjà  employées >  mais  dès  que  je  me  fuis  apperçu 
de  cela,  je  me  fuis  déterminé  à  tuer  toutes  les  Vipères  après 
m'en  être  fervi  dans  mes  expériences . 

Par  toutes  ces  raifons ,  et  peut  être  par  beaucoup  d'autres , 
que  j'ignore ,  mes  expériences  pourront  être  fufceptibles  de  quel- 
que variation ,  ii  on  vouloit  les  répéter  ;  mais  tout  cela  ne  ren- 
dra pas  moins  certaines  les  vérités  principales  que  nous  en  avons 
déduites.  J'efpere  qu'on  diftingucra  dans  mon  Ouvrage  les  expé- 
riences,  des  inductions,  les  obfervations,  des  conféquences .  Si- 

nics 


6s 

mes  conféquences  font  fauîTes,  fi  mes  induûîons  ne  font  pas 
judes  ,  mes  leéleurs  le  verront  auffirôt .  Et  elies  ne  donneront 
lieu  à  aucune  erreur  .  Mais  fi  je  me  fuis  trompé  dans  les  faits 
mêmes  ;  fi  je  n*ai  pas  bien  obfervé ,  mes  bevuifs  fe  commani- 
queront  aux  autres,  et  ferviront  de  bafe  à  quelque  faufîè  théo- 
rie .  C'eft  pourquoi  fai  cherché  à  être  auiïi  exa6l  dans  les  faits , 
qu*il  m'a  étépoifible.  Jai  préfenté  beaucoup  de  faits  avec  quel- 
que détail .  J'ai  décrit  en  plufieurs  endroits  les  expériences  tout 
au  long,  et  en  grande  nombre.  J'aurois  pu  être  plus  court, 
J'aurois  pu  donner  les  limples  réfultats;  mais  alors  il  auroit  fal- 
lu qu'on  me  crut  fur  ma  parole  ,  qu'on  renonçât  au  plaifir  de 
juger  par  foî  même:  ce  qui  feul  conduit  à  l'évidence  ,  et  à  la 
con  v'i<^ion . 

D'ailleurs ,  la  plus  grande  partie  des  expériences ,  porte  fur 
des  queftions  entièrement  neuves^  et  fur  les  quelles,  ou  Ton  n'a- 
voit  jamais  rien  fait,  ou  Ton  avoit  mal  obfervé.  11  écoit  donc 
nécelîàire  de  leur  donner  quelque  forte  d'extenfion ,  et  j'efperc 
que  mes  ieéteurs  me  fauront  gré  de  l'avoir  fait. 

Maintenant  que  nous  avons  une  bafe  d'expériences,  et  de 
faits  certains  fur  le  vénin  de  la  Vipère  ;  il  fera ,  plus  facile  à 
l'obfervateur  de  continuer  fes  recherches ,  et  de  les  préfenter 
avec  plus  de  brièveté. 
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A    P    P    E    N    D    I  X 

AUX    RECHERCHE  S 

SUR       LE  É    N    J  N. 

D    E      L    A.     V    I    P    E    R  E. 

D Eux  ans,  après  avoir  fait  à  Paris ,  où  je  me  trouvois  alors,, 
les  expériences  fur  lé  vénin  de  la  Vipère,  qui  font  rap- 
portées dans  cet  Ouvrage,  je  fus  informé  à  Londres,  oii  je  fai- 
fois  quelque  s'éjour ,  qu'on  venoit  enfin  de  trouver  en  Italie  un 
fpécifique  fûr  contre  la  morfure  de  cet  anima!,.  Le  peu  de  fuc- 
cès.  que  j'âvois  eu  en  France ,  et  plufieurs  années  auparavant  en 
ItaJîé  ?  dans  la  recherche  d'un,  remède  éfficace  contre  le  vénin 
de  la  Vipère,  me  donna  le  plus  grand  defir  d'enrichir  mon 
Ouvrage  d'une  découverte  fi  importante.. 

Son  Excell.  M.  le  Comte  de  Belgioyofo,  Ambaïïadeur  de 
la  Cour  de  Vienne,  à  Londres,,  qui  aime,  les,  fciences ,  parce 
qu'il  en  connoit  l'importance ,  eut  lia  complaifance ,  non  feule- 
ment de  me  faire  avoir  le  mémoire  qui  avoir  été  publié  en 
Iralie  fur  ce  remède;  mais  encore  de  me  donner  une.  de  ces 
/•/V/'m ,  qui  font  le  fujet  de  ce  mémoire,  et  aux  quelles  on 
attribue  la  faculté  de  guérir  la  morfure  de  la;  Vipère  .  11  l'avoit 
reçue  de  Alilan ,  et  elle  avoit  été  préparée  par  l'auteur  du  mé- 
moire lui  même.  On  me  montra  à  cette  occafion  différentes 
lettres  de  A4ilan ,  et  de  Vienne  ,  qui  raccontoient  des  merveilles 
de  ce  nouveau  remède  déjà  fameux.  Les  miracles  avoient  été 
faits,  difoit  on  -)  à  Milan ,  et  l'on  afiuroit  que  les  meilleurs  Phy- 
ficiens  de  cette  célèbre  Ville  en  avoient  eu  connoiflànce.  On 
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ajoutoit  qu'ils  étoient  même  parvenus  à  faire  la  rare,  et  très- 
importante  découverte,  que  les  pierres  de  cobras  ii  vantées  , 
n*étoient  autre  chofe  que  de  la  corne  de  cerf  calcinée , 

Le  mémoire  que  je  lus  a  pour  titre  :  mémoire  jur  réffica- 
cité  un  alexipharmaque  contre  le  vénin  de  la  Vipère  ^  par  M. 
fAbbé  de  Tecmeyer  {ql)  .\\  comïtnx.  diverfes  expériences  q^i  méri- 
tent attention,  et  qui  tendent  à  prouver  que  la  corne  de  cerf 
calcinée  efl:  un  remède  aflliré  contre  la  morfure  de  la  Vipère  . 

La  ledure  de  ce  mémoire  me  donna  encore  plus  d'envie 
de  conftater  par  moi  même  l'efficacité  du  remède  vante  ;  puif- 
que  le  feul  moyen  de  s'afTurer  d'une  vérité  d'expeTiencc  eft 
d'avoir  recours  à  rexpérience  même  .  Les  différentes  guérifons 
qui  font  rapportées  par  M.  Tecmeyer,  quelques  brillantes,  et 
extraordinaires  qu'elles  foient,  ne  font  cependant  ni  affez  nom- 
breufes,  ni  auffi  variées ,  que  jeTaurois  du  moins  defiré  dans  une 
matière  fi  importante .  Je  ne  pouvois  non  plus  concevoir  que  la 
corne  de  cerf  calcinée  feulement  à  noirceur,  comme  le  veut 
M.  l'Abbé  Tecmeyer ,  fut  un  remède  afluré ,  tandis  que  calci- 
née à  blancheur,  ainfi  que  je  l'avois  éprouvée  en  France,  je  ne 
l'avois  trouvé  d'aucune  valeur  .  J'ai  cru  cependant  qu'il  étoit 
nécelîaire  avant  de  rien  prononcer ,  de  faire  un  plus  grand  nom- 
bre d'expériences,  et  fur  diiférens  animaux,  avec  cette  pierre, 
que  j'appellerai  de  ce  nom  avec  l'auteur . 

11  efl:  vrai  aulfi,  qu'en  relifant  ce  mémorie,  il  m'a  paru 
que  l'auteur  du  nouveau  fpéci£que  a  donné  trop  d'extenfion  à 
fon  remède,  et  qu'il  y  a  beaucoup  de  chofes  qui  font  avancées 
avec  trop  de  facilité,  ou  qui  ne  font  pas  fufîifamment  prouvées, 
ou  ne  font  pas  tout  à  fait  certaines. 

11  eft,  par  exemple,  d'opinion  que  Je  petit  morceau  de 
corne  de  cerf  brûlée ,  appliqué  extérieurement  à  la  bleflbre  fai- 
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te  par  h.  Vipîre,  guérit  par  la  vçrm  desfcis  alkalîs  volatils  que 
contient  la  corne        cerf  dont  elle  efl;  formée . 

11  foutient  qiic  îe  vénin;  de  la  Vipère  eft  principalement 
compofé  de  fels  acides ,  et  il  cite  l'autorité  de  Mead ,  et  fes> 
propres  obfervations  faites  avec  le  microfcope .  Il  dit  même 
qu'il  a  changé  en  i:ouge ,  avec  Je  vénin ,  la  teinture  de.  tour- 
ajsfol . 

II  croit  que  la  corne  de  cerf  brûlée  abforbe  le  vénin  de 
la  Vipère,  parcequ'clle  teint  en  jaune  le,  lait,  lorfqu'elle  fe  dc- 
tAphe  de  la  partie  mordue . 

Il  trouve  fon  rem.ede  éfficacc  contre  ce  vénin;,  même  dix: 
heures,  et  plus,  après  que  la  Vipère  a  mordu,  l'animal,  et 
quand  il  efl  tout  enflé,  et  qu'il  y  a.  les,  fymptômes  les  plus  forts , 
es  les  (îgnes  les.  plus  certains  d'une  mort  prochaine.. 

Il  le  trouve  également  efficace  contre  la  morfure  du  chien 
-enragé  ,  et  telle  efl:  la  bonne  opinion  qu'il  a.  de  fes  pierres  mer- 
veiileufes  ,  qu'il  croit  avoir  guéri  par  leur  vertu  ,  les  blefiures  fai- 
tes; par  un  tigre  avec  fes.  dents.,  et  fes  griffes  ?  au  derrière  d'un. 
Homme-.. 

Enfin,  il  ne  trouve  pas  irnpofTibîe,  qu'ùne  dent  de  Caï- 
man, animal  amphibie  qui  qui  efl  une.  efpece, crocodile,  portée 
iimple.ment  dans  la. poche guériffe  de  la  morfure  de  la  Vipère  .. 

Il  foutient  cnfuitc  que  Redi  s'efl  trompé  en  croyant  que 
Its  pierres  de^  cobras  ne  font  pas  un  fpécifîque  contre  la  mor- 
fure de  la  Vipère,  et  il. croit  que  ce  célèbre  phyficien  avoit  fait 
fes  expériences,  fur  des  pierres  falfifléss ..  La.  choie  efl,  certaine- 
ment pofTible  mais  fi  les  véritables  pierres-,  et  les  plus  éfficaces 
ne  font  qu*an  petit  morceau,  de  corne,  de  cerf  mal  calcinée  j  je 
ne  vois  pas  poujrquoi  on  auroit  voulu,  tromper  Redi ,  en  lui 
4onnant  des  pierres  fauiïes  pour  des  bonnes,  tandis  qu'il  faut 
ù  peu  d.e  peine,  pour  cji  faire  de,  bojines  .  D'ailleurs  >;  il  ne  pa- 

roit 


6^ 

■roiit  pas  qae  Kempfer  fît  grand  cas  de  ces  bonnes  pierres  ap- 
pelJées  de  cobras  dï  cabello,  parles  Indiens,  ni  qu'il  y  eût  la  moin- 
dre confiance .  Voici  comment  il  en  parle  dans  fes  umanitates 
exoticae:  de  efficacla  hujus.  lapidis -,  et  quae  in  die  s  cum  ipfo  di- 
flingiiitntur  in  India  experimentis  multa  dicenda ,  hiquirenda ,  du- 
bitaiida  venirent  (a) .  Saltem  fateor  ingénue  penès  me  valorem  la- 
pdis  femper  manjijje  in.  Jiifpenfoy  dum.  quid  erroris ,  et  fallaciae 
fublatere  pojjet  propriis  experimentis  non  exploraverim  (b) .  Et 
il  les  connoilîoit  M  bien,  qu'il  en  donne  la  defcription ,  et  ne 
les  croit  ni  pierres  naturelles  t  ni  engendrées  dans  le  cerveau 
des  ferpens  ;  il  paroit  même  porté  à  les  croire  faites  de  corne  de 
cerf;  fiéfïantiam  y  dit-il  en  parlant  de  ces  ^ïtnts  ^obtinet  firmam 
et  duram ,  levem  tamen ,  hic  ibi  porofim  ,  et  quodammodo  sov- 
neam  -)  iia  ut:  appareat  firmatas  ex  cornti^  cetnji  in  vapore^  vel  li- 
quore  aliquo  maceraîo  tinHoque  \  niji  forte  fragment um  fit  lapidis 
Connoor  variegati  iî a  hic  lapis  diâtim  à  pair ia  Connoor  M ulatriae 
provinciae ,  lufitanis  ihider/i  Pedra  frigue  diâa  à  qualitate  réfrigé- 
rante y  eft.  qiié  tripUcis  dijferentiae  five  coloris  ^  nimirim  albus  yci- 
trinus  et  obfcm'è  caeruleas  ,  qui  poftremo  nephritico  lapidi  in  omni- 
bus prêter  levïtatem  fimiUimtLs  eft.  Q^uotquot  vider e  mihi  contin- 
gît  per  Indiara  firniam  et  infularem  preJiâ^e  conditionis  et  figuré! 
fuerunt .  QuaUfcumque  figura  fuerint  prima  fronte  apparehunt 
hdud quaqitàm  naturales  ^  et  in  cerebro  J^iperae  -,  quod  vidgo  cred'p- 
tur  ,  genitos  ejje ,  et  ut  fruftra  fuerit ,  qui  illas  in  angtiiim  capi-^ 
îiims.  quaererèht  (c) .. 

Telle  font  les  opinions  qui  font  répandues  dans^^  ce  me- 
moire  de  M»  l'Abbé  Tecmeyer ,  et  qui ,  je  l'avoue ,  m'ont  paru, 
fort  rmguiieres  .> 

Mais 
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(a)  Kaempheras  amoeniiates  exoîicae .  Lemgrjiae  i-jiz.fiifc.  ///.  pag.  s-j§„ 

(b)  pag.  580. 

(c)  P^i'  5  81. 


70 

Mais  quand  même  il  ferolt  vrai  que  la  Corne  de  cerf  brû- 
lée guérit  de  la  morfure  de  la  Vipère ,  je  ne  pourrois  jamais 
être  induit  à  eroire ,  que  cet  effet  tût  dû  aux  fcls  alkalins  de  la 
corne  de  cerf  même.  J'ai  démontré,  de  manière  à  ne  laiHer  aucun 
doute  >  que  Talkali  fluor  même  n'eft  d'aucune  utilité  contre  cette 
maladie  ,  et  que  le  vénin  de  la  Vipère  mêlé  en  fubflance  avec 
les  feis  alkalis  conferve  toute  fon  aâ:ivitè ,  .et  tue  comme  il  fai- 
foit  auparavant. 

C'eH:  encore  un  erreur ,  que  le  vénin  de  la  Vipère  foit  un 
compofé  de  fels  ,  et  que  ces  fels  foient  acides  ;  et  il  eft  auffi 
faux  qu'il  change  en  rouge  la  teinture  de  violettes  .  J'ai  démontré  , 
de ja  dans  le  cours  de  mon  Ouvrage  l'erreur  de  Mead,  et  des  autres 
obfervateurs  après  lui ,  fur  les  fels  du  vénin  de  la  Vipère  .  Il  efl 
fingulier  de  voir  répéter  par  d'autres  .des  erreurs  déjà  réfutées  de 
puis  plus  de  dix  ans . 

Le  léger  changement  de  couleur  qu'on  obferve  dans  le  lait , 
et  qui  a  quelque  forte  de  rapport  avec  la  couleur  jaune ,  ne  dé- 
rive certainement  pas  du  vénin  abforbé  par  la  corne  de  cerf  ap- 
pliquée à  la  partie  mordue .  Car  une  quantité  de  lait  qui  fuffit 
à  peine  pour  couvrir  le  morceau  de  corne  de  cerf  n'eft  point 
changée  en  jaune  ,  fi  l'on  y  mêle  le  vénin  même  de  plufieurs  Vi- 
pères. Cette  couleur  du  lait  vient  du  fang,  qui  a  abbreuvé  la 
corne  de  cerf  dans  le  tems  qu'elle  a  été  appliquée  à  la  partie 
mordue;  et  dans  le  fait,  elle  le  teint  également ,  lors  même  qu'el- 
le a  été  appliquée  à  une  partie  blellée ,  mais  non  venimée . 

Mais  il  eft  tems  de  pafîer  aux  expériences ,  qui  peuvent  feu- 
les décider  Ci  un  morceau  de  corne  de  cerf  brûlée  cil  vraiment , 
ou  n'efl  pas,  un  remède  affuré  contre  le  vénin  de  la  Vipère. 
On  a  vu  en  plufieurs  endroit  de  cet  ouvrage ,  combien  peu  l'on 
doit  fe  fier  aux  expériences ,  même  lorlqu'elles  paroifîènt  le  plus 
confiantes.  J'ai  vu  quelque  fois,  cinq,  fix  animaux,  et  plus,  tout 
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îe  faite,  guérir  de  la  morfute  de  la  Vipère,  et  peu  après  tous 
autant  en  mourir,  fans  que  je  leur  euffe  rien  fait  dans  aucun  des 
deux  cas .  Et  quelque  fois  j'ai  eu  les  mêmes  réfultats  en  appli- 
jcant  les  mêmes>  remèdes  aux  mêmes  animaux  dans  les  mêmes 
circonftances .  Dans  un  cas  ,  j'aurois  jugé  qu'une  telle  fubftance  étoit 
jun  fpecifîque  fur;  contre  la  morfure  de  la  Vipère ,  et  dans  le 
jfecond  cas,  quelle  étoit  ou  nufible,  ou  tout  à  fait  inutile .  Ceil 
là  le  rifquc  qu'on  court  quand  on  ne  multiplie  pasfuffifamment 
les  expériences .  Je  ne  prétends  pas  m'êtrc  entièrement  garanti 
moi  même  de  cet  inconvénient  dans  toutes  les  parties  de  cet 
Ouvrage  furie  venin  de  la  Vipère;  quoiqu'il  foit  vrai  qu'en  gé- 
néral j'ai  extrêmement  varié  et  multiplié  les  expériences,  autant 
du  moins  que  l'ont  permis  les  circonftances,  où  je  me  trouvois 
alors . 

Mais  dans  le  cas  préfent,  j'ai  cru'  qu'un  certain  nombre 
d'expériences  fuffiroit  pour  décider  de  l'utilité  du  remède.  Le 
grand  nombre  d'obfervations ,  et  d'expériences  que  j'avois  faites 
ci  devant:  fur  la  morfure  de  la  Vipère,  et  la  connoifiànce  qu'el- 
les m'avoicîit  données  des  animaux  dont  5  je  voulois  me  fervir, 
m'ont  mis  en  état  de  me  palfer  de  les  multiplier  davantage. 

La  première  chofe,  à  la  quelle  je  me  fuis  appliqué  pour 
réufîir'  dans  mes  expériences ,  a  été  de  me  pocurerun  bon  nom- 
bre de  morceaux  de  corne  de  -  cerf ,  préparés  de  la  manière  dé- 
crite dans  le  mémoire  que  j'ai  cite  plus  iiaut .  Mes  pierres  éroient 
tout  à  fait  noires.  Je  les  avois  tirées  de  cette  partie  dt  la  cor- 
ne de  cer[  qui  s'implante  fur  la  téce.  Appliquées  à  la  kdgae  > 
elles  s'y  attâchoient  fortement .  J'en  préparai  beaucoup,  et  dans 
le  nombre  j'en  choifis  douze  des  meilleures ,  a  fin  que  mes- expé- 
riences fuiiènt  faites  en  même  tems ,  fur  les  mûmes- animaux ,  et 
dans  les  niâmes  circonRances  .  Après  m'ea  ,  être  fervi ,  je  les  nieitois 
dans  du  iai[-,  ou  dans  du      ,  conim^  l'aurea:  i'iaiiquc  ,  et  nprcs  les 

y  avoir 


y  avoir  laiiiccs  pia/îeurs  heures,  je  ies  expofois  longtems  au  foleil, 
ou  àun  feu  léger ,  jufqu'à  ce  qu'elles  s'atcachafibnt  à  la  langue  com- 
me aupauavaiit .  J'ai  eu  de  plus  Tavantagc ,  ainli  que  je  l'ai  déjà 
die,  d'en  avoir  une  venue  d'Italie  .  Je  me  fuis  fervi  de  ces  pierres 
plufieurs  fois ,  avec  le  fuccès  qu'on  va  voir . 

Avant  de  donner  les  réfultats  principaux  de  mes  expérien- 
ces,  je  crois  devoir  obferver,  que  je  les  ai  commencées  a  Lon- 
dres ,  au  mois  de  Mars ,  et  que  je  ne  les  ai  terminées  que  dans  les 
derniers  jours  de  Mai .  Quoique  la  faifon  fût  des  moins  froides 
qu'on  eût  éprouvées  de  puis  plufieur  années  en  angleterre ,  elle 
n'étoit  cependant  pas  telle ,  que  plulîeurs  journées  ne  fulTent  froi^ 
des,  et  qu'en  conféquence  mes  Vipères  ne  paruQent très-engour- 
dies ,  et  très-parelFeules .  En  général  il  m'a  fcmblé  les  trouver  moins 
adlives  qu'en  France,  et  en  France  moins  qu'en  Italie;  en  forte 
que  les  réfultats  des  expériences  faites  fur  la  morfure  de  ces 
animaux  doivent  différer  fenfiblement;  mais  feulement  du  pluâ 
au  moins .  Il  cft  cependant  toujours  vrai  que  les  Vipères  font 
venimicufes  dans  tous  les  païs  ,  et  qu'elles  peuvent  tuer  avec  leur 
vénin  .  A' fin  que  les  Vipères  tuent  aufli  certainement  dans  les 
païs  froids  que  dans  les  païs  chauds ,  il  fuffit  de  leur  faire  mor- 
dre de  plus  petits  animaux,  ou  de  fe  fervir  de  plusieurs  Vipè- 
res pour  faire  mordre  un  feul  animal .  De  cette  manière  ,  l'on  peut 
rendre  les  elFets  à  peu  près  égaux  dans  tous  le  païs ,  et  en  tout 
tems.  Ain(i  donc,  l'aftion  du  vénin  de  la  Vipère  fur  les  animaux 
cft  en  raifon  de  fa  quantité,  quand  toutes  les  autres  circondan- 
ccs  font  abfolument  égales  ;  elles  varient  cependant  au  point ,  qu'à 
•  peine  peut  on  prononcer  quelque  cbofe  de  certain  là  delîiis ,  lors 
même  qu'on  a  pris  toutes  les  mefures  polTibles  pour  bien  réulfir, 
et  pour  faire  enforte,  que  les  expériences  foient  entièrement 
égales  dans  toutes  leur  eirconftances .  Mais  payons  aux  expé- 
riences . 
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Je  fis  mordre  1  la  jambe  droite  un  pigeon  par  une  Vipè- 
re une  feule  fois ,  et  au  même  inftant ,  j'y  appliquai  la  fierrc 
d'Italie ,  qui  s'y  attacha ,  et  s'y  maintint  enfuite .  Sept  minutes 
après ,  le  pigeon  donna  des  fignes  de  la  maladie  ,  et  au  bout 
de  douze  minutes ,  il  étoit  mort .  Je  détachai  de  force  la  pierre , 
et  je  la  mis  dans  du  lait  pour  d'autres  expériences . 

Pour  faire  une  expérience  de  comparaifon ,  je  fis  mordre  à 
la  jambe  par  la  même  Vipère ^  un  autre  pigeon ,  qui  mourut  au  bout 
de  1 6  minutes . 

J'exprimai  le  vénin  des  dents  d'une  tête  de  Vipère  infinuées 
dans  les  mufcles  de  la  jambe  d'un  pigeon  ,  et  j'appliquai  aux  blef- 
fures  la  pierre  d'Italie ,  qui  s'y  attacha  fur  le  champ .  Il  mourut 
au  bout  de  i  8  minutes  ;  et  la  pierre  ne  s'etoit  pas  détachée . 

Je  fis  la  même  expérience ,  avec  les  dents  d'une  autre  tête 
-de  Vipère,  far  un  autre  pigeon, qui  mourut  en  22  minutes. 

Je  fis  mordre  par  une  Vipère,  une  feule  fois ,  la  jambe  à  un 
pigeon  5  et  j'y  appliquai  aufficôc  la  pierre  d'Italie  ,  la  quelle  ne 
fe  détacha  plus  d'elle  même.  Le  pigeon  mourut  au  bout  de  4 
heures . 

Pour  faire  une  nouvelle  expérience  de  comparaifon  ,  je  fis 
mordre  par  une  Vipère,  une  feule  fois,  la  jambe  à  un  autre  pi- 
geon ,  et  j'y  appliquai  la  pierre ,  mais  enveloppée  dans  une  vef- 
fie ,  et  j'y  fis  une  ligature  pour  la  tenir  fur  la  partie .  Le  pigeon 
mourut  au  bout  de  8  heures ,  problablement  la  bande  avoit  retar- 
dé Faclion  du  vénin . 

Un  autre  pigeon  qui  fut  mordu  à  la  jambe, par  une  Vipè- 
re, mourut  au  bout  de  deux  heures,  quoiqu'il  eût  la  pierre 
d'Italie  encore  attachée . 

Je  fis  mordre  un  autre  pigeon  par  une  Vipère,  à  deux  re- 
prifes;  je  fis  u;ie  très-petite  ouverture  avec  la  lancette  à  l'endroit 
où  étoient  les  trous  des  dents,  et  j'y  appliquai  auffitôcla  pierre 
Tome  IL  K  "  d'Italie. 
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d'Italie.  Le  pigeon  étoit  mort  dix  minutes  après  s.  €t  Ja  pierre  y 
étoic  encore  attachée .. 

Je  fis  mordre  fix  autres  pigeons  par  autant  de  Vipères .  'A 
quattre  j'appliquai  Ja  pierre ,  et  non  pas  aux.  deux  autres .  Un  de 
ces  derniers  mourut  vingt  minutes  après  v  t^tràutre  au  bout  d'une 
heure.  Les  quattre  premier  moururent  tous  en  moins  deiominu: 
tes,  et  l'un  d'entreux  mourut  au  bout  de  ii  minutes .  Les //Vr- 
res  croient  encore  attachées  aux  parties  mordues . 

Cette  expérience  fut  répétée  fur  fix  autres  pigeons,  et  j'ap- 
pliquai une  pierre  à  chacun  des  lix .  Ils  moururent  tous  ,  l'un 
après  l'autre.  Trois  au  bout  de  16  minutes,  et  trois  au  bouc  de 
2  7:Cînq  des  pierres  reflerent  attachées,.  Une  feule  s'etoir détachée 
de  la  blelîure  d'un  de  ces  pigeons,  qui  fut  des  derniers  à  mourir  » 

Expériences  fur  des  Quadrupèdes  -  - 

Perfuadé  du  peu.  d'efficacité  de  ces  pierres  pour-lcs-pigeons , 
je  voulus  voir  (1  elles  vaudroient  davantage  pour  les  quadrupè- 
des .  Je  me  fcrvis  de  petits,  Cochons  d'Inde,  et  de  très-petits 
Lapir.s . 

Je  fis  mordre  à  la  jambe  par  une  Vipère  un, Cochon  d'In- 
de; et  ayant  un  peu  dilaté  la  blelîure,.  j'y  appliquai  la  pierre 
d'Italie,  qui  s'y  attacha  très-bien.  Il  mourut  au  bout  d'une  heu- 
re, avec  h  pierre  attachée. 

Je  fis  mordre  à  la  jambe,  par  une  Vipère.-,,  comme  cidei- 
fus  ,  un  Cochon  d'Inde  .  Celui-ci  mourur  avant  que  la  pierre  hn 
lût  appliquée,  et  pfefque  au  moment  qu'il  fûï  mordu:  cas- rrès- 
rare,  et  que  je  n'ai  obfervé  qu'une  iuure  fois  dans  ie:  cours  de.- 
mes  expériences  fur  le  vénin  de  la  Vipère. 

J'en  fis  lur  le  champ  mordre  un  autre  de  la  même  ma- 
nière, et  je  ne  lui  appliquai  rien.  Il  mourut  quattre  heures  après . 
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*A  la  fuite  de  ces  premières  expériences ,  je  fis  xîiordre  fuc- 
cefTivement  6  Cochons  d'Inde  ;  j'appliquai  la  pierre  à  quattre  ,  tt 
non  aux  deux  autres.  Trois  des  premiers  moururent  en  moins 
de  deux  heures;  et  le  quattriéme  parut  à  peine  incommodé .  Les 
deux  fans  pierre  moururent  dans  une  heure. 

Six  autres  Cochon  d'^lede  furent  fournis  aux  mêmes  expé- 
riences .  Les  pierres  furent  appliquées  à  quattre ,  et  non  aux 
deux  autres.  Trois  des  premiers  moururent  en  deux  heures;  et 
Tun  des  deux  derniers  en  26  minutes.  Les  deux  autres  n'eurent 
pas  même  une  maladie  fen(ible . 

Ces  expériences  fur  les  Cochons  d*Inde  dépofent  aufll  de 
l'inutilité  du  remède  proposé . 

Je  voulus  néanmoins  en  efTayer  encore  quelques  autres  fur 
:les  lapins;  et  je  puis  certifier  que  le  réfultat  a  été  entièrement 
cconforme  à  celui  des  précédentes  .  Je  craindrois  d'ennuyer  ii 
j'en  rapporcois  ici  le  détail  .  Le  fait  eft,  que  non  feulement 
elles  ne  prouvent  pas  que  la  pierre  foit-utile  cotitre  la  morfure 
de  la  Vipère,  mais  elles  démontrent  au  contraire  avec  la  dcr- 
^niere  évideace,  qae  ce  remède  eft  tout  à  fait  inutile. 

vQj'on  ne  m'oppofe  point  des  cas  particuliers ,  ou  d'animaux 
guéris,  ou  d'Hommes  qui  ont  été  mordus,  et  ne  font  pas  morrs 
après  l'application  de  la  pierre  de  cobras  .  Les  expériences  fur 
les  LIo'nmes  ne  prouvent  rien,  puifque  ce  vcni;i  n'eft  ordinaire- 
^ment  pas  mortel  pour  eux,  comme  il  ne  l'eil  pas  comaïune- 
ment  pour  les  grands  animaux.  Pour  décider  Ci  cette  pierre  ed 
utile  ou  non  ,  il  faut  confronter  les  expériences  avec  d'autres , 
faites  fur  des  animaux ,  aux  quels  on  ne  faiTe  aucun  remède ,  et 
il  faut  en  faire  un  très-grand  nombre.  Qu'on  prenne  par  exem- 
ple loo  animaux,  comme  pigeons,  petits  lapins,  cochons  d'îu- 
de:  et  qu'on  les  faiie  mordre  par  autant  de  Vipères  aux  mêmes 
parties,  et  un  égal  nombre  de  fois.  Qu'on  medicamcnte  la  moi- 
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tic  de:  ces  animaux  avec  les  pierres  de  cobras,  ou  autres  remè- 
des vantés  ;  et  qu'on  hiiïc  l'autre  moitié  fans  y  rien  faire  .  Qj.i'on> 
voyc  le  nombre  des  morts  des  deux  cotés:  fi  la  différence  eil 
extrêmement  fenlible  et  en  faveur  du  remède  appliqué,  je  dirai 
que  probablement  k  remède  efl:  utile.  Et  fi  l'on  répète  la  même 
expérience  deux  ou  trois  autres  fois  fur  le  même  nombre  d'ani- 
maux et  que  les  réfultats  foient  toujours  comme  la  première 
fois;  je  dirai  alors,  que  l'utilité  du  remède  eft une  véricé  démon- 
trée par  l'expérience  ;.  mais  ce  ne  fera  pas  encore  pour  cela 
un  fpécifique,  un  remède  aliuré  .  11  faudroit  qu'aucun  des  ani- 
maux mordus  ne  mourût;  ou  que  du  moins  il  n'en  mourût  qu'un 
très-p.ctiL  nombre .  Mais  ce  fpéciiique ,  après  tant  d'expériences 
que  j'ai  faites ,  je  le  réputé  impoiTible  ,  ou  du  moins  ,  je  ne  crois 
pas  qu'on  le  trouvera  jamais .  Lachofe  n'eft  pas  confolante  ;  mais* 
elle  paroit  vraie.  Je  ne  prétends  décourager  perfonne ,  ni  détour- 
ner les  autres  de  f.iire  dj  nouvelles  recherches;  mais  fouvent  le 
trop  d'efpérance  fiit  perdre  iautilem^cnt  ua  teni3,  qu'on  a'iroic. 
beaucoup  mieux  employé.. 

J'el"perc  que  certaines  perfonnes  feront  moins  portées  à. 
a'oire  fi  facilement  aux  prodiges,  et  à  vanter  des  rêves  comme 
des^  découvertes  trcs-im portantes-,  et  que.  certaines  autres  fe  dé- 
fieront un  peu  plus  de  leurs  propres  forces  j-et  quelque  fois  mê- 
me de  leurs  propres^  expériences  ;  car  il  cH:  plus  facile  de  croire 
que  de  juger ,  et  ii  efl  aufli.plus  facile  de  voir  mal ,  que  de  bien  voir 

Expériences-  fumant  la  méthode-  propofé  par  Kempfer  . 

Je  terminerai  mes  expériences  fur  ie  vénin  de  la.  Vipère 
par  Uîx  détail  de  ce  que  j'ai  obfervé,  en  elïayant  la  méthode  de 
Kcmpfer  contre  la  morfure  de  la  Vipère,  favoir,  en  employant 
■  js  fcarifications ,  et  la  chériaque  à  la  manière  de  Kempfcr.  Je 
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le  donne  d'autant  plus  voîontieres ,  qu'en  éprouvant  îa  méthode 
de  Kempfer  ,  j'ai  cru.  devoir  faire  quelques  expériences,  qu'il 
bon  de  faire  con-noitrc . 

Kempfer  propofe  la  thériaque,  les  fcarifications  ?  et  \zs  li- 
gatures, comme  un  remède  afluré  contre  le  vénin  delaVipcre 
et  des  autres  ferpens .  Dans  Je  cours  de  mes  expériences  ,  j'avois 
déjà  éprouvé  l'inutilité  de  la  thériaque  appliquée  à  la  partie 
mordue,  et  prife  intérieurement;  et  j'avois  obfervé  que  les  fca- 
rirîcations ,  et  les  ligatures ,  au  lieu  - d'ctre  utiles  ,  nuifoient  con^ 
fidérabiement .  Ileil:  vrai  que  je  n'avois  jamais  uni  enfemble  ces 
remèdes;  cependant  il  me  .paroîtroit  bien  lingulier  qu'ils  ne  fuf- 
fent  efficaces  qu'étant  unis  enfemble. Mais-  il  convient  d'autant 
plus  de  s'en  rapporter  à  l'expérience ,  que  Kempfer  auteur  très- 
grave  j  nouS'  afîure  avoir  trouvé  ce  remède  conflamment  effica- 
ce, et  avoir  guéri  toutes  les  perfonnes ,  aux  quelles  il  a  pû- l'ap- 
pliquer à  tems  . 

Je  fis  mordre  par  une  Vîpere,  ufie  f^ule  fois,  au  pied, ou 
à  la  patte,  un  Cochon  d'Inde.  Y  ayant  mis  une  ligature  ,  je  fis 
ée  petites  fcarificacions  à  la  partie,  j'exprimai  le  fang  ,  je  cou- 
vris le  tout  de  thériaque  ,  et  j'obligeai  l'animal  à  avaler  de.  la 
thériaque  dilîbute  dans  l'eau.  Le  Cochon  d'Inde  ne  mourut  pas;, 
mais  une  partie  du  pied'  fe  gangjréni,  et  il  le  perdit  pour  tou^ 
jours . 

Je  fis  mordre  un  autre  Cochon  d'Inde,  à  la  patte ,  par  une. 
Vipère ,  à  deux  reprifes ,  La  ligature  faire ,  je  fcarifiai  légère- 
ment la  partie,  j'en  exprimai  le  fang,  et  je  couvris  le  tout  de 
thériaque  ,  dont  je'  frottai  bien  la  patte .  Il  but  de  l'eau  de  thé- 
riaque en  quantité.  Cet  animal  perdit  toute  la  patte;  miais  il 
n'en  mourut  pas-. 

Pour  faire  quelques  expériences  de  comparaifon,  je  prépa- 
rai comme  cidédus.  deux  Cochons;  d'Inde,  mais  je  ne  les  médi- 
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camentai  niruii,ni  Tautre.  Je  fis  feulement  la  ligature,  et  les 
fcarifications .  L'un  mourut  au  bout  de  cinq  heures,  et  l'autre  | 
vécut  ;  mais  il  perdit  la  patte  comme  les  autres  . 

Les  réfultats  de  ces  expériences  ne  font  ni  uniformes ,  ni  ea  i 
aflez  grand  nombre  peur  décider  de  l'inutilité  de  la^méthode  de 
Kempfer  .  J*ai  donc  aru  devoir   faire  de  nouvelles  expérien- 
ces, et  .de  les  varier  un  peu,  en  opérant  aulli  fur  ditîérens  ; 
animaux . 

r- Je  fis  mordre  comme Tordinaire  à  deux  reprifes,par  une 
;Vipere,Ia  patte  à  un  petit  Cochon  d'Inde  .  Elle  fut  liée  ,  et fcari- 
fiée;  le  fang  étant  exprimé,  elle  fut  enduite  de  thériaque ,  et  on 
en  fit  boire  plulieurs  fois  à  l'animal  .  Il  mourut  deux  heures 
après . 

Un  autre  Cochon  d'Inde  un  peu  plus  petit,  fut  traité  delà 
.même  manière,  et  mourut  au  bout  de  ^iquattre  heures. 

Je  fis  mordre  à  l'ordinaire  un  nou^^eau  Cochon  d'Inde ,  et 
je  ne  lui  fis  autre  chofe  que  les  fcarifications ,  et  la  ligature  i  il 
mouru*  au  bout  de  4  i  . 

5'en  fis  mordre  un  beaucoup  plus  gros,  et  je  ne  le  médica- 
mental  point  du  tout.  Il  mourut  au  bouc  de  3  heures. 

J'en  fis  mordre  quattre  autres  par  autant  de  Vipères,  cha- 
cun à  deux  reprifes,  à  la  patte;  et  ils  furent  traités  tous  quattre 
J."uivant  la  méthode  de  ivcmpfer.  Deux  moururent  en  moins  de  4 
heures;  et  deux  perdirent  la  patte;  mais  ne  moururent  pas. 

Six  autres  Cochon  d'Inde  ayant  éré  mordus  comme  cidefibs ; 
trois  furent  médicamentés  à  l'ordinaire,  et  trois  ne  le  furent 
point.  11  en  mourut  deux  des  mcdicamenrés  ,  et  le  troiiiéme  gué- 
rit fans  perdre  la  patte  .  Qnant  aux  autres,  il  en  mourut  un, 
l'autre  fut  très-malade,  et  le  troiiiéme  ne  mourut  pas,  mais  per- 
dit la  patte . 

A  quelques  uns  que  je  fis  mordre  enfuite ,  je  fis  les  fcari- 
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iîcations^  et  les  ligatures ,  et  je  couvris  les  bkflures  avec  de  Ja 
thériaque:  fans  leur  en  faire  avaler;  à  d'autres  au  contraire  ,  je  fis 
prende  de  la.  thériaque  fans  leur  faire  les  fcariiîcations ,  et  les  li- 
gatures, et  fans  appliquer  de  la  thériaque  aux  parties  mordues. 
Les  réfultats  m*ont  paru  propres  à  faire  croire  inutile  l'appli- 
cation de  la  thériaque  à  la  ;  partie et  à  faire  juger  que  les  fcari- 
iications ,  et  les  ligatures  font  beaucoup  plus  de  mal ,  que  de  bien  ; 
parce  qu'en  général  elles  difpofent  les  parties  à  fe  gangrener 
plus  facilement.  Je  n'oferois  décider  de  l'inutilité  de  la  théria- 
que prife:  intérieurement .  Les  réfultats  quoiqu'ils  n'aient  été  ni 
allez  conftàns,  ni  en  affez  grand  nombre,  lui  font  plutôt  favora- 
bles que  contraires  :  mais  pour  nous  en  aOurer  mieux,  il  fau- 
droit  un  très-grand  nouibre  d'expériences ,  que  je  n'ai  pas  pû 
faire.  Et  quand,  même,  on  en  feroit  voir  l'utilité,  je  crois  que 
beaucoup  d'autres  fûbftances  capables  d'exciter  la  circulation  du 
fang,  feroient  également  utiles, 

j'ai  fait  beaucoup  d'autres  expériences  fur  les  pigeons ,  et 
furies  petits  Lapins,  en  employant  la  méthode  de  Kempfer. 
Mais  je  n'ai  pas>  trouvé  qu'elles  lui  fulîènt  plus  favorables  que 
les  autres  rapportées  cidcilus  -  De  forte  que  je  ne  crains  pas  de 
certifier  que  cette,  méthode  n'ert:  ni  fûre  ni  utile,  et  qu'elle  pa- 
roîtroit  au  contraire  dangereufc,  et  meurtierc ,  fpécialément  dans 
les  grands .  animaux . 

Mais  quelle  que  foit  l'inutilité  du  remède  propofé  par 
Kempfcr ,  j'ai  cependant  trouvé  lingulicr  que  quelques  pigeons 
aient  été  guéris,  quoique  la  maladie  du  vénin  fe  fut  déclarée 
avec  les  iijnes  les  plus  focrs;.  La  chofe  m'a  paru  furprcnante  , 
et  m'a  dé  crrniié  à  ré'péter  plùlîeurs  expériences^  et  à:examiner 
de  nouveau  ,  ii  diiîére.ites  fubîTanees  que  j'avois  examinées  aupa- 
ravant, et  que  j'a  ois  trouvées  entièrement,  inutiles  contre  ce. 
yénin  ,  le  loiU  réellement . 


Matières  mployées  contre  la  morfure  de  la  Vipère  :  q^ul 
font  i  la  chaux  vive ,  la  magnifie ,  l' alkali  caujiique  , 
les  terres  affermantes ,  et  la  corne  de  cerf  calcinée , 

Je  fis  mordre  un  pigeon  à  la  jambe  par  une  Vipère,  et  y 
ayant  fait  deux  petites  (carifications ,  je  la  couvris  de  chaux 
vive  que  jes  tins  appliquée  avec  une  bande  très-Iégere  .  Le  pi- 
geon eut  la  maladie  du  vénin;  la  jambe  fe  gonfla,  noircit  et  il 
s'y  forma  un^  plaie .  Mais  au  bout  de  6  jours ,  tout  étoit  guéri  j 
et  le  pigeon  pouvoit  fe  fervir  de  la  partie  bleflee . 

Ayant  fait  mordre  comme  cideflus  un  autre  pigeon  à  la 
patte ,  et  y  ayant  fait  les  fcarifîcations .  J'y  appliquai  la  chaux 
;yivei  il  mourut  au  bout  de  20  minuncs . 

'Je  répétai  la  même  expérience  fur  deux  autres  pigeon  ;  ni 
l'un  ni  l'autre  ne  mourut,  quoiqu'ils  eufîent  une  grande  maladie-i 
au  bout  de  7  jours,  ils  étoient  tout  à  fait  guéris. 

Je  voulus  répét-er  cette  même  expérience  fur  fix  autres  pi- 
geons; et  il  n'en  mourut  que  deux  feuls,  quoique  tous  les  fî,x 
eufîent  la  maladie  du  vénin .  Cependant  il  y  en  eut  un  qui  per- 
dit la  patte  par  la  gangrené . 

Je  pris  deux  de  ces  pigeons  guéris ,  et  je  les  fis  mordre 
chacun  par  deux  Vipères  à  plufîeurs  reprifes  à  la  jambe  faine  . 
£t  y  ayant  fait  les  fcarifîcations  accoutumées,  j'y  appliquai  la 
chaux.. L'un  mourut  au  bout  de  27  minutes,  et  l'autre  au  bout 
de  6  heures . 

De  fix  autres  pigeons  que  je  mordre  ,  et  qui  furent 
traités  comme  cideHus  avec  les  fcarilications  et  la  chaux,  deux 
ieuls.  moururent,  et  les  quatre  autres  étaient  guéris  9  jours  après. 
Deux  avoient  eu  la  gangrené  fi  forte  aux  mufcles  de  la  jambe  , 
qu'elle  leur  relia  privée  de  mouvement  pour  toujours. 


Si 

J'ai  répété  ces  mêmes  expériences  fur  les  petits  Cochons 
d'Inde,  et  far  les  petits  Lapins,  et  les  rélultats  ont  été  beaucoup 
moins  favorables  à  l'ufage  de  la  chaux,  que  fur  les  pigeons. 
J'ai  cependant  cru  voir  que  la  chaux  n*a  pas  été  entièrement 
inutile ,  même  dans  les  premières  ;  mais  quoiqu'il  en  foit  des 
quadrupèdes ,  il  eft  certain  que  je  Tai  crue  avantagcufe  pour  les 
pigeons,  les  quels  meurent  ordinairement  tous,  quand  la  mala- 
die du  vénin  s'cfl:  communiquée  â  la  partie  mordue  :  tel  eft  du 
moins  le  réfultat  des  expériences  faites  à  Paris .  En  général  , 
les  jambes  des  pigeons  mordus  étoient  enflées ,  et  livides  avec 
des  fignes  de  gangrène  j  et  une  grande  partie  des  mufcîcs  du  bas 
ventre ,  ainlî  que  tous  les  autres  mufcics  autour  de  la  bleffurc 
étoient  noirs. 

Il  ti\  vrai  d'ailleurs ,  que  j'ai  eu  des  réfultats  fort  analogues 
à  ceux  de  la  chaux ,  en  appliquant  aux  parties  mordues  des 
terres  abforbantes,  comme  les  terres  bolaires,  et  plus  que  toute 
autre  la  terre  à  pipes  d'Angleterre .  Une  partie  des  pigeons  ont 
été  guéris  ;  quoique  le  plus  grand  nombre  foient  morts ,  et  qu'ils 
cuflent  tous  les  fignes  de  la  maladie  du  vénin . 

Cependant  l'utilité  de  ces  remèdes ,  et  les  guérifons  qu'ils 
ont  procurées,  me  font  extrêmement  fufpefles,  parce  que  j'en 
ai  obtenu  pluficurs  fans  appliquer  aucun  remède .  J'ai  fait  mor- 
dre des  pigeons  à  plufieurs  reprifes,  et  le  vénin  s'étoit  bien 
communiqué  aux  parties ,  puifque  quelques  uns  ont  même  per- 
du la  patte  par  la  gangrène ,  qui  efl:  furvenue .  L'inflammation , 
et  l'arrêt  du  fang  s'étoient  communiqués  à  une  grande  partie 
du  corps,  qui  étoit  devenue  livide,  et  ils  n'ont  été  entièrement 
guéris  qu'au  bout  de  i8  ou  20  jours.  J'avois  généralement  ob- 
fervé  à  Paris,  que  la  plus   petite  quantité  de  vénin  fuflifoit 
pour  tuer  un  pigeon ,  lorfqu'il  y  avoir  des  fignes  de  la  maladie , 
en  forte  que  je  fuis  maintenant  perfuadé,  qu'il  peut  trcs-bien  y 
T&me  II.  L  avoir 


Sz 


avoir  de  h  différence  entre  le  venin  d'une  Vipère,  et  celui 
d'une  autre  ;  entre  le  vénin  des  V^pcres  d'un  païs ,  et  le  venin 
de  celles  d*un  autre  païs  ;  et  entre  le  vénin  des  mêmes  Vipères 
en  différentes  faifons.  De  cette  manière  on  conçoit,  pourquoi 
les  gros  fcorpions  font  mortels  dans  rétâret  non  dans  l'hiver, 
et  comment  le  pig.eon  mordu  par  une  Vipère,  et  traité,  avec 
l'huile  V  devant  plufieurs  Membres  de  la  Société  Royale  à  Lon- 
dres, a  pu  être  guéri:  Il  y  a  cependant  à  obferver,  qu'il  n'eft 
pas  impoffibîc  que  le  vénin  introduit  dans  cet  animal  ne  fut 
en  quantité  fuffifante  pour  produire  une  maladie  dangereufe.. 
Nous  avons  vu  bien  des  cas  femblables  dans  le  cours  de  nos 
expériences  précédentes , 
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MÉMOIRE 

Sur  k  poifon  Amérktiln  appel  lé  TicuMs,  {a)  et  fur 
quelques  autres  ,pmfons  végétaux . 

LEs  expériences  que  j'ai  faites  à  Paris  il  y  a  qnattïe  ans  fnf 
le  vénin  de  la  Vipère,  et  qui  font  fuite  à  beaucoup  d'au- 
tres ,  que  j'avois  publiées  en  Italie  di-x  ans  auparavant  fur  le 
même  fujet ,  m'ont  m*s  en  état  de  prononcer  avec  certitude  fur 
-la  nature,  et  fur  les  propriétés  de  ce  vénin.  Les  effets  inatten- 
dus,  et  importât!  s ,  que  f  ai  obfervés  en  appliquant  aux  corps  vi- 
vans  le  vénin  de  cet  animal ,  ni'ont  préfenté  des  vérités  nouvel- 
les pour  la  phyfique  animale ,  et  ces  nouvelles  vérités  m'ont 
conduit  par  degrés  à  douter  de  certaines  théories  médicales  qui 
ne  font  pas  fuffifamment  prouvées ,  ou  qui  ont  été  trop  géné* 
Talifées  par  les  perfonnes  de  l'art. 

J'ai  fouhaité  depuis  de  porter  mes  recherches  fur  d'autres 
fubllances  vénéneufes ,  et  j'aurois  voulu,  s'il  m'eût  été  poiTible, 
examiner  quelque  poifon  végétal  des  plus  a6lifs.  Je  me  figurois 
que  les  vénins  animaux,  comme  par  exemple  celui  de  la  Vipè- 
re ,  qui  appliqué  à  une  blelTure  fe  répand  à  la  vérité  d-ans  le 
corps  d'un  animal ,  mais  n'eil  pas  augmenté  pour  cela ,  com- 
me l'eft  au  contraire  le  vénin  de  la  variole  {b) ,  ou  celui  de  la 
rage  :  je  me  fîgurois ,  dis-je ,  que  ces  vénins  avoient  beaucoup 
d'analogie  entr'eux ,  et  qu'ils  agiflbient  de  la  même  manière,  et 
fur  les  mêmes  parties  de  l'animal .  Mais  de  l'autre  côté ,  je  n'o- 

L  2  fois 



{d)  Ce  poifon  ert  ainfi  appellé  du  nom  des  Indiens,  cher  (efquels  on  le  prépare 

voy.  les  Mem.  de  l'Acad.  R,  des  Sciences  anu.  i74).p<ig.  4po. 
{^)  Petite  vérole. 
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fois  rien  conjecturer  fur  Taclion  des  poilons.  végétaux  ,  que  je 
n'avois  pas  encore  examinés ,  et  il  ne  me  paroilloit  pas  po(îibie 
d'établir  quelq^ue  chofe  de  certain  fur  ceux-ci ,  même  après  ia  le- 
cture des  principaux  fymptômes  de  ces  poifons .  La  méthode 
d'expérimenter  qu'on  avoir  fuivie  étoit  très-différente  de  celle  que 
j'avois  employée  en  examinant  le  vénin  de  la  Vipère,  et  les  in- 
dudions  qu'on  ea  avoit  tirées,  me  paroilfoient  trop  vagues,  et 
trop  incertaines. 

'A  mon  arrivée  à  Londres  y  j'ai  pu  facilement  me  fatisfaire 
fur  ce  fùjet ,  M.  Heberden  célèbre  Médecin  de  Londres ,  et  Mem- 
bre de  la  Socité  Royale ,  m'a  procuré  un  grand  nombre  de  flèches 
Américaines  bien  confervées ,  et  bien  couvertes  de  poifon  ;  et  de 
plus ,  il  a  eu  la  complaifance  de  me  faire  avoir  une  bonne  quan- 
tité du  poifon  même,  que  j'ai  trouvé  renfermé  et  cacheté  dans  un 
vafc  de  terre ,  qui  avoit  encore  un  étui  de  fer  blanc .  Dans  l'étui 
fe  trouvoit  un  papier  où  l'on  lifbit  ce  qui  fuit  en  Anglois  :  Indian 
Poifon  broiight  from  the  banks.  of  the  river  of  the  Amazons  by 
Doîi  Pedro  Maldomido  :  it  ts  one  of  the  forts  mentioned  in  the- 
phil.ofoph.  tranf  vol.  47.  N.  i  2.  {a) 

Dans  le  Volume  cité  des  tranfaclions ,  il  efl  parlé  de  deux 
poifons  peu  difFérens,  dans.  leur  activité  :  l'un  appelle  Lama^Wu- 
tre  Tic  un  as . 

Le  poifon  du  vafe  de  terre,  dont  je  me  fuis  fervi  eft  le. 
Ticunas .  On  ne  fait  pas  bien  à  quel  des  deux  appartient  le 
poifon  des  flèches;  mais  j^ai  trouvé  par  expérience,  qu'il  efl:  de 
h  même  force:  que  le  Ticunas ,  enforte  que  j'ai  cru  inutile  de 
♦iiflinguer  une  efpece  de  l'autre  . 

On  a  écrit  bien  des  chofes  fur  l'aclivité  de  ces  poifons  Amé- 

ri- 

(w)  Poifon  Indien  apporté  des  bords  de  la  rivière  des  Amazonncs  par  Don  Pe- 
dro Maldonado .  C'eft  une  des  cfpeces  dont  il  eft  fait  mention  dans  ks  Tran- 
faci  phiiofoph.  Tom.  XLVII,  N-  12. 
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ricains,  de  forte  que  j'ai  cm  devoir  commencer  mes  expériences 
par  degrés,  en  prenant  toutes  les  précautions  poffibles .  On  croit 
que  la  limpl^f  odeur  à  T'ouverture  da  vafe  efl:  nuilibk,  et  l'on 
craint  des  maux  graves*  et  même  la  mort,  dès  qu'il  s'en  ré- 
pand quelques  molécules  dans  Tair  :  c'eft  du  moins  ce  qu'on  lie 
dans  les  meilleurs  auteurs . 

Je  conmiençai  donc ,  aulTitôt  que  le  vafe  du  poifon  fut 
ouvert  r  de  faire  rcfpirer  de  cet  air  à  un  jeune  pigeon  ,  et  je 
k  tinsr  h  téte  dans  le  vafe  pendant  plulîeurs.  minutes.  Quand 
je  le  tirai  de  là,  il  étoit  auiïi  bien  qu'auparavant.  Je  détachai 
avec  un;  cifeau  plufieurs  morceaux  du  poifon,  à  fin  qu'il  s'exci- 
tât un  peu  de  pouflîere  dans  le  vaifîèau  ;  et  alors  fy  plongeai 
de  noaveau.  la  tête  du  pigeon ,  qui  ne  foufint  rien  non  plus  dan& 
cette  féconde  expérience . 

Des  ca  moment,  je  ne  fis  plus  aucune  difficulté  de  m*cxpo° 
fer  moi  même  à  cette  vapeur ,  et  d'en  fentir  Todeur  qui  me  parut 
nauféabonde ,  et  défagréable .  Plufieurs  particules  très-fines  de  ce 
poifon;  entroient  avec  Tair  dans  ma  bouche;  et  je  trouvai  qu'elles 
avoientum  goût  feniblable,  jufqu'à  un  certain  point  à  celui  de  la 
réglillè  .  Ainfi  donc  Todeur  de  ce  poifon  à  fec ,  efi;  entièrement  in- 
nocente ;  et  telles  font  atrlfi  fes  molécules  qui  entrent  avec  l'air 
dans  la  bouche  ou  dans  le  ne^ ,  et  qui  vont  air  pou*mon:\ 

Mais  la  circofiance  dans  la  quelle  il  paroit  qu'on  redoute 
le  plus  ce  poifon,  quoique  ce  foit  encore  à  Textérieur,  c'eftiorf- 
qu'on  le  réduit  en  vapeurs  en  le  brûlant  fur  les  charbons,  ou 
lorfqu'on  le  fait  bouillir  longtems ,  et  qu'il  s'eîeve  en  fumées 
épaifies .  J'ai  jetré  fur  des  charbons  ardens  plufieurs  petits  mor- 
ceaux du  poifon  fec,  et  j'en  ai  fait  rcfpirer  la  fumée  au  pi- 
geon ,  en  lui  tenant  k  tête  au  milieu  de  cette  fumée Le  pi- 
geon niL  jamais  donné  figne  qu'il  foufirît  aucunement.  J'ai 
fait  plus  :  j'ai  fait  entrer  cét^e  vapeur  dans  un  tube  de  ver- 
re 
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,rc  de  ûx  pouces  de  hauteur  for  qoattre  de  diamètre .  Quand  ce 

"tube  a  été  tout  rempli  d'un  fumée  épaide  et  blanche,  fy  ai  in- 
troduit  le   pigeon  .  U  n'a  pas  paru  foufFrir  plus  que    fi  je 

.reulîe  introduit  dans  la  vapeur  du  fucre  brûlé.  Je  me  fuis 

mis  enfuitc  à  en  faire  bouillir  .une  bonne  quantité  dans  un~>sif- 
feau  de  terre;  fai  expofé  le  pigeon  ii  la  vapeur  qui  s'en élevoit . 
Je  l'y  ai  expofé  quand  le  .poifon  comnieaçoit  à  prendre  de  la 
confidance  ;  je  l'y  ai  expofé  quand  il  étoit  devenu  plus  folide , 
qu'il  commençoit  à  fe  brûler  aux  côtés  du  vafe,  et  à  fe  ré- 

.duire  tout  entier  en  vapeurs  très-épaiiïes,  et  en  charbon  .  L'ani- 
mal ne  foufFrit  dans  aucun  de  ces  clFais,  et  ce  fut  alors  que  je 
n'e.us  plus  aucune  difïïcultç  à  le  flairer,  et  à  m'expofer  à  ces  va- 
peurs. L'odeur  du  poifon  fec,  qui  brûle  fur  les  charbons  arrdens 
ell  très-dégoûtante,  et  relTenible  à  celle  des  excréniens  brûlés. 
J'iiîfcre  de  toutes  ces  expériences  que  les  vapeurs  des  fumées 

-du  poifon  Américain  font  innocentes ,  foie  qu'on  les  flaire  ,  foie 
.qu'on  les  refpire;  et  M.  De  la  Condamine  avoit  certainement 

.été  trompé  quand  il  a  écrit  que  ce  poifon  eft  préparé  par  des 
Femmes  condamnées  à  mort;  et  que  l'on  connoit  que  le  poifon 
cfl  parvenu  à  fon  point  de  perfe£Vion ,  lorfque  les  vapeurs  qu'if 
jette  ,  pendant  qu'on  le  taie  bouillir  ,  tuent  la  perfonne  qui  y 
affifle. 

Il  n'y  a  aucun  parmi  les  Voyageurs  fenfés  qui  ont  vilité 
le  Continent  de  l'Amérique ,  qui  ait  parlé  de  ce  conte  qu'on  de- 
,bite  fur  les  accideiis  qui  arrivent  aux  vieilles  Femmes  defcinées 
à  la  préparation  à\x  Ticmias .  M.  la  Condamine  lui  même  n'en 
parle  que  d'après  le  récit  très-douteux  de  quelque  naturel  de  c^ 
Païs  :  Et  c'eft  aufli  fur  des  pareilles  autorités  >  qu'il  a  cru ,  que  le  fel 
et  le  fupre  même  fuflènt  des  fpecinques  .contre  ce  poifon .  Mes 
expériences  m'ont  appris  pour  tant ,  qu'il  ne  font  d'aucune  va- 
leur ,  et  quâ  feroit  en  vain ,  qu'on  fe  flatteroit  d'obtenir  la  gué- 
ri fon 
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rifoîî,  par  ces  remèdes ,  il  c5n  auroit  eu  le  malheur  d'avoir  été  vrayc^ 
ment  empoifonné  par  ie  Tk'Uf^as  . 

11  n'ert  pas  à  douter  qlie  le  Poifoa  dont  fai  fait  ufagc  dans 
mes  expériences  euiîe  fouffert,  ou  perdu  de  fon  activité  par  l'âge» 
et  d'attribuer  à  cela  fi  la  vapeur  qui  s'en  exhalck  ,  n'etoit  pas 
meurtrière,  même  pour  les  animaux  les  plus  délicats;  car  il 
avoir  très-bien  conlervé  fa  propriété.-  eflentielle  de  tuer  en  très-peu 
de  tems ,  et  en  très-petite  dofe  des  animaux  très-forts  ;  et  ce  fut 
toujours  fans  fuccés,  que  je  tachai  d'oppofer  à  fon  a£lion  le  , 
ou  h. Se/,  qui  font  cependent  les  deux  fpeciHques  de  M.  la  Cou- 
damine ,  qui  a  fuivi  en  cela  aufli  l'opinion  des  pcrfonnes  du  païs  « 

Ce  poifon  fe  diflbut  facilement   et  trèij-bien  dans  l'eau  , 
îiiême  à  froid  ,  comme  auiïl  dans.  les<  acides  minéraux  et  végé- 
taux. Cependant  il  fe.  dififbut  beaucoup  plus  tard  dans  l'huile  de- 
vitriol  que  dans  les  autres  acides,  et  y.  devient  noiC'  comme> 
de  l'encre:  ce  qui  n'arrive  avec  aucun  des- autres  acides . 

Il  ne  fait  aucune  eftervefcence  ni  avec  les  acides,  ni  avec, 
les  alkalis,  et  n'altère  point  >  le.  lait ,  qu'il  ne  teint  que  de  fa 
couleur  naturelle , 

Il  ne  change  le  fuc  de  raves  ni  env  rouge  ni  en  verd  ?  et 
lorfqu'.on  l'examine  au  microfcope on  n'y  voit  rien  de  régulicK^- 
et  de  falin;  mais  il  paroit  compofé.en  grande  partie  de  très- 
petits  -  corpuCcules  irréguliers  fphéroides  ,  à  l'inliar  des  fucs  des 
végétaux.  11  fe  défleche  fans  fe  crevaffér»  différent  en  cela  da 
vénin  de  la  Vipère;  et  mis  fur  la  langue,  il  a  une  faveur  ex» 
trêmement  amere. 

Je  concluds  de  tout  cela,  qu'il  n'efl:  ni  acide  ni  aîkaîin  v 
et  qu'il  n'eft  pas  Gompofé  de  fels  vifibles  même  au  micro- 
fcope.. . 

L'ordre  que  je  m  etois  propofé  de  mettre  danS'  nies  expé- 
riences, plus  que  la  curiofîté  ,  m*a  engagé  à  examiner  ft  ce  poi- 
foa 
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foii  feroit  meurtrier  étant  appliqué  immédiatement  fur  les  yeux, 
ou  s'il  y  excitcroit  quelque  maladie  ou  irritation .  J'avois  déjà 
trouvé  que  le  vénin  de  la  Vipère  efl:  tout  à  fait  innocent  lor- 
fqu*on  rapplique  fur  les  yeux ,  jde  ^quelque  manière  que  ce  foit  , 
de  même  qu'il  Teft  poiir  la  bouche ,  et  pour  l'eflomac .  J'étois 
curieux  de  voir  les  rapports  qu'il  pouvoir  y  avoir  entre  ces  deux 
poifons  Cl  a6lifs,  et  fi  difFérens  dans  leur  origine.  Je  commen- 
çai donc  par  en  mettre  une  petite  quantité  difîbute  dans  l'eau, 
fur  l'oeil  d'un  Cochon  d'Inde  .  Cet  animal  ne  parut  point  en 
fouflrir  ;ii  idans  ie  moment,  ni  dans  la  fuite,  «t  l'oeil  ne  fut 
point  du  tout  enflammé .  Je  répétai  cette  expérience  au  bout  de 
deux  heures  fur  les  deux  yeux  du  même  animal,  et  j'y  appli-. 
,quai  une  plus  grande  quantité  de  poifon  :  ce  Cochon  d'Inde  ne 
foutfrit  pas  la  plus  petite  incommodité ,  et  fes  yeux  fe  main- 
tinrent dans  leur  état  naturel.  Je  répétai  cette  expérience  fur 
les  yeux  de  deux  autres  Cochons  d'inde ,  avec  le  même  fuccès, 
et  tel  fut  aufiî  le  réfultat  de  toutes  les  expériences  que  je  fis 
cnfuite  fur  les  yeux  de  beaucoup  d'autres  animaux ,  et  particu- 
lièrement fur  les  yeux  des  Lapins .  Je  ne  pus  jamais  obferver 
aucune  altération  dans  leurs  yeux,  et  je  trouvai  que  ce  poilon 
ne  les  incommodoit  pas  plus  que,  li  je  les  euflë  baignés  avec 
de  l'eau;  d'où  je  crois  pouvoir  conclure,  que  le  poifon  Améri- 
cain n'eft  point  un  poifon ,  lorfqu'on  l'applique  fur  les  yeux ,  et 
qu'il  n'a  aucune  a6lion  fur  ces  parties . 

^aîs  ferat-il  auiîi  innocent  pris  par  la  bouche ,  et  avalé  ? 

M.  De  la  Condamine ,  ettous  les  autres  auteurs  qui  ont  par- 
lé de  ce  poifon ,  le  croyent  enriercment  innocent  pris  intérieure- 
ment, et  telle  efl:  l'opinion  de  tous  les  Américains.  La  raifon 
qui  le  fait  croire  tel ,  efl  qu'on  peut  manger  impunément  les  ani- 
maux tués  avec  ce  poifon ,  ou  pour  mieux  dire ,  avec  les  flèches 
empoifonnées .  Cette  raifon  cft  plus  fpécieufe  que  convainçante , 
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parceque  cette  fubftance  peut  être  mi  poifon  lorfqu'cHe  eft  in- 
troduite dans  le  fang,  même  en  très-petite  quantité  ,  et  ne  l'être 
que  fous  une  beaucoup  plus  grande  dofc  lorfqu'elle  eft  prife  par 
la  bouche . 

On  rapporte  dans  le  journal  Britannique  rédigé  par  M. 
Cleaby  (  Tom.  13.  p.  85.  )  qu'un  petit  Oifeau  à  qui  Ton  avoit 
fait* avaler  de  ce  poifon,  mourut  fur  le  champ.  Mais  cette  obfer- 
fervatioH  feule ,  -ifolée ,  et  dépourvue  des  circoftauces  necelTaircs 
n'eut  aucun  pouvoir  fur  l'efprit  des  auteurs  qui  ont  traité  de  ce 
poifon  1  et  qui,  malgré  cela,  ont  continué  à  le  régarder  comme 
tout  à  fait  innocent,  lorfqu'il  efl:  pris  intérieurement. 

Voici  les  expériences  que  j'ai  faites  fur  ce  fujet  ;  elles  fer- 
vent encore  à  nous  rendre  avifés  avant  de  prononcer,  même 
après  avoir  confulté  l'expérience . 

Je  lis  avaler  deux  grains  de  poifon  diffous  dans  Teau  à  un 
petit  Lapin ,  et  je  le  forçai  enfuite  à  boire  une  cueillerée  à 
caffé  d'eau  pour  lui  laver  la  bouche ,  «t  faire  defcendre  tout  le 
poifon  dans  fon  eftomac .  Cet  animal  ne  parut  fouffiùr  aucune- 
ment ni  fur  le  champ  ,  ni  dans  la  fuite . 

Je  fiS  boire  à  un  autre  petit  Lapin  comme  cidcffus  trois 
grains  de  poifon,  et  il  n'en  fouffrit  pas  plus  que  le  premier. 

A'  un  au^re  petit  Lapin  ^  je  fis  boire  quattre  grains  de  poi- 
fon, et  il  n'eut  rien  non  plus.  Je  fis  la  même  épreuve  ^r 
trois  petits  Lapins,  au  troiliéme  des  quels  je  donnai  6  grains 
de  poifon,  et  il  n'eut  rien  de  même  que  tous  les  autres. 

Je  croyois  que  ces  expériences  pourroient  fuffire  pour 
m'alTurer  que  le  poifon  Américain  eft  innocent  pris  intérieure- 
ment,^comme  l'eft  le  vénin  de  la  Vipère;  mais  je  me  ferois 
trompé.  J'eus  la  curiofité  de  l'éprouver  fur  un  petit  pigeon.  Je 
lui  fis  avaler  fix  grains  de  poifon  ,  et  il  mourut  en  moins  de 
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2.5;  minutes..  Je  répétai  cette  expérience  fur.  deux  autres  pi- 
geons, ils  moururent  tous  deux  en  30  minores. 

Ces  dernières  expériences  qui  paroillent,  contredire  les  pre- 
rnief€s ,  m*ont  obligé  d'en  faire  en  grand  nombre  de  nouveau  fur  les 
Lapins?  et  fur  les  Cochons  d'Inde.  Je  fis.  donc  avaler  cinq 
grains  de  poifon  à  un  petit  Cochon  d'Inde,  et  je  le  trouvai 
mort  au  bout  de  25  minutes.  Je  fis  avalerypeut  être  huit  gra.i(is 
de  poifon  à  un  petit  Lapin.  Au  bout  de  30  minutes  il  paroif- 
foit  n'avoir  encore  aucun  mal;  30  autres  minutes  après,  il  com- 
mença à  fe  foutenir  mal  fur  fes  pieds  ;  au  bout,  de  4  minutes 
de  plus,  il  tomba  comme  mort,  et  dans  4  autres  minutes  il 
fut  tout  à  fait  m-ort.  Je  fis  avaler  environ  dix.  grains  de  poi- 
fon à  deux,  autres  petits  Lapins,  et  à  deux  autres.  Cochons  d'in- 
de .  Un  des  Lapins  mourut  en  moins  de  45  minutes,  et  les 
deux  Cochons  d'Inde  en,  20  minutes. 

Ces  réfultats  me  portèrent  à  croire  qu'une  plus  grande  do- 
fe  de  poifon  produifoit  plus  faremcnt  la  mort,  et  que  la  mê- 
me quantité,  de  poifon  produifoir  des  efiers  difiérens  dans  les 
mêmes  animaux,  félon  l'état  de  leur  ventricule.  J'avois  obfer- 
vé  en  général,  en  faifant  les  expériences  ci  delliis ,  que  les  ani- 
maux mouroienc  plus  difficilement,  ou  n'avoient  aucun  mal  , 
lorfqu'ils  avaloient  ce  poifon  ,  leur  efto mac  étant  rempli ,  .  J'en 
voulus  faire  l'efiai  dans  trois  Lapins, et  dans  deux  pigeons,  que 
;e  tins  longtems  fans  alimens.  Ils  moururent  tous  en  moins 
de  35  minutes ,  avec  trois  grains  feulement  de  poifon .  Je  répé- 
tai, cette  expérience  fur  cinq  autres  de  ces  animaux  mais  qui 
avoient  î'eftomac  plein:  il  n'en  mourut  qu'un  feul . 

J'en. déduis  comme  une  vérité  de  fait,  que  le  poifon  Amé- 
ricain pris  intérieurement  efl:  un  poifon  ;  ,  mais  qu'il  en  faut  une 
quantité  fenfible  pour  tuer  même. un  petit  animal. 

Les  faits  Tapportés  ci .  délias  fur  le  poifon  Américain,  qui 
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à  petite  dofe  efl:  innocent-^  et  à  plus  grande  dofe  «cft  meiîrtrier , 
me  teroient  croire,  quelle  vénin  de  la  Vipère  giii  eft  innocent 
à  l'intérieur,  pris  en  petite  quantité ,  feroit  mortels'il  écoir  pris 
à  plus  grande  dofe.  Le  fentinient  de  flupeur  qu*il  excite  fur 
la  langue  ,  et  qui  dure  11  longtems  paroit  fuffire  pour  Wre  çroi- 
;re  que  ce  vénin  n'eft  pas  tout  à 'fait  innocent,  et  que  pris'^n  grai.- 
de  quantité  il  pourroit  très-bien  dûnner  la  mort. 

Je  'me  reférve  de  faire  cette  expérience  dans  quelque  autre 
occafion;  et  alors  j'emploierai  le  vénin  de  i8  à  20  Vipères; 
je  le  feraii  avaler  à  un  petit  animal,  fou  edomac  étant  vuide, 
et  j'ofe  prédire  d'avance,  que  probablement  il  mourra .  Parceque 
li  à  une  très-petite  dofe  ce  vénin  détruit  le  mouvement,  et  le 
iemiment  de  la  langue,  c'efl  à  dire,  les  principes  de  la  vie  ani-, 
maie  dans  cet  organe,  une  plus  grande  quantité  devra  les  détrui- 
re -dans  les  organes  plus  elîèntiels  à  la  vie. 

'Si  Ton  confidere  que  le  vénin  pris  par  la  bouche  doit  s*é- 
tendre  fur  une  très-grande  furface  toujours  humide,  et  fc  mêier 
av^ec  les  alimens  de  l'eilomac ,  et  que  les  vaiflTeaux  inhalans 
iont  très-petits;  il  ne  paroîtra  plus  extraordinaire  qu'il  ne  nui- 
fe  poiîM  iorîqu'îl  ell  plis  en  petite  qtjantité  ,  de  même  qu'on 
robferve  du  poifon  Américain. 

Je  commençai  mes  expériences  fur  i'a6livité  de  ce  poifon  y 
en  me  fervant  d'une  lancette  enduite  de   poifon   diiî'ous  dcns 
-F-esu .  Je  bleiiài  avec  cet  inftrument  un  petit  Cochon  d'Inde 
par  trois  fois  à  la  jambe,  à  différens  intervalles;  la  lancette  étoit 
pleine  de  poifon;  mais  l'animal  n'en  fouffrit  aucunement.  Je  fis 
Ja  même  épreuve  fur  trois  autres  petits  Cochons  d'Inde  ,  et  fur 
uîT  Lapin.  Aucun  de  ces  animaux  ne  mourut,  ni  ne  parut  fouf- 
frir.  Dans  tous  ces  cas  le  fang  forroit  vifiblement  des  blelîtires , 
d'oii  je  foupçonnai  que  le  poifon  ne  pouvoir  fe  communiquer, 
et  qu'il  étoit  rejetté  au  dehors,  comme  je  l'avois  obfervé  à  l'é- 
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gard  du  venin  de  la  Vipère  ,  qui  fouvent  ne  nuit  pas  par  cette 
raiibn. 

Mon  foupçon  fut  bientôt  confirmé  par  les  expériences  ul- 
tériures.  J'imprégnai  de  poifon  un,  fimple,  fi.1,  et  je  le  paiîai  à 
travers  la  peau  d'un  Cochon  d'Inde  auprès  d'un,  de  fes  tetdns.ll 
D^eut  aucun  mal.  J'imprégnai  de  poifon  un  autre  fil  en  trois 
doubles ,  et  je  le  laiiî'ai  d'abord  un  peu  lécher  ,,d£ crainte  que  le  poir- 
fpn  ne  refiât  fur  la  peau,  à  mefure  que  le  fil  la,  traverferoit.  Je 
le.  fis  palVer  à  travers-  la  peau  de  la  cuiflè.  d'un  petit  Lapin ,  au- 
près de  fon  ventre.  Au  bout  de  fix  minutes  ce  Lapin  corn méa- 
ça  de  trembler,  et  de  paroître  tbible  ;  une.  minute  après,  il 
tomba  fans  mouvement  j  de  ten^s  en  tems  il  lui  preuoit  de  Jé^ 
sercs  convalfions;  il  mourut  au  bout  de.  fix  autres  minutes. 

Je  répétai  fur  deux  autres  Lapins-,  et  fur  trois  Cochons 
d'Inde ,  cette  même  expérience,  avec  le  fil  redoublé .  Ils  mouru- 
rent tous  dans  l'efpace  de  30  minutes  ,  et  ils  tombèrent  fans 
force,  et  furent  faifis  des  convulfions  de  la  fixiéme ,  ou.<  feptiéme 
minute . 

J'étois  curieux,  de  voir  fi  le  poifon  Américain  pouvoit.  fe 
communiquer  aux  animaux  ,  et  tuer ,  étant  fimplement  appliqué  à 
la  peau  grattée ,  ou  à  peine  entamée  avec  la  pointe  d'une  lancet- 
te. J'avois  obfervé  à  Paris  ,  que  le  vénin  de  la  Vipère  communi- 
que à  la  vérité  une  maladie  locale,  dans  ces.  cas-là  ,  et  qu'il  al- 
tère et  corrompt  la  peau i  mais  qu'il  ne  va  pas  jusq^à  tuer. Le 
poifon  Américain  au  contraire  ne  produit  jamais  de  maladie  lo- 
cale, comme  je  l'avois.  obfervé  en  faifant  les  expériences  que 
j'ai  rapportées  ci  delTus,,  et  il  lailfe  les  parties  blefléesdans  leur 
état  naturel:  ce  qui  forme  une  différence  efientielie  entre  le 
vénin.  de  la  Vipère,  et  le.  poifon  Américain-.. 

J'enlevai,  le  poil  avec  les  circaux,à  un  petit  Cochon  à'hv- 
de  fur  la  peau  de  la.  cuilfe.,  et  je.  i'égratignai  légèrement  aves 

une 


une  lime  .  Il  no  fortoit  pas  vifiblemÊiit  du  fang;  mais  on  voy oit 
de  petites  taches  rouges et  la  peau  étoit  devenue  humide  .  Je 
la  mouiilai  avec  une  gputte  de  poiibn- diObus  dans  l'eau.  Au 
bouc  de  lo  minutes,  il  donna  des  lignes  de  convuHions;  peu^ 
après  il  tomba  fans  mouvement  ;  il  avoit-  ieulement  de  tcms  en- 
tems  des  convuliîons  plus  ou  moins  fortes.  11  mourût  au  bout 
de  20 minutes  .  La  peau  où  le  poifon  avoit  été  appliqué ,  n'étoiî: 
point  du  tout  altérée .  Cette  expérience  eut  le  même  rélultat 
fur  deux  autres  Cochons  d'Inde ,  et  fur  un  petit  lapin  ,  qui  mou- 
rurent tous  trois-  en  moins  de  27-  minutes  avec  les  fignes  les 
plus  manifefles  de  convullions . 

Je  voulus  voir  fi  les  animaux  plus-  gros  pourroient  refider 
a  ce  poifon  appliqué  feulement  à  la  peau  égratignée .  J'entama-i 
Icgerenicnt  en  plulieurs  endroits ,  avec  la.  pointe  d'une  lancette-, 
h  peau  que  j'avois  rafée ,  à  un  gros  lapin et  je  la^mouillai  avec 
plulieurs  gouttes  de  poifon.  Au  bout  de  15  minutes  il  devine 
moins  vif  qu'auparavant  et  il  fecouoit-  de  tems  en  tcms  la  tê- 
te comme  s'il  eût  eu  de  la  peine  à  la  foutenir  ;  mais  en  moins 
de  2-0  minutes  de  plus,  il  redevint  aulîi  vif  que  jamais.  Je 
ripétai  cette  expérience  fur  un  autre  lapin.,  mais  plus  petit. Au^ 
bout  de  dix  minutes,  il  donnoitdes  fecoufl'es  à  fa  tête,  à  peins 
pouvoit  il  marcher  et  fe  foutenir  fur  les  pattes  ;  mais  vingt  mi' 
nures  après,,  il  redevint  auffi  vif  qu'auparavant:»' 

Je  rafai  avec  un  rafoir  environ  un  pouce  de  la  peau  à 
un  très-gros  lapin.  Il  Ibrtit  un  peu  de  fang,  quoiqu'il  ne  pa* 
rut  aucuiîe  coupure  -  Je  mis-  fur  cette  peau  environ  trois  gout- 
tes de  poifon .  Au  bout  de  6  minutes le  lapin  donna  des  fi- 
gues de  mal  aife  et  de  grande  foiblelfe  une  minute  après  »  il 
tomba  comme  mort;  à  peine  rei"piroit-il  fenfiblement.  De  tems: 
en  tcms  il  convuliîonnoit .  En  moins  de  46  minutes  il  revins 
au  point  de  marcher  tris-bien  ;  il  commença  peu  après  à-  man- 
ger ,  et  parut  n'avoir  plu?/  aucun  mal ,  J'é 
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J'égratignai  la  peau  de  la  cuiiïè  à  une  poule ,  et  j'y  ap- 
pliquai le  poifon.  Elle  n'eut  aucun  mal  quoique  je  reireraflë  cet- 
te expérience  à  deux  reprifes,  fur  d'autres  endroit  de  la  peau. 

Je  fcarifiai  légèrement  la  peau  d'une  cuifîë  à  un  pigeon , 
et  j'y  appliquai  le  poifon  difibus  dans  l'eau.  Au  bout  de  25 
minutes,  il  étoit  fi  foible  ,  qu'il  ne  fe  tenoit  plus  de  bout,  et  il 
éprouvoit  des  convulfions  par  intervalles .  Il  tomba  peu  après 
comme  mort ,  et  refta  pendant  plus  de  trois  heures  dans  cet  état 
de  mort  apparente.  Il  commença  cependant  enfuite  à  fe  remet- 
tre peu  à  peu,  au  point  , qu'au  bout  d'une  demi-heure  il  fembioit 
n'avoir  jamais  eu  de  mal  . 

(Cette  expérience  fut  répétée  far  cinq  autres  pigeons .  Trois 
.moururent  en  moins  de  20  minutes:  les  deux  autres  tombèrent 
dans  les  convulfions  ,  mais  à  la  fin  ils  en  revinrent . 

.D'autres  expériences  faites  depuis ,  tant  fur  les  oifeausr  que 
furies  quadrupèdes,  m'ont  fait  conclure ,  que  le  poifon  Améri- 
cain, appliqué  fur  la  peau  à  peine  égratignée,  peut  donner  la 
mort;  quoique  non  pas  toujours  ni  dans  toutes  les  circoîiflances . 
Les  animaux  plus  gros  réfifient  plus  facilement  à  l'aciion  de  ce 
poifon,  et  lorfque  les  animaux,  même  les  plus  foibles,  n'en  meu 
refît  pas ,  ils  fe  trouvent  en  peu  de  tems  aulfi  fains  qu'aupara 
yant . 

Je  defirois  de  çonnoître  la  quantité  qu'il  faîloit  de  ce  poi^ 
fon  pour  tuer  un  animal.  J'avois  fait  en  France  une  recherche 
femblable  fur  le  vér^in  de  la  Vipère,  et  j'y  avois  déterminé  la 
quantité  requife  de  ce  vénin  pour  tuer  les  animaux .  Je  pouvois 
bien  préfumer  que  très-peu  de  poifon  Américain  fufiîfoit  pour 
ôter  la  vie  à  un  petit  animal,  puifque  une  goutte  ,ou  deux  ,  ap- 
pliquées à  la  peau  égratignée,  avoit  pu  donner  la  mort  à  plus 
d'un .  A4ais  je  voulois  quelque  chofe  de  plus  précis . 

Je  fis  toucher  uo  floccon  à  peine   vifible  de  cotton,  à 

un 


un  de  gouÈte  de  difiblution  de  poifon  dans  une  telle  quantité 
d'eau , dont  le  poifon  pouv:oit  faire  à  peine  la  ~  partie.  J'intro- 
duiiis  ce  lîoccon  dans  un  des  mufcles  de  la  jambe  d'un  pigeon , 
et.  il.  ne  parut  point  en  fouiîrito. 

Deux  heures  après,  je  mis  dans  un  autre  mufcle  un  ato- 
me de  poifon  fec  que  je  pouvois  à  peine  appercevoir  à  la  vue 
iîmple  :  le  pigeon,  n'en  foufîrit  pas  davantage .  Je  répétai  l'ex- 
périence du  poifon  fec  fur  trois  autres  pigeons,  dans  un  des- 
quels le  morceau  de  poifon  fec  étoit  très-fenfible  ;  mais  aucun 
ne  mourut,  ni  ne  parut  fouffrir .  Je  fis  les  mêmes  expériences 
fur  trois  Cochons  d'Inde,  et  fur  deux  petits  Lapins,  avec  le 
même  fuccès ,  et  aucun  ne  parût  même  fouffrir  .  Cependant  le 
poifon  n'a  y  oit  pas  été  difibus  par  les  humeurs  de  la  partie 
blefiée,  et  je  trouvai  les  petits  morceaux  de  poifon  tout-à-fait 
entiers . 

J'appliquai  fur  un  mufcle  à  un  autre  pigeon  ,  un  fîbccoo 
de  cotton  beaucoup  plus  gros  que  ceux  de  ci  defius ,  et  j'y  fis 
imbiber  environ  huit  fois  plus  de  poifon:  le  pigeon  tomba  au 
bout  de  6  minutes ,  et  peu  après  il  mourut.  J'appliquai  aux 
mufcles  de  deux  Cochon,  d'Inde ,  des  floccons  de  cotton  imbibés 
de  poifon  à.  peu  près  comme  le  précédent.  L'un  mourut  au 
bout  de  12  minutes.  L'autre  tomba  comme  mort  au  bout  de  6r 
mais  il  revint  peu  de  tems  après.- 

Je  concluds  de  ces  expériences ,  qu'il  faut'  environ  .-^  dh' 
grain  de  poifon  pour  tuer, un  petit  animal,  et  qu'il  efl:  nécefiai- 
re  que  ie  poifon   fe  diilolve,  pourqu'il  donne  la  mort,  ou  pour 
qu'il  occafionne  quelque  dérangement  feniible  dans  l'économie 
animale. 

J'ai  fait  diverfes  expériences  pour  déterminer  fi ^  le  poifon 
3è:méricain  appliqtré  aux  bleffures  de  la  crête  des  poules,  ou  aux 
égratignures  des  oreilles  des  quadrupèdes  feroit  mortel  j  ou  dan- 
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gereux.  Le  vénin  de  h  Vipère  n-efl  ordinairement  pas  mortel 
dans  c.es  parties;  et  la  maladie  ne  fe  manifefte  pas  à  la  crête  ve- 
niméei  mais  bien  aux  barbes ,  qui  s'enflent,  horriblement,  au  point 
de  faire  fouvent  mourir  l'animal . 

J'ai  donc  blelîë  plufieur  fois  la  crête  à  des  poules ,  j'y  ai  ap- 
pliqué le  poifon  Américain  ;  je  Vy  ai  infinué  deux  fois  avec  du 
cotton  qui  en  étoit  bien  imbibé ,  fans  avoir  jamais  pû  prodtîirc 
aucune  maladie .  Mais  l'expérience  eut  un  autre  fuccès  fur  les 
oreilles.  Après  avoir  fait  plufieurs  tentatives  toutes  in fruftueufcs 
pour  communiquer  le  poifon ,  .en  cgratignant  ou  bleflant  les  oreil- 
les à  pluiieurs  lapins,  qui  ne  parurent  avoir  jamais  aucun  mal; 
je  réulTis  enfin  à  en  faire  mourir  deux  en  moins  de  30  minutes, 
après  leur  avoir  appliqué  une  grande  quantité  de  poifoii  dans  les 
parties  les  plus  charnues  de  l'oreille,  que  j'avois  blefîéc  en  beau- 
coup d'endroits  avec  la  pointe  d'une  lancette . 

>LeB  e^^périences  fur  les  oreilles  m'avoient  hit  voir  que 
iorfqu'il  y  a  peu  de  vaifleaux  fanguins,  ou  la  maladie  ne  fe 
communique  pas ,  ou  elle  n'eft  pas  mortelle .  -En  cela  le  poifon 
Américain  a  beaucoup  d'analogie  avec  le  vénin  de  la  Vij>crc  . 
Celui-ci  efl  tout  à  fait  innocent ,  lorfqu'il  eft  apph'qué  aux  ten- 
dons, furtout  s'ils  font  exempts  de  vaiflèaux  rouges;  de  même, 
le  poifon  Américain,  de  quelque  manière  qu'on  l'appliq'jc  aux 
tendons,  ou  à  d'autres  parties  à\i  corps,  privées  de  vailîcaux 
comme  par  exemple,  au  tilTu  cellulaire,  aux  ligamens,  elr  en- 
tièrement innocent.  11  feroit  fuperflu  de  rapporter  le  détail  de  ces 
expériences ,  qui  feroit  fans  doute  trop  long  ,  et  qui  n'efl  point 
abfoliiment  nécelîàire ,  comme  on  la  verxa  par  la  fuire. 

J'avoi  envie  de  favoir,  fi  le  poifon  Américain  inCmué  dans 
Les  mufcles  étoit  plus  meurtrier ,  .que  lorfqu'on  i'appliquoit  à  la 
peap  percée  même  de  part  ^n  part.  Un  gros  Cochon  d'Inde 
qui  avoir  éfluyé  deux  jours  auparavant  l'opération  ,  du  poifon  dans 
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fa  peau  coupée ,  à  deux  repriTes  fans  fouiTrir  aucune  maladie , 
et  une  troifiérae  fois  avec  de  légers  figues  de  maladie ,  mourot 
en  moins  de  1 2  minutes ,  a.près  qu'on  lui  eut  appliqué  du  poi- 
fon  fur  les  fibres  coupées  d'un  mufcle  de  la  jambe  .  Au  bouc 
de  trois  minutes  ,  il  tomba  prefque  fans  aucun  ligne  de  vie ,  et 
avec  perte  totak  de  mouvement. 

J'ai  répété  dix  fuis  cette  expérience  ,  et  toujours  ks 
animaux  ,  tant  Cochons  d'Inde  ,  que  pigeons  ,  et  lapins  de 
groileur  médiocre,  font  mortS:;  en  forte  que  je  ne  puis  dou- 
ter que  les  blefliires  empoifonnées  des  muicles  ne  foient  plii^ 
meurtrières  que  celles  de  la  peau,  des  oreilles,  et  des  crttcs 
des  poules .  La  méthode  la  plus  certaine  pour  y  réuflir  eft  de 
bien  enduire  de  poifon  un  brin  de  bois  fpongieux  et  tranchant 
ce  de  l'inlinuer  preique  délîèché  dans  la  fobflance  du  mufclc  dé- 
couvert. Mais  cette  méthode  ne  me  réuiïit  cependant  pas,  par 
trois  fois  que  j'en  fis  ufagc  fur  le  crêtes  des  poules  j  je  ne  pus 
voir  aucun  ligne  de  maladie  quoique  le  bois  fût  bien  imbibé ,  ec 
que  je  l'euile  lailié  pendant  pJuiieurs  licures  dans  les  crêtes  per- 
cées de  part  en  part. 

C'eft  dans  cette  occalion  que  je  fis  ufage  des  flèches  ;  j'en 
employai  plufieuTs  à  percer  la  peau  des  animaux,  et  beaucoup 
d'autres  à  percer  les  mufcles .  Tous  les  animaux  qui  en  furent 
percés  à  la  peau  ne  moururent  pas ,  quoiqu'il  en  mourût  beau- 
coup .  Les  gros  lapins  furtout  y  rélifterent  le  plus  ;  mais  il  n'c- 
chappa  aucun  de  ceux^uxquels  j'avois  percé  les  mufcles  avec  ces 
flèches. 

J'ai  trouvé  en  général  que  les  flèches  font  plus  dangereufes , 
et  plus  meurtrières ,  que  le  poifon  diflous  dans  l'eau  et  fimpis- 
nient  appliqué  à  la  partie  blcflée. 

J'ai  obfervé  que  le  poifon  des  flèches  efi:  plus  aaif  fi  on 
les  trempe  auparavant  dans  l'eau  chaude,  ec  qu'alors  elles  opèrent 
Tome  IL  N  plus 
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plus  cerraînemcnt  et  avec  plus  de  promptitude ,  Leur  activité  croît 
encore  da/antage  û  on  les  trempe  dans  le  poifon  bouilli  dans 
i'cau  à  conliftance  de  julep .  Divers  animaux  même  aiî'es  gros, 
tomme  les  lapins,  font  tombés  fans  pouvoir  plus  fe  remuer, 
en  moins  de  deux  minutes;  et  en  moins  de  8,  ils  étoient 
morts.  Quelques-uns  des  petits  ont  paru  Ibulfrir  en  moins  d'une 
iuinutc . 

J'infinuai  une  de  ces  flèches,  bien  enduites  du  poifon  bouil- 
li, dans  la  crcte  d'une  poule,  et  je  l'y  lailîài  un  jour  entier ,  fuis 
qtîe  l'animal  donnât  aucune  marque  de  fou ^France .  Le  jour  d'après 
je  lui  perçai  d'outre  en  outre  la  crête  et  les  barbes:  avec  deux 
nouvelles  flèches  préparées  comme  cideiïïis,  et  je  les  y  l'aillai 
pendant  lo  heures.  La  poule  n'eut  non  plus  aucun  mal  dans 
cette  féconde  opération.  Après  cela  je  lui  in!inuai  une  flèche  à 
travers  un  des  mufcles  de  la  jambe,  et  elle  mourut  en  4.2 
minutes . 

Les  acides-)  et  les  alkalïs'  ont-ils  le  pouvoir  d*ôte}'  la  qualité 

meurtrière  ait  Ticunas  ► 

Parmi  les  recherches  que  je  m'étois  propofées  pour  reramenr 
de  ce  poifon,  étoic  celle  des  altérations  qu'il  pourroit  éprouver, 
lorsqu'on  i'uniroit  aux  acides,  et  aux  alkalis ,  comme  je  Tavois 
fait  du  vénin  de  la  Vipère.  J'avois  trouvé  que  ni  les  acides  mi- 
néraux les  plus  forts,  ni  les  alkalis  les  plus  a6lifs  n'ôtoient  au 
vénin  de  cet  animal  fes  qualités  malfaifantes .  Je  voulus  éprou- 
ver s'il  en  feroit  de^  même  du  poifon  Américain .  'A  cet  eflet  je 
fis  diffoudre  de  ce  poifon  dans  les  trois  acides  minéraux:;  j'en  ns 
diubudre  aulïï  dans  le  vinaigre  diflilié,  etdans  le  rum  ;  et  au  bout 
tie  (quelques  heures,  je  fis  les  expériences  fuivantes . 

Je  fis  de  petites  inci lions  fm"  la  peau  à  un  petit  Cochon  d'în- 
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de,  et  je  la  couvris  plufieurs  fois  de  poifon  difTous  dans  Tacidc 
nitreux  .  L'animal  ne  parut  fouflrir  que  l'incommidité  mtcbar.s- 
que  des  bleilures ,  et  de  l'acide.  Au  bout  d'une  heure,  il  étoit 
auffi  vif  qu'auparavant.  Deux  heures  après ,  je  répétai  cette  expé- 
rience fur  un  autre  endroit  de  la  peau  préparé  de  la  même  façon  , 
me  fervant  du  poifon  diifous  dans  le  runi  ;  l'animal  mourut  eu 
moins  de  4  minutes  . 

Je  bklTai  légèrement  la  peau  à  un  petit  Lapin ,  et  j'y  ap^ 
pliquai  pJulieurs  gouttes  de  poifon  diiîbiis  dans  l'huile  de  vi- 
triol.. Il  ne  parut  point  fouffrir,  et  fut  vif  qu'auparavant. 
Au  bout  de  4  heures,  je  préparai  une  autre  partie  de  la  peau 
comme  ci  delîus ,  et  j'y  appliquai  pluHeurs  gouttes  de  poifon 
dillbus  dans  le  vinaigre  diflilié.  11  mourut  en  6  minutes,  et  il 
tomba  en  moins  de  4. 

Je  préparai  à  l'ordinaire  la  peau  à  un  petit  Lapin ,  et  je 
la  couvris  de  poifon  dillbus  dans  l'acide  marin.  L'animal  ne 
parut  fourîHr  aucun  mal ,  Au  bout  de  6  heures  j'appliquai  fur 
Uîie  autre  endroit  de  fa  peau  le  poifon  difîbus  dans  le  rum  .  Au 
bout  de  45  minutes  il  tomba  avec  des  convulfions;  mais  il  fc 
rétablit  en  moins  d'une  heure. 

Ces  premières  expériences  femblent  montrer  que  les  acides 
minéraux  rendent  tout  à  fait  innocent  ce  poifon ,  et  qu'au  con- 
traire le  vinaigre ,  et  lolrum  n'y  font  aucune  altération .  Je  con- 
tinuai mes  expériences  fur  le  poifon  dillbus  dans  le  vinaigre,  et 
dans  le  rum,  et  les  réfultats  furent  un  peu  variés.  De  iîx  ani- 
maux traités  avec  le  poifon  diiîbus  dans  le  vinaigre ,  il  n'en  mou- 
rat  que  deux  .  Deux  autres  eurent  tous  les  fignes  de  la  maladie 
du  poifon ,  et  les  deux  demies  n'eurent  aucun  mal .  De  fix  au- 
tres traités  avec  le  poifon  dillbus  dans  le  rum  ,  il  en  mourut 
cinq ,  et  le  fixiéme  eut  la  maladie  du  poifon  ;  d'où  il  paroit  dé- 
montré, que  le  poifon  dillous  dans  ces  deux  fluides  conferve  fes 
qualités  meurtrières .  N  2  Au 
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Au  contraire ,  j  ai  rtpcré  les  expériences  avec  îe  poiforr 
diiïous  dans  les  acides  minéraux,  fur  iîx  animaux,  dont  aucun 
nQil  mort,  ni  n'a  paru  avair.  aucurt  principe  de  maladie  du 
poifon . 

Il  me  vint  un  fbupçon  ;  que  peut  ccre  le  poifon  étoit  u\- 
nocent  dans  ce  cas ,  non  qu'il  eût  perdu  les  qualités  meurtrières  mais 
plutôt  parcequ'il  ne  pouvoic  s'in/inuer  dans  les  parties  bieilées ,  à- 
caufe  de  la  trop  grande  aciion  des  acides  minéraux  fur  Lv  peau , 
et  fur  les  vaifleaux,  qu'ils  raccorniilent ,  et  cautérjfcnt  en  quelque 
fiiçon .  Pour  m'écîaircir  de  ce  doute,  je  fis  évaporer  au  feu  le 
poifon  didbus  dans  les  acides  minéraux  ,  et  lorfqir'il  fut  fec  ,  je 
l'appliquai  plulieurs  fois  à  pluùcurs  animaux  ,  fur  différens endroits 
de  leur  peau;  mais  aucun  ne  domia  le  moindre  iigne  de  n;a- 
ladic . 

n  paroit  donc  qtie,  les  acides  minéraux  enlèvent  au  poifon 
Américain  fcs  qualités  nuilibles:  je  dis  iimplcment  qu'il  paroit  > 
parce  qu'on  pourroit  foupconner  encore ,  qu'il  refle  un  peu  d'aci- 
de uni  au-  poifon  après  qu'on  l'a-  évaporé,  et  que  cet  aci- 
de produit  fon  eiièt  ordinaire  fur  les  vailîeaux  de  la.  peau  .  J'au- 
rois  du  répéter  ces  expériences ,  après  avoir  lavé  plulieurs  fois^ 
k  poifon  dans  Teaii ,  et  l'avoir  rendu  inilpide  ;  mais  à  cette  épo- 
que je  manquai  d'animaux  pour  vérifier  ce  nouveau  foupçon  , 
et  depuis  je  n'ai  jamais  eu  le  tems  de  Avenir  fur  cette  matière  ^ 

Quant  aux  fels  alkalins ,  je  puis  dire  que  je  ne  me  fuis  pas 
apperçu  qu'ils  aient  altéré  ce  poifon  en  aucune  manière  ,  et  l'aient 
rendu  moins  meurtrier  qu'auparavant.  Il  efl;  vrai  que  je  n'ai  ni 
répété  ni  varié  ces  expériences  autant  qu'il  Tauroit  fallu ,  et  que 
je  l'aurois  fait ,  û  je  n'euiïc  trouvé  beaucoup  de  difficulté  à  me 
procurer  les  animaux  y  et  fi  n'eulTe  ai  en  vûe  des  expériences 
beaucoup  plus  importantes  . 

Il  étoit  naturel  de  foupçonncr  que  piiifque  les  acides  empê- 
chent 


cîîCîU  i'aclîon  du  poiTon  fur  ies  animaux,  ces  m«mes  acides 
pourroient  être  encore  un  remède  contre  ce  poifon . 

Je  préparai  à  l'ordinaire  la  peau  d'un  petit  Cochon  d'înde  y 
et  je  la  couvris  entièrement  de  poifon  ;  au  bout  d'environ  40 
iccondesj  je  la  lavai  avec  de  i'acide  nitreux,  et  enfuite  avec  de 
l'eau  pure .  L'animal  n'eut  aucun  mal .  Deux  heures  après  je 
lui  mis  du  poifon  dans  un  mufcle,  et  j'y  appliquai  aufiTitôt  l'aci- 
de nitreux;  mais  il  tomba  à  l'inftant  convulfionnant ,  et  fans  for- 
ce ^  et  au  bout  de  2  minutes,  il  fut  mort. 

Je  répétai  cette  expérience  fur  les  mufcles  d^'un  autre  Co- 
chon dinde,  et  à  peine  y  avois-je  appliqué  le  poifon,  que  je  les 
kvois  avec  de  l'acide  nitreux  un  peu  étendu  d'eau .  Deux  minu-^ 
tes  après,  il  tomba  dans  les  convulfions,  et  fut  mort  au  bouc 
•de  4.  minutes . 

J'empoifonnai  com-nie  ci  defliis  les  mufcles  à  quattre  pigeons 
et  Finftant  diaprés  je  les  lavai  avec  i'acide  nitreux.  Ils  mourus 
rent  au  bout  d'une  minute .  Cra^ignant  que  ce  ne  fut  l'effet  ds 
l'acide  nitreux  ,  plutôt  que  celui  du  poifon,  je  me  fervis  d'aci- 
de nitreux  trcs-affoibli  fur  4,  autres  pigeons .  Mais  ils  moururcnc 
tOBs  quattre,  quoique  beaucoup  plus  tard. 

Je  voulus  voir  fi  la  fmiple  application  de  l'acide  nitreux 
far  les  mufcles  pouvoit  tuer  les  pigeons,  et  les  petits  Cochon 
d'Inde..  J'en  fis  l'expérience  fur  deux  pigeons,  et  deux  Cochons 
d'Inde .  Les.  pigeons  moururent  tous  les  deux  peu  après  ;  niais^ 
les  Cochons  d'Inde  ne  moururent  pas  ^  quoiqu'un  des  deux  pa^ 
rùî  avoir  beaucoup  foufct. 

11  me  paroit  donc  que  les  acides  font  un  remède  inutile  et 
dangereux  ,  fi  on  les  appliqiie  aux  mufcles  empoifonnés  de  l'a- 
nima! =. 
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Combien  de  tems  faut-il  au  Ticunas  pot4r  mamfefler  fes  ejfcts 
meurtrières  aux  animaux  empoifonnér . 

Je  ne  dirai  rien  de  quelques  autres  remèdes  ,  que  f  ai  emplo- 
yés ;  parceque  Texpérience  m'a  fait  voir  que  tout  efl;  inutile  (bit 
qu'on  les  applique  tôt  ou  tard,  extérieurement,  ou  àTintéricur. 
Quand  le  poifon  eft  infinué  profondément,  quand  il  s'eft  déjà 
introduit  dans  les  humeurs ,  tout  remède  vient  trop  tard . 

Il  me  reftoit  à  faite  une  recherche  très-piquante  ,  et  qui 
pouvoit  encore  être  utile  dans  certains  cas .  Mes  expériences  fur 
le  vénin  de  la  Vipère  m*ont  donné  occafion  de  faire  cette  re- 
cherche fur  le  poifon  Américain.  J'avois  déterminé  le  tems  qu' 
emploie  le  véuin  de  la  Vipère  pour  fe  répandre  dans  le  corps  de  . 
l'animal ,  et  celui  où  il  peut  être  utile  de  couper  la  partie  veni- 
mée  ,  ou  4'y  faire  des  ligatures ,  pour  empêcher  que  le  vénin  ne 
fe  'Communique  à  l'animal  par  le  moyen  du  fang. 

J'introduifîs  dans  les  mufcles  de  la  jambe,  à  un  pigeon 
une  flèche  Américaine ,  trempée  auparavant  dans  de  l'eau  chaude. 
Au  bout  de  4  minutes,  je  fis  une  ligature  médiocrement  ferrée, 
"m  -delîus  de  la  partie  bleiTée  ,  immédiatement  au  dcfius  du  fé- 
mur et  j'y  laidai  la  flèche  .  Au  bout  de  26  heures,  l'anin)al  ne 
parut  avoir  d'autre  mal  que  celui  que  lui  avoir  fait  ia  iîmple  li- 
gature.  J'ôtai  alors  la  flèche,  et  je  défis  la  ligature.  La  p'artie 
étoit  un  peu  enflée  et  livide;  mais  l'animal  ne  mourut  pas  pour 
cela ,  quoiqu'il  ne  pût  fe  fervir  de  fa  jambe  qu'au  bout  de  plu- 
fleurs  jours,  et  qu'avec  quelque  peine. 

Je  per^-ai  avec  une  nouvelle  flèche  les  mufcles  à  un  autre 
pigeon  ,  comme  ci  deflus ,  et  au  bout  de  6  minutes,  j'y  fis  la  li- 
gature et  j'y  laiflai  ia  flèche .  Au  bout  de  quattre  minutes ,  le  pi- 
geon n'avoit  plus  la  force,  de  fe  foutenir  ou  de  tenir  la  tête  droi- 
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trcPeiî  après,  ii tomba  comme  mort,  et  il  mourut  en  effet  au 
bout  de  6  minutes  de  plus . 

Je  répétai  la  même  expérience  fur  un  autre  pigeon ,  et  je 
laiiîâi  la  flèche  dans  les  mufcles.  Au  bout  de  8  minutes,  je 
lui  liai  la  j^mbe.  Trois  minutes  après,  il  commença  à  donner 
des  fîgnes  de  malaife;  mais  en  peu  de  tems  il  fe  remit.  Au 
bouc  de  16  heures ,  il vi voit  encore,  quoique  les  mufcles  fuHent 
livides.  J'ôtai  la  ligature;  et  deux  heures  après  il  mourut. 

Je  Tournis;  un  quattriéme  pigeon  à  la  même  épreuve ,  et  je 
fis  la  ligature  cinq  minutes  après ,  laiffant  la^  flèche  dans  les  mu- 
fcles. 11  mourut  au  bout  de  deux  heures  . 

Je  répétai  cette  expérience  fur  4  autres  pigeons',  et  je  leur 
fis  la  ligature  au  bout  de  deux  minutes.  Il  n'en  mourut  aucun . 
Dix  heures  après  j'ôtai ,  la  liga^ture  ;  et  il  en  mourut  trois  j  le 
quattriéme  guérit  parfaitement. 

Je  la  même  expérience  avec  les  mêmes  circonfïances ,  fur" 
4  autres  pigeons,  à  cela  près  que  je  n'ôtai  les  ligatures  qu'au  bout 
de  3  o  heures .  Un  feul  en  mourut  au  bout  de  deux  jours  ;  cer- 
tainement par  l'cifet  de  la  ligature  ,  qui  étant  trop  forte  avoit  pro- 
duit la  gangrène  dans  les  mufcles  . 

J'ai  répété  ces  mêmes  expériences  fur  des  pigeons  beaucoup 
plus  jeunes  ;  au^xquels  on  peut  couper  la  jambe  fous  le  fémur  fans 
qu'ils  en  menrenf^.  il  n'en  efl:  mort  aucun  de  ceux  auxquels  j'ai, 
coupé  la  jambe  au  bo^ut  de  deux  minutes ,  et  il  n'en  eft  mort 
que  deux  de  dix  auxquels  je  l'avois  coupée  au  bout  de  3  minutes  , 

Avec  cette  méthode  il  meurt  moins  de  pigeons  qu'avec  la 
Hgature,  quand  on  l'emploie  à  la  même  époque.  La  raifon  eo 
efl  que  Tamputation  ne  produit  ni  la  mort  ni  aucun  dérangement 
notable  dans  ces  animaux  ;  au  lieu  que  la  ligature  fait  foulent 
gangrénér  les  parties  blefiées  par  les  flèches  ;  et  le  pigeon  meurt 
fouvent  de  la  gangrène  .> 
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J'ai  fait  les  mêmes  expériences  fur  les  petitsCochons  d'Inde  et 
fur  les  petits  Lapins  ;  foit  en  leur  coupant  la  jambe  bieiîce ,  foit 
en  leur  faifant  la  ligature  ;  les  réfultats  ^  ont  été  en  partie  analo- 
gues à  ceux  que  fai  obfcrvés  dans  les  pigeons,  quoique  avec  un 
peu  moins  de  coflance  et  plus  d'incertitude . 

J'ai  vu  en  général ,  qu'il  faut  un  tems  déterminé  pour  que 
le  poifon  Américain  fe  communique  à  l'animal;  ^ue  ce  temseil 
beaucoup  plus  confidérable  que  ce  lui  qu'exige  le  venin  de  la 
Vipère  pour  fe  communiquer  ;  que  les  effets  du  poifon  Américain 
fur  les  animaux  font  plus  vagues  et  plus  variés  ;  et  enfin  qu'on 
peut  guérir  de  l'un  et  de  l'autre,  en  coupant  les  parties ,  quand  on 
peut  les  emporter  fans  danger  de  mort  ,  pourvû  que  l'amputa- 
tion foit  faite  à  tems  » 

Dans  les  expériences  que  fai  faites  fur  le  vénin  de  la  Vi- 
père,  j'ai  trouvé  qu'il  n'efl:  pas  tel  pour  tous  les  animaux,  et 
qu'il  y  a  des  animaux  à  fang  froid,  pour  les  quels  il  -jû  entiè- 
rement innocent  o  J'ai  eu  la  curioiité  de  voir  s'il  en  fcroit  de 
;nême  du  poifon  Américain. 

Tous  les  auteurs  qui  ont  parlé  du  poifon  Américain  nous 
difent  que  c'eft  un  poifon  pour  tous  les  animaux;  mais  croire 
une  chofe  c'eft  être  encore  bien  loin  de  la  prouver.  II  faut  des 
expériences ,  il  en  faut  un  très-grand  nombre ,  et  nous  ne  voyons 
pas,  qu'ils  en  aient  fait  affez,  pour  tirer  une  conféquence  aufîi 
générale. 

Expériences  fur  les  animaux  à  fang  frotd , 

Je  commençai  par  înfînucr  de  ce  poifon  dans  les  mufcle$ 
des  grénouilles .  Elles  en  moururent  en  peu  de  tenis .  Je  pafîài 
aux*  anguilles ,  aux  quelles  j^inlinuai  des  flcchcs  vers  la  queue  • 
Elles  moururent  toutes,  quoique  fort  tard. 

J'avois 
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J*avois  trouve  que  le  vénin  de  h  Vipefe  efi:  tout  à  hk 
innocent  pour  h  Vipère  même,  et  pour  les  couleuvres.  Je  ne 
pus  avoir  que  deux  de  ces  dernières,  et  je  ne  fis  que  peu  d'ex- 
périences que  je  crois  cependant  tout  à  fait  décifives .  Je  perçai 
avec  une  flèche  bien  enduite  de  poifon,  qui  étoit  de  la  conliftan*- 
ce  du  firop ,  un  de  ces  ferpens  vers  la  queue  ,  et  je  laiflài  la  fié* 
chc  dans  les  mufcles .  'A  rendroit  où  j'infinuai  la  flèche ,  j'avois 
auparavant  fjit  une  incifion ,  à  fin  que  le  poilbn  diûbus ,  qui  fe 
trouvoit  fur  la  flèche  ,pût  etitrcr  auflî  avec  facilité  dans  les  mu- 
fcles .  Je  fis  enfuite  de  petites  incillons  dans  les  mufcks ,  à  i'en- 
droi't  de  la  bleflure ,  et  j'y  infieuai  du  nouveau  poifon.  Le  fsr- 
pent  parut  n'avoir  aucun  mal,  et  plufieurs  heures  après, il  étoic 
auffi  bien  qu'auparavant .  Je  l'enfermai  dans  un  chambre ,  et  au 
bout  de  fix  heures  l'ayant  ouverte ,  je  trouvai  que  le  ferpent  s'étoit 
enfui,  et  je  ne  l'ai  plus  retrouvé  depuis. 

Je  répétai  fur  une  autre  couleuvre  un  peu  plus  petite  cet- 
te expérience  plufieurs  fois  à  diflerens  intervalles .  La  Dernière 
fois ,  j'infinuai  deux  flèches  eropoifonnées  dans  les  mufcles  de  la 
queue,  et  je  les  y  laifl'ai  pendant  24  heures.  J'appliquai  plufieurs 
fois  autour  des  blcfibres  le  poifon  rapproché  en  confiilance  de  ih 
rop  ,  et  je  l'y  introduifis  à  grande  dofe  avec  un  brin  de  bois  j 
l'animal  ne  mourut,  ni  ne  parut-foufltir  fenfiblement. 

J'ai  pu  répéter  plufieurs  fois  cette  même  expérience  furies 
Vipères .  Il  n'en  efi  mort  aucune  du  poifon  ,  quoique  j'en  aïe  blef- 
fé  quelques  unes  dans  les  mufcles  vers  la  queue  avec  plufieurs  flè- 
ehes  bien  enduites  de  poifon  en  conflfl:ence  de  firop .  Je  leur  ai 
laiiTé  les  flèches  dans  les  mufcles  pendant  20  et  30  heures,  et  ce- 
pendant jamais  aucune  n'en  efl:  morte .  îl  efl:  vrai  que  quelques 
unes ,  peu  de  tems  après  avoir  été  empoifonnées  paroilloient  moins 
vives  qu'auparavant,  et  on  s'appercevoit  que  la  partie  bîeflee ,  ou 
Ja  moitié  pofterieure  du  corps ,  avoit  perdu  fenfiblemcnt  de  fon 
Tome  II.  Q  mou- 
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mouvement  naturel .  Cet  cngourdilTement  dura  même  plufieurs 
heures  dans  quelques  unesj  mais  d'autres  étoisnt  toujours  auffi  vi- 
ves qu'auparavant. 

Je  n'iiéfite  point  à  aflurer  après  tout  cela ,  que  le  poifoii 
Américain  eft  entièrement  innocent  pour  ces  animaux  à  fang  froid, 
ainfi  que  le  vénin  de  la  Vipère  &c.  :  en  quoi  ces  deux  poilbns 
ont  une  très-grande  analogie ,  bien  que  Tua  foit  une  gomme  ani- 
male ,  et  Tautre  un  llmple  fuc  végétal . 

11  me  reftoit  à  examiner  l'aftion  de  ce  poifon  fur  les  ani- 
maux vivans  ,  ou  à  voir  quelles  font  les  parties  altérées  par  le  poi- 
fon Américain  dans  l'animal,  à  l'effet  de  lui  donner  la  mort. 

Tout  concouroit  à  faire  croire  qu'il  excite  une  de  ces  ma- 
ladies, que  les  médecins  modernes  appellent  nerveufes  ;  et  que  l'a6lioii 
de  ce  poifon  s'exerce  dire6lement  contre  le  fyrtême  nerveux .  Les 
fymptômes  de  la  maladie  font  les  plus  précis ,  et  les  pids  déciHfs 
en  faveur  de  ce  genre  de  maladies..  Convullions , foiblelles , perte 
totale  des  forces  et  du  mouvement,  fentiment  diminué  ou  pref- 
que  entièrement  aboli ,  font  les  fymptômes  les  plus  ordinaires 
que  produit  ce  poifon  dans  les  animaux  .  Souvent  on  obferve  qae 
l'animal  qui  étoit  d'abord  très-vif,  fe  trouve ,  un  moment  après , 
privé  de  mouvement,  et  de  fentiment,  et  fur  le  point  de  mou- 
rir.  J'.ii  obfervé  communément  un  fymptôme  qui  paroit  une 
vraie  démonfîration  que  la  maladie  produite  par  ce  poifon  ell 
purement  ncrveufe .  Si  l'animal  ne  meurt  pas ,  en  peu  de  minu- 
tes il  fe  trouve  au(R  bien  qu'auparavant  ^  et  ne  paroit  avoir 
fouffert  aucun  mal ,  quoiqu'il  foit  rerté  dans  un  état  de  léthar- 
gie ,  quelque  fois  pendant  plufieurs  heures ,  fans  donner  de  li- 
gne de  vie  certain  ou  manifefle .  C'eil  précifément  ce  qui  ar- 
rive dans  ces  maladies  qu'on  appelle  nerveufes:  elles  viennent 
fou  vent  tout  d'un  coup.  Tantôt  elles  excitent  des  mouvcmens , 
et  tantôt  elles  abattent  entièrement  les  forces;  mais  à  peine  les 
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ç/Fets  de  la  maladie  commencent-ils  à  fc  difîîpcr,  que  la  per- 
fonne  fe  trouve  très-bien,  et  fe  fouvient  à  peine  d'avoir  fouf- 
fcrc  aucun  mal . 

Mais  tous  ces  figncs  ne  pouvoient  plus  m'en  impofer  après 
les  expériences  que  j'avois  faites  fur  le  vénin  de  la  Vipère  .  La 
maladie  qu'il  produit  a  auifi  les  fymptômes  des  maladies  nerveu- 
fes,  et  il  femble  que  les  nerfs  foient  principalement  afFeclés, 
quoique  l'expérience  ait  décidé  le  contraire.  Il  falloir  donc  auiïi 
dans  le  cas  préfent  recourir  à  l'expérience,  et  ne  pas  fc  laifier 
féduire  par  de  vaines  théories ,  et  par  des  raifons  apparentes . 

Ejfets  dit  Ticunas  fur  le  fang  tiré  des  animaux. 

Pour  procéder  avec  méthode  dans  une  queftion  auiïï  impor- 
tante, j'ai  crû  devoir  commencer  par  examiner  fi  le  poifon  Amé- 
ricain produit  quelque  altération  fenfible  fur  le  fang  des  animaux 
forrant  tout  chaud  des  vaiiïëaux ,  lorfqu'on  l'y  mêle  dans  cette 
circonftance . 

J'ai  coupé  la  tête  à  un  pigeon  ,  et  j'ai  reçu  fon  fang  tout 
chaud  dans  deux  petits  verres  coniques  un  peu  chauffés .  J'en  fis 
couler  environ  80  gouttes  dans  chaque  verre.  Je  mis  dans  i'un 
des  verres  quattre  gouttes  d'eau,  et  dans  l'autre  quattre  gottues 
de  poifon  dilîbus  dans  l'eau .  La  quantité  de  poifon  contenue 
dans  ces  quattre  gouttes  alioit  à  peine  à  un  grain  de  poids  du 
poifon  défl'eché .  Dans   le  même  inftans  je  fecouai  circulaire- 
nient  les  deux  verres  pendant  peu  de  fécondes  ;  mais  également 
et  de  manière  que  les  matières  pufient  fe  mêler .  Au  bout  de  2 
minutes  ,  le  fang  mêlé  avec  l'eau  fimple  s'étoit  coagulé.  L'autre 
fang  mêlé  avec  le  poifon  Américain  ne  fe  coagula  point;  mais  il 
devint  plus  obfcur,  et  plus  noir  que  l'autre ,  qui  étoit  comme  à 
l'ordinaire  vermeil  et  rutilant .  Au  bout  de   3   heures  ,  il  étok 
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encore  aulîî  fluide  qu'auparavant,  tandis  que  dans  l'autre  verre 
on  voyoit  la  l'érofité  déjà  féparée  de  la  partie  rouge . 

J'examinai  au  microfcope ,  tant  à  cette  époque  que  dans,  la 
Alite,"  le  fang  des  deux  verres,  et  je  trouvai  que  dans  l'un  et 
dans  l'autre  ,ics  globules  rouges  confervoient  leur  figure  primiti- 
ve ,  et  qu'ils  ne  différoient  nullement  entr'eux . 

Cette  expérience  répétée  piufieurs  fois  a  toujours  eu  le 
même  fuccès;  enforte  qu'il  paroit  évident  que  le  poifon  Amé- 
ricain n'alterc  pas  fenfiblement  les  globules  rouges  du  fang  dans 
les  circonftances  rapportées  ci  defîus .  Ce  qui  cependant  mérite 
attsi^tion,  c'efl,  que  ce  poifon  eft  lî  loin  de  coaguler  le  fang» 
qu'au  contraire  il  empêche  abfolument  la  coagulation  naturelle 
à  ce  fluide,  lorfqu'il  eft  tiré  de  fes  vailFeaux  .  L'on  ne  peut  pas 
dire  non  plus  qu'il  atténue  ou,  diflblve  le  i'a-ng. ,  puifqu'on  n'en 
voit  rien  quand  on  l'examine  au  microfcope .  La  partie  rouge 
eft  figurée  comme  dans  l'état  naturel,,  et  l'on  n'obferve  rien  de 
plus  fiîbtil  et  plus  fluide  dans  cette  humeur. 

Nous  avons  obfervé  le  même  phénomène  avec  le  vénin 
de  la  Vipère  ;  enforte  que  les-  effets  ,  ou  les  altérations  que  eau- 
fent  ces  deux  poifons  au  fang  tiré  de  fes  vaifleaux ,  paroiiient  en- 
tièrement femblables.  L'un  et  l'autre  empêche  que  le  fang  ne  fe 
coagule,  et  ni  l'un  ni  l'autre  ne  diflbut  ou  n'altere  les  globules 
du  fang,,  et  la  feule  diflérence  qui'l  y  ait  entre  ces  deux  poifons 
conlifle  en  ce  que  le  vénin  de  la  Vipère  donne  au  fang  une 
couleur  beaucoup  plus  noire,  que  ne  fait  le  poifon  Américain. 

Le  vénin  de  la  Vipère  n'alterc  pas  les  globules  du  fang  , 
îors  même  qu'il  fe  communique  à  l'animal  vivant,  et  qu'il  lui 
donne  la  mort .  J'ai  fait  la  même  obfervatîon  fur  le  fang  des 
animaux  qui  font  morts  du  poifon  Américain,  de  forte  que  ces 
deux  poifons  s'accordent  admirablement  dans  tous  ces  cas .  Mais 
on  a  vu  que  le  vénin  de.  la.  Vipère  produit  une  altération,  fen- 
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Çihh  fur  la  maiTe  du  fang  en  général  dans  les  animaur  mordus  , 
j'ai  cru  devoir  examiner  avec  la  même  attention  le  fang  des 
animaux  tués  par  le  poifon  Américain. 

Il  m'a;  para  en  général  que  les  mufcîes  des  animaux  morts 
de  l'effet  du  poifon  Américain  étoient  plus  pâles  qu'auparavant  - 
Les  vaiiîeaux  veineux  auprès  du  coeur  m'ont  paru  plus  gon- 
flés qu'à  l'ordinaire  le  fang  feulement  un  peu  plus  obfcur  ,  et 
point  coagulé .  Les  yifeeres  du  bas  ventre  n'étoient  pas  fend^ 
blemen^t  altérés;  le^coeur,  et  les  oreillettes,  dans  l'état  naturel  y 
le  coeur  paroit  cependant  quelque  fois  avoir  fcs  vailTeaux  exté- 
rieurs plus  vilibles,  et  comme  injectés. 

Mais  j'ai  obfervé  une  grande  altération  dans  un  des  vifce- 
res-  les  plus  eiîentiels  à  la  vie.  Le  poumon  m'a  toujours  paru 
foft  altéré .  Je  l'ai  trouvé  généralement  plus  ou  moins  tâcbé  , 
fouvent  il  m'a  préfenté  des  tâches  très-grandes,  et  livides;  dans 
certains ,  on  l'auroit  cru  tout  putréfie .  Cette  altération  dans  un- 
vifcere  aufli=  eflentiel  à  la  vie  mérite  la  plus  grande  attention , 
et  elle  m'a  paru  d'autant  plus  confiderable  que  l'animal  a  vécu 
plus  longtems  après  avoir  été  empoifonné .  J'ai  trouvé  que  le 
poumon  de  quelques  animaux  étoit  tranfparent  ça ,  et  là ,  fuiv 
tout  vers  les  bords  de  ce  vifcerê .  On  voyoit  trèsrbien  l'air  puU 
^Lonaire  à,  travers  la  membrane  extérieure.  Je  l'ai  examiné  au 
microfcope ,  et  j'ai  très-bien  obfervé  les  petites^  véhcuîes  puîmc^ 
naires  arrofées  de  vaiiTeaux  pour  la  plupart  privés  de  làng. 

Quelque  grande  que  fût  cette  altération  dans  un  vifccre  fi-. 
important,  je  ne  pouvois  nullement  me  perfuader  que  feule  el^ 
le  pût  produire  une;  maladie  auffi  grave  ,  et  auffi.  momentanée, 
et  que  toute  l'aftion  du  poifon  s'exerçât  feulement  contre  le  fang., 
et  contre  Je  poumon  .  Ileft  vrai  que  j'avois  l'exemple  du  vénin  de 
la  Vipère  qui  produit  quelque  chofe  de  femblable;  mais  ce  vù- 
nin  produit  dans  le  fang  même,  une  coagulation  prefque  gçnér 

raie  a 


1  10 

raie,  qu'on  n'obfcrve  certainement  point  avec  le  poifon  Amé- 
ricain . 

Effets  du  Ticunas  introduit  dans  les  vaijfeaux  des 
animaux  empoifonués . 

Dans  une  recherche  fi  importante^  et  en  même  tems  fi 
obfcure  ,  j'ai  cru  devoir  recourir  à  l'expérience ,  et  examiner  les 
efïèts  du  poifon  Américain  introduit  immédiatement  dans  le 
fang . 

Je  me  fuis  fervi  des  mêmes  moyens  que  j'avois  employés 
pour  introduire  dans  le  fang  de  la  jugulaire  le  vénin  de  la  Vi- 
père .  Un  petit  fiphon  de  verre  recourbé  en  pointe  ,  faifoit  l'office 
d'une  petite  feringue.  J'afpirois  avec  ce  petit  (îphon  le  poifon 
Américain  dilTous  dans  l'eau,  et  la  veine  jugulaire  étant  ouver- 
te, je  l'y  inje6lois .  Comme  la  manière  de  faire  cette  forte  d'ex- 
périences eft  déjà  décrite  dans  le  Traité  fur  le  vénin  de  la 
Vipère ,  j'ai  cru  ne  devoir  pas  en  répéter  ici  la  defcription . 
Cette  expérience  cH:  conduite  de  façon ,  que  le  poifon  entre  dans 
le  fang  par  la  jugulaire  fans  toucher  à  aucune  partie  coupée  des 
vaifTcaux,  ni  même  à  la  jugulaire  même. 

Je  mis  dans  la  feringue,  pour  la  première  expérience ,  quat- 
tre  gouttes  de  poifon  dilîbus  dans  l'eau .  La  quantité  du  poifon 
dans  les  quattre  gouttes  pouvoir  aller  à  peine  à  un  demi  grain . 
Ayant  introduit  le  bec  de  la  feringue  dans  la  jugulaire  à  un  très- 
gros  Lapin ,  dans  i'inllant  où  je  pouflois  le  piilon ,  je  m'apper- 
çus  que  ic^^poifon  refluoit  en  arrière,  par  la  raifon  que  le  piilon 
ne  s'appliquoit  pas  bien  exa6leaient  aux  parois  de  la  feringue: 
ce  qui  me  fit  dire  aux  perfonnes  qui  éroient  préfentes ,  que  l'ex- 
périence étoit  manquée  ;  mais  je  fus  furpris  d'entendre  qu'on  me 
difoit  que  l'animal  étoit  déjà  mort.  Je  ne  crois  pas  qu'il  fe  foit 


pafîc  I  o  fécondes  entre  le  moment  où  je  vis  le  poîfon  retourner 
en  arrière ,  et  celui  où  j'entendis  dire  que  l'animal  étoit  déjà 
mort.  Et  il  Tétoit  en  effet.  Je  ne  puis  pas  évaluer  la  quantité 
de  poifon  qui  fut  introduire  dans  le  fang  ;  mais  l'animal  étant 
mort ,  il  faut  bien  qu'il  s'y  en  foit  introduit  ;  fans  cet  effet  5 
j'aurois  jugé ,  par  la  quantité  de  poifon  qui  avoit  reflué  dans  le 
tube  >.  qu'il  n'en  étoit  pas  entré  un  atome  dans  la  jugulaire . 

L'animal  étoit  tellement  mort>  qu'il  ne  paroiffoit  aucun  li- 
gne ,  aucun  mouvement  de  refpiration ,  et  tout  fon  corps  étoit 
plus  affaiiîé ,  et  rélaché  dans  toutes  fcs  parties  ,  qu'on  ne  Tobfer- 
ve  même  dans  les  animaux  qui  font  morts  depuis  longtems  „ 
La  mort  de  cet  animal  a  été  il  voifine  de  rintrodu61;ion  du  poi- 
fon ,  qu'il  n'a  pas  paru  fe  palier  de  l'une  à  l'autre  un  intervalle 
de  tems  fcnlible .  Cette  mort  m'a  paru  beaucoup  plus  prompte  ^ 
que  dans  les  cas  du  vénin  de  Ja  Vipère  introduit  dans  le  fang, 
dans  les  mêmes  circonflances  o. 

Ayant  mis  ma  feringue  en  meilleur  état ,  j'y  fis  entrer  feu- 
lement deux  gouttes  d'eau ,  aux  quelles  j'avois  auparavant  uni 
environ  un  quart  de  goutte  du  poifon  diffous  dans  l'eau ,  dont 
je  viens  de  parler.  A' peine  commençois-je  à  injeder  le  poifon 
par  la  jugulaire  ,  que  je  vis  le  Lapin  tomber  mort  ,  comme  s'il 
eût  été  frappé  par  la  foudre .  Je  ne  crois  pas  qu'il  fe  fût  intro- 
duit dans  le  fang  une  demi  goutte  de  la  liqueur  de  la  feringue 
quand  l'animal  tomba  fans  mouvement,  et  fans  vie» 

Je  crois  pouvoir  dire  en  général,  d'après  d'autres  expérien- 
ces que  j'ai  faites  depuis ,  que  ce  poifoii  introduit  immédiate- 
ment dans  le  fang  par  la  jugulaire  tue  plus  promptement  que  le 
vénin  de  la  Vipère  ,  et  agit  à  beaucoup  moindre  dofe  »  La  mort 
fuit  de  11  près  l'introduction  du  poifon  dans  le  fang  ,  qu'elle  pré- 
vient ordinairement  les  convulfions .  Si  l'on  emploie  ce  poifon 
en  moindre  quantité,  on  obferve  alors  les  convulfions  y  et  les. 
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!î)attemens  accoutumés ,  et  la  mort  ne  s'enfuît  pas  fi  tôt .  Il  eft 
vrai  que  le  fang  n*eft  ni  coagulé,  ni  auiïï  altéré  dans  fa  couleur, 
jquc  quand  on  à  introduit  le  vénin  de  la  Vipère  dans  les  jugu- 
laires.  Mais  la  mort  n'efl:  pas  plus  tardive  pour  cela, et  il  n'cil 
pas  moins  certain  que  le  poifon  Américain  introduit  immédia- 
tement dans  le  fang,  tue  les  animaux,  ainii  que  le  vénin  de  la 
Vipère.  Cefl;  là  une  vérité  d'expérience,  à  la  quelle  il  n'y  a  ' 
■rien  à  oppofer ,  quelque  obfcure  qu'elle  puifîè  être ,  ou  quelque 
jdifficile  que  foit  à  concevoir  la  caufe  de  la  mort  dans  les  cas 
que  je  viens  de  rapporter. 

Le  poifon  Américain  inttoduit  dans  le  fang  tue  dans  i'in- 
ilant .  D'où  il  paroit  encore  hors  de  doute ,  que  quand  il  eft  ap- 
pliqué extérieurement  à  une  partie  bleiïée  dans  Tanimal  vivant , 
il  peut  et  doit  caufer  de  grands  défordres  dans  l'économie  ani- 
jaiale ,  ou  donner  même  la  mort . 

Effets  du  Ticunas  fur  ks  nerfs, 

La  mort  qui  arrive  à  Tinftant,  où  l'on  introduit  ce  poifon 
"par  la  jugulaire  dans  le  fang  d'un  animal ,  paroit  une  démondra- 
îion  fans  réplique ,  que  dans  ces  cas  toute  l'aflion  du  poifon 
s'exerce  contre  le  fang  même,  et  que  le  fyfteme  nerveux  n'cft 
point  afFe£lé,ou  altéré.  Mais  tout  cela  n'eft  pas  encore  une  preu- 
ve que  les  nerfs  ne  puilTent  être  plus  ou  moins  afïcclés  par  ce 
poifon ,  lorfque  la  mort  arrive  beaucoup  plus  tard ,  et  lorsqu'on  j 
applique  à  l'extérieur  ce  poifon  fur  les  parties  bleflées .  Dans  ces 
cas  principalement  on  obferve  les  convulfions,  et  tous  les  fi- 
gues d'une  maladie  nerveufe .  Le  nerf  peut  donc  très-bien  être  ,: 
2ffe£lé  par  le  poifon  ,  et  être  la  principale  caufe  de  la  mort  de 
l'animal . 

11  falloit  donc  ici  recourir  encore  à  l'expérience  dire^-e, 
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%ômme  jWois  fait  relativement  au  vcinn  de  la  Vipère?  et  voir 
îjuels  déraiigcmens  ,  et  quelles  maladies  produit  le  poifon  Amé- 
ricain appliqué  inimédiatcmeîit  fur  ks  nerfs ,  fans  touchée  ^ux 
"^aiiTeaux . 

Efets  du  Ticunas  ap^Vtqiiè  fur  U  farfice  des  nerfs . 

J'ai  fait  mes  expériences  fuf  les  n^rfs  fciatiques  des  pluê 
.^ros  lapins,  et  fai  préparé  ces  nerfs  de  la  même  manière,  que 
favois  fait  à  Paris,  en  opérant  avec  le  vénin  de  la  Vipère .  Ccfl 
pourquoi  je  n'entrerai  ici  dans  aucun  détail  touchant  la  méthode 
de  préparer  ces  nerfs.  Mais  je  rapporterai  un  petit  nombre  des 
expériences  principales  que  j'ai  faites  fur  les  nerfs,  pour  qu'on 
voye  les  variétés  que  j'ai  rencontrées  fur  tout  dans  les  premières 
tentatives;  variétés  qui  auroient  pu  m'induire  en  erreur,  fi  je  ne 
me  fuOe  obftiné  à  multiplier  mes  expériences  et  à  les  varier  à  me- 
fure  que  je  trouvois  des  réfultats  peu  uniformes .  C'efl  à  cette 
confiance ,  ou  û  l'on  veut ,  à  c^rte  obftination ,  que  je  dois  en 
grande  partie  les  nouvelles  vérirés  que  je  crois  avoir  découver- 
tes ,  tant  fur  le  vénin  de  la  Vipère ,  que  fur  le  poifon  à^s  Ti- 

Ayant  ifolé  le  nerf  fciatique  à  un  lapin,  j'y  pafTai  par  def- 
fous  un  linge  fin  en  plufieurs  doubles,  et  je  plaçai  fur  le  nerf  un 
fîoccon  de  fils  bien  imbibés  de  poifon  Américain  en  confiflance 
de  firop  .  Je  couvris  le  nerf  avec  le  même  linge ,  à  ûa  que  le 
poifon  ne  fe  gliflât  pas  fur  les  mufcles  de  l'animal  qui  étoientà 
découvert,  et  je  coufus  la  peau  à  l'ordinaire.  Au  bout  de  20 
minutes ,  le  lapin  commença  d'avoir  des  convulfions  et  de  ne 
pouvoir  fe  tenir  debout .  11  tomba  avec  tous  les  lignes  de  la 
maladie  du  poifon,  et  mourut  peu  de  tems  après. 

Je  répétai  cette  expérience  far  un  autre  lapin,  et  je  fisen- 
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forts  d'envelopper  encore  mieux  que  la  première  fois  avec  des" 
linges  le  nerf  empoifonné  comme  ci  delîus .  Ce  fécond  lapin  ne 
parut  foufFrir  aucun  mal  pendant  lo  heures  de  fuite  ,  que  je  i'ob- 
fervai;  mais  deux  heures  après  je  trouvai  qu'il  étoit  mort  de- 
puis peu  î  car  il  étoit  encore  chaud . 

Je  foupçonnai  que  le  poifon  appliqué  au  nerf,  étant  en 
certaine  quantité  pouvoit  à  la  longue  pénétrer  à  travers  les  lin- 
ges ,  conjointement  avec  les  humeurs  des  parties  coupées ,  et 
porter  (on  action  fur  les  mufclcs  et  fur  les  autres  parties  adja- 
centes. Il  falloit  donc  ou  diminuer  le  poifon,  ou  augmenter  les 
linges,  et  empêcher  que  le  poifon  ne  les  traverfât  en  aucune  ma- 
nière.  Je  m'en  tins  à  ce  dernier  parti  comme  au  plus  fur. 

J'ifolai  le  nerf  Iciatique  à  un  lapin  comme  à  Tordinaire , 
et  j'y  pafîai  par  deffus  un  lin^e  très-fin  redoublé  un  grand  nom- 
bre de  fois .  Je  plaçai  fur  le  nerf  le  floccon  de  fils  bien  im- 
bibés de  poifon,  et  je  couvris  le  tout  avec  les  bouts  du  linge  c 
Ce  Lapin  vécut  24  heures,  et  ne  donna  des  lignes  de  mal  être 
qu'à  la  dernière  ;  mais  fans  que  je  pufTe  foupçonner  qu'il  mou- 
rut de  la  maladie  du  poifon . 

Je  préparai  à  un  nouveau  lapin  le  nerf  fciatique  comme 
cidefiusi  et  je  le  couvris  de  poifon  et  des  linges  à  l'ordinaire» 
li  mourut  au  bouc  de  40  heures ,  fans  lignes  de  maladie  du 
poifon . 

Je  fis  la  même  expérience  du  nerf  fciatique  fur  trois  au- 
tres lapins,  en  faifint  la  plus  grande  attention  que  les  nerfs  em_ 
poifonnes  fuiîbnt  bien  couvert  par  les  linges ,  et  qu'il  n'y  eût 
aucun  lieu  de  foupçonner  que  le  poifon  pût  fe  répandre  à  tra- 
vers ces  mêmes  linges .  L'un  des  lapins  mourut  au  bout  de  3 
jours ,  et  les  deux  autres  vivoient  encore  au  bout  de  huit  jours. 

Je  préparai  exaQement  de  même  que  ci  dellus  les  nerfs  fcia- 
tiques  à  deux  autres  lapins;  mais  fans  y  mettre  le  poifon ,  pour 

•  fai- 


115 

faire  une  expérience  de  comparaifon  ,  Un  des  lapins  mourut  au 
bouc  de  36  heures, et  l'autre  étoit  encore  en  vie  au  bout  de  8 
jours . 

Ces  expériences  me  pâroifToient  fuffifantes  pour  juger  fi  le 
poifon  Américain  appliqué  extérieurement  aux  nerfs  elt  capable 
de  produire  quelque  dérangement ,  ou  maladie  dans  l'animal  ;  mais 
il  me  reftoit  à  favoir  s'il  ieroit  également  fans  aftion  étant  ap- 
pliqué aux  nerfs  blellés ,  ou  bien  à  la  pulpe  même  des  nerfs . 

Expériences  avec  Ticunas  fur  les  nerfs  coupés ,  ou  ù/ejfés . 

Je  préparai  comme  ci  deflus  le  nerf  fciatique  à  un  lapin ,  et 
avant  d'y  appliquer  le  poifon  ,  je  le  perçai  plulieurs  fois  de  part  en 
part  avec  une  lancette  .  J'appliquai  le  poii'orj  précifément  fur  la  por- 
tion blelîée  du  nerf.  Le  lapin  vécut  cinq  jours,  et  mourut  fans 
aucun  figne  de  maladie.  Je  répétai  cette  expérience  avec  les  mê- 
mes circonftances  fur  un  autre  lapin,  qui  huit  jours  après  vi- 
voit  encore . 

Je  variai  un  peu  cette  expérience  fur  les  nerfs ,  à  trois  au- 
tres lapins .  Au  lieu  d'y  faire  plufieurs  bleflures  avec  la  lancet- 
te, j'ouvris  le  nerf  dans  fa  longueur,  et  j'inlinuai  dans  la  fen- 
te, qui  aroit  plus  de  cinq  lignes  de  long,  les  fils  bien  imbi- 
bés de  poifon ,  et  je  couvris  bien  le  tout .  L'un  mourut  au 
bout  de  60  heures ,  fans  lignes  de  maladie  du  poifon ,  et  les 
deux  autres  vivoient  huit  jours  après. 

Je  crus  devoir  varier  encore  cette  féconde  forte  d'expérien- 
ces, et  en  faire  quelques  unes  en  coupant  le  nerf,  comme  je 
Tavois  fait  en  examinant  le  vénin  de  la  Vipère .  Je  coupois  le 
nerf  fciatique  le  plus  loin  que  je  pouvois  de  fon  origine  ,  pour 
avoir  le  moyen  de  l'envelopper  avec  des  linges .  La  partie  ifo- 
Ice  du  nerf  dans  les  plus  gros  lapins  étoit  d'environ  un  pouce, 
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et  demi .  Le  nerf  étant  placé  fur  les  linges ,  je  Tenduifois  biea 
de  poifon  dans  fa  partie  coupée ,  et  je  couvrois  le  tout  avec 
les  linges  à  i*ordinaire . 

Je  fis  cette  expérience  fur  6  lapins  deux  moururent  en  4o> 
heures î  deux  au  bout  de  trois  jours,  et  deux  vivoient  encore 
le  quattriéme  jour . 

Pour  faire  une  expérience  de  comparaifon ,  je  préparai 
Comme  ci  deiïus  les  nerfs  à  deux  lapins .  Je  les  coupai ,  mais  ne 
les  empoifonnai  pas.  L'un  mourut  au  bout  de  36  heures,  et 
l'autre  vivoit  le  troifiéme  jour . 

La  confiance  des  réfuîtats  de  ces  expériences  fur  les  nerfs; 
m*a  fait  regarder  comme  fuperilu  d'en  faire  davantage;  et  j'ai- 
cru  qu'elles  ne  lailTcroicnt  aucun  doute  à  quiconque  eft  acceur 
tumé  à.  expérimenter,  et  n'eft  point  prévenu  en  faveur  des  hy- 
pothefes  mal  prouvées .  L'on  voie  ici  que  le  poifon  Américain 
n'efl  point  un  poifon ,  de  quelque  manière  qu'on  l'applique  aux 
nerfs,  et  qu'il  ne  produit,  dans  ces.  cas>  aucun  dérangement  feu- 
Ijble  far  l'économie  de  l'animal  vivant.  C'efi:  là  ce  que  dépofe 
l'expérience  immédiate.  Suppofer  ce  qu'on  ne  voit  pas,  croire, 
ce  qui  efl:  contredit  par  l'expérience,  c'ell:  fubflituer  des  fonges 
à  des  objets  réels  ;  c'efl.  embrader  l'erreur  pour  la  vérité  ,  et 
adopter  des  chymercs  pour  des  faits. 

Le  poifon  Américain;,  femblable  en  cela  au  vénîn  de  làt 
Vipère,  n'empoifonnc  pas  par  les-  nerfs  ;  et  c'efl:  un  fuc  inno- 
cent, de  quelque  manière  qu'il  y  foit  appliqué.  Mais  il  tue  fous, 
la  plus  petite  dofc ,  et  dans  l'inllant,  ii.  on  l'introduit  dans  le 
fang  par  la  jugulaire  >  comme  fa.it  le  yénin  de  la  Vipère  .  Son 
action  eil  donc  toute  contre  le  fang  ,  et  ne  s'exerce  nullement 
contre  les  nerfs,  quel  que  (oit  d'ailleurs  le  principe  ,  ou  le  mé- 
chanifme  par  le  quel  il  caufe  la.  mort  . 

Les  etFets  que  produit  le,  vénin  de  la.  Vipère  fur  le  fmg , 
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font  plus  décides,  et  pîus  évidens.  îî  y  a  line  coagulation  qu^ 
joa  ne  peut  nier,  et  qu'on  n'obferve  point  dans  le  fang  des 
aJiimaux  morts  par  le  poifon  Américain.  Mais  on-  voit  néan- 
moins dans  ceux-ci  une  grande  altération  dans  le  poumon  y  ou 
jdu  moins ,  ce  vifcere  paroit  dans  le  plus  grand  défordre . 

Il  eft  vrai  que  la  mort  arrive  fî  fubitement,  fur  tout  îorf- 
qu'on  injecte  le  poifon  Américain-  par  les  vaiiTeaux  ,  qu'on  ne 
peut  concevoir  comment  l'animal  peut  mourir  en  fi  peu  de 
tems .  On  diroir  qu'à  peine  le  poifon  eft  arrivé  au  coeur,  que 
Fauimal  eft  déjà  mort.  L'on  ne  conçoit  pas  non  plus  , comment- 
peuvent  mourir  les  animaux  à  fang  froid ,  par  exemple  les  gre- 
nouilles, qui  vivent  à  circulation  arrêtée;  quoiqu'il  foit  vrai 
qu'iis  meurent  beaucoup  plus  tard'  de  ces  poifons,  que  les  ani- 
maux à  fang  chaud.  Une  humeur,  ou  le  fang  ,  altéré  par  un* 
poifon ,  peut  produire  peu  à  peu  dans  les  animaux  à  fang  froid 
des  dérangcmens-  encore  plus  confidérables-,  que  ceux  que  peut 
produire  l'arrêt  de  la  circulation.  / 

La  mort,  qui  fuit  immédiatement  l'introduclion  du  poifon- 
d'ans  le  faiîg,  pourroit  faire  foupçonner  qu'il  y  a  dans  cette  hu- 
meur un  principe  plus  aftif,  plus  fubtii  plus  volatil,  qui  échap- 
pe à  la'  meilleure  vue,  et  môme  au  microfcope  .  Ce  principe 
dans  cette  hypothefe  paroîtroic  nécciïaire  à  la  vie  ,  et  c'eft  fur 
ee  principe  que  le  poifon-  Tcmblcroit  porter  principalement  foii> 
aftion . 

Ce  qui  pourroft  faire  foupçomièr^  qu'il  exîfle'  vraimcnr 
d'an?  le  fang  un  principe  plus  aclif,et  plus  volatil ,  c'efl  devoir 
que  le  vénin  de  la  Vipère  empêche  la  coagulation- du  fang  ti-  - 
cé  des  vaidèaux,  et  qu'au,  contraire  il  la  produit  dans  les  vaif- 
kaux  mê-iiies.  Dans  le  premier  cas,  on  croiroit  qu'il  s'efl:  éva- 
poré du  fang  quelque  chofc ,  qui^  exiile  dans-  le  fang  renferma 
dans  Tes.  vailleaux.,. 
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Dans  cette  hypothcfe ,  ce  principe  a(^lif  et  vital ,  pourroit 
être  confidéré  comme  le  réfultat  de  toute  l'économie  animale, 
fans  en  exclure  les  nerfs,  qui  pourroient  même  y  contribuer  pour 
la  plus  grande  partie . 

Mais  ce  ne  font  là  que  de  (impies  conjeclures  plus  ou 
inoins  probables  ,  mais  que  l'expérience  ne  démontre  pas .  Il  faut 
s'en  tenir  aux  faits  certains,  quelle  que  foit  la  manière  de  les  ex- 
pliquer. Ces  faits  font,  que  le  poilbn  Américain  n'agit  point 
contre  les  nerfs,  et  qu'il  agit  entièrement  contre  le  fang . 

Avant  mes  expériences,  perfonnc  n'auroit  douté  que  l'action 
du  poilbn  Américain  ne  s'exerçât  inmiédiatement  contre  les  nerfs . 
Tous  les  lignes  extérieurs  l'annonçoient  de  même .  Ces  lignes 
font  donc  équivoques,  et  les  médecins  les  regardent  à  tort  com- 
me une  preuve  certaine  que  la  maladie  efl:  purement  nerveufe  . 
Tous  ces  lignes  péuvent  fepréfenter  fans  que  les  nerfs  foienc  af- 
fedés  le  moins  du  monde.  La  limple  altération  du  fang  fuffit 
pour  les  faire  naitre  à  l'inilant .  Les  plus  grands  médecins  ont  re- 
gardé comme  altérations  nerveufes  la  maladie  produite  par  le 
vénin  de  la  Vipère,  et  celle  que  caufe  le  poilbn  Américain i 
c'efh  maintenant  à  eux  mêmes  d'examiner  Ci  d'autres  maladies» 
qu'on  a  attribuées  aux  nerfs ,  ne  font  pas  plutôf  des  maladies 
des  fluides,  des  maladies  du  fang.  Le  foupçon  ell  grave;  les  fi- 
gues font  équivoques;  le  principe  n'efl  pas  démontré  dans  fa 
généralité. 

Je  ne  prétends  pas  nier  qu*il  ne  puilFe  jamais  dériver  aucu- 
ne maladie  des  nerfs;  ce  feroit  éviter  une  extrémité  pour  tom- 
ber dans  une  autte .  Il  efl  hors  de  doute ,  qu'il  peut  il  avoir  des 
maladies  nerveufes  dans  leur  origine  ,  et  que  beaucoup  d'autres 
k  deviennent  par  des  altérations  qui  fe  paHent  dans  d'autres  par- 
ties, même  fimplement  fluides.  Les  palTions  de  l'ame  nous  font 
voir  ce  que  peuvent  les  nerfs  fur  les  parties  du  corps  vivant . 

Mais 
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Mais  tout  cela  ne  prouve  pas  que  toutes  les  maladies  qu  on  a 

tttriboces  aux  nerfs,  fbient  nerveufes ,  et  que  les  lignes  ordinal- 
.es  de  ces  maladies  ne  foient  pas  équivoques  .  D'ailleurs  il  eft 
jcerrain  que  les  poifons  que  nous  avons  examiné:  >  n'ont  aucune 
jaftion  immédiate  contre  les  nerfs,  quoiqu'on  ait  communément 
cru  le  contraire  jufqu'ici . 

I  Quelqu'un  pourra  obje6ler,  que  peut  être  le  vénin  de  lar 
Vipère,  et  le  poifon  Américain,  n'agiiïent  que  fur  les  dernières 
extrémités  nerveufes,  et  que  c'eft  la  raifon  pour  la  quelle,  ils 
font  innocens  quand  on  les  applique  aux  troncs  nerveux.  Mais 
que  ne  peut  on  pas  obje6ler  quand  on  ne  veut  que  faire  des 
©bjeclions ,  et  imaginer  des  difficultés  ?  La  plus  petite  circonflan- 
ec  différente  fuffit  alors  .  Et  qui  ne  faura  trouver  quelque  diffé- 
rence ,  quand  il  eft  fi  difficile  que  deux  chofes  foient  entiere- 
tement  femblables  en  tout?  Quant  à  moi,  j'obferve  que  la  fub- 
ftance  interne  des  troncs  nerveux  ne  paroit  pas  différente  de  cel- 
le qui  eft  à  l'extrémité  des  mêmes  nerfs;  que  le  tronc  eil  fujet 
à  la  douleur  comme  le  font  les  extrémités,  et  que  je  n'imagine 
pas  des  hypothelcs  qui  ne  foient  point  confirmées  par  les  faits. 

Je  puis  m'étre:  trompé  dans  quelques  unes  des  conféquences  que 
je  déduis  de  mes  expériences,  et  je  puis  m'être  trompé  encore 
dans  quelques  unes  des  expériences  mêmes,  quoique  j'ai  taché  de 
les  bien  faire  ,  et  que  j'aie  cherché  la  vérité  fans  prévention  .  je 
ne  doute  pas  que  quiconque  voudra  s'appliquer  après-moi  à  ces 
recherches ,  ne  trouve  des  chofes  à  y  ajouter ,  et  peut  être  en- 
core à  y  corriger,  li  me  fuffit  d'avoir  ouvert  une  route  à  de 
nouvelles  vérités,  et  de  pouvoir  atteiter  que  les  faits  principaux 
que  j'avance  font  vrais. 

La  plus  grande  partie  de  ces  expériences  ont  été  faites  en 
préfence  de  M.  Jnghenaufen  Médecin  de  leurs  Majeilés  Imper  ^ 
mon  ami  particulier ,  qui  a  montré  dans  plufieurs  Ouvrages  le 
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^■w^ai  talent  9e  Tobfcmteiir .  M.  Tibère  Cavallo  a  auffi  aftîfte 
1  plufieurs  des  plus  importantes .  J'ai  cru  donner  plus  de  crédit 
à  mes  expériences  en  les  égayant  de  rantorité  de  deux  perfonnes 
connues  des  favans, 

^î/r  des  f  iches  empifimiées  apportées  des  Jnàes  Orteiûales^ 

Apres  que  fa  eu  terminé  mes  expériences  fur  le  poifon 
Américain,  un  de  mes  amis  à  Londres  m'a  procuré  un  nombre 
de  Bêches  des  Indes  Oriéntales .  J'ai  voulu  faire  auffi  quelques 
expériences  fur  ces  flèches  ,  mais  je  n'ai  ni  multiplié  ni  varié 
•ces  expériences,  tant  parceqtie  les  flèches  n'etoient  pas  en  très- 
•grand  nombre,  que  parcequ'il  m'a  paru  que  ce  poifon  ne  digè- 
re de  l'autre,  qu'en  ce  qu'il  a  moins  d'aftivité  pour  tuer  les 
animaux  ;  et  cette  moindre  aâivité  doit  probablement  èrrc  at- 
tribuée ou  à  ce  que  les  flèches  avoient  été  plus  mal  confervécs 
que  celles  des  hides  Occidentales ,  comme  il  y  paroiflbit  eflècti- 
yement ,  ou  à  ce  que  ce  poifon  avoit  été  préparé  de  puis  un 
^rand  nombre  d'années. 

Je  n'ai  jamais  réufli  à  faire  mourir  aucun  Lapin ,  même 
ides  médiocres  en  leur  appliquant  ce  poifon  feuIemenL  à  la  peau 
,égratignéc ,  ou  légèrement  fcariflée  ,  quoique  j'en  mille  en  plus 
grande  quantité  ,  et  fur  des  portions  de  peau  plus  étendues ,  que 
je  n'avois  fait  avec  le  poifon  Ticunas  donné  intérieurement  , 
même  à  une  dofe  deux  ou  trois  fois  plus  forte  que  le  Ticunas , 
il  n'a  produit  aucune  altération  fenflble  ,  même  dans  les  Lapins 
qui  ne  pefoicnt  qu'à  peine  une  livre . 

Je  perçai  avec  les  flèches  la  peau  à  plufieurs  animaux ,  et 
je  les  y  laidai  pendant  des  jours  entiers  fans  que  je  puflè  m'ap- 
percevoir  que  ces  animaux  fullènt  afîe£\és  du  poifon .  Mais  j'ob- 
fervai  bien  fes  effets  quand  je  perçai  les  mufcles  avec  les  flè- 
ches , 
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ches,  et  que  je  les  y  laiflaî  plongées.  Divers  animaux  furent 
empoifonnés  de  cette  manière,  et  moururent  avec  les  mêmes  fi- 
gnes  ou  fymptômes  que  produit  le  poifon  Américain .  Il  eft 
vrai  qu'aucun  ne  mourut,  ni  ne  parut  le  trouver  mal  fenfible- 
ment  qu'au  bout  de  plulîeurs  heures  ;  de  forte  qu'il  paroit  que 
ce  poifon  ne  diiière  pas  eiïèntiellement  de  Tautre .  Il  lui  relîem- 
ble  entièrement  quand  on  l'examine  au  microfcope,  quand  on 
le  mêle  avec  le  tournefol ,  quand  on  le  jctte  dans  les  yeux  des 
animaux ,  et  quand  on  le  goûte  avec  la  langue ,  et  qu'on  le  mâ- 
che .  Il  eft  vrai  qu'il  fe  didbut  moins  bien  dans  l'eau  que  Tau- 
tre  poifon ,  et  que  même  la  plus  grande  partie  refte  infolubîe 
dans  ce  fluide . 

Les  feules  conféquences  qu'il  femble  qu'on  pnifie  déduire 
des  faits  que  je  viens  de  rapporter ,  font  que  ce  poifon  commu- 
niqué aux  mufcles,  eft  beaucoup  plus  meurtrier  que  lorfqu'ileft 
appliqué  à  la  peau  ;  qu'il  s'accorde  très-bien  avec  les  autres  poi- 
fons ,  et  nous  perfuade  toujours  plus,  que  i'aclion  immédiats 
des  poifons  ne  s'exerce  pas  contre  les  nerfs;  puifqu'il  ell  cer- 
tain que  le  peau  eft  plus  fenfible  que  les  mufcles ,  et  qu'elle 
cft  toute  entretiiiue  de  nerfs. 

Expérieîices  fur  le  poifon  Ticunas  faites  après  mon 
retour  en  Italie  efi  lyHo. 

J'infmuai  une  flèche  Américaine  vers  la  queue  à  un  fer- 
•pent  appeilé  atiguis  miliaris ,  et  je  l'y  laifiai  pendant  24  heu- 
res de  fuite  .  Le  ferpent  ne  mourut  pas ,  et  parut  à  peine  un  peu 
engourdi.  Je  répétai  cette  expérience  avec  une  nouvelle  flèche 
fur  le  même  ferpent,  qui  ne  mourut,  ni  ne  parut  fouflrir  beau- 
coup. Ces  deux  flèches  avoient  écé  auparavant  trempées  dans 
Tome  II.  le 
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le  poiioii  Ticunas  attiédi ,  et  i*a,niolII  jufqirà  confiflancc  de  miel 
devant  le  feu . 

Je  pallai  une  autre  flèche,  comme  ci  defi'us,  à.  travers  la 
queue  à  un  autre  lerpent .  Au  bout  de  q^uatrre  heures ,  il  n'avoic 
uacun  mouvement,  et  parjiilbic  mort.  En  lui  piquant  le  corps 
avec  des  aiguilles,  on,  voyoït cependant  de  légers  fîgnes d'irritabi- 
lité,qui  finalement  difparurent,  de  force  qu'on  le  jugea  tout  à  fait 
mort  ;  il  étoit  du  moins  fans  mouvement  ou.  fans  aucun  (îgne  de 
vie.  Mais  au  bout  de  36  heures,  il  recommença  à  fe  mouvoir 
de  lui  même  ,  et  continuii  ainll  de  vivre  quoique  foiblenienî: 
pendant  cinq  jours  de  plus .  Dans  le  premier  état  ce  ferpent  pa- 
loilfoit,  tout  à  fait  mort  de  façon  qu'on  n'en  pouvoit  pas  dou- 
ter; dans  le  fécond,  il  étoit  certainement  en  vie.  Rien  ne  mU 
autant  furpris  que  cette  efpece  de  retour  à  la  vie.  dans  un  ani- 
mal aufTi  gros,  et  que  cette  fufpenlîon  de  tous  les,  mouvcmens 
Titaux,  pendant  un  li  grand  nombre  d'heures. 

J'ai  répété  de  nouveau  cette  expérience  fur  un  autre  fer- 
pent de  la  même  efpece.  Je  lui  ai  introduit  la  flèche. cm poi Ton- 
née dans  la  queue,  l'ayant  préalablement  trempée  dans  de  l'eau 
chaude:  je  Vy  ai  laillée  pendant  24  heures,  fans  qu'il  ait  rien 
fouffert  :  peu  de  tems  après  je  lui  ai  introduit  une  autre  de  ces 
flèches  dans  le  corps  :  je  lui  ai  lailîée  pendant  i  2  heures  de  plus 
nuis  fans  qu'il  ait  été  aucunement  aflèdé.. 

J'iulinuai  une  flèche  Américaine  dans  une  des  pattes  de 
devant  à  une  tortue  de  terre  du  poids  de  4  livres ,  et  je  l'y  laif- 
fai  environ  une  demi  heure .  Une  heure  après  à  peine  donnoic 
elle  figne  de  vie .  Au  bout  de  deux  heures ,  elle  parut  tout  à. 
fait  morte.  Après  avoir  laillé  pafc  dix  heures,  je  lui  enlevai 
avec  un  inftrument  rranchanti' écaille  inférieure;  mais  j'opérai  de 
manière  que  les  parties  charnues  fulîent  le  moins  tiraillées  qu'il 
ccoit  pollible.  Le  coeur  étoit  en  repos,  et  je  m'appercus  à  pei- 
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ne  de  quelque  petit  mouvement  dans  les  oreilletres .  Mais  peu 
de  tcms  après,  le  coeur  commença  de  le  mouvoir  ipontanément 
avec  grande  force  ,  ai nii  que  Jes  oreillettes .  11  continua  de  fe  mou- 
voir pendant  6  heures  fans  interruption,  et  les  deux  oreillettes 
demeurèrent  en  mouvement  pendant  deux  jours .  C'eïl  à  dire , 
tant  qu'elles  furent  entretenues  humides  par  le  fang  que  verfoi- 
ent  les  vailTeaux  d^alentour . 

Je  paflai  une  flèche  Américaine  à  travers  une  patte  de  de- 
vant, à  une  tortue  de  terre  du  poids  d'iine  livre  et  demie.  Huit 
minutes  après,  à  peine  pouvoit-elle  fe  mouvoir;  au  bt)ut  d'un 
quart  d'heure ,  elle  fut  morte .  Quand  on  lui  ftimuloit  les  pattes 
^et  le  col ,  à  peine  voyoit-on  quelque  l%ne  d'irritabilité  dans  ces 
parties.  Ayant  ouvert  le  thorax,  je  trouvai  le  coeur,  et  les 
oreillettes  entièrement  immobiles.  Je  touchai  le  coeur  trois  fois, 
trois  fois  ce  mufcle  fe  contrada ,  et  pas  davantage  ;  c*efl:  à  di- 
re,, qu'il  ne  fe  contraria  qu'une  fois  à  chaque  ftimulus .  Dès  que 
le  coeur  fut  découvert  de  fon  enveloppe ,  il  commença   de  fe 
mouvoir  avec  beaucoup  de  vivacité ,  et  continua  de  même  plu- 
fieurs  heures  de  fuite.  Je  le  couvris  avec  l'écaillé  inférieure ,  et 
au  bout  de  24.  heures  je  le  trouvai  immobile.  Je  le  piquai  une 
fois  avec  la  pointe  d'une  aiguille  ,  il  fe  contrada  une  feule  fois  , 
je  le  piquai  une  féconde  fois, il  fe  contraria  de  nouveau,  et  ainlî 
de  fuite  il  fe  contra^loit  une  feule  fois  à  chaque  piquûre  que 
j'y  faifois.  Je  laiflai  le  coeur  expofé  à  l'air  pendant  trois  minu- 
tes ,  et  alors  il  recommença  à  fe  mouvoir  de  lui  même ,  et  con- 
tinua ainfî  de  fe  contrarier  pendant  plufieurs  heures   avec  gran- 
de vivacité.  Je  le  couvris  de  nouveau  avec  l'ecaille ,  et  au  bout 
de  4  heures,  l'ayant  découvert,  je  le  trouvai  fans  aucun  mou- 
vement. Je  le  lailîai  à  l'air  pendant  quelques  minutes,  et  il 
reprit  tout  feul  en  peu  de  tems  fcs  ofcillations ,  qu'il  continua 
pendant  6  heures.  Je  le  recouvris  de  l'écaiile,  le  découvris  deux 
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heures  après,  et  le  trouvai  immobile.  Je  couvris  alors  le  coeur 
avec  de  l'eau,  et  j'en  tins  fur  ce  mufcle  pendant  lo  minutes; 
il  ne  fe  mut  pas  pour  cela.  Je  fis  écouler  l'eau  en  inclinant 
le  corps  de  l'animal ,  et  à  peine  eus-je  laifié  le  coeur  à  l'aif 
pendant  une  minute,  qu'il  commença  de  fe  mouvoir  de  nou- 
veau avec  force ,  et  continua  de  même  pendant  plufieurs  heu- 
res. Enfin  je  le  mis  au  foleil  ,  il  fe  défiecha  promptement.  Les 
oreillettes  fe  déflecherent  auffi  en  partie,  et  alors  tout  fut  en 
repos.  Je  mouillai  alors  le  coeur  et  les  oreillettes.  Le  premier 
relia  toujours  immobile ,  mais  celles-ci  commencèrent  a  fe  mou- 
voir ,  et  confcrverent  encore  leur  mouvement  pendant  1 8  heu- 
res; jusqu'à  ce  que  s'ctant  aufli  défièchées,  elles  le  perdirent  fans 
retour. 

Toutes  ces  alternations  de  mouvemens  confirment  toujours 
davantage  les  loix  que  j*ai  établies  fur  l'irritabilité  de  la  fibre  ani- 
male (a)  et  montrent  que  l'air  eft  un  des  Principes  les  plus  a6lifs 
pour  réveiller  l'irritabilité  dans  la  fibre  mufculaire  >  et  dans  le 
coeur . 

L'on  ne  fauroit  douter  non  plus,  que  le  poifon  Ticunas 
n'attaque  le  Principe  de  l'irratibilité  des  mufclcs ,  quoiqu'il  ne 
touche  pas  à  l'irritabilité  du  coeur  :  Il  s'accorde  en  cela  avec  les 
autres  poifons ,  qui  communément  n'agifient  point  contre  ce  mu- 
fcle ,  non  plus  que  contre  les  inteftins  ;  car  ceux  ci  continuent  or- 
dinairement à  fe  mouvoir,  même  après  que  l'animal  eft  mort, 
ttc  que  l'irritabilité  des  autres  mufcles  eft  totalement  détruite . 

PRE- 

(w)  De  UgibMS  irrit&hirK.atis  nmc  prhninn  fanc'iiis  .  Lucca  177). 
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PREMIER  MEMOIRE 

Sur  Pem  de  Laurier-Cerife . 

POur  terminer  mes  recherches  fur  le  poifons ,  je  rapporterai 
diverfes  expériences  que  j'ai  faites  fur  un  poifon  qui  depuis 
quelques  années  eft  devenu  célèbre  en  Europe.  Ce  poifon  eft 
l'eau  de  Laurier-cerife .  Il  ne  le  cède  à  aucun  des  plus  a6lifs  > 
il  on  le  confidere  relativement  aux  grands  défordres  qu'il  caufc 
dans  l'économie  animale  >  et  au  peu  de  tems  qu'il  lui  faut  pour 
agir  lorfqu'on  le  donne  intérieurement  aux  animaux  .  Non  feu- 
lement il  produit  les  plus  fortes  convulfions ,  et  la  mort  dan» 
les  animaux  même  de  groïïeur  médiocre;  mais  encore  fi  on  le 
donne  à  une  moindre  dofe,  Tanimal  fe  tord  en  arrière  en  rap- 
prochant fa  tête  de  fa  queue  ,  et  courbe  en  de  hors  fes  verte» 
bres  de  telle  forte,  qu'il  fait  horreur  à  voir. 

Dans  cet  état,  les  convuilions,  et  les  mouvemens  de  tous 
le  corps  font  des  plus  violensj  et  au  milieu  de  tous  ces  effoits 
l'animai  meurt  enfin  au  bout  d'un  tems  très-court. 

Si  on  le  donne  à  l'animal  fous  forme  de  lavement,  il  pro- 
duit également  les  convuKions ,  et  la  mort. 

Avec  moins  de  deux  cueillerées  à  thé  de  cette  eau  prifes 
intérieurement,  j'ai  vu  des  Lapins  de  grolîeur  médiocre  tomber 
en  convuKion  en  moins  de  30  fécondes,  et  mourir  dans  une 
minute.  Si  on  donne  cette  eau  en  graîide  quantité  aux  ani- 
maux, ils  meurent  prefque  dans  l'inllanc  fans  convuKions?  tou- 
tes 
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tes  les  parties  de  leurs  corps  étant  relâchées,  et  dans  raffaif- 
fement . 

Quand  on  la  donne  en  petite  quantité ,  les  convulfions  font 
plus  ou  moins  grandes ,  et  les  parties  qui  perdent  avant  les  au- 
tres leur  mouvement,  font  les  pattes  de  derrière;  viennent  en- 
faite  celles  de  devant  qui  meurent  plus  tard.  Quand  l'animal 
ne  remue  plus  les  jambes  ni  le  refte  du  corps,  il  remue  encore 
très  bien  le  col ,  et  la  tête ,  qu'il  continue  à  relever  avec  force , 
et  à  tourner  de  tous  côtés .  Dans  cet  état  l'animal  fcnt  la  fu- 
mée,  et  voit  les  objets,  et  quoiqu'il  ne  remue  plus  de  lui  mê- 
me fes  pattes,  il  parvient  néanmoins  à  les  muovoir,  et  à  les 
retirer  quand  on  les  pique  fortement,  ou  qu'on  les  ferre  beau- 
coup: preuve  qu'il  peut  les  mouvoir  quoiqu'il  ne  le  faffe  que 
par  l'eftèt  d'une  grande  douleur  . 

L'eau  de  Laurier -cerife  eft  donc  un  poifon  très-puifTant 
.quand  il  ed  donné  par  le  haut»  ou  introduit  dans  le  corps  fous 
forme  de  lavement.  Son  aftion  efl:  (i  violente,  et  (î  prompte  , 
qu'on  diroit  qu'il  commence  d'agir  dès  Tinftant  qu'il  eft  reçu 
dans  la  gueule.  Il  efl:  certain  qu'à  peine  efl-il  entré  dans  Teflio- 
mac  par  l'éfophage  que  l'animal  fouffre .  Il  efl  vrai  aufTi  qu'une 
petite  dofe  ne  fait  rien  ;  c'efl  à  dire ,  que  peu  de  gouttes  don- 
nées à  un  petit  animal ,  qui  feroit  mort  de  la  même  dofe  du 
poifon  Ticunas ,  ne  paroiflent  produire  en  lui  aucun  dérange- 
ment fenfible.  Mais  tout  cela  ne  fait  pas  une  différence  eflèn- 
tielle  entre  ce  poifon ,  et  les  autres  poifons  plus  connus . 

j'ai  obfervé  qu'en  diflillant  une  certaine  quantité  d'eau  fur 
les  feuilles  de  laurier  cerife ,  on  obtient  une  liqueur  entière- 
ment innocente ,  i]  les  feuilles  ne  font  pas  en  très-grande  quan- 
té ,  et  fi  l'eau  n'efl  pas  à  très-petite  dofe .  Si  l'on  recohobe  plu- 
fieurs  fois  de  fuite  cette  eau  fur  les  mêmes  feuilles  ,  elle  de- 
vient il  efl:  vrai  plus  active ,  mais  elle  ne  tue  pas  encore  pour  cela  . 

Mais 
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Mais  (î  aulicu  d'ajouter  de.  Peau  aux  feuilles  de  laurier-cerifc 
0:1  fait  la  dillillatioiî  au  bain  marie ,  la  liqueur  qui  en  fort  par  ce 
m  7yeni  efl  alors  un  poifon  très-pudlîant ,  qui  tue  eu  très-peu  de  tems  . 
C'ed  de  cette  eau  que  j'ai  principalement  fait  ufage .  Mais  je 
-ne  doute  pas  qu'on  ne  pût  l'amener  à  un  degré  d'aclivité  tel  , 
qu'elle  tuât  même  à  petite  dofe ,  comme  fait  le  poifon  Améri- 
cain.  îl  fuffiroit  de  redilliller  pluiieurs  fois  fur  de  nouveau  Lau- 
rier-cerife  bien  efîuyé  ou  prefque  délfeché  ,Ja  liqueur  qui  feroit 
montée  la  première  fois .  Je  crois  que  Ci  on  la  failoit  évaporer 
au  feu ,  on  i'obtiendroit  à  la  lin  fous  la  forme  d'une  fubllance 
huileufe  concrète  ,  qui  non  feuîem.ent  ne  le  céderoit  à  aucun,  des 
poifons  connus  ;  mais  qui  probablement  les  furpafieroit  tous  de 
beaucoup.  Je  me  referme  de  faire  cette  expérience  dans  une  au- 
tre occalîon  y  où  je  parlerai  auiïi  des  amandes  ameres ,  et  du  de- 
gré de  poifon  au  quel  on  peut  porter  leur  eau  diftillée  à  fec . 

L'eau  de  Laurier-cerife  tue  les  animaux  lovs  qu'elle  eft  in- 
troduite dans  les  cavités  du  corps  ;  mais  quels  effets  produit  el- 
le quand  on  l'applique  aux  bleffures?  Parmi  les  ditîérentes  expé- 
riences que  j'ai  faites  à  ce  fujet,  il  fuffira  d'en  rapporter  ici  une 
feule .  J'ouvris  la  peau  du  bas  ventre  à  un  Lapin  affez  gros  ;  la 
blelTure  étoit  d'environ  un  pouce.  Je  bleiïai  légèrement  en  plu- 
fleurs  endroits  les  mufcles  découverts,  et  j'y  inlinuai  environ 
deux  ou  trois  cueillerées  à  caffé  de  cette  eau .  En  moins  de  trois 
minutes  l'animal  tomba  en  convulfions ,  et  peu  après  il  mou- 
rut. Cette  expérience  nous  fait  voir  que  Teau  de  laurier-cerife  efl; 
un  poifon  femblable  aux  autres,  et  qu'elle  agit  quand  elle  eft  in- 
troduite dans  le  corps  par  le  moyen  des  bleffures . 

Cette  expérience  a  eu  le  même  fuccès  fur  d'autres  animaux 
à  fang  chaud .  Mai  j'ai  cependant  obfervè  dans  tous ,  que  l'eau 
de  laurier-cerife  agit  avec  plus  de  force  et  plus  pronaptement 
quand  on  la  donne  intérieurement ,  et  même  en  plus  petite 
quantité .  Cet- 


Cctce  dernière  circonftance  mérite  à  mon  avis  la  plus-gran- 
de attention ,  parcequ'après  tout  c'efl:  une  vérité  de  fait ,  qu'une 
grande  blefTure  préfente  incomparablement  plus  de  vailleauxque 
la  gueule  et  l'eftomac,  pour  abforber  ce  poifon  presque  à  Tin- 
ûant  ;  et  de  plus  les  nerfs  dans  la  blefTure ,  foit  par  leur  nom- 
bre ,  foit  par  l'état  où  ils  fe  trouvent  alors ,  doivent  éprouver 
plus  facilement  l'action  de  ce  poifon . 

Non  feulement  les  animaux  à  fang  chaud  meurent  très-prom- 
ptement  quand  on  leur  fait  avaler  de  cette  eau;  mais  les  ani- 
maux même  à  fang  froid  meurent  auiïi  ;  et  ce  qui  m'a  paru  lîngulier , 
c'eft  qu'ils  meurent  en  très-peu  de  tems ,  et  peut  être  encore 
plus  promptement  que  les  premiers  et  c'eft  tout  le  contraire 
qu'avec  les  autres  poifons .  11  me  fuffira  pour  le  préfent  de  par- 
ler des  anguilles  :  animaux  très-difficiles  à  mourir  ;  et  qui  étant 
morts  continuent  a  mouvoir  pendant  iongcems  leurs  parties .  Ces 
animaux  meurent  peu  de  fécondes  après  avoir  bu  de  cette  eau  , 
et  à  peine  l'ont-ils  avalée ,  qu'ils  commencent  à  fe  contraclcr  ; 
mais  la  mort  qui  furvient  fubitement  les  rend  immobiles  un 
inftant  après ,  et  leurs  parties  ne  fe  meuvent  plus  quoiqu'on  les 
ftimule.  Le  coeur  continua  cependant  encore  à  fe  mouvoir  ;  mais 
beaucoup  moins  qu'auparavant,  et  il  cefTe  beaucoup  plutôt  que 
!  îfi'qa'on  les  fait  mourir  en  leur  coupant  la  tcte  .  On  ne  peut  nier 
ici,  que  l'irritabilité  mufculaire  ne  foit  extrêmement  affeclée,ec 
d'une  manière  particulière.  Je  ne  fais  pas  s'il  y  a  quelque  ani- 
mal à  fang  froid ,  qui  rélide  à  ce  poifon .  Tous  ceux  que  j'ai  pû 
avoir  font  morts;  et  je  doute  qu'il  y  en  ait  aucun  pour  le  quel 
ce  ne  foit  un  poifon.  Si  cela  efl: ,  il  mérite  une  nouvelle  diilin- 
ction  à  cet  égard;  et  ce  feroit  encore  le  plus  terrible  de  tous  les 
poifons  connus,  par  fa  faculté  univerfclle  de  donner  la  mort  à 
toute  efpcce  d'animaux. 

Mais  comment  peut  il  tuer  en  fi  peu  de  tems  quznd  il  efl 

in- 


129 

introduit  par  îe  haut  dans  Tcftomac,  oà  Ton  ne  voie  point  de 
TuifFeaux  capabJes  de  le  recevoir?  Cette  difficulté  exige  quelques 
expériences  ultérieures .  11  faut  voir  quels  effets  il  produit  ,  et 
quand  il  ell  appliqué  immédiatement  aux  nerfs ,  et  quand  il  eft 
introduit  dans  le  fang  fans  toucher  aux  parties  coupées . 

Je  me  fuis  fervi  des  plus  gros  lapins ,  et  j'ai  fait  mes  expé- 
riences fur  les  nerfs  fciatiques  de  ces  animaux,  de  la  même 
jaianiere  que  je  les  avois  faites  avec  le  vénin  de  la  Vipère,  et 
avec  le  poifon  Américain .  Il  me  fuffira  de  rapporter  ici  une 
feule  expérience ,  qui  fervira  pour  toutes  les  autres ,  que  j'omets 
afin  d'abréger  ,  ne  les  croyant  pas  fort  néceffaires ,  après  le  grand 
nombre  d'expériences  fur  les  nerfs  que  j'ai  déjà  rapportées . 

Ayant  découvert  le  nerf  fciatiquc  à  un  gros  lapin ,  fur 
la  longueur  de  plus  d'un  pouce  et  demi ,  j'infinuai  par  deffous 
4ine  enveloppe  de  toile  trcs-iîne  repliée  en  1 6  doubles ,  afin  que 
Teaude  Laurier-ccrife  ne  pénétrât  pas  jufqu'aux  parties  de  deffous . 
Je  bleffai  alors  le  nerf  de  plulîeurs  coups  de  lancette  dans  le 
fens  de  fa  longueur  et  je  couvris  tout  le  trajet  blefle ,  qui  étoit 
4c  plus  de  huit  lignes,  d'un  floccon  de  cotton  d'environ  trois 
lignes  d'épaiffeur  ,    et  bien   imbibé    d'eau   de  Laurier-cerife  . 
Il  en  fallut  plus  de  1 5  gouttes  pour  humecter  le  cotton,  ce 
-cette  eau  alloit  diredement  fe  communiquer  par  les  blcffures, 
.à  la  fubftance  médullaire  du  nerf.  Je  couvris  le  tout  au  bout 
^e  quelques  minutes  avec  de  nouveaux  linges ,  de  façon  qu'il 
étoit  impoffible  que  Teau  de  Laurier-cerife   fe  communiquât 
aux  parties  inférieures,  ou  voifines.  La  future  extérieure  étant 
faite,  et  l'animal  étant  en  liberté,  il  fembla  n'avoir  foufferc 
aucun  mal,  et  ne  parut  pas  en  avoir  davantage  dans  la  fui- 
te.  Il  couroit,  il  mangeoit,  et  il  étoit  auffi  vif  qu'aupara- 
vant. En  un  mot,  cet  animal  ne  fouffrit  fenfiblement  aucun  mal 
dz  la  parc  de  ce  poifon ,  qui  pris  par  le  haut ,  tue  fi  prompte- 
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meut .  Ce  fait ,  et  plufîeurs  autres  analogues  à  ceux  du  vénin  de  la 
Vipère,  et  du  poifon  Américain  ,  nous  fait  voir  que  l'eau  de  L'au- 
ri^r-cerife  appliquée  immédiatement  fur  les  nerfs ,  et  même  in- 
li'iué  dans  leur  fubilance  médullaire,  n'eft  aucunement  vénéneufe, 
de  forte  qu'elle  n'a  aucune  aclion  fur  les  nerfs,  de  quelque  ma- 
nière qu'on  l'y  applique  extérieurement. 

Après  toutes  les  expériences  qui  font  rapportées  dans  cet 
ouvrage  fur  le  vénin  de  la  Vipère  ,  et  fur  le  poifon  Américain ,  qui 
efi:  encore  plus  puifTant  que  le  premier;  et  après  avoir  vu  que 
ni  l'un,  ni  l'autre  de  ces  deux  poifons  n'ont  aucune  action  furies 
nerfs,  quand  ou  les  y  applique  iaiaiediatenient , pendant  qu'intro- 
duits dans  le  fang  ,  ils  tuent  à  l'indant  les  animaux  les  plus  forts , 
rien  n'étoit  plus  naturel  que  d'inférer,  que  le  poifon  du  Liuriec 
cerife,  le  quel  eft  innocent  lorsqu'on  l'applique  conunc  les  au- 
tres fur  les  nerfs,  doit  tuer  auffi  lorsqu'il  elt  introduit  dans  le 
fang,  et  cependant  la  chofe  ell  tout-à-fait  différente:  t-ant  il  eft 
vrai  qu'il  faut  fe  délier  de  l'analogie,  lors  nijme  qu'elle  paroit 
le  plus  uniforme. 

J'ai  introduit  de  l'eau  de  Laurier-cerife ,  dans  la  jugulaire  d'un 
gros  Lapin.  La  première  fois  j'y  en  ai  introduit  cinq  à  lix  gout- 
tes, de  la  même  manière  que  j'avois  introduit  le   vénin  de  la 
Vipère,  et  le  poifon  Américain.  L'animal  n'a  donné  aucun  figne 
de  douleur.  J'ai  cru  avoir  mal  opéré,  j'ai  cru  n'avoir  rien  intro- 
duit dans  les  vailîèauxi  je  me  fuis  inimaginé  que  la  feringue  s'étoit 
infinuée  dans  le  tilîu  cellulaire.  J'ai  répété  cette  expérience,  j'ai 
introduit  de  nouveau  dans  la  jugulaire  une  quantité  de  poifon , 
peut  être  trois  ou  quattre  fois  plus  grande .  Avant  d'introduire 
le  poifon,  je  me  fuis  alfuré  que  le  bout  de  ma  feringue  entroit 
dans  la  jugulaire  ,  et  que  le  poifon  ne  pouvoit  en  aucune  fiçon 
retourner  en  arrière;  mais  l'animal  n'a  pas  paru  fouffrir pour  ce- 
la; et  il  étoit  après  auffi  vif  qu'auparavant.  J'écois  plutôt  émer- 
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veille  que  fatisfaic  de  tout  ce  que  je  voyoîs.  Je  ne  pouvois  pas 
me  perfuader  que  l'eau  de  Lauricr-cerife  ne  fût  pas  un  poifon ,  et 
même  un  poilon  très-violent,  au  moment  où  il  étoit  introduit 
dans  le  fang,  tandis  qu'il  étoit  fans  action,  lorsqu'on  Tappliquoit 
fur  les  nçrfs .  Je  revins  donc  aux  expériences ,  et  j'introduilis  à 
cette  fois  dans  la  jugulaire  une  cueillerée  à  caffé  toute  entière 
d'eau  de  Laurier-ceriîe  .  L'animal  n'éprouva  rien ,  et  demeura  aulîi 
fain  qu'auparavant.  Je  répétai  cette  expérience  fur  un  autre 
lapin.  Le  poifon  introduit  dans  la  jugulaire  ailoit  à  une  bonne 
cueillerée  à  cafFé.  Le  lapin  ne  donna  aucun  figne  de  Souffrance, 
ni  alors,  ni  dans  la  fuite. 

Le  réfultat  inattendu  de  ces  expériences ,  me  jette  dans  la 
plus  grande  incertitude  relativement  à  l'action  de  ce  poifon  ;  et 
je  ne  puis  concevoir  non  feulement  de  quelle  manière  il  opè- 
re ;  mais  pas  même  fur  quelles  parties  il  agit ,  quand  il  cft  pris 
intérieurement ,  ou  appliqué  aux  blelîurcs .  Ici  tout  fe  confond  • 
L'on  ne  voit  pas  qu'il  agilîe  fur  les  nerfs  ;  il  n'a  aucune  aftion 
fur  le  fang;  et  cependant  il  tue,  et  tue  à  l'inftant  s'il  s'introduit 
par  îa  gueule  dans  l'eftomac  .  La  mort  peut  donc  s'introduire  dans 
les  animaux  par  une  autre  route  que  par  celles  du  fang  et  des 
nerfs  1  Le  mouvement  perdu  en  peu  de  fécondes  dans  des 
animaux,  comme  les  anguilles,  qui  continuent  à  fe  mouvoir  des 
heures  entières  après  qu'on  leur  a  coupé  la  tête ,  et  qu*on  les 
a  mifes  en  pièces ,  feroit  croire  que  ce  poifon  alfeâ:e  l'irritabili- 
té de  la  fibre  mufculaire .  Il  efl  vrai  que  le  coeur  continue  en- 
core à  fe  mouvoir  dans  ces  animaux ,  mais  fon  mouvement  efl: 
très-diminué  et  de  très-courte  durée .  Dans  les  animaux  à  fang 
chaud  qui  meurent  de  ce  poifon ,  le  mouvement  fubfifte  encore 
dans  les  autres  mufcles ,  quoique  très-foiblement;  et  fi  le  coeur 
dans  ces  animaux  continue  à  battre  pendant  quelque  tems ,  il  bat 
moins  fortement ,  que  quand  on  les  fait  mourir  d'une  autre  ma- 
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iiiere.  L^irritabilité  efl  certainement  diminuée  au  dernier  point 
dms  beaucoup  d'animaux,  et  dans  beaucoup  d'autres  elle  efl  en- 
tièrement détruire:  de  quelque  manière  qu'elle  puifie  contribuer 
à  la  mort,  et  tuer  en  fi  peu  de  tems  ,  et  quelque  obfcur  que  puif- 
ie être  le  méchanifme,  par  i'e  quel  la  fibre  mufcuJaire  perd  fou 
irritabilité . 

Il  faut  avouer  nôtre  ignorance  dans  les  recherches  de  la  na- 
ture, quand  nous  croyons  avoir  tout  fait,  nous  nous  trouvons  fou- 
vent  revenus  au  point  d'où  nous  étions  partis .  L'expérience  eft 
le  feul  guide  que  nous  ayons  dans  nos  recherches  ;  l'expérience , 
il  cil  vrai ,  ell  un  moyen  fur  pour  ne  pas  tomber  dans  l'erreur  ; 
mais  l'expérience  ne  nous  approche  pas  toujours  des  vérités  les 
pîiis  éloignées.  Elle  ne  nous  fait  pas  toujours  avancer  vers  la  con- 
noiÏÏance  desfccrcrs  de  la  nature  ,  et  ne  nous  mené  pas  toujours 
où  nous  nous  étions  propofés  d'aller. 

Mais  fi  nous  ignorons  comment  opère  l'eau  de  Laurier-ce- 
rife ,  et  fur  quelles  parties  ce  poifon  exerce  fon  action  quand  il 
tue  les  animaux,  nous  favons  néanmoins  que  lorfqu'il  cfl:  ap- 
pliqué immédiatement  aux  nerfs ,  et  même  à  leur  partie  mé- 
dullaire, il  eft  tout  à  fait  innocent,  et  tout  ce  que  tant  d'ex- 
périences rapportées  jufqu'ici ,  nous  ont  clairement  démontré  , 
n'cft  pas  moins  vrai  :  favoir ,  que  le  vénin  de  la  Vipère ,  et  le 
poifon  Américain  ne  font  point  meurtriers,  de  quelque  maniè- 
re qu'on  les  applique  aux  nerfs  ;  mais  qu'ils  le  font  toujours 
larfqu'iîs  font  introduits  dans  le  fang.  Ce  font  la  des  faits  qu'on 
ignoroic  auparavant.  Ce  font  des  vérités  maintenant  dévoilées; 
et  qui  que  ce  foit  ne  peut  les  révoquer  en  doute .  Ces  faits  dé- 
rruifent  tous  les  fyftemes  inventés  par  les  écrivains  fur  l'action 
de  ces  poifons ,  et  c'cft  de  ces  faits  que  nous  devons  partir ,  pour 
riatelligcnce  de  ces  poifons  ,  et  de  leur  aclion . 

J'aurois  probablement  pu  obtenir  quelque  lumière  fur  Ta- 
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âtlon  du  poifoii  de  Laurier-cenTe , /î  je  î'euiïe  appliqué  à  différen- 
tes parties  du  cerveau  dans  l'animal  vivant  j  mais  je  me  rcferve 
de  le  faire  quand  j'aurai  pour  cela  plus  de  commodités ,  que 
ije  n'en  ai  maintenant,  ce  fe?a  pour  lors,  j'efpere,  que  ce 
Ipoifon  pourra  facilement  me  préfenter  des  faits  nouveaux  >, 
jet  plus  intéréllans .  Il  me  donnera  peut  être  des  lumières  moins 
éq,uivoques  fur  ion  a6>ion,  et  me  fera  juger  fur  quelles  parties 
de  l'animal  vivant  ,  il  agit  quand  il  tue  . 

Je  me  rélerve  d'examiner  dans  cette  mêiïie  occafion  fi  ce 
poifon  agit  fur  les  vailTeaux  lymphatiques ,  ou  pour  mieux  di- 
re,, fur  la  lymphe  même,  C'eft  là  un  limple  foupçon  qui  m'eft 
venu  aprcs  que  j'ai  eu  fait  mes  expériences  fur  l'eau  de  Laurier- 
cerife,  et  les  circonftances ,oii  je  me  trouve,  ne  me  permettent 
pas  de  l'examiner  aduellement.  Mes  expériences  fur  ce  poifon- 
fe  trouvent  par  conféquenc ,  moins  complettes  que  je  ne  l'aurois- 
defiré .  li  fallait  les  multiplier ,  et  les  fuivre  plus  que  je  ne  l'ai 
fait ,  ou  paur  mieux  dire  ,  qu^  je  ne  l'ai  pu  faire ,  et  c'ell  là 
préciféoicnt  une  raifon  de  plus  pour  que  Je  continue  mes  re- 
chcEdics  fur  cette  matière,  qui  ne  lailFe  pas  d'être  intéref^ 
faute  ^ 

De  Pa^ion  des  p?tfons  fur  les  nerfs . 

On  a  vu  dans  le  courant  de  cet  Ouvrage ,  que  le  vénin  de 
la  Vipère,  et  le  poifon  appelle  Tkunas  ^  de  quelque  manière 
qu'ils  foient  appliqués  aux  nerfs,  ne  produifent  aucun  mal,  et 
qu'au  contraire  dès  qu'ils  font  introduits  dans  le  fang  fans  tou- 
cher aux  parties  folides ,  et  blcflées  de  l'animal ,  ils  tuent  à  Tin- 
flant .  On  a  obfervé  de  plus ,  que  ces  deux  poifons  excitent  les 
Convuifions  les  plus  fortes  dans  l'animal  vivant,  et  les  fymptô- 
mes  les  plus  décififs  des  maladies  r  que  hs  médecins  appellent 
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nervcufes,  parce  qu'on  croit  que  ce  font  précifément  les  nerfs 
qui  font  affectés.  11  ne  paroit  pas  qu*on  puiffe  douter  déformais 
que  ces  poifons  ne  foient  abfolument  innocens,  lorfqu'ils  font 
immédiatement  appliqués  fur  les  nerfs,  et  que  leur  action  ne  fe 
porte  immédiatement  fur  les  parties  fluides ,  fur  les  folides  , 
tels  que  les  fibres  mufculaircs,  les  os  le  tilîu  cellulaire,  les  ten- 
dons. Çe  font  là  de  nouveaux  faits,  et  de  nouvelles  vérités  que 
Tobfervation  nous  a  appris.  Mais  ils  nefufîifent  pas  encore  pour 
l'intelligence  parfaite  de  ces  poifons  .  Les  nerfs  paroiQ'ent  certai-  | 
nement  exclus  dans  ces  maladies.  11  paroit  que  le  fang  feul  eft 
afleclé  par  ces  poifons.  Mais  combien  de  différentes  humeurs 
ne  fe  trouvent-elles  pas  mêlées  avec  le  fang?  On  a  été  jufqu'à 
croire 'que  le  fang  eft  animé,  et  il  paroit  plus  que  vraifembla-  j 
ble,  que  les  nerfs  féparent  perpétuellement  une  humeur,  qui  fe 
mêle  avec  le  fang,  et  circule  avec  lui  dans  les  vaiffeaux  de  l'ani- 
mal. Cette  hun^eur  ne  pourroit-clle  pas  être  nécelïaire  à  la  vie, 
et  ne  feroit-ce  pas  cette  humeur  qae  ces  poifons  attaquent 
quand  ils  s'introduifcnt  dans  les  vaiffeaux?  Mais  les  grenouilles 
vivent,  même  après  qu'on  a  vuidé  de  fang  leurs  vaifleaux ,  ainfi 
que  l'a  obfervé  le  favant  M.  Spalanzani ,  et  dans  cet  état  elles 
meurent  très-bien,  fi  on  leur  fait  avaler  de  l'efprit  de  laurier- 
çerife,  comme  je  l'ai  obfervé  plulîeurs  fois.  Ainfi  la  première 
de  ces  deux  hypothefes  eft  démontrée  fauffe  ,  et  la  féconde  ne 
fuffit  en  aucune  manière  pour  expliquer  l'aftion  de  nôtre  poifon 
fur  les  parties  des  animaux . 

L'efprit  de  Laurier-cerife  qui  eft  moins  a£lif  lors  qu'il  eft 
appliqué  fur  les  bleffures,  qui  eft  innocent  lorfqu'on  l'applique 
fup  les  nerfs,  et  qui  tue  en  touchant  feulement  la  bouche  et 
les  yeux,  nous  jette  dans  de  nouvelles  incertitudes,  et  laiffe  à 
peine  lieu  aux  conjeclures.  Un  corps  qui  eft  un  poifon  dans  l'eft- 
piac ,  dans  la  bouche ,  dans  Tefophage ,  et  qui  eft  prefque  in- 
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nocent  fur  les  bleiïures ,  cft  un  vrai  paradoxe,  et  à  peine  les 
expériences  réitérées  fuiîirent-elles  à  faire  croire  que  ce  foit  un 
fuit  réel. 

La  feule  conféqSence  certaine  qu'on  puifTe  enfin  tirer  de 
tant  d'expériences,  c'ell  qu'il  peut  y  avoir  dans  un  animal  tous 
les  lignes  d*une  maladie  nervcufe ,  lans  qu'on  puilîe  alîiirer  que 
les  nerfs  font  affectés .  Et  les  convuHions  qu'on  obferve  dans  les 
animaux  par  la  feule  diminution  du  fang,ou  par  l'inégale  diftri- 
bution  de  Ce  fluide  dans  les  différentes  parties ,  ainfique  nous 
l'avons  démontré  dans  plulieurs  endroits  des  nos  Ouvrages,  ne 
laiffent  aucun  lieu  d'en  douter  {a), 

11  ne  me  refte  qu'a  fouhaiter  apréfent,  que  quelque  favant 
Médecin  doué  du  rare  talent  de  bien  obferver  et  dépouillé  de 
tout  préjugé  pour  des  hypothefes  deflicuées  de  l'appui  néceffaire 
du  fait ,  et  de  l'expérience ,  ait  le  loi/ir  d'examiner  en  fevcr  cri- 
tique cette  matière  importante  ,  qui  conftitue  aujourdhui  une  des 
plus  grandes  branches  de  la  Médecine  moderne .  C'eft  d'après  un  tel 
examen  qu'on  pourra  enfin  décider  avec  certitude ,  fi  toutes  ces  mala- 
dies qu'on  appelle  fierveii/ès  y  et  qu'on  fait  dériver  d'une  altération 
des  nerfs,  ont  en  effet  une  telle  origine;  ^il  y  a  des  fignes  caraderi- 
flîq^îes  invariables  et  conftans  des  ces  fortes  des  maladies;  s'il  y 
a  un  critère  certain  ,  une  pierre  de  touche  afiez  véridique  pour  s'en 
affurcr;  et  fi  la  plufpart  de  ces  maladies  ne  peut  être  caufée  par  le 
fang,  ou  par  d^autres  humeurs  viciées  plutôt  que  par  les  ner^s . 
Suffit-il  réellement  de  voir  que  le  nerf  foit  en  quelque  manière 
altéré  pour  caracierifer  une  maladie  nerveiife^  Peut  on  décider 
qu'une  maladie  eft  tierveufe  parcequc  plufieurs  de  fes  effets  fe 
manifeftent ,  ou  s'étendent  même  fur  les  nerfs  ?  Les  nerfs  pour* 
rojent  très-bien  être  afièétés  comme  une  circonfiance  d'un  genre  par- 
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{a)  Ce  premier  Mémoire  far  le  Latir'têr^Cer'ife  ainfi  que  celui  fur  'e  Tlcunas  ont 
ct'é  imprimes  dans  le  volume  LXVllI.  des  Tranfadions  Philofophiques . 


tîculier  de  maladie ,  et  ne  pas  en  être  la  caufe  ;  mais  cela  fuffit-il  pour 
4ire  qu'une  telle  maladie  eft  ;wi;f«y^  ?  On  ne  démande  point  de  ces 
Théories  fublimcs ,  et  pour  ainfi  dire  abftraites ,  qu'un  lîngulier 
ciFort  de  génie  fait  fouvent  enfanter  :  Il  nous  faut  des  Obfervations 
cxaéles;  des  Expériences  nouvelles,  et  bien  immaginées;  des  in- 
du£\:ipns  dire£les  et  nécefTaires  tirées  par  un  efprit  calme  et  ca- 
pable de  raflTembler ,  et  de  bien  combiner  les  faits  plus  lumi- 
neux. Trois  des  plus  favans  Médecin  de  nos  jours  ont  pleine- 
ment fatisfait  par  leurs  écrits  à  la  première  de  nos  démandes. 
Il  nous  reftc  à  délirer  qu'un  quattriéme  achevé  enfin  cet  im- 
portant Travail,  en  s'appliquant  avec  aflîduicé  à  la  dernière. 
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SECOND  MEMOIR 

Sur  k  Laurier-Cerifc , 

PEu  de  teîîis  après  mon  retour  à  Florence  en  1780,  feiis 
occalloa  d'examiner  de  nouveau  les  eiîèts  de  refpric  de 
Laurier-cerife  fur  difFérens  animaux.  J'ai  cru  devoir  étendre  à 
cet  égard  mes  expériences  fur  ce  poifon  ,  plus  que  je  n'a\^oîs  faic 
en  Angleterre,  et  mes  travaux  n'ont  pas  été  tout  à  fait  fans  fuc- 
ces.  J'ai  pu  du  moins  établir  des  vérités  que  j'ignorois  aupara- 
vant, et  j'ai  exclus  beaucoup  d'hypothefes  inutiles  ou  fauffes ,  qui 
auroient  pu  retarder  les  recherches  de  ceux  qui  voudront  travail- 
ler dans  la  fuite  fur  cette  matière;  j'avois  très-bien  cbfervé  jus- 
qu'alors,  qu'en  diilillant  les  feuilles  de  Laurier-cerife  fans  eau 
Ton  obtenoit  un  efprit  capable  de  tuer  les  animaux  en  peu  d'in- 
ilans,  quoiqu'il  ne  leur  fût  adrainiilré  qu'à  petite  dofe  .  J'avois 
aulTi  obfervé  que  Ci  l'on  mettoit  de  l'eau  avec  les  feuilles,  Vci- 
prit  pouvoir  devenir  tout  à  fait  innocent,  et  ne  conferver  qu'un 
goût  agréable.  Mais  j'ignorois  fi  l'huile  efîentiellc  qu'on  retire 
du  Laurier-cerife  par  la  diftilîation,  étoic  entièrement  innocen- 
te ,  ou  fi  c'étoit  un  poifon  ;  et  li  fuppofé  qu'elle   fut  nuifibîe, 
elle  l'étoit  encore  plus  que  i'efprit .  Ainfi  j'ignorois  fi  l'efpric 
éroit  meurtrier  en  tant  qu'il  tenoit  en  diPibiution  plus  ou  moins 
de  cette  huile.  Cétoit  faute  d'expériences  que  j'ignorois  toutes 
ces  cîrconrtances ,  et  beaucoup  d'autres,  que  les  auteurs,  qui  ont 
écrit  fur  les  poifons  n'avoient  pas  éxaminécs .  Aucun  d'eux  que 
Tome  JL  S  je 


je  (ache  n*âVoit  fait  d*expérlcnccs  fur  Thuile  cmpyreumatique  > 
et  fur  la  partie  extradive  du  Laurier-cerife .  Enfin  je  n*avois  âu- 
cune  notion  fur  tout  cela ,  et  je  ne  trouvois  aucun  écrivain  qui 
eût  fait  des  expériences  direftes  fur  la  plupart  de  ces  points , 
q  ii  cependant  me  paroilloient  nécelîàires  pour  bien  connoîtrc  la 
nature,  et  les  qualités  d'un  poifon  auiïi  fingulicr,  et  auiTi  aftif. 

Pour  procéder  avec  clarté,  je  donnerai  en  peu  de  mots  le 
détail  des  divers  produits  que  j*ai  retirés  du  Laurier-cerife ,  et  de 
h  méthode  que  j*ai  fuivie  pour  cet  effet.  En  diftillant  de  la  ma- 
nière ordinaire,  les  feuilles  du  Laurier-cerife  dans  desvaideaux 
de  verre ,  fans  y  ajouter  de  l'eau  j'ai  obtenu  leur  partie  fpiritueu- 
fe  (  c*efl:  ce  que  les  chymiftes  appellent,  l'efprit  reâenr).  Cet 
cfprit  étoit  tranfparent  odorant,  piquant  au  goût,  et  dans  le 
fond  du  récipient  il  y  avoir  une  certaine  quantité  d'huile  pe- 
fante,  colorée,  odorante,  d'une  faveur  amere ,  très-mordancc ,  et 
brûlante,  que  je  féparai  avec  beaucoup  d'attention,  de  Tcfprit 
même  ,  moyennant  un  repos  de  plulieurs  jours  .  J'employai  aufli 
l'efprit  trouble,  et  non  entièrement  privé  d'huile.  J'appellerai 
cette  huile,  teV^  de  la  première  dijîi  liât  ion;  et  l'efprit,  efprit  de 
première  dijî't  liât  ion . 

Je  pris  une  portion  de  Tefprit  de  la  première  diflillation , 
et  je  le  diflillai  de  nouveau,  de  manière  qu'il  en  rerta  environ 
le  tiers  dans  la  cornue .  La  partie  diflillée  étoit  tranfparente  , 
odorante,  piquante,  amerc  et  brûlante  à  un  plus  haut  degré  que 
l'efprit  de  la  première  diilillation .  'Etant  refiée  en  repos  dans 
une  bouteille,  elle  dépofa  une  huile  très-diaphane ,  odorante  ,  brû- 
lante ,  et  très-femblable  par  fes  carafteres  extérieurs  à  l'huile  de 
la  première  diftillation .  J'appellerai  cette  féconde  huile ,  hnile  de 
la  féconde  diflillation ,  et  l'esprit  qui  étoit  forti ,  efprit  de  U  fé- 
conde diflillation.  Le  rélidu  qui  étoit  reflé  dans  la  cornue  s'ap- 
pellera réfîdu  ^cu  phlegme  de  la  féconde  diflillation.  Je  préparai  un 

au- 


13^ 

autre  phlegme  en  laifTant  évaporer  au  foleil  deux  tiers  de  refprit 
de  la  féconde  diftillation  , 

J'unis  à  une  portion  de  refprit  de  la  féconde  difiillation 
une  égale  quantité  de  fel  marin  décrépité  ,  et  bien  déffeché  je 
diilillai  ce  mélange  à  un  feu  lent,  et  fen  rerirai  la  moitié  ? 
qui  fut  teinte  de  la  couleur  de  l'huile  commune,  et  qui  étoit 
moins  fpiritueufe ,  moins  mordante  ,  moins  odorante  qu'aupara- 
vant ;  et  il  s'en  précipita  une  fubftance  huileufe  colorée ,  qui  pa- 
roiffoit  comme  terreufe,  et  diviféeen  petits  grains,  ou  globules. 
Je  continuai  la  diftillation,  et  il  fortit  un  phlegme,  inodore, 
qui  n'étoit  pas  fenfiblement  mordant ,  ou  qui  du  moins  i'etoit 
très-peu,  quoiqu'on  en  mît  fur  la  langue,  ou  autour  du  nez ,  et 
je  l'appellerai  phlegme  de  la  troïfiéme  diflïllatïon .  L'huile  dont 
je  viens  de  parler  ferjj  appellée  hiùle  de  la  troifiéme  diflillation , 
et  fa  partie  fpirituefe ,  fortie  la  première ,  s'appellera  efprit  ae 
de  la  troifiéme  diftillation .  Tant  l'huile ,  que  Tefprit  ont  l'odeur 
des  amandes  ameres  . 

Je  tirai  pareillement  la  partie  extraâive  des  feuilles  dz 
Laurier-cerife,  fuivant  les  méthodes  connues  des  chymillcs,  et 
je  préparai  auffi  une  bonne  quantité  d'huile  ewpyreumatiqne , 
avec  de  nouvelles  feuilles  de  Laurier-cerife ,  Après  m'être  fouriii 
de  toutes  ces  préparations ,  j'ai  cru  pouvoir  commencer  mes  re- 
cherches fur  les  animaux.  J'ai  employé  pour  ces  expériences  les 
Lapins ,  les  Cochons  d'Inde  ,  les  Pigeons  ,  les  Grenouilles , 
et  des  Couleuvres .  J'ai  cru  devoir  opérer  fur  des  animaux 
de  différente  nature  tant  à  fang  chaud  qu'à  fang  froid,  par- 
ceque  je  favois  par  expérience  combien  l'adion  des  vénins 
varie  dans  les  différens  animaux ,  et  furtout  dans  les  deux  gran- 
des familles  dans  les  quelles  l'économie  des  divers  mouvcmcr.s 
efl  11  différente . 
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EJ}rif  de  Laurier-Cerife  de  la  première  d'ijîillation  | 
donné  i^ïtérieuremeiit ,  I 

Je  kifTai  en  repos  cet  efprit  pendant  plufieurs  jours  pour  en 
séparer  l'huile  ,  enforte  qu'il  étoit  clair  >  et  tranfparent .  J'en  don- 
nai une  cueilleréc  à  caffé  à  un  pigeon  de  groHèur  médiocre.  Au 
bout  de  4  minutes,  il  eut  des  convulllons,  et  ne  put  fe  tenir 
fur  fes  pieds,  même  une  heure  après  j  mais  il  n'en  mourut  pas- 

J'en  donnai  trois  cueillerées  comme  cidelius  à  un  petit 
Cochon  d'Inde  y  et  il  n'éprouva  rien . 

J'en  donnai  deux  cueillerées  à  un  pigeon .  Au  bout  d'une 
minute ,  il  ne  le  tenoit  plus  de  bout .  Une  minute  après ,  il  eut 
de  forces  convuUions,  et  il  mourut  en  trois  minutes. 

Je  répétai  toutes  ces  expériences  fur  les  mêmes  animaux  le 
Jour  fuivant,  et  elles  curent  le  même  réfultat- 

Le  feul  pigeon  qui  avala  deux  cueillerées  d'efprit  mourut . 
je  voulus  employer  le  même  efprit  avant  que  l'huile  fut  précipi- 
tée. Dans  cet  état  il  étoit  moins  clair  plus  odorant,  et  plus  pi- 
quant. Le  peu  d'â6\ivité  de  l'efprit  employé  cidell'us  provient» 
comme  on  va  le  voir  ,  de  ce  que  j'en  avois  lailîé  précipiter  l'hui- 
le pendant  pluiieurs  jours ,  et  en  effet  celui  que  j'avois  employé 
à  Londres  étoit  trouble,  et  il  étoit  beaucoup  plus  meurtrier. 

Je  donnai  donc  à  divers  animaux ,  comme  Lapins  et  Cochons 
d'Inde  de  groifeur  moyenne,  trois  cueillerées  à  caffé  de  l'efprit 
trouble  dont  je  parle ,  et  la  plupart  en  moururent  dans  les  con- 
vulfions ,  et  en  peu  de  tems .  Cet  efprit  eft  donc  beaucoup  plus 
atlif ,  et  plus  meurtrier  que  l'autre  . 
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Efjjriî  de  la  féconde  diftilhitîm  donné  intérieurement  , 

Je  donnai  à  un  petit  Cochon  d'Inde  une  cueillerée  à  caffé 
de  cet  efprit  redifîé  deux  fois,  il  mourut  prefqu  a  Tintant . 

Je  lis  avaler  à  un  gros  Lapin  la  cueillerée  ordinaire  de  cet 
efpric.  Il  tomba  fur  le  champ,  et  mourut  peu  de  temsaprcs. 

J'en  donnai  à  un  Cochon  d'Inde  de  grolîeur  moyenne  envi- 
ron quattre  gouttes  .  Dans  l'acle  de  la  déglutition ,  il  lui  fortit  pat 
la  gueule  une  matière  liquide  ,  jaune  ,  et  verte .  Cela  arrive  fouvent 
quand  on  donne  Tefprit  à  boire  à  ces  animaux,  et  n'arrive  jamais 
lorsqu'on  leur  fait  avaler  l'huile  *  Il  n'eut  d'ailleurs  aucun  autre 
%ne  de  maladie. 

Je  donnai  6  gouttes  de  cet  efprit  à  un  gros  Lapin  avec  4^1^ 
gouttes  d'eau.  L'animal  fe  coucha  plufieurs  fois  fur  fon  ventre^ 
parut  fort  inquiet,  mais  il  n'en  mourut  cependant  pas. 

J'en  donnai  trois  gouttes  à  un  pigeon ,  qui  tomba  mort  eil 
moins  d*une  minute . 

J'en  donnai  quattre  gouttes  à  une  grenouille.  Au  bout  de 
deux  minutes ,  elle  paroifîbit  morte ,  et  deux  minutes  après ,  quoi** 
qu'on  la  ftimuiât,  fes  parties  n'avoient  plus  aucun  mouvement  • 

Phlegme  de  l* efprit  de  la  féconde  dijlillation  > 

Ce  phlegme  étoit  à  peine  fpiritueux  et  mordicanti  mais  il 
étoit  trcs-tranfparent . 

J'en  donnai  à  beaucoup  d*animaux,  comme  Pigeons,  Lapins  j 
et  Cochons  d'Inde .  Les  Pigeons  aux  quel  j'en  donnai  une  cueil- 
lerée à  caffé ,  moururent  tous ,  mais  aucun  de  ceux  aux  quels  je 
n'en  donnai  que  quelques  gouttes  n'eut  de  mal  fenfible,  ou  ils 
moururent  très-tard,  ou  ils  n'eurent  que  des  convullîons. 
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Quelques  Lapins  et  Cochons  d'Inde  très-petits  moururent ,  et 
d'autres  eurent  des  convuliions ,  ou  ne  furent  point  malades  ,  D'au- 
tres plus  gros  ne  moururent  ni  n'eurent  de  mai  fenfible  .  Il  en 
jnouruc  cependant  quelques  uns ,  à  qui  j'en  avois  donné  trois  à 
quattre  cueillerées. 

Ce  phlegme  eft  donc  moins  meurtrier  que  l'efprit. 

Phlegme  de  Ceffrit  de  la  féconde  dijîillation  obtenu  par 
fcvaporation  des  deux  tiers  au  foleil . 

J'ai  lailTé  évaporer  au  foleil  environ  trois  onces  d'efprit  de 
la  féconde  diftillation .  Le  rcfidu  étoit  iiquide ,  tranfparent  ?  mais 
à  peine  odorant  ;  et  lorsqu'on  en  mettoit  fur  la  langue  il  cxciroit 
encore  quelque  fenfation  de  mordication ,  quoique  beaucoup  moins 
qu^auparavant .  Il  étoit  réduit  à  une  feule  once.  J'en  donnai  une 
demi-cueiilerée  à  calfé  à  un  pigeon  ;  il  tomba  auflicôt  dans  da 
grandes  convuKions ,  et  mourut  à  i'inilant  .J'eus  le  m>ôme  réfultat 
iur  cinq  autres  pigeons  qui  moururent  lur  le  champ .  Ces  expé- 
riences feroient  penfer  que  le  poifon  ne  confifte  pas  dans  la  par- 
tie odorante  ni  peut  être  dans  la  partie  brûlante  du  Laurier-ce- 
rife ,  puisque  l'odeur  et  la  faveur  écoient  li  peu  de  chofe ,  et  ce- 
pendant les  animaux  font  morts  fi  promptemcnt . 

Je  donnai  à  deux  pigeons  une  cueillerée  à  caffé  du  phlegme 
dont  il  s'agit.  Ils  moururent  fubitement. 

J'en  donnai  trois  gouttes  à  un  pigeon ,  il  parut  ne  fouf- 
frir  aucun  mai .  D'où  l'on  peut  dire  que  cet  autre  phlegme  efl 
moins  meurtrier  que  refprit. 
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Efprit  de  la  féconde  dlftillatton  mis  dans  la  gueule . 

Je  voulois  favoir  fi  cet  efprit  fi  a61:if,et  fi  meurtrier  paf- 
vicndroit  à  tuer, étant  fimplement  appliqué  dans  l'intérieur  de  la 
gueule  des  animaux. 

J'hunieclai  de  cet  efprit  un  petit  linge,  et  je  l'infinuai  dans 
le  bec  d'un  pigeon  ,  fans  qu'il  en  pût  arriver  une  goutte  dans  le 
rentriculc  ,  ou  même  dans  l'efophage,  au  bout  de  30  fécondes  , 
le  pigeon  tomba  dans  les  convulfions,  et  mourut  un  momenç 
après . 

J'imbibai  du  même  efprit  un  autre  linge ,  que  je  tins  îon- 
guemcQt  dans  la  gueule  d'un  Cochon  d'Inde  de  grofleur  médio- 
cre .  11  ne  donna  aucun  figne  de  maladie . 

Je  répétai  la  même  expérience  fur  deux  autres  pigeons  qui 
moururent  en  moins  de  deux  minutes . 

Je  la  répétai  fur  deux  Cochons  d'Inde  j  et  ils  parurent  n'avoir 
aucun  mai. 

Cet  efprit  peut  donc  tuer  les  animaux  foiblcs  fans  touchet 
à  l'efophage,  et  au  ventricule, 

Bfp'it  de  la  féconde  diflillation  mis  fur  les  yeux  ^ 

Alais  il  refloit  à  favoir  fi  étant  appliqué  à  d'autres  parties 
délicates  du  corps,  cet  efprit  feroit  encore  meurtrier.  Je  crus 
devoir  faire  mes  expériences  fur  les  yeux  qui  font  fi  fenfibles , 
et  à  découvert .  Je  fis  tomber  plufieurs  gouttes  de  cet  efprit 
fur  les  yeux  d'un  Cochon  d'Inde .  Il  fc  plaignit  beaucoup  ;  mais  il 
il  n'eut  ni  convuîfions,  ni  inflammation,  ni  aucun  autre  figne  de 
maladie  du  poifon . 

Je  fis  la  même  expérience  fur  les  yeux  de  deux  autres 

Co- 


144 

Cochons  d'Inde ,  et  le  féfultac  fut  le  même .  Je  la  répétai  fur  les 
yeux  de  deux  Lapins  ;  mais  quelque  é\^ident  qu'il  fût  que  rcfpric 
leur  étoit  incommode ,  ils  ne  moururent ,  ni  n'eurent  des  convul- 
fions,  et  leurs  yeux  ne  s'enflammèrent  pas  fenliblement. 

Ces  expériences  ne  prouvent  pas  encore  que  l'efprit  de  Lau- 
rier-cerifc  foit  entièrement  innocent  lorfqu*il  cft  appliqué  far 
les  yeux  ,  parceque  ces  animaux  font  difficiles  à  mourir ,  et  rélî- 
ftent  beaucoup  à  Taélion  de  l'efprit,  iorfqu'on  le  leur  applique 
fimplement  dans  la  gueule  . 

il  efl:  vrai  que  je  couvris  de  ce  même  efprit  les  yeux  à 
deux  Cochons  d'Inde  très-petits  ,  et  qui  ne  pefoient  que  trois 
onces .  Je  remis  de  l'efprit  plus  de  vingt  fois  dans  leurs  deux 
yeux  ;  mais  envain .  Ils  n'eurent  aucun  iigne  de  maladie  du  poi- 
fon .  Il  ne  parut  point  d'inflammation  à  leurs  yeux ,  quoiqu'ils  té- 
moigoafl'ent  de  la  douleur  quand  je  leur  appliquois  refprit  . 

Mais  je  crus  qu'il  feroit  bien  de  faire  auiïi  quelques  expé- 
riences fur  les  pigeons .  Je  baignai  ^onc  les  yeux  à  un  pigeon 
pluflenrs  fois  de  fuite  avec  un  linge  imbibé  de  l'efprit ,  dont  je 
viens  de  parler .  Peu  de  tems  après ,  il  vomit  plufleurs  fois ,  et 
tomba  fur  fa  poitrine .  L'iris  au  voiflnage  de  la  cornée  tranfpa- 
rcnte  étoit  un  peu  enflammée,  la  pupille  étoit  mobile,  et  de 
grandeur  naturelle. 

Je  fls  tomber  quelques  gouttes  de  cet  efprit  fur  les  yeux 
d'un  autre  pigeon,  et  je  les  y  tins  appliquées  pendant  deux  mi- 
nutes et  plus .  Il  tomba  dans  les  convulfions ,  et  mourut  peu 
d'inilans  après  ^  fans  inflammation  aux  yeux  . 

Je  mis  à  un  troiiiéme  pigeon  fur  un  oeil  feulement  pîufleurs 
gouttes  d'efprit  pendant  trois  minutes  .  L'iris  étoit  toute  enflam- 
mée,  les  paupières  i'étoient  aufli  en  quelques  parties.  Il  tomba 
peu  de  tems  après  dans  les  convuifions,  et  auilitôt  il  parut  tout 
a  fait  mort .  Au  bout  d'un  quart  d'heure ,  il  revint  peu  à  peu , 

et 


145 

et  parut  enfin  biçn  remis  ;  mais  il  retomba  de  nouveau  dans  les 
con/uUîons,  et  parut  mort  pour  la  féconde  fois  j  et  peu  de  tem s. 
aprcs  il  revint  encore.  L'iris  de  Toeil  dans  le  quel  favois  mis 
refprit  étoit  toute  rouge  comme  il  elle  eût  été  injectée,  Lapu» 
pille  étoit  immobile  et  très-elargie  Tiris  de  Taurre  oeil  étoit  rou- 
ge auffi ,  mais  fort  peu ,  et  la  pupille  étoit  mobile  et  de  gran- 
deur naturelle.  Après  la  féconde  rechute  et  le  fécond  rétablifTe» 
ment  de  Tanimal,  la  pupille  et  l'iris  étoient  comme  la  première 
fois  i  mais  après  la  troifiéme ,  après  la  quelle  il  fc  remit  tout  à 
fait,  la  pupille  redevint  mobile  comme  l'autre,  l'iris  fe  trouva 
beaucoup  moins  rouge,  et  Içs  deux  pupilles  reprirent  leur  gran- 
deur naturelle» 

Je  fis  tomber  dans  Toeil  à  un  autre  pigeon  plufieurs  gouttes 
d*cfprit ,  et  je  les  y  tins  pendant  quelques  minutes:  il  tomba  dans 
les  convulfions  ce  ne  fe  foqtint  plus  fur  les  pieds.  L'iris  étoit 
légèrement  enflammée,  et  celle  de  l'autre  oeiU'étoit  un  peu  au(îî, 
mais  infiniment  moins .  Le  pigeon  fe  remit  peu  à  peu  ,  et  alors 
jQ  trouvai  l'iris  immobile,  élargie  et  enflammée;  et  l'autre  étoit 
mobile  à  la  lumière ,  un  peu  enflammée  et  de  grandeur  naturel- 
le .  Ce  pigeon  tomba  par  trois  fois  comme  mort ,  et  revint  tou- 
jours .  Les  pupilles  et  les  iris  de  fes  yeux  étoient  toujours  aflè- 
clées,  comme  je  viens  de  dire;  mais  finalement  au  bout  de 
quelques  heures,  toujc  revint  dans  fon  état  naturel. 

Ej}nt     la  feçanàs  difilliaîion  mis  fur  ks  hkffures . 

Il  étoit  naturel  de  croire  qu'étant  appliqué  immédiatement 
fur  les  parties  bleflées ,  cet  efprit  devoir  tuer  encore  plus  faci- 
lement. Je  fis  une  grande  bleifure  aux  jambes,  à  un  pigeon, c: 
j'y  infinuai  une  grande  quantité  de  cette  liqueur .  Le  pigeon  ne 
donna  aucun  iigive  de  maladie. 

Toms  IL  T  Je 


Je  répétai  cette  e^rpérience  fur  deux  autres  pigeons;  elle 
eut  le  même  réfultat. 

'A  deux  autres,  je  mis  fur  les  blefî'ures  un  linge  imbibé 
d'efprit,  et  je  ïy  laifTai  pluficurs  minutes  :  ils  n'eurent  aucune 
maladie . 

Je  voulus  voir  s'il  feroit  auiïi  peu  a6lif  fur  les  mufcles  de 
la  poitrine .  Les  ayant  découverts  et  bleHés  en  plulîeurs  endroits, 
j'y  appliquai  Tefprit  immédiatement,  et  je  les  fomentai  avec 
des  linges  qui  en  étoient  imbibés .  Le  pigeon  ne  mourut  point, 
et  n'eut  point  de  convullions ,  ni  d'autre  maladie . 

Je  voulus  répéter  cette  expérience  fur  trois  autres  pigeons . 
Ils  ne  moururent,  ni  ne  parurent  fouffrir* 

J'étois  fur  le  point  de  conclure  que  Tefprit  de  Laurier-ccri- 
fe ,  de  quelque  manière  qu'on  l'applique  aux  bleiïbres ,  n'eft  point 
un  poifon  et  ne  tue  pas,  quoiqu'il  produife  cet  effet , îorfqu'on  le 
met  fur  les  yeux  et  dans  la  gueule.  La  fingularité  du  phéno- 
mène me  fît  continuer  mes  expériences ,  et  elles  me  démontrè- 
rent que  je  me  ferois  trompé. 

J'enlevai  un  grand  morceau  de  la  peau  fur  la  poitrine  à  un 
pigeon,  et  j'y  appliquai  environ  cent  gouttes  d'efprit .  Peu  après 
îi  tomba  dans  les  convulfions ,  et  mourut . 

Je  découvris  à  un  autre  pigeon  les  mufcles  de  la  jambe , 
et  je  les  blelTai  en  plufieurs  endroits.  Je  les  baignai  plufieurs 
fois  avec  l'efprir,  et  je  l'y  tins  pendant  8  minutes.  Il  ne  pa- 
rut pas  fou/Frir  dans  le  moment  ;  mais  deux  minutes  après ,  il 
tomba  fur  la  poitrine ,  et  mourut . 

J'ouvris  un  grand  trajet  de  peau  fur  le  dos  à  un  gros  Co- 
cbon  d'Inde,  et  je  blcfiai  légèrement  les  mufcles  en  quelques 
endroits ,  j'infinuai  à  travers  la  peau  l'efprit  en  grande  quantité , 
et  à  pluHeurs  reprifes,  et  je  l'y  tins  pendant  plufieurs  minutes, 
il  eut  à  peine  quelques  figues  de  convulfions  ;  mais  bientôt  il 
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tomba  fur  la  poitrine  fans  pouvoir  fe  foutenir,  et  mourut  en 
peu  de  tems  . 

Je  découvris  bien,  et  dans  un  grand  trajet  les  mufcles  de 
la  poitrine  à  un  pigeon ,  et  je  les  blelîki  profondément  en  plu- 
iieurs  endroits;  j'y  appliquai  rcfprit,  de  manière  qu'il  ne  pût 
couler  julqu'à  toucher  la  peau ,  je  renouvellai  cette  application 
fur  les  blelfures  plus  de  30  fois,  et  je  l'y  tins  au  moins  12  mi- 
nutes de  fuite.  Il  vomit  à  la  fin,  tomba  enfuite  dans  de  fortes 
Gonvulfîons ,  et  mourut  peu  de  tems  après . 

Ceft  donc  une  vérité  de  fait,  que  l'eiprit  de  Laurier- cerifc 
tue,  même  iorfqu'il  eft  appliqué  aux  blellùres  ,  quoiqu'il  foit  vrai 
auffi  qu'il  tue  plus  tard  que  quand  on  l'applique  aux  yeux,  à  la 
gueule ,  et  à  i'eilomac  ,  où  il  tue  à  moindre  dofe  et  plus  prom- 
prement.  De  forte  qu'il  eft  toujours  vrai,  qu'une  telle  quantité 
qui  tue ,  par  exemple  un  pigeon ,  fi  on  la  lui  applique  dans  le 
bec ,  ou  fur  les  yeux ,  ou  dans  Teftomac ,  ne  lui  procure  aucune 
maladie  fenfible  lorfqu'on  la  lui  met  dans  des  bleflures;  ce  qui 
ne  laiflè  pas  d'être  fort  {Ingulier. 

Efprit  de  la  troijîême  d'iftillatton . 

Je  donnai  une  demi-cueillerée  de  cet  efprit  à  un  gros  Co- 
chon d'Inde;  il  ne  parut  pas  foulfrir  fenfiblement,  et  ne  mourut 
pas .  Mais  trois  pigeons ,  aux  quels  j'en  fis  avaler  à  peine  trois 
gouttes,  en  moururent,  ainlîque  trois  Lapins,  et quattre Cochons 
d' Inde ,  aux  quels  j'en  fis  prendre  une  cueillerée  à  caffé  .  Un  gros 
Cochon  d'Inde ,  et  un  gros  Lapin  n'en  moururent  cependant  pas , 
quoiqu'ils  paruficnt  en  foutfrir  l'un ,  et  l'autre . 


T  2  Ef^r'it 
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Efprit  de  Lanrier-Cerife  de  la  iroiflime  dïftilîmon  ^  fait  eu 
mêlant  une  quantité  de  fil  marin  dccrépité  y  avec 
l' efprit  de  la  féconde  difiillation  . 

Il  étoit  à  peine  odorant ,  et  prefqae  inCipidc ,  J'en  donnai 
à  un  pigeon  à  peine  la  valeur  d'une  petite  cueillerée  à  cafFé  .  Il 
tomba  à  Tinftant  dans  de  légères  convulfions ,  et  mourut  en  peu 
de  tenis.  Deux  autres  pigeons  moururent  pour  avoir  pris  unç 
dofe  encore  moindre  de  cet  efprit.  Enlbrte  qu'il  ne  paroit  pas 
que  le  fel  marin  lui  ait  enlevé  fa  qualité  naturelle  de  poifon. 

fhkgme  de  la  troijîéme  àiftillation  à  peine  odoram  ^  et  fapde \ 

Je  donnai  trois  gouttes  dô  cette  eau  à  un  pigeon ,  et  il  ne 
donna  aucun  figne  de  mal , 

J'en  donnai  une  cueillerée  à  caffé  à  un  très  gros  Cochon 
d'Inde,  qui  tomba  aulïïtôt  dans  les  convulfions,  mais  enfuite  il 
fe  releva  de  lui  n\caie,  et  n'eut  point  d'autre  mal. 

J'en  donnai  autant  à  un  Cochon  d'Inde  de  moyenne  grof- 
feur  5  et  il  n'en  éprouva  aucune  incommodité . 

J'en  donnai  une  cueillerée  à  un  très-petit  Cochon  d'Inde , 
Il  n'en  fou(fnt  aucunement. 

J'en  fis  avaler  une  cueillerée  et  demie ,  â  un  gros  Cochon 
d'Inde .  Il  vomit  un  peu  de  matière  verte  et  jaune ,  mais  il  ne 
mourut  pas. 

J'en  donnai  auranr  a  un  petit  Cochon  d'Inde;  il  tomba 
Ruffitôt  dans  les  convulfions ,  mais  peu  de  tems  après ,  il  fe  re- 
leva, et  n'eut  point  d'autre  mal. 

j'en  donnai  une  cueillerée  à  un  pigeon ,  qui  tomba  aufTitôc 
dans  les  couvullions  ?  et  mourut  en  moins  d'un  quart  d'heure . 

Hui" 
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Huile  de  Laurier-Cerîje  donnée  hîîérieîi'remeut . 

11  me  refloit  à  examiner  les  huiles  du  Laurier-cerife .  Mais 
après  m'être  affuré  par  des  expériences  réitérées ,  qu'il  n'y  avoit 
aucune  ditlëccnce  ciîentielle  entre  ces  huiles ,  quoiqu'elles  fulFent 
de  la  première ,  ou  de  la  féconde ,  ou  de  la  troifiéme  diftillation  y 
je  n'ai  pas  cru  devoir  les  dillinguer,  et  je  les  ai  employées  tou- 
tes indifféremment.  Ce  qui  m'impartoit  le  plus ,  c'étoit  de  favoir 
fî  rhuile  éroit  auffi  un  poifon ,  et  û  elle  Tétoit ,  plus  ou  moins 
que  l'efprit.  Je  rapporterai  en  conféquence  quelques  unes  des 
expériences  que  j'ai  faites  avec  cette  huile  fur  dilFérens  ani- 
maux ,  et  qui  fuffiront  pour  décider  de  fa  nature  vénéneufe ,  e» 
pour  montrer  les  anomalies  fréquentes  qui  fe  rencontrent  en  pa- 
reille matière. 

Je  ûs  avaler  à  un  gros  Lapin  deux  gouttes  d'huile  jointes 
à  y  peut  être  ,  deux  gouttes  d'efprit .  Le  Lapin  mourut  au  bout  de 
quelques  momens ,  et  dans  de  légères  convulfîons  . 

Je  fis  avaler  à  une  tortue  déterre  du  poids  d'une  livre  en= 
viron  deux  gouttes  d'huile  pure.  Deux  heures  après,  elle  étoit 
fort  affoiblic .  Au  bout  de  6  heures  ,  elle  paroilFoit  à  peine  vi- 
vante ,  et  en  eiîèt  elle  mourut  peu  tems  après  avec  tous  les  ligies 
de  la  perte  de  l'irritabilité- 

Je  donnai  à  un  trés-gros  Cochon  d*hide  quattre  gouttes 
d'huile  ;  mais  il  n*eut  aucun  mal . 

J'en  donnai  à  peine  trois  gouttes  à  un  pigeon  -,  et  au  bout 
de  deux  minutes ,  il  étoit  déjà  mort . 

J'en  fis  boire  une  demicueilleréc  à  calîé  à  on  gros  Cochon 
d  Inde .  Pendant  plus  d'une  demi  heure ,  il  parue  n'avoir  aucun 
mal,  mais  en  fuite  il  tomba  dans  les  convulfions,  et  dans  les  tour 
mens,  et  demi-heure  après  il  mourut. 

Je 


I  so 

Je  donnai  un  tiers  de  cueillerée  d'huile  à  un  pigeon .  Peu 
de  tems  après,  il  ne  fe  foutenoit  plus  fur  fes  pieds,  et  il  mou- 
rut en  moins  d'une  demi-heure  . 

Je  fis  boire  environ  6  gouttes  d'huile  unies  avec  40  gout- 
tes d'eau  commune,  à  un  gros  Cochon  d'Lide.  Il  commença 
aufîitôt  à  paroître  inquiet  i  il  donna  plufidurs  fois  des  lignes  d'en- 
vie de  vomir;  mais  peu  de  tems  après,  il  devint  tranquille,  et 
n'eut  plus  aucun  mal. 

J'en  donnai  6  gouttes  avec  40  gouttes  d'eau  à  un  très-pe- 
tit Cochon  d'Inde ,  Il  fut  très-inquiet  ;  mais  il  ne  tomba  pas ,  ni 
convullionna,  ni  ne  mourut. 

J'en  fis  avaler  trois  gouttes  à  une  grenouille ,  qui  au  bout 
de  deux  minutes  fut  tout-à-fait  morte  :1e  coeur  fe  mouvoir  bien 
encore,  et  les  pattes  remuoienc  dès  qu'on  lui  ftimuloit  les  nerfs 
cruraux  . 

Cette  expérience  fut  répétée  fur  deux  autres  grenouilles 
avec  à  peu  près  le  même  réfultat. 

Malgré  le  peu  de  conformité  de  toutes  ces  expériences,  il 
paroit  qu'on  peut  en  conclure ,  que  l'huile  du  Laurier  Cerifc  cfl 
un  poifon  violent ,  et  qui  tue  tant  les  animaux  à  fang  froid  que 
ceux  à  fang  chaud .  Il  paroic  encore  qu'on  peut  dire ,  que  non 
feulement  elle  n'efl  pas  plus  a£live  que  l'efprit;  mais  encore 
qu'elle  Teft  beaucoup  moins ,  et  que  les  circonftances ,  et  les  dif- 
férences les  plus  accidentelles  dans  les  animaux  ,  fuffifent  pour- 
qu'elle  ne  leur  foit  pas  meurtrière.  Il  ell  en  effet  bien  étrange 
qu'elle  tue  plus  promptement,  comme  on  a  vu  ,  un  animal  à  fang 
froid,  qu'un  animal  à  fang  chaud. 


Hui- 
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Huile  de  Laurîer-cerifi  appîiqîiêe  à  la  gueule . 

J'écois  curieux  de  voir  fi  Thuiie  de  Laurier-cerife ,  qui  e(ï 
un  poifon  violent  quand  elle  efl:  avalée ,  et  introduite  dans  i'efto- 
mac,  feroir  encore  meurtrière  lî  Ton  en  cnduifoit  feulement  la 
gueule ,  et  le  palais  fans  en  faire  entrer  dans  l'éfophage .  Les 
expériences  que  j'ai  rapportées  fur  Tefprit  de  la  féconde  diftilla- 
tion  pouvoient  faire  foupçonner  que  cela  fût  ainfi. 

J'humeclai  légèrement  un  linge  de  cette  huile ,  et  je  l'in- 
troduifis  dans  la  gueule  à  un  très-petit  Cochon  d'Inde .  J'empê- 
chai l'animal  de  fermer  fa  gueule ,  quoiqu'il  n'eût  pu  exprimer 
du  linge  rien  qui  pût  parvenir  dans  fon  eftomac .  Je  lailîài  ce 
linge  dans  fa  gueule  pendant  deux  minutes .  Cet  animal  parut 
n'avoir  rien  fouMert. 

Je  répétai  cette  expérience  fur  un  autre  petit  Cochon  d'In- 
de, et  je  lui  frottai  plufieurs  fois  l'intérieur  de  la  gueule  avec 
le  linge .  Peu  de  tenis  après ,  cet  animal  parut  fort  trifte  ;  mais 
il  ne  mourut,  ni  n'eut  de  convullions 

Je  répétai  cette  expérience  fur  deux  autres  Cochon  d'Inde 
afi'ez  gros:  ni  l'un ,  ni  l'autre  ne  donna  figne  de  malaifej  mais 
ces  expériences  ne  font  pas  décifives ,  parce  que  ces  animaux  font 
difficiles  à  mourir,  et  peut  être  y  auroit-il  fallu  une  plus  gran- 
de quantité  de  ce  poifon.  J'eus  donc  recours  aux  pigeons,  qui 
meurent  fi  facilement. 

J'imbibai  d'huile  le  linge  ordinaire  ,  et  je  l'infinuai  dans  le 
bec  à  un  pigeon  ,  de  manière  qu'il  ne  pût  en  couler  dans  l'efio- 
mac  ,  ni  même  dans  l'éiophagc  .  Ce  pigeon  mourut  bientôt  après  . 

Je  répétai  cette  expérience  fur  4  autres  pigeons;  il  en  mou- 
rut trois  très-promptement .  Le  quactriémc  donna  à  peine  quelque 
figne  de  malaife. 

Je 
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Je  croirois  donc  pouvoir  conclure  que  l'huile  de  Laurier- 
ccrife  cft  un  poifon,  lors  même  qu'elle  ne  touche  ni  réfopha- 
ge ,  ni  feftomac;  et  qu'il  fuffit  pour  cela  qu'elle  foir  en  contact 
avec  rintérieur  de  la  bouche . 

Ces  expériences  et  ees  réfultats  font  entièrement  analogues 
à  ce  que  nous  avons  vu  çidcflus  en  faifant  ufage  de  Tefprit  de 
ï^aurier-ccrife , 

Huile  (k  Laurier-ccrife  appliquée  fur  les  blejjures . 

On  ne  peut  plus  douter  que  l'huile  de  Laurier-cerife  ne  foie 
Viti  poifon,  et  même  des  plus  violcns  quand  elle  eft  prifc  inté- 
rieurement. 11  nous  refle  cependant  à  favoii*  fi  elle  empoilbnnc 
aufli  lorfqu'on  en  met  fur  les  parties  blcilee  d'un  ^nimal .  L'expé- 
rience feule  pouvoit  en  décider .  Mais  nous  avons  déjà  des  expé- 
riences fur  i'efprit  de  la  féconde  diflillation  qui  peuvent  nous  fai- 
re préfumer,  qu'elle  efl:  aufli  un  poifon  dans  ces  circonftances . 

J'infinuai  dans  une  jambe  à  un  pigeon ,  un  morceau  de  bois 
bien  enduit  de  cette  huile ,  et  voyant  qu'au  bout  de  i  5  minutes 
et  plus ,  l'animal  ne  paroifioit  pas  malade ,  j'otai  le  petit  bâton 
de  la  jambe,  et  j'introduifis  de  l'huile  abondamment  dans  la  blef- 
fure  qui  ctoit  profonde  i  mais  malgré  cela ,  le  pigeon  ne  mou- 
rut, ni  ne  tomba  dans  les  convulfions. 

Je  iîs  une  blelfure  à  une  petite  tortue,  vers  la  queue,  et 
j'y  infinuai  abondamment  de  cette  huile.  Elle  ne  parut  avoir 
aucun  mal. 

Je  fis  à  un  pigeon  «ne  blefiurc  à  la  jambe.  Je  la  baignai 
plufieurs  fois  avec  cette  huile,  et  je  couvris  encore  la  blefiurc 
avec  un  linge  imbibé  d'huile.  Le  pigeon  n'eut  aucun  mal. 

Je  blefiai  en  plufieurs  endroits  les  jambes  à  un  pigeon ,  et  je 
frottai  les  blefiures  avec  cette  huile .  11  ne  parut  pas  foufirir  fenfi- 
blemcnt .  J*eus 
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J'eus  la  même  réfultat  fur  deux  autres  pigeons ,  fur  trois 
Lapins  ce  quattre  Cochons  d'Inde  ,  quoique  je  n'épargnaffe  pas 
l'huile ,  avec  la  quelle  je  couvris  plulieurs  fois  les  blefîùres  eus 
j'avois  faites  dans  les  mufcles  à  ces  animaux. 

Trois  autres  pigeons  aux  quels  je  bleiïai  les  mufcîes  'de  îa 
poitrine,  et  je  couvris  les  blcilùres  avec  cette  huile  ne  donnè- 
rent aucun  figne  de  maladie . 

.    Il  fembleroit  ne  reder  aucun  doute ,  que  i'hui'c  de  Laurfer- 
cerife,  qui  eft  un  poilbn  lorsqu'elle  cil:  priie  par  le  haut,  n'â 
point  cette  qualité  meurtrière  lorsqu'elle  cil  appliquée  fur  les 
blefîures,  du  moins  dans  les  parties  fur  les  quelles  j'ai  fait  mes 
expériences:  ce  qui  cil  abfolument  le  contraire  du  venin  de  h 
Vipère  et  des  autres   vénins  qui  font  innocens  lorsqu'on  les 
donne  à  l'intérieur,  et  meurtriers  lorsqu'ils  font  appliqués  aux 
bleflures.  Si  l'on  peut  dire  quelque  chofe  de  vraifemblahie  pour 
rendre  raifon  de  cette  différence  dans  le  vénin  de  la  Vipère,  on 
ne  voit  rien  qui  puilfe  expliquer  les  différentes  avions  de  l'huile 
de  Laurier-cerife  dans  les  différentes  parties  de  i'animal  ;   et  le 
phénomène  efl:  des  plus  finguliers  et  des  moins  attendus .  Je  dois 
cependant  avouer  que  mes  expériences  ne  font  pas  tout-à-faie 
décifives,  quoique  je  les,  aie  faîtes  fur  les  pigeons;  parceque  je 
n'ai  pas  employé  autant  d'huile  ,  que  j'avois  employé  d'efprit . 
rhuilc  m'a  manqué  au  plus  fort  de  mes  expériences ,  et  je  n'ai 
pas  eu  jufqu'à  préfentla  commodité  d'en  faire  de  nouvelle.  C'efî: , 
cependant  toujours  fingulier,  que  ce  qui  empoifonne  étant  pris 
intérieurement,  foit  innocent  lorfqu'on  l'applique  aux  bleiluies 
quoiqu'en  plus  grande  abondance . 

Huile  déjfechée  au  foleiL 

J'ai  laiflé  déffecher  au  foleil  ardent  deux  drachmes  d'huile  de 
Laurier-cerife.  L'huile  fut  diminuée  environ  de  moitié;  leréiida 
Tome  IL  V  '  étoit 
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étoit  encore  jaune  ,  amer ,  odorant ,  et  brûlant .  J'en  ai  donné 
environ  trois  grains  de  poids  à  un  pigeon  avec  20 gouttes  d'eau. 
Le  pigeon  tomba  un  moment  après,  convuifionna  beaucoup,  et 
mourut  auiïïtôt.  Je  répétai  cette  expérience  fur  3  autres  pigeons 
avec^le  même  réfultat.  De  forte  qu'il  paroit  certain  que  ce  réfi- 
du  concret  eft  un  poifon  puiiîant  ,  et  que  tout  ce  qui  s'en  étoit 
évaporé  au  foleil,  ne  lui  avoir  pas  ôté  fa  qualité  nuilible. 

Le  ré(idu  de  l'huile  de  Laurier-cerife  déllechéc  au  foieil  eft 
une  véritable  réfine,  qui  lorsqu'elle  efl:  précipitée  de  l'efprit  de 
vin  par  le  moyen  de  l'eau,  n'efl:  plus  vénéneufe. 

On  a  vu  que  la  partie  de  l'huile  de  Laurier-cerife  qui  de- 
meure concrète  (  après  avoir  été  expofée  au  foleil  )  eft  encore 
un  poifon  puilîànt.  Cette  partie  ne  fe  difTout  point  dans  l'eau, 
et  elle  elt  facilement  diffoute  en  entier  par  l'efprit  de  vin  <  C'eft 
donc  une  fubftance  rédneufe,  à  la  quelle  demeure  attachée  la 
qualité  délétère.  J'étois  curieux  de  favoir   fi  cette  rédne.  après 
avoir  été  difToute  dans  l'efprit  de  vin ,  et  précipitée  par  le  mo- 
yen de  l'eau,  feroit  encore  meurtrière.  'A  cet  eflèt,  je  verfai 
une  grande  quantité  d'eau  dillillé  fur  cette  difî'olution ,  et  dés-quc 
le  précipité  fe  fut  fait  fous  forme  d'une   matière  blanche  fari- 
neufe,  je  le  lavai  à  plulleurs  eaux.  Cette  matière  confervoit  à 
peine  un  peu  d'odeur i  mais  quand  on  la  mertoit  fur  la  langue, 
et  qu'on  la  mâchoit,  elle  piquoit  encore  feniiblement .  J'en  don- 
nai, pendant  qu'elle  étoit  encore  un  peu  humide,   20  grains  à 
un  très-petit  Cochon  d'Inde,  et  autant  à  un  pigeon;  ni  l'un  ni 
l'autre  ne  mourut  ni  ne  parut  avoir  aucun  mal . 

Je  répétai  cette  expérience  fur  deux  autres  animaux  des  mê- 
mes efpeces ,  et  l'événement  fut  le  même.  D'où  il  fuit,  que  cette 
réiine,  après  avoir  été  dilîoute  dans  Tefprit  de  vin,  et  précipitée 
par  le  moyen  de  Teau ,  étoit  devenue  innocente,  quoiqu'elle  eût 
confervé  un  peu  d'odeur ,  et  de  piquant,  de  meurtrière  qu'elle 
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étoic  auparavant.  Il  ne  paroît  donc  pas  qu'il  refide  dans  ce  léger 
principe  d'odeur ,  ou  de  fubftance  piquante  et  cauftique ,  aucun 
poifon  capable  de  tuer,  et  de  produire  un  dérangement  fenilbif 
dans  les  animaux  r 

•  Extrait  de  Immer-Cerife , 

Je  fis  avaler  environ  30  grains  d'extrait  de  Laurier-ccriie 
à  un  Cochon  d'Inde  ;  mais  il  n'eut  rien . 

Je  fis  la  même  épreuve  fur  un  Lapin ,  qui  ne  fouffrit  rien 
non  plus  . 

J'en  donnai  environ  15  grains  à  un  pigeon,  qui  ne  parut 
foufFrir  aucun  mal. 

Je  répétai  cette  expérience  fur  deux  autres  pigeons,  elle 
eut  le  même  fuccès  .  E^nforte  qu'il  paroic  qu'on  peut  conclure 
de  toutes  ces  expériences ,  que  l'extrait  de  Laurier-cerife  cft  tout- 
à-fait  innocent, 

Huik  Emjfyreumatt^ue . 

Je  fis  avaler  environ  20  grains  d'huile  empyrcumatiquc , 
de  laurier ,  ccrife  à  un  Cochon  d'Inde ,  il  vomit  peu  de  tems^ 
après  ;  mais  il  fe  remit  promptcment  et  n'éprouva  rien  de  plus . 

Je  donnai  a  un  petit  pigeon  12  gouttes  d'huile  empyreu- 
niatique .  Il  vomit  plufieurs  fois ,  parut  d'une  grande  foiblelîè  ; 
mais  il  fut  bientôt  entièrement  remis. 

J'en  donnai  environ  30  grains  à  un  Lapin.  Il  vomit  plu- 
fieurs  fois;  mais  il  fe  rétablit  peu  de  tcms  après.  > 

J'en  donnai  20  grains  à  deux  pigeons,  ils  vomirent  pîa- 
fieurs  fois ,  ils  parurent  très-foibles ,  mais  ils  ne  moururent ,  ni 
n'eurent  des  coqvulfjons . 

J'obl'ervai  pareillement  le  vomifTement  dans  deux  autres 
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Cochons  d'Inde,  et  dnns  trois  Lapins;  mais  aucun  n'en  mou- 
rut, ni  ne  parut  foulîrir  beaucoup. 

il  fcmble  qu'on  pourroit  conclure  que  l'huile  cmpyreu- 
matique  de  Laurier-cerife ,  eft  plutôt  un  vomitif,  qu'un  poifon, 
puiiqu'clle  ne  parvient  pas  à  tuer  les  animaux  les  plus  délicats 
auxquels  on  la  donne  même  à  très-forte  dofe . 

De  tout  ce  que  nous  avons  dit  jufqu'ici,  on  peut  déduire 
les  vérités  fuivantes . 

I  L'efprit  de  Laurier-cerife  eft  un  poifon. 

II  L'huile  de  Laurier-cerife  eft  aufTi  un  poifon. 

III  L'efprit  de  Laurier-cerife  prefqu'cntierement  privé  de  h 
partie  odorante  ,  et  fapide  efl  encore  un  poifon. 

De  là,  le  poifon  ne  paroîtroit  pas  confiiler  dans  les  parti- 
cules odorantes  et  fapides ,  et  cela  paroit  encore  prouvé  par  l'hui- 
le délfechée  et  enfuite  dilîoute  dans  l'-efprit  de  vin  et  précipitée 
de  ce  menflrue,  la  quelle  eft  encore  odorante  et  fapide ,  quoiqu'el- 
le ne  foit  plus  un  poifon , 

D'ailleurs  l'huile  délfechée  eft  une  véritable  réfme  et  con- 
tinue d'être  un  poifon  ,  même  dans  cet  état .  Il  réfide  donc  cer- 
tainement dans  cette  réfiiie  un  principe  vénéneux ,  que  l'efprit 
de  vin  enlevé,  après  quoi  le  rélînc  ell  innocente. 

Comme  il  refle  toujours  un  peu  d'huile  et  d'odeur  dans 
fcfprit  de  Laurier-cerife ,  même  déphlegmé ,  le  Principe  véné- 
neux de  cet  efprit  peut  être  le  même  que  celui  de  l'huile ,  et  que 
celui  qui  fe  trouve  dans  fa  partie  réHneufe . 

D'ailleurs ,  il  n'cfl:  pas  prouvé  ,  que  l'huile  foit  plus  puif- 
fante  et  plus  a6iive  que  l'efprit.  Du  moins  elle  n'a  pas  toujours 
paru  telle,  ni  dans  tous  les  animaux  . 

On  voit ,  à  la  vérité,  que  l'efprit  de  Laurier-cerife  éva- 
poré longuement ,  et  jusqu'à  ce  qu'il  foit  réduit  à  un  tiers ,  oti 
privé  de  fes  parties  les  plus  fpiritueufcs  par  la  diflillation ,  n'eft 
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plas  aulTi  aclif  qu'auparavant,  et  dans  cet  état  il  a  perdu  une 
bonne  partie  de  fon  odeur  et  de  fa  faveur  primitives;  de  telle 
forte  qu'on  diroit  que  cette  odeur  et  cette  faveur  concourent 
beaucoup  à  fa  qualité,  vénéneufe;  mais  d'un  autre  côté,  après 
que  i'huilc  a  été  précipitée  de  l'cfprit  de  vin ,  elle  confervc  en- 
core un  peu  d'odeur,  et  de  goût,  et  cependant  elle  n'efl  plus 
un  poifon . 

De  forte  qu'après  toutes  ces  expériences ,  quoiqu'elles  aient 
été  extrêmement  variées ,  et  multipliées ,  nous  ignorons  en  quoi 
conljfle  réellement  le  poifon  des  feuilles  de  Laurier-cerife  ,  nous 
ignorons  le  méchanifme  de  ce  poifon,  et  nous  ne  favons  même 
pas  fur  quelle  partie  il  agit  en  donnant  la  mort  aux  animaux; 
quoique  nous  avons  appris  par  les  expériences ,  et  par  les  faits 
que  nous  venons  de  rapporter ,  beaucoup  d'autres  vérités  qu'on 
ne  favoit  pas  auparavant ,  et  qu'on  n'auroit  pas  pu  deviner  ;  ainii 
ia  fcience  de  l'homme  cft  toujours  accompagnée  de  l'ignorance , 
îî  ne  nous  femble  pas  permis  d'aller  au  de  là  de  la  fimple  expérien- 
ce, et  c'eil  à  elle  feule  qu'il  convient  de  nous  en  tenir.  Mais 
combien  eft-il  de  cas  dans  lefquels  ou  l'expérience  fe  tait  ,  ou 
nous  ne  réulTîiïbns  pas  à  en  imaginer  de  décifivel 

Ce  qui  mérite  cependant  beaucoup  d'attention,  c'efl:  de 
voir  que  ce  poifon  peut  tuer  un  animal  en  peu  d'inilans ,  étant 
appliqué  feulement  à  très-petite  dofe  dans  l'intérieur  de  la  bou- 
che ,  fans  toucher  à  l'efophage ,  et  fans  fe  porter  dans  i'eilomac , 
tandis  que  lorfqu'il  à  été  appliqué ,  même  à  plus  grande  dofe  ; 
fur  les  parties  blelTées ,  il  a  paru  fi  peu  aftif ,  que  les  animaux 
les  plus  foibles ,  comme  les  pigeons ,  y  ont  refifté ,  au  lieu  qu'ils 
font  morts  lorfqu'on  le  leur  a  fimplement  appliqué  dans,  l'inté- 
rieur de  la  bouche,  et  fur  les  yeux  . 

Quoiqu'il  en  foit ,  ce  phénomène  me  paroit  tout  à  fait 
fingulier ,  et  digne  d'être  ultérieurement  examiné  avec  la  plus 
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grande  attention .  Je  ne  déferperc  pas  de  pouvoir  revenir  fur  cet- 
te matière  dans  un  tems  plus  opportun ,  et  alors  je  chercherai 
aufll  à  donner  plus  de  certitude,  et  d'extenfiou  à  mes  autres 
expériences  fur  ce  poifon  ,  nommément ,  à  celle  de  Tinjeclion 
de  ce  fluide  dans  les  vaifTeaux  fanguins  fur  Tanimai  vivant. 
Dans  le  peu  d'animaux  fur  lefquels  j'ai  fait  cette  opération,  et 
aux  petites  dofes  que  j'ai  employées  de  ce  poifon ,  pendant  que 
j'étois  à  Londres ,  je  lai  trouvé  tout  à  fait  innocent  :  ce  qui  fait 
une  grande  exception  parmi  les  autres  poifons  que  j'ai  examinés. 


EXPÉRIENCES 

SUR  OyELQUES  AUTRES  SUBSTANCES  VEGETALES 

Sur  le  ToxîcoâeTidron  * 

J'Aurois  defiré  pouvoir  faire  quelques  expériences  fuivies  fur 
le  Toxicodendron  ,  que  les  écrivains  les  plus  célèbres  ont  com- 
munément régardé  comme  un  poilbn  très-puiliant ,  quoique  quel- 
ques phyficiens  modernes  ne  l'aient  pas  trouvé  tel  pour  certains 
animaux.  Mais  j'ai  été  forcé  d'abandonner  dès  le  commence- 
ment mes  recherches  fur  cette  plante ,  parceque  j'ai  eu  le  mal- 
heur de  m'empoifonner  moi  même  par  trois  fois  de  fuite  avec 
fes  feuilles .  Et  j'ai  ainfi  payé  bien  cher  mon  pirrhonifmc  ,  et 
mon  peu  de  précaution  en  devenant  moi  même  le  fujct  de  mes 
expériences  , 

Je  commençai  par  tirer  le  fuc  des  feuilles  par  la  fimplc 
cxprefi|0n  ,  et  je  fis  avaler  de  ce  fuc  à  divers  animaux,  qui  ne 
moururent,  ni  ne  tombèrent  malades,  quoiqu'ils  en  eufîènt  pris 
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line  aflTez  grande  dofe .  Je  le  donnai  encore  fous  forme  d'extrait  » 
et  cette  préparation  ne  fit  pas  plus  d'effet; à  la  vérité, la  perfon- 
ne  qui  cueiiiit  les  feuilles  eut  une  maladie  qui  reflembloit  beau- 
coup à  l'éréf)  pcle,  fur  tout  dans  le  commencement .  Tandis  qu'elle 
dérachoif  les  feiiilles  j  il  lui  tomba  fur  le  dos  de  la  main  deux  pe- 
tites gouttes  à  peine  fenfibles  de  leur  lait .  Trois  jours  après , 
on  voyoit  deux  petites  taches  obfcures  à  l'endroit  où  le  laitécoit 
tombé)  et  au  bout  de  trois  autres  jours,  tout  le  vifage,  les 
yeux  et  le  col  commencèrent  à  lui  enfler,  et  ces  parties  devin- 
rent rouges  et  brûlantes,  comme  aufli  la  poitrine,  et  les  mains. 
Elle  n'eut  jamais  de  fièvre;  mais  elle  fut  cependant  obligée  de 
garder  le  lit  pendant  plus  de  quinze  jours ,  et  l'épiderme  lui 
tomba  peu  à  peu  en  petites  portions,  lui  faifant  toujours  fouf- 
frir  une  fcnfation  incommode  de  prurit,  et  de  cuiiîbn  tout  à  la 
fois.  Il  me  paroiflbit  fort  étrange,  qu'une  fî  petite  quantité  de 
ce  lait  eût  pû  occafionner  une  maladie  aufîi  étendue  j  et  auiîi 
incommode ,  et  qu'elle  eut  opéré  fi  tard .  On  fait  encore  que 
les  poifons  n'opèrent  point  quand  ils  ne  font  appliqués  que  fur 
l'épiderme  ;  du  moins  on  ne  robferve  pas  communément .  Je  crus 
enfin,  je  l'avoue,  que  c'étoit  une  maladie  accidentelle,  et  pro-* 
venant  de  toute  autre  caufe . 

Je  fus  encore  plus  confirmé  dans  cette  opinion,  après  qtie 
j'eus  appliqué  abondamment  de  ce  lait  fur  la  peau  découverte  à 
quelques  lapins,  Cochons  d'Inde,  et  pigeons,  et  après  que  j'en 
eus  fait  manger  fur  de  la  mie  de  pain  à  ces  mêmes  animaux  , 
et  qu'en  fin  je  l'eus  appliqué  fur  les  bleffUres  que  je  leur  fis 
exprés  à  la  peau  et  aux  mufcles.  Je  ne  pus  m'appercevoîr  dans 
aucune  de  ces  épreuves  et  de  ces  expériences  ,  que  ce  lait  fût 
un  poifon,  et  qu'il  eût  procuré  à  ces  animaux  la  moindre  peti- 
te incommodité,  j'achevai  d'en  être  tout  à  fait  perfuadé  après 
avoir  fait  tomber  de  groiles  gouttes  de  ce  lait  fur  les  mains  à 
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deux  jardiniers  qui  eurent  à  la  vérité  au  Î5:0ut  de  trois  jours  les 
marques  noires  dont  j*ai  parlé»  mais  qui  n'éprouvèrent  aucune 
maladie.  Je  ne  craignis  plus  de  faire  la  même  expérience  fur 
moi  même.  Je  touchai  à  peine  le  dos  de  ma  main  avec  une  feuii- 
le  de  Toxicodendron ,  que  j'avois  coupée  avec  un  couteau  auprès 
de  la  tige ,  Je  pus  à  peine  m'appercevoir  d'un  peu  d'humidité  fur 
la  peau  à  l'endroit  où  je  l'avois  appliquée. 

Trois  jours  après ,  il  y  parut  une  tache  obrcurc ,  et  au  bout 
de  trois  autres  jours,  tout  mon  vifage  commença  d'enfler,  et 
furtout  aux  paupières  et  aux  extrémités  des  oreilles.  Je  foufïris 
une  cuiflbn  terrible  pendant  i  5  jours ,  et  une  démangeaifon  in- 
fupportabîe  pendant  autres  1 5  jours  ;  même  à  la  main ,  et  fur- 
tout  entre  les  doigts,  qui  étoient  devenus  rouges  et  s'étoient 
couverts  cà  et  là  de  petites  véficulcs  pleines  d'une  humeur 
tranfparente  et  fubtile  :  je  n'eus  pas  la  lièvre ,  mais  mon  pouls 
étoit  très-agité.  La  peau  de  mon  vifage  et  principalement  au- 
cour  des  yeux,  et  des  paupières,  paroiiîbit  remplie  et  tendue 
par  un  fluide  aqueux ,  et  retcnoit  facilement  l'empreinte  des 
corps  extérieurs  qui  la  touchoient.  L'épiderme  me  tomba  pa- 
reillement par  petites  écailles ,  et  je  fouffris  un  prurit  très-in- 
commode pendant  tout  le  tems  de  la  maladie  . 

Au  bout  de  quelques  jours,  et  lorfqu'il  me  fembloit  que 
j'étois  guéri ,  je  fus  dans  le  cas  de  faire  des  expériences  fur  l'air 
des  feuilles  de  Toxicodendron ,  et  je  ne  pus  éviter ,  quelque 
précaution  que  je  priiTe  ,  d'en  toucher  quelques  unes  avec  les 
doigts  ;  mais  par  les  endroits  où  elles  n'étoient  point  entamées, 
et  où  il  ne  pouvoit  y  avoir  aucun  foupçon  de  lait.  Six  jours 
après,  j'cnfîai  de  nouveau  dans  toutes  les  parties  qui  s'étoient  tu- 
'  méfiées  la  première  fois;  quoique  beaucoup  moins,  et  pour 
moins  de  tems.  Cependant,  mes  yeux  et  mes  paupières  me 
donnèrent  beaucoup  de  mal,  et  furent  guéris  beaucoup  plus  tard  . 
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20  autres  jours  s'étant  paiïés,  je  voulus  examiner  i'aîr  de 
quelques  feuilles  de  cette  plante  que  j'avois  fait  préparer  par 
quelqu'un  autre ,  et  toucher  fous  l'eau  quelques  unes  de  ces  feuil- 
les. Au  bout  de  4  jours,  mon  vifage  et  mes  yeux  fe  tumé- 
fièrent pour  la  troifiéme  fois ,  quoique  beaucoup  moins  que  les 
deux  premières. 

Ce  feroit  une  abfurdité  de  croire  que  le  lait  des  feuilles 
du  toxicodendroa  ell  innocent  pour  l'homme? quand  ileft  appli- 
qué à  répiderme;  mais  d'un  autre  côté,  il  eft  tout-à-fait  ex- 
traordinaire, qu'un  atome  de  ce  poifon  produife,  au  bout  de 
quelques  jours  feulement ,  des  défordres  aulïï  notables ,  et  en 
tant  de  parties  fi  éloignées,  tandifque  le  fuc  des  feuilles  et  leur 
lait  font  entièrement  innocens  pour  les  animaux,  tant  à  Tinté- 
rieur  qu*à  l'extérieur  ,  et  même  dans  leurs  bîeiïbres .  Si  ce  lait 
n*a  point  opéré  fur  les  deux  jardiniers ,  ç'a  été  certainement 
parcequc  leurs  mains  étoient  extrêmement  calîeules;  et  Je  rc 
crus  pas  devoir  le  leur  faire  toucher  aux  endroits,  où  Tépider- 
mc  étoit  plus  délicate  ;  j'érois  curieux  de  favoir  il  les  parties 
calleufes  réfiiloient  à  ce  poifon ,  et  la  première  épreuve  fuffi- 
foit  pour  m'en  afiurer . 

EXPERIENCES 

Avec  r Huile  de  Tabac, 

JE  fis  une  petite  incifion  fur  la  jambç  droite  a  un  pigeon , 
et  j'y  appliquai  une  goutte  d'huile  de  Tabac  ,  Au  bout  de 
deux  minutes  il  perdit  le  mouvent  de  la  patte  droite . 

Je  répétai  l'expérience  fur  un  autre  pigeon  ,  et  l'événement 
fut  entièrement  le  même. 
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je  fis.  une  petite  bleiTure  avec  mufcles  de  ia  poitrine  à  un 
pigeon ,  et  j'y  appliquai  l'iiiiilc  de  Tabac .  Au  bout  de  trgis 
minutes,  l'animal  ne  poavoit  plus  fc  fouteair  fur  la  patte 
gauche  . 

Cette  même  expérience  fut  répété  fur  uq  autre  pigion., 
avec  le  même  fuccés . 

J'iniinuai  dans  les  mufcles  de  la  poitrine  à  ui)  pigeon  un 
petit  monceau  de  bois  enduit  d'huile  de  Tabac  ,  et  le  pigeon 
en  peu  de  fécondes  tomba  comme  s'il,  eut  été  mort. 

Deux^  autres  pigeons,  aux  mufcles  des  quels  j'avois  appli-, 
qué  rhuite  de  Tabac,  vomirent  plufieurs  fois,  tout  ce  qu'ils 
avoicnt  niangé. 

Dcjflx  autres,  traités,  comme  cidelTus , .  mais  ayant  Fcfîi)- 
îB3€  vpide,  Hrent  tous  les  efforts  poflîbles  pour  vomir.. 

J*ai  obfervé  qu'en  général  le  vomiflement  efl:  Teffèt  le. plus 
confiant  de  cette  huile.,  mais  que  la  perte  du  mouvement  dans, 
h  partie  inférieure  à  l'endroit  où  on  Ta  appliqué,  n'cft  qu'ac- 
cidentelle. D'ailleurs  aucun  des  animaux.,  aux.,  quels  j'ai ,  appli:/ 
qué  l'huile  de  Tabac  n'en  efl:,  mort. 

Confideration  fur  les  nerfs  dans  les  maladies . 

Qii^i'l  me  foit  permis  de  proporér ,  pour  la  dernière  fois , , 
quelques  douces  contre  la. trop  grande  facilité  qu'on  à  dans  la 
Médecine  moderne,  de  recourir  aux  nerfs  pour  expliquer  la 
plus  grande  partie  des  maladies  du  corps  humain .  'A  peine 
le3  Anciens  connoiiïbient  cette  fource  de  tant  de  maladies,  à  la 
quelle  quelques  Auteurs,  des  plus  modernes  ont  même  cru  de- 
voir les  attribuer  toutes  fans  exception . 

Je  ne  prétends  que  jctter  du  doute  fur  la  trop  grande  ex- 
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tenfion  qu'on  a  ^ôulu  donner  aux  foncVions  des  nerfs  dans  les 
maladies  du  corps  humain ,  et  je  me  flatte  que  mes  raifons  pour- 
ront faire  quelque  imprellion  fur  les  perfonnes  qui  ne  fclaiflent 
pas  furprendre  par  des  hypothefes  ,  qu'on  n'a  ie  plus  fou  vent 
adop  ées ,  que  parce  quelles  n'ont  les  plus  fouvent  adoptées  i 
quu  parce  quelles  n'ont  jammais  été  fuffilfamcnt  exaffiinées. 

MofFman  dans  le  Tom.  III.  de  la  Médecine  rationellq  a  fou« 
teiia  que  toutes  les  maladies  du  corp^  humain  étoient  nerveU' 
fes ,  et  parmi  les  plus  modernes ,  le  favant  MedôCin  Anglois 
Mufgrawe  a  foutenu  la  même  opinion.  Les  plus  modérés  parmi 
les  Auteurs  les  plus  recens  qui  aient  écrit  fur  ces  maladies  en 
ont  diminué,  ou  grolli  h  Cataiogue,  chacun  fcloli  fa  fantaific 
ou  fon  fyfteme  ,  et  il  eft  fort  étrange  de  voir  que  lès  uns  met- 
tent autant  d'ardeur  à  exclure  de  ce  nombre  plulleurs  tnaîadies  9 
que  les  autres  en  mettent  à  les  reconnoitre  pour  nervcufes . 

Mais  il  faut  avant  tout,  établir  quelques  vérités  qui  fervi- 
ront  à  mo  faire  mieux  entendre  fur  une  matière,  dans  la  quelle 
il  y  a  tâ'Vt  de  confufion  ,  et  d'obfcurité .  Il  n'eft  aucun  organe  dans 
îc  corps  vivant,  qui  ne  puiiïb  être  altéré  par  des  caufes  in- 
ternes et  externes  ,  et  qui  ne  puiflc  «nfuite  donner  lieu  à 
quelque  maladie.  Hipocrate  et  les  autres  Médecins  de  l'antiqui- 
té fa  voient  bien  que  fi  quelque  partie  dans  l'homme  venoit  a 
être  altéré,  elle  pouvoir  rendre  malade  une  autre  partie;  mais 
on  ne  croyoit  pour  cela  ni  au  confenfus  de  nerfs ,  ni  aux  mala- 
dies nerveufes  des  modernes ,  dont  il  eft  queftion  dans  cet  ou- 
vrage. Hippocrate  n'ignoroit  pas  ce  que  peuvent  fur  l'homme 
les  affections  de  l'ame  ,  et  combien  de  défordres  et  d'altérations 
elles  font  capables  d'occafioner  dans  l'économie  animale  ;  mais 
nous  ne  prétendons  rien  nier  de  tout  cela ,  et  ee  ne  font  pns  là 
les  maladies  nerveufes  que  nous  examiftons  maintenant .  D'ailleurs 
les  nerfs  font  j  corne  chacun  fait,  l'inftrumcnt  du  mouvement  et 
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du  fentlment  dans  les  animaux;  c*eft  des  nerfs  que  dépendent  les 
fondions  les  plus  nobles,  et  les  plus  neceflàires  à  la  vie.  On  ne 
peut  donc  pas  douter  que  beaucoup  de  maladies  ne  puilîent  être 
nerveufeS',  et  que  les  nerfs  ne  doi\rent  être  dans  bien  de  cas  la 
fourcedes  plus  graves  derangemens .  Mais  (i  Ton  ne  peut  pas  dou- 
ter que  beaucoup  de  maladies  foient  nerveufes ,  on  peut  bien  de- 
mander aux  Médecins ,  quels  font  les  lignes  certains  pour  connoi- 
tre  qu'une  maladie  efl:  purement  nerv^eufe  ;  on  peut  demander  pour- 
quoi ce  ne  peut  pas  être  une  maladie  des  feules  humeurs  les  plus 
grolîieres  ,  et  comment  l'on  pervenientà  favoir,  que  les  nerfs  ont 
été  immédiatement  attaqués  dans  ces  derangemens  de  Téconomic 
animale ,  qu'on  veut  attribuer  tous  aux  nerfs  .  Je  ne  m'érige  pas 
en  Médecin;  mais  j'ai  oui  dire  àplulieurs  Médecins  des  plus  ha- 
biles,, que  les  fîgnes  des  maladies  nerveufes  font  pour  la  plupart 
équivoques  et  trompeurs  . 

Les  modernes  ont  fait  une  clalTe  de  mouvemens,  et  de 
maladies  fympatiqms  et  ils  onc  cru  en  avoir  démontré  l'exi- 
ftance  en  le  prévalant  des  mouvemens  de  réternuement ,  et  de 
l'iris.  On  fait  que  le  fameux  anatomifle  Meckel  a  cru  pouvoir 
expliquer  réternuement  par  les  chocs  qu'éprouvent  h  s  nci  fs  des 
narines ,  qui  partent  du  nerf  vidien  ,  le  quel  nait  du  maxillaire 
fupérieur  dont  dérive  un  autre  nerf,  qui  conjointement  avec 
un  rameau  de  la  lixiéme  paire  forme  TintercoHal .  Meckel  dit 
donc,  que  les  chocs  faits  fur  les  nerfs  du  nez  doivent  fe  com- 
muniquer nécelTairement  à  tout  le  nerf  intercoftal ,  de  là  par 
conréquent  au  phrénique ,  et  à  tour  les  mufcles  du  col  du  dos 
et  des  lombes.  Dans  le  fait,  les  vrais  mouvemens  fympatiques 
doivent  être  produits  en  conféquence  de  chocs  méchaniques 
raits  contre  les  nerfs,  et  par  la  communication  de  ces  organes, 
et  c'ell  ainiî  que  les  ont  confidérés  les  meilleurs  phylîologiftes  ; 
mais  ces  deux  mouvemens  >  de  réternuement  et  de  Tiris,  font 
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pui'e.Tient  volontaires  (a)  non  point  organiques ,  non  fympathi-. 
quQS  nerveux ,  et  ne  font  point  produits  par  des  chocs  extérieurs , 
comme  l'a  cru  jufqu'ici  le  commun  des  anatomiftes.  On  n'a 
qu'à  lire  à  ce  fujec  mon  Ou-^ngcfur  /es  mouvemens  de  rtris  ^{b) 
pour  en  être  perfuadé.  Du  moins  il  me  paroit  que  j'ai  appor- 
té l'évidence ,  et  la  démonftration  dans  cette  matière  fî  obfcure . 

D'ailleurs  ces  prétendues  fympathies  nerveufes  font  appu- 
yées fur  un  principe  dont  l'expérience  a  démontré  la  faufleté" 
c'eft  qu'en  irritant  un  nerf ,  on  communique  le  mouvement 
aux  rameaux  qu'il  jette  au  de  (Tus  de  la  partie  ftimulée,  et  c'eft 
pour  cela  que  le  grand  Haller  étant  devenu  plus  habile  anato- 
mifte ,  et  meilleur  obfervateur ,  ou  révoque  en  doute  ,  ou  nie  ou- 
vertement ces  prétendues  fympathies  nerveufes  qu'il  avoit  ad- 
mifes  dans  fa  jeunelîe. 

On  ne  dira  point  fans  doute  qi;e  ces  mouvemens  font 
nerveux  et  fympathiqucs ,  parceque  c'eft  l'ame  qui  les  produit 
en  fe  fervant  des  nerfs  ,  qui  font  l'organe  du  mouvement,  et 
du  fentiment.  Ce  n'efl  pas  là  l'opinion  de  Meckel,  ni  de  ceux 
qui  expliquent  autrement  que  nous  ces  mouvemens. 

Il  efl:  des  médecins  qui  expliquent  toutes  les  maladies  ner- 
veufes en  fuppofanî  les  nerfs  endurcis,  deliechés,  raccornis . 
D'autres ,  au  contraire  les  croient  flafques ,  et  relâchés  dans  ces 
maladies .  „  j'ai  toujours  trouvé  „  dilbit  le  grand  Boerhaave  , 
qu'autant  il  ell  facile  d'imaginer  une  caufe  pour  expliquer  une 
maladie ,  autant  il  eft  enfuite-  difficile  de  prouver  qu'elle  eft 
réelle ,  et  d'en  être  intimement  perfuadé 

Que  les  fauteurs  du  fydeme  des  maladies  nerveufes  n'objectent 
pas  que  les  nerfs  accélèrent  et  retardent  le  mouvement  du  fang 
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dans  mille  cas,  comme  on  robferve  dans  h  crainte,  dans  le 
plaifir,  et  dans  tant  d autres  états  de  l'animal.  I!  eft  vrai,  et 
nous  ne  voulons  pas  le  nier,  qu'après  ces  afîèftions  du  princi- 
pe fentant,  on  obferve  dans  le  corps  vivant,  des  altérations  et 
des  mouvemens  qu'on  n'y  obfervoit  pas  auparavant;  mais  ce 
n'eft  pas  encore  aflez  pour  aiïurer  que  ces  changemens  font  pro- 
duits par  les  nerfs  feuls,  et  que  les  nerfs  agifTent  immédiarc- 
menc  fur  les  vailleaux  rouges.  Le  célèbre  Haller  polTedant  la 
plus  fine  anatomie  croyoit,  comme  on  le  voit  dans  fon  beau 
mémoire  „  de  imper io  nervorum  in  arperias ,  que  ces  vaifleaux 
étoient  ferrés  par  les  anneaux  nerveux,  dont  il  trou  voit  les  ar- 
tèce^  munies  en  plulieurs  endroits.  Mais  comme  il  éroit  grand 
expérimentateur  en  même  tems  qu'excellent  anatomifte ,  il  aban- 
donna bientôt  cette  hypothefe ,  que  l'obfervation  oculaire  dé- 
mente.  Le  nerf,  de  quelque  manière  qu'il  foit  irrité,  ne  fe 
contrarie  point  à  Toeil  mcme  armé  du  microfcope ,  et  l'on  ne 
voit  point  les  plus  petits  vaifTeaux  rouges  ,  fe  retirer  ou  ofcil- 
Jer  quand  on  les  irrite  avec  des  ftimulans  méchaniques;  l'ana- 
tomie  ne  nous  alTure  pas  non  plus  qu'il  y  ait  des  fibres  ner- 
vcufes,  et  mufculaires  dans  les  plus  petits  vaifTeaux  rouges  ,  en- 
forte  qu'ils  femblent  être  dénués  de  tous  les  iuftrumcns  du 
mouvement  animal. 

On  voit  fouvent  ,  d'ailleurs,  des  perfonncs  convulfion- 
ner  beaucoup  fans  fièvre  et  fans  altération  fenfiblc  dans  le 
pouls;  il  ^ft  vrai  qu'on  obferve  aufiî  quelque  fois  le  con- 
traire ;  mais  les  phylîologifles  n'ignorent  pas  que  dans  les 
convulfipns  ,  le  mouvement  du  fang  peut  être  accéléré  par  la 
contraftion  des  mufcles  qui  le  poufl'e  des  veines  dans  le  coeur. 
Le  célèbre  M.  Spallanzani  a  obfcrvé  qu*on  peut  irriter  la  moel- 
le épiniere  dans  les  grenouilles ,  fans  que  la  circulation  du  fang 
foit  accélérée  pour  cela  dans  les  vaiiï'eaux  du  méféntere  de  ces 
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aaiiîiaux  .  J'ai  étendu  cette  même  cxpérientc  ,  Air  plufieurs 
autres  efpeces  d'animaux  à  fang  froid,  à  et  fang  chaud,  et 
j'ai  toujours  eu.  le  même  réfultat,  enforte  qu'il  paroit  que 
les  nerfs  ne  peuvent  avoir  aucune  aftion  immédiate  ni  fur  les 
veines  ni  fur  les  artères  ,  quoiqu'il  foit  vrai  que  les  paiTions- 
de  i'ame  excitent  les  plus  grands  défordres  dans  l'économie  animale . 

Les  changemens  dont  nous  avons  fait  mention  arrivent^ 
à..ia  vérité,  après  que  certaines  fenfations.  ont  eu  lieu  dans  Tani^ 
mal  ;  mais  il  n'efl  pas  prouvé  pour  cda  , qu'ils  dérivent  des  nerfs , 
et  que  les  nerfs  aycnt  une  a£lion.  immédiate  fur  les- organes 
qi^'o.ti  voit  altérés, dans  ces  cas  là*  11  eft  vrai  que  les  fe6Vateurs 
de  Srahl  voulant  s'élever  à  un  principe  général  qui  peut  s'appli- 
quer à  tous  les  mouvemens  de  la  machine  vivante,  tant  dans 
l'état  de  fanté  que  dans  celui  de  maladie ,  ont  eu  recours  à  Te- 
rne,, comme  au  premier  moteur  de  toute  l'économie  animale; 
mais  nous  ne  prétendons  point  combattre  l'éxiftance  des  mala- 
dies nerveufes  dans  l'hypothefe  de  Stahl,  félon  la  quelle  tous, 
les  mouvemens  animaux  de vroient  être  regardés  comme  pure- 
ment nerveux,  et  tous  les  dérangemens  excités,  de  quelque  ma- 
nière que  ce  foit,  dans  l'économie  animale ,  feroient  des  mala- 
dies .nerveufes ,  Les  maladies  nerveufes,  font  les  conféquenccs 
immédiates  des  chocs  que  les  nerfs  peuvent  avoir  foufîèrts,  ou 
des  aife6lions  extraordinaires  excitées  fur  le  principe  tentant,  et 
nous  confiderons  ici  principalement  la  feule  première  clalFe  de 
CCS. maux»  L'on  voit  en  effet  que  Boerhaave  admet  des  mala- 
dies nerveufes,  quoiqu'il  taxe  enfuite  de  faulTeté  le  fyftême  de 
Stahl.  Haller  lui  même  eft  de  la  même  opinion.  Les  deux  Au* 
teurs  les  plus  modernes  qui  aient  écrit  fur  les  maladies  nerveulês, 
les  célèbres  M/:,  de  la  Roche  et  Tiflbt  n'héûtent  pas  à  rejette r  même 
le  .fyllême  plus  raifonnabie  du  favant  médecin  Anglois  Whytti . 
fur  le  principe  des  mouvemens  animaux,  et  cependant  ils  fou- 
tien- 
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tiennent  Tun  et  l'autre  les  maladies  ncrveufcs  avec  plus  ou 
moins  d'extenfion. 

En  un  mot,  je  ne  crois  pas  qu'on  veuille  dire,  qu'un 
mouvement  quekonque,  qu'une  altération  accidentelle,  et  fe- 
condairc  eft  une  vraie  maladie  nerveufe ,  parcequ*elle  arrive 
après  une  fcnfation  excitée  dans  l'ame.  Ou  bien  il  faudra  dire 
aulîi  >  que  les  mouvcmens  qu'occafionnent  la  peur ,  le  plailir ,  la 
douleur ,  font  des  maladies  nerveufcs  ;  ain/î ,  par  exemple ,  la 
rcfpiratioii  difficile,  et  pénible,  pour  la  quelle  il  faut  dilater  da- 
vantage le  thorax  fera  une  maladie  nerveufe ,  tandis  que  les  nerfs 
ne  font  point  altérés  dans  ces  cas ,  et  que  le  médecin  ne  cher- 
chera certainement  pas  à  guérir  un  organe  qui  n'ell  abiblument 
point  léfé. 

On  a  vu  en  plufieurs  endroits  de  cet  Ouvrage,  qu'il  y  a 
des  poifons  qui  n'excitent  dans  i'animal  vivant  aucune  forte  de 
maladie ,  fi  on  les  applique  immédiatement  fur  les  nerfs .  On  a 
vu  encore,  que  ces  poifons  introdui.s  dans  le  fang ,  fans  avoir 
touché  aucune  partie  folide,  excitent  tour  d'un  coup  les  plus 
fortes  convuKîons  ,  et  les  fyinprômes  les  plus.décififs  de  ce  qu'on 
croit  être  des  affections  nerveufes.  On  a  vu  enfin  ,  que  lorfqu'on 
empoifonne  avec  ces  fabftances  vénéncufes  les  blefïùres  qu'on 
fait  aux  animaux  ,  ils  éprouvent  tous  les  fignes  des  maladies 
nerveufes . 

D'un  autre  côté,  j'ai  déjà  fait  voir,  que  les  convulfions 
peuvent  s'exciter  dans  les  animaux  vivans,  fans  que  le  fyfVême 
nerveux  foit  affecté  le  moins  du  monde ,  et  que  le  défaut  d'équi- 
libre des  forces ,  et  des  humeurs  fuffit  pour  produire  les  plus  vio- 
lentes convulfions  dans  les  mufcles  .  (a) 

Nous  avons  donc  tous  les  lignes  des  maladies  nerveufes» 
fans  que  les  nerfs  y  aient  aucune  parti  et  en  même  tems ,  nous 

voyons 

(d)  Voyez  çi  d^vMnt,  première  Partie, 
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voyons  ces  contrarions  s'excitei*,  lors  mêmé  que  îéuïs  cauks  ne 
paroiiîent  agir  que  lur  les  humeurs  de  raninral ,  et  tandis  que 
ces  mêmes  caufes  fe  trouvent  innocentes ,  et  lans  eiîèt  fur  les 
nerfs,  de  quelque  manière  qu'on  les  y  applique.  11  ne  fuilk  donc 
pas  de  voir  tous  ces  fymptômes ,  pour  prononcer  avec  allurance 
que  la  maladie  eft  purement  nerveufe  . 

Mais  il  e-Tc  un  argument  qui  paroit  ne  lai^Ter  aucun  refuge 
au  Pirrhonien  le  plus  prévenu ,  et  le  plus  obftinc .  On  obferve 
au  fujet  de  tous  les  mouvemens ,  tant  volontaires  que  fponra- 
nés ,  qui  s'exécutent  par  le  moyen  des  nerfs ,  que  il  l'on  itimule 
les  nerfs  qui  vont  aux  organes  de  ces  mouvemens,  ces  mouve- 
mens s'enfuivent  conftamment ,  et  néceiïkirement.  Cette  loi  ell 
générale  pour  tous  les  mufcles ,  pour  tous  les  nerfs ,  dans  tous 
les  animaux,  et  ne  Ibuflire  aucune  exception.  C'eil  donc  une  loi 
certaine ,  un  principe  fôr ,  et  un  Critérium  infaillible  de  la  natU' 
re  de  ces  mouvemens. 

-Le^coeuF  eft  l'organe  qui  ell  aiîèclé  avant  tous  les  antres, 
dans  les  pafîîons  de  l'anie  ,  et  dans  les  affcélions  nerveufes^  et 
c'eil  de  cette  première  altération  que  dépendent  le  grand  nom- 
bre d'autres,  qui  l'accompagnent.  Qu*on  ouvre  lâ  poitrine  à  un 
animal  à  fang  froid  (  cette  expérience  eft  fujette  à  moins  d'in- 
certitude dans  ces  animaux,  que  dans  ceux  à  fang  chaud,  chez 
Jefquels  l'efe  eft  cependant  le  même  ),  et  qu'on  ftimule  de  la 
manière  qu'on  voûdra  les  nerfs  qui  vont  au  coeur  ;  ce  mufc^c 
n'accélérera  pas  pour  cela  fes  contractions  s'il  eft  en  mouvement, 
ni  ne  reprendra  fes  mouvemens  s'il  eft  en  repos,  quoiqu'il  foit 
encore  en  ét-at  de  fe  contrarier  au  moindre  choc  qu'eftuyent  fes 
jfîbres.  On  aura  beau  infinuer  de  longues  épingles  dans  le  canal 
vertébral  ,  déchirer  la  moelle  épiniere ,  et  le  cerveu  :  le  coeur  de- 
meurera infenfible  à  tout .  Les  nerfs  qui  vont  au  coeur  ne  foBt  donc 
en  aucune  manière  les  organes  du  mouvement  de  ce  mufclc,  coramc 
Tome  IL  Y  ils 
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ils  le  font  certainement  dans,  tous  les  autres  mufcles .  l's  ne  pour- 
ront donc  jamais  lui  caufer  aucune  altération  fenlîble ,  quellcs- 
que  foient  les  atfeftions  de  l'animal .  L'expérience  eft  certaine , 
et  la  conféquence  ell  dire6le  (a) .  Ce  feroit  d'ailleurs  une  vérita- 
ble contradiction ,  que  les  mouvemens  du  coeur  fe  filTent  par  le 
moyen  des  nerfs  >  et  que  les  nerfs  ne  pulFent  jamais  faire  naître 
ces  mouvemens,  comme  l'expérience  le  démontre. 

On  ne  fauroit  donc  avancer  avec  certitude ,  que  les  altéra- 
tions du  coeur,  qui  accompagnent  d'ordinaire,  les  affedions  de. 
Tame ,  fc  font  par  la  voie  immédiate  des  nerfs,  et  non  par  d'au- 
tres moyens,  et  l'unique  conféquence  qu'un  philofophe  fans  pré- 
vention puilîè  tirer  de  tout  ce  que  nous  venons  de  dire,  c'efl 
que  nous  ignorons  par  quelles  voies,  et  par  quel  méchanifme, 
les  afîèftions  de  l'ame  agilTent  fur  le.  coeur .. 

On  dira  peut  érrc  que  /e  prhicipe  fentant  dizns  l'animal  peut 
faire  fur  les  nerfs  des  imprc(I]ons  que  ne  peuvent  imiter  les; 
chocs  méchaniques  ;  mais,  cette  nouvelle  fuppolîtion  efl;  contrédi- 
te  par  l'expérience  journalière,  puifque  le  moindre  choc  contre 
le  plus  petit  nerf  qui  aboutie  à  un»  mufcle,  fuffit  pour  le  mou- 
voir; et  c'eft  là  une  vé.ricé  de  fait  qui:  n'efl.  démentie  par  aucune 
obfcrvation  contraire  . 

On  oppofera  que  l'expérience  de  l'immobilité  du  coeur ' 
aux  chocs  qu'on  fait  élfuyer  à  fcs  njrfs,  efl:  contrédite  par  plu- 
lieurs  obrcrvateurs  même  des  plus  fameux:  il  n'y  a  d'autre  re- 
ponfe  à  cela ,  que  d'en  appeiler  à  l'expérience .  Quiconque  en; 
doute  peut  ajfément  s'en  alTurer  par  foi  même  ;  il  fliut  prendre 
une  grenouille ,  lui  ouvrir  la.  poitrine,  et  lui  couper  la  tête  :  at- 
tendre que  le  coeur  foie  en  repos ,  ou  qu'il  fe  meuve  lentement  i 
fin  à  que  l'expérience  fuit  plus  déciiive ,  et  alors  on  n'a  qu'à  in- 

lînuer 


{a)  Cette  iniportante  vérité  a  été  démontrée  par  l'Auteur- dans  fotv  traité  Tar 
la  Phyfique  animale,  Tora.  L  p.  pz. ,,  publié  en  Italienà  Florence  en  1775* 
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iînucr  librement  une  épingle  dans  la  moelle  épiniere,  et  Ton 
verra  bientôt  ce  qu'il  en  eft .  Si  on  lailîe  la  grenouille  en  liberté, 
il  on  ne  lui  tient  pas  bien  les  pattss ,  on  court  rifque  ,  que  par- 
mi les  convnifions  violentes  qu'on  excite  dans  tous  les  mufcles , 
le  Goeur  même  ne  foit  heurté,  et  ne  fe  meuve  par  tout  autre 
caufe  que  par  l'adlion  des  nerfs.  C'eft  là  fans  doute  ce  qui  a 
trompé  tant  de  bons  anatomiftes,  qui  mit  cru  que  ce  mouvement 
écoit  immédiatement  occafîonné  par  les  nerfs .  Voyez  à  ce  fujeC 
les  expériences  rapportées  dans  l'Ouvrage  déjà  cité  . 

C*efl:  donc ,  à  mon  avis ,  une  chofe  démontrée  avec  la.  der- 
nière évidence,  qu'aucun  mouvement  du  coeur  ne  peut  être  pro- 
duit par  la  voie  des  nerfs ,  dans  aucun  cas ,  quoique  le  coeur 
foit  de  tous  les  organes  mufculaires ,  celui  qui  fe  relient  le  plus 
des  afFe6lions  de  l'ame.  D'après  cela  il  fera  permis  de  douter 
avec  quelque  fondemient,  que  les  mouvemens  des  autres  mufcles 
foient  toujours  produits  par  l'aflion  immédiate  des  nerfs,  tan- 
difque  les  mouvemens  du  coeur  ne  fe  font  jamais  par  leur 
moyeu. 

On  peut  rapporter  en  faveur  de  Thypothefe  des  nerfs  mille 
autres  argumens  feuiblables;  mais  tous  indirects,  et  qui  prouve- 
ront feulement,  qu'après  une  fenfation  dans  l'animal  vivant,  on 
voit  fuivre  quelque  mouvement  dans  fon  corps.  Tout  cela  ne 
faffit  pas  encore  pour  démontrer  que  cet  effet  a  été  produit  im- 
médiatement par  l'action  des  nerfs .  La  peur  rallentic,  ou  accélère 
le  mouvement  du  coeur ,  et  cependant ,  il  n'y  a  point  d'aftion 
immédiate  des  nerfs  fur  le  coeur,  comme  on  vient  de  le  voir, 
quoiqu'il  foit  yrai  que  cette  altération  eft  la  fuite  d'une  fenfation. 

Le  favant  Traducteur  de  la  nouvelle  édition  de  l'Ouvrage 
Anglois  de  M.  Robert  Whytt  fur  les  maladies  nerveufes  imprimé 
à  Paris  en  1777,  fait  une  note  à  la  page  151  du  premier 
Tome  contre  fon  Auteur,  qui  me  femble  allez  convenable  à 
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nôtre  fajae  pour  la  rapporter  en  entier.  M.  Whytt  avoir  fcm- 
tenu,  que  les  maladies  hyfteriques  (  on  pour  mieux  dire  leurs 
fymptomes  )  ,  que  les  maladies  hypocondriaques ,  même  des  hom- 
mes n'ctoieiic  point  différentes  entr'elies  ;  et  que  les  unes  aulîi 
bien  que  les  autres  étoient  purement  nerveufes  ..  C'eft  à  quoi 
le  Tradu61eur  ajouta  en  note  „  qu-e  c'eft  là  vcritablemenc  le 
„  moyen  >  de  tout  confondre,  et  de  tout  embrouiller .  Les  sym- 

ptomes .  que  M.  Whytt  vient  de  rapporter  ^  ajoute-t-il  ne  font 
5,  que  des  effets  communs  à  toutes  les  maladies ,  à  un  nombrq. 
5)  plus  ou  moins  grand,  à  un  degré  plus  ou  moins  fort.  Il  n'y 
•  9>  SI  aucune  maladie,  où  le  lyftéme  nerveux  ne  foit  en  fouffran- 
57.  ce  :  mais  ce  qu'il  importe  au  médecin  de  connoître,  autant, 
5>  qu'il  fe  peut,  c'eil:  la  caufe  de  la  maladie .  Or  il  efl  certain, 

que  le  caufe  de  trois  quarts  des  maladies  des  Femmes  ont  leur. 
„  fiQ^c  dans  la  matrice  .  Les  anciens ,  ne  font  donc  point  tom- 
„  bés  dans  Terreur  lorsqu'ils  ont  donné  le  nom  d'hyfteriques  aux 
«-.maladies  des  femmes  dans  lesquelles  les  nerfs  ofîrent  ,à f obfer- 
„  vation  le  plus  grand  nombre  de  fymptomes  „ 

IL  y  a  plufieurs  fubllanccs  qui  font  iinnon€ées<K)mme  nerv'wes 
dans  les.  matières  médicales ,  parce  qu'on  croit  que  leur  efficacité  s'ex-; 
cerce  fur  les  nerfs .  Quant  à  moi  je  crois  que  rien  ne  foit  plus  difficile  j 
que  de  prouver  d'une  manière  adez  ckirc  qu'un  médicament  agic 
immédiatement  fur  les. nerfs,  et  non  pas  fur  d'autres  parties  du, 
corps  animal;  de  forte  que  les .  fymptomes  qui  en  dérivent  doi- 
vent être  confiderés  pour  une  femple  afîècVion  nerveufe .  Je  n'en- 
tends pas  parler  ici  pourtant,  de  certaines  fûbflances  qui^  ont 
furemcnt  le  pouvoiï-de  diîlbudre  ,  corroder,  ou  ronger  les  nerfs 
car  elles  ont  certainement  une  véritable  a6lion  immédiate  fur 
les  nerfs.  Il  ell  vrai  que  les  fubflances  fpkitue.ufes  appliquées  aux 
narines  ,paroilTent  opérer  dans  i'inilant,  et  d'une  manière  bien  di- 
v?rfe  fur  les  nerfs;  mais  il  faut  confiderer ,  qu'elles  excitent  dan.s 
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i'ànimal  la  fenfatît)n  particulière  à  l'organe  ,  et  non  pas  feulement 
l'effet  d'une  fiaiple  percullion  méchanique  faite  fur  la  membrane 
pituitaire.  La  lumière  ordinaire  du  foieil  eft  entièrement  inno- 
.cente ,  de  quelque  manière  qu'elle  foit  appliquée  au  corps?  et 
l'animal  ne  la  lent  même  pas  ;  mais  appliquée  aux  yeux  elle 
peut  y  faire  une  telle  impreirion  qu'elle  y  excite  à  Fi^ftant  la 
plus  vive  douiear,  et  même  les  larmes.  L'oeil  fcul  fent  les  im- 
■preilions  de  h  lumière,  et  les  autres  parties,  quoique  douées 
auffi  de  fentinient,  et  de  vie,  y  font  iufenlîbles. .  La  difficulté 
donc  je  viens  de  faire  mention  fe  réduit  donc  à  ne  prouver  au- 
tre chofe,  û  non  qu'une  percuffion  plus  forte  par  rapport  à-un 
organe  déterminé,  excite  dans  l'aninial  une  plus  forte  fenfation, 
et  avec  plus  de  promptitude  qu'une  percuffion  beaucoup  moin- 
dre; ce  qui  e(l  tout^à-fait  naturel,  et  ne  prouve  rien  en  fa- 
veur de  l'hypathefe  des  nerfs. 

Mais  qui  peut  nous  affurer  que  les  particules  des  odeurs  ne 
-peuvent  pénétrer  ,  même  en  peu  d'inftans  à  travavers  un  corps 
►tout  poreux,  et  rempli  de  canaux  et  de. fluides,  qui  font  fans  cef- 
f  e  :  en  mouvement  ? 

Je  fais  qu'dn  croit  communément  ,  que  Topium  introduit 
dans  l'eftomac  produit  des  effets  qu'on  n'obferve  point  lorfqu'il 
eft  appliqué  aux  autres  parties  de  l'animal.  Mais  qui  nous  affu- 
jrera  encore  ici ,  en  fuppofant  le  fait  incontellable ,  que  pour  de^ 
tacher  les  parties  les  plus  a6lives  de  ce  corps  il  iie  faille  pas 
des  fucs  qui  ne  fe  trouvent,  que  dans  l'eflomac,  et  qVil  n'y  ait 
pas  dans  ces  vifcere  des  très-petits  vaiffeaax  ,  on  des  porolités 
propres  à  les  récevoir,  qui  ne  fe  trouvent  point  ailleurs  ?  Je 
n'ignore  point  qu'on  a  affirmé  que  l'opium  appliqué  immédia- 
tement aux  nerfs  produit  la  paralyfie  dans  les  mufcleç  :  mais  je 
me  fouviens  d'avoir  vu,  il  y  adéja  pluiieurs  années,  qu'un  tei 
dérangement  étoit  du  plutôtà  l'efprit  de  vin  dans,  le  quel  fa- 
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vois  difTous  Topium  ,  parce  qu'il  n'arrivoit  rien  de  fembla- 
blc,  lorfqu*on  le  didolvoit  dans  Teau.  Ce  fait  me  paroît  afl'ez 
intcrcflanc  pour  en  répéter  rexpérîcncc,  ce  que  je  ne  manquerai 
pas  de  faire  aufTitôt  que  j'en  aurai  le  loifir  ;  d'autant  plus  qu'on 
peut  faire  valoir  contre  mon  opinion  l'autorité  de  Monro,qui 
a  trouvé  le  contraire  » 

Il  y  a  dans  le  corps  vivant  des  voies  encore  ignorées ,  des 
forces  inconnues,  des  principes  cachés.  On  voit  la  nécefllté  de 
les  admettre  ;  mais  on  en  ignore  la  nature  et  le  méchanifmc .  Si 
c'efl:  un  mal  d'ignorer  une  vérité,  c'eft  un  plus  grand  mal  de 
croire  à  une  erreur.  On  ne  s'efforce  point  de  tirer  de?  conféqucn- 
ccs  «erronées  des  chofes  qu'on  ignore  ;  mais  les  erreurs  nous  jettent 
nécelTaircment  dans  de  nouvelles  erreurs .  11  vaut  donc  beaucoup 
mieux  ignorer  une  vérité,  que  favoir  une  erreur. 

11  m'eft  arrivé  piulieurs  fois,  et  en  divers  endroits  de  cet 
Ouvrage,  de  parler  de  l'influence  des  nerfs  dans  les  maladies.  J'en 
ai  parlé  trop  peu,  relativement  à  l'importance  du  fujet ,  et  beau- 
coup trop  certainement ,  pour  un  Ouvrage,  dans  le  quel  j'avois  un 
tout  autre  objet;  mais  je  n'ai  pu  réfiflier  à  l'évidence  que  mes 
expériences  m'ont  offerte .  Elles  m'ont  induit  à  en  faire,  malgré 
moi,  quelques  applications  à  certains  phénomènes  de  l'économie 
animale . 

Ce  n'eil  pas  que  je  prétende  détromper  ceux  qui  font  pré- 
venus en  faveur  d'un  principe  ,  qui  fe  prête  d'autant  plus  aifé- 
ment  à  tous  les  befoins  de  la  médecine  fyftematique  ,  qu'il 
cft  plus  obfcur  et  plus  vague  ;  et  je  n'ignore  pas  qu'il  eft  d'un 
grand  fecours  pour  ceux  qui  la  profeflent .  Tel  eft  le  caraclere 
des  hypothefes  obfcures  et  indéterminées  :  elles  s'adaptent  à  tour, 
parce  qu'on  peut  les  modifier  fuivant  les  cas  particuliers;  mais 
c'efl  précifément  ce  qui  doit  les  rendre  fufpeaes. 

Je  dois  cependant  faire  ici  une  exception  en  faveur  de  plu- 
sieurs 


fieurs  médecins  très-habilcs ,  qui  ont  avoué  avec  franchife  ,  que 
mes  expériences  jettent  de  grands  doutes  fur  la  nature  des  mala- 
dies nerveufes  en  général .  Je  me  contenterai  de  nommer  parmi 
plufieurs  autres ,  le  plus  grand  Médecin  de  TAngleterre  le  célèbre 
Chevalier  Pringle ,  le  quel  me  dit  „  qu'il  n'avoit  jamais  trop  cru 
>,  aux  maladies  nerveufes ,  et  qu'il  y  croiroit  déformais  encore 
,î  moins  qu'auparavant .  „ 

Je  ne  veux  pas  nier,  je  le  répète,  que  les  nerfs  ne  foient, 
en  général ,  l'organe  du  fentiment,ou  du  mouvement  dans  les  ani- 
maux comme  l'a  nié  le  Grand  Albinus:  ce  feroit  trop,  mais  on  peut 
mettre  en  queftion ,  li  tous  les  mouvemens  qu*on  obferve  dans 
les  animaux  dépendent  immédiatement  des  nerfs  ,  ou  fi  le  matières 
qui  les  ont  excité ,  ont  agi  fur  les  nerf  iniediatement ,  comme  on  la 
prétendu  du  poifon  de  la  Vipère ,  du  Ticunas ,  du  Laurier-Ceri- 
fe  .  ....  contre.'  l'aélion  des  quelles  fe  bornent  à  la  fin  mes 
reflexions .  On  ne  paut  nier'  non  plus  qu'il  ne  s'enfuive  mil- 
le défordres  dans  l'économie:  animale,  quand  \z  principe' fen^ 
tant  efl:  affèclé  ,  comme  on  ne  peut  pas  affirmer  que  les 
nerfs  puiflent  être  sfictlés  impunément  ,  mais  il  ne  s'enfuit 
pas  encore  de  là,  que  toutes  les  maladies  qu'on  attribue  com- 
munément; aux  nerfs,  dérivent  des  nerfs  feuls;  qu'elles  ne  puif 
fent  plutôt-  dépendre  des  humeurs;  que  les  médicamens,  et  les  poi- 
fons  agiilent  immédiatement  fur  les  nerfs  ;  et  enfin  que  les  nerfs, 
er  cela  efl:  principalement  oij  je  me  borne  j  agiflTent  immédiatement 
fur  les  autres  folides  .' 

L'irritabiiicé  paroit  indépendante  du  fentimentde  l'animal  ;  et  il 
n'efl:- d'ailleurs  rien  qui  démontre  ,  que  les  mufcles  ne  fe  puiflent  mou- 
[voir  que  par  la  feule  adion  des  nerfs .  Le  principe  fentant,et  les 
I  nerfs  peuvent  avoir  avec  le  fang  et  avec  les  humeurs  des  rap- 
I ports  que  nous  ne  connoiflbns  point  encore,  et  ces  Humeurs  plus 
ou:  moins  altérées,  peuvent  exercer  leur  influence  contre  les  parties. 

foli- 
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folidcs  de  l'animal .  Il  efl:  permis  de  tout  fuppofer,  plutôt  que  de 
rcfifter  à  Texpériencc  direéle,  et  lumineufe.  il  eft  permis  d^ima- 
giner  de  nouvelles  conftruélions  de  parties ,  et  d'organes ,  de  fup- 
pofer de  nouveaux  rapports ,  quand  il  s'agit  d'établir  une  vérité  , 
mais  imaginer  une  conftru(!lion  nouvelle,  admettre  des  rapports 
inconnus  pour  foutenir  une  hypothefe,  ce  feroit  bâtir  les  palais 
enchantés  de  l'Arioftc  pour  y  loger  Roger ,  et  Alcine  , 


EX- 
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FAITES   A'    LONDRES,    EN   1778.   et  1779, 


A  connoiflance  que  j'avois  acquife  de  Ja  vraie  flru6lurc  des 


nerfs,  et  des  cilindres  primitifs  dont  ces  organes  font  foi'- 
iTîés,  comme  on  verra  dans  le  Traité  fui vant  m'avoit  donné  le 
defir  d'en  faire  quelque  application  à  récononiie  animale.  Pen- 
dant mon  séjour  à  Londres,  je  ne  manquai  pas  d'examiner  le 
mufeum  du  célèbre  Docleur  Hunter  .  Là  M.  Crukshens ,  jeune  hom- 
me de  très-grande  efpérance  dans  la  fcience  anatomique  ,  et  dillC' 
£leiir  de  ce  favant  ProfefTeur,  me  fît  voir  -^n  vafe  dans  le  quel 
il  médit  qu'étoit  confervéun  nerf  reproduit  de  la  huitième  paire 
d'un  chien ,  au  quel  il  i'avoit  coupé .  La  chcfe  me  parut  tout  à 
fait  neuve  ,  et  digne  de  la  plus  grande  attention . 

îl  ajouta  que  ce  nerf  avoit  été  coupé  du  vivant  de  Fani- 
jnal,  au  quel  il  en  avoit  enlevé  une  portion  delà  longueur  d'en- 
viron un  pouce ,  et  en  effet ,  on  voyoit  que  fur  la  longueur  à 
peu  près  d'un  pouce ce  nerf  éroit  fort  différent  de  ce  qu'il 
étoit  par  tout  ailleurs .  Dans  cet  efpace  il  étoit  fort  grofli ,  tout 
irrégulier  j  et  raboteux ,  et  paroiflbit  formé  d'une  fubftançe  diffé- 
rente du  refte  . 

Il  me  vint  deux  raifons  de  douter  du  fîiit  au  moment  oii 
je  vis  cette  préparation  de  M.  Crukshens  .  L'une  que  dans  au- 
cune des  expériences  que  j'avois  faites  à  Paris  fur  le  vénin  de 
la  Vipère,  je  n'avois  jamais  obfervé  une  vraie  réunion  des  par- 
Tome  IL  Z  .  ties 
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tki  ncrveufes  dans  le  nerf  fciatique ,  que  fa  vois  cependant  cou- 
pé tant  de  fois  .  L'autre  qu'on  pouvoit  admettre  que  dans  Itf 
nerf  en  queftion  il  pouvoit  bien  y  avoir  une  réunion  d'une 
partie  à  l'autre,  mais  non  pas  une  vraie  reprodution  des  deux 
extrémités  nerveufes,  à  l'ctiét  de  former-  un  fcul  nerf ,  comme  il 
étoit  auparavant . 

C^s  foupçons  me  firent  defirer  d*avoir  une  converfatioii 
particulière  avec  M.  Crukshens,  dans  la  quelle  je  lui  deman- 
dai ,  entr'autres  chofes ,  quel  étoit  le  fentiment  de  M.  Hunter 
fur  cette  matière.  II  me  dit  avec  ingénuité?  que  Ma  Hunter  ne 
voyoit  pas  dans  ces  expériences ,  que  le  nerf  fût  vraiment  re- 
produit ,  et  que  la  ftru^ure  extérieure  de  la  partie  coupée ,  fi 
différente  de  tout  le  refte,  faifoit  très-fort  foupçonner  à  cet  ha- 
bile anatomifte,  que  la  chofe  étoit  différemment.  J'appris  alors 
de  M.  Crukshens ,  qu'il  avoit  coupé  non  feulement  le  nerf  de 
la  huitième  paire,  mais  encore ,  dans  le  même  tems,  le  nerf  in- 
tercoftal ,  et  que  l'un  et  l'autre  de  ces  nerfs  paroifîbient  s'être 
également  reproduits,  et  il  n'avoit  pas  feulement  coupé  ces  deux 
nerfs  au  col  de  l'animai  d'un  fcul  côté ,  mais  de  tous  les  deux , 
cnforte  que  tant  les  deux  nerfs  de  la  huitième  paire ,  que  les 
deux  nerfs  intercoftaux ,  avoient  été  coupés  par  M.  Crukshens 
dans  le  même  animal ,  quoiqu'en  diiférens  tems ,  et  à  un  inter- 
valle de  18  ou  20  jours  . 

Il  cû  hors  de  doute  que  les  extrémités  coupées  de  la  hui- 
tième paire  ,  et  de  l'intercoftal  fe  réunifient,  quoiqu'on  en  ait 
enlevé  une  partie,-  et  les  belles  expériences  de  M.  Crukshens 
le  démoiîtrent  de  manière ,  qu'on  ne  fauroisen  douter  un  inftant  ; 
mais  il  n'efl  pas  encore  certain  que  ces  nerfs  reviennent  à  for- 
mer une  continuité  de  véritable  fubflance  nerveufe. ,  et  médul- 
laire, comme  auparavant,  et  qu'ils  continuent  d'exécuter  les 
fonctions  ordinaires  des  nerfs.  Cela  refle  abfolumcnt  à  prou- 
ver , 
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rer .  Il  eft  vrai  que  la  vie  qui  continue  dans  Tanimal  après-que 
ces  nerfs  ont  été  coupés,  et  les  fonaions  du  çocur ,  qui  ne  font  pas 
fenfiblemenc  altérées  feroient  foupçonneF  que  la  |iuitién;ie  paire  a  été 
vraiment,  et  entièrement  réintégrée;  mais  il  n'eft  pas  même 
prouvé  que  les  nerfs  foient  abfolument  néceflaires  au  mouve- 
ment du  coeur ,  et  Ton  fait  que  ce  vifcere  reçoit  des  nerfs  d'au- 
tres parties ,  que  de  la  huitième  paire  ;  de  forte  qu'il  eft  dou- 
teux, fi  Ton  doit  croire  que  ce  foit  une  vraie  reintégration  du 
nerf,  ou  s'il  faut  penfer  que  c'eft  une  fimple  union  de  par- 
ties ,  opérée  par  le  moyen  d'une  fubftance  hétérogène ,  qui  s'y 
interpofe,  et  qui  eft  compofée  de  tilTu  cellulaire.  Mes  obferva- 
tions  fur  la  ftrudare  des  nerfs  pou  voient  facilement  m'aiTurer 
fi  yraiement  les  nerfs  fe  reprodu^fent ,  ou  non ,  et  c'eft  ce  qui 
m'a  engagé  à  faire  diverfes  expériences  à  ce  fujet .  J'ai  préféré 
les  Lapins,  comme  plus  commodes  pour  de  pareilles  épreuves, 
et  comme  plus  faciles  à  trouver  .  J'en  ai  defliné  un  grande 
nombre  pour  Fexçifion  des  nerfs  fciatiques ,  et  cruraux ,  et  beau- 
coup d'autres  pour  celle  de  la  huitième  paire ,  et  quelques  uns 
pour  celle  de  l'intercoflal ,  et  de  la  huitième  paire  en  même 
tems . 

'A  fix  lapins  j'ai  fimpîernent  coupé  le  nerf  fciatique  droit , 
çt  à  (ix  autres  j'ai  emporté  une  portion  de  ce  nerf  d'environ 
lix  ou  huit  lignes  de  longueur.  Quelques  uns  ont  vécu  i8,  20 
jours  ,  et  quelques  autres  font  morts  au  bout  di  4  à  6  jours  . 
*A  d'autres  j'ai  examiné  au  bout  de  30  jours  et  p4us  j  les  nerfs 
que  j' a  vois  coupés . 

Je  n'ai  pu  m'appercevoir  dans  aucun  de  ces  animaux ,  qu'il 
y  ait  eu  le  moindre  figne  de  reproduction  nerveufe .  Les  bouts 
étoient  dans  tous  aplTi  nets  et  auîïï  unis  que  le  premier  jour 
que  je  les  avois  coupés.  Les  nerfs  éroient  blancs  partout,  ils 
n'étoicnt  point  groifis  ,  point  inégaux.  En  un  mot,  je  fus  tou- 

A  a  2  jours 


jours  plus  afTuré  que  ces  nerfs  dans  les  animaux'  que  j'avois  ert'i- 
ploycs ,  ne  s'étoient  point  du  tout  reproduits . 

Je  dois  cependant  avertir  ici,  que  dans  deux  cas  particu- 
liers, j'aurois  pu  facilement  me  tromper,  ii  je  n'avois  faitufl;- 
ge  des  connoifTances  que  javois  acquifes  fur  la  firuélurc  des 
nerfs  et  des  mufcles.  Dans  on  de  ces  deux  cas,  j'avois  (implc- 
nient  coupé  le  nerf  fciatique;  dans  l'autre  j'en  avois  enlevé  une 
portion  d  environ  6  lignes .  Dans  l'un  et  l'aufro  cas  je  ne  pus 
voir  les  deux  extrémités  nerveufes,  et  je  trouvai,  qu'une  fub- 
france  en  partie  cellulaire  et  en  partie  charnue  les  couvroit  par- 
fiicement,et  les  lioit  enfcmble .  Ce  qu'il  y  a  de  plus  fingulier , 
c'efl  que  plus  j'enlerois  de  cette  fubllance  avec  un  fcalpel ,  plus 
il  fembloit  que  l'union  et  la  reproduclion  de  ce  nerf  s'étoient  vraie- 
ment  faites.  Mais  le  microfcope  me  tira  bientôt  de  ce  foupçon  ,  et 
j-  m'àpperçus  enlin  ,  que  cette  fubftance  n'étoit  pas  formée  de  ces 
cylindres  nerveux  primitifs,  dont  il  fera  parlé  dans  le  fui  vant  Trai- 
té ,  mais  du  tilfa  cellulaire,  et  des  cylindres  charnus  primitifs. 

Ces  deux  dernières  obfervations  me  firent  Toupçonner  que 
le  nerf  de  la  huitième  paire  et  rintercoftai  n'avoient  préfenté 
qu'une  reprodudion  apparente,  parecque  dans  tous  les  autres  cas 
des  nerfs  fciatiques  et  cruraux  que  j'avois  coupés ,  il  ne  paroif- 
foit  aucun  fignc  de  réunion ,  ou  de  reprodution  de  parties . 

Il  eft  vrai  que  l'animal,  qui  n'efl:  jamais  tranquille  et  re- 
mue toujours,  peut  empêcher  dans  ces  cas  la  réunion  des  nerfs 
coupés.  Mais  on  auroit  dû  voir  du  moins  les  deux  extrémités 
des  nerfs  un  peu  changées  et  arrondies,  comme  cela  arrive 
dans  toutes  les  parties  qui  fe  reproduifent ,  ou  qui  fe  réunilTent 
après  avoir  été  coupées. 

Mais  c'eft  encore  à  l'expérience  à  décider  ;  et  il  ne  faut 
pas  former  des  conjectures  quand  l'expérience  peut  parler  . 

Je  coupai  à  douze  lapins  la  huitième  paire  de  nerfs ,  et  à 

dou- 


douze  atitres  j'en  enlevai  one  portion  de  ûx  à  huit  lignes  ce 
plus;  Il  ceux-ci  j'enlevai  encore  une  égale  portion  du  nerf  in- 
tcrcollal .  L'un  des  premiers  mourut  au  bout  de  quattre  jours , 
deux  des  féconds  moururent  au  bout  de  trois  jours  ;  et  un  troi- 
fiéme  de  ces  derniers  mourut  au  bout  de  huit  jours .  Ceux  qui 
ne  moururent  pas  ne  parurent  pas  avoir  fouffert  feniiblemenr , 
et  ils  mangèrent  peu  de  tems  après  l'opération ,  comme  ils  faifoient 
auparavant . 

Je  coupai  l'autre  nerf  de  la  huitième  paire  au  bout  de  2  5 
jours  ,  à  une  partie  de  ces  lapins ,  et  à  quelques  autres  j'enlevai  une 
portion  tant  du  nerf  de  la  huitième  paire ,  que  de  l'intercoftaî . 
Sur  fix  de  ces  derniers ,  il  en  mourut  trois  en  peu  de  jours . 

Ce  n'efl  pas  ici  le  lieu  de  donner  un  détail  de  tout  ce  que 
j*ai  obfervé  dans  ces  animaux.  Je  me  contenterai  pour  le  pré- 
fent,  de  rapporter  en  général  quelques  obfervations . 

Dans  deux  fculs  de  ces  animaux»  je  n'ai  pu  obferver  au- 
cun changement  dans  les  nerfs  coupés,  quoique  j'aie  examiné 
l'un  au  bout  de  1 6  jours ,  et  l'autre  au  bout  de  2  7  .  Dans  un 
autre  j  j'obfervai  que  les  bouts  coupés  du  nerf  avoient  changé 
de  couleur  et  de  forme  ;  mais  on  n'y  voyoit  pas  de  vraie  réu- 
nion i  ou  de  reprodu6lion  nerveufe  fenfible . 

Dans  un  quattriéme,  qui  mourut  23  joufs  après  f opération , 
les  extrémités  des  nerfs  s'étoient  un  peu  prolongées  en  forme  de 
c^ne  ;  mais  elles  ne  s'unilToient  pas  enfemblc.  Il  y  avoit  à  la  vé- 
rité une  membrane  plane  entre  les  nerfs,  qui  les  uniflbit  impar- 
faitement .  Dans  tous  les  autres ,  on  voyoit  que  les  parties  des 
nerfs  qui  avoient  été  Amplement  coupées ,  s'étoient  réunies  >  et 
elles  avoient  changé  de  couleur, et  de  groiïbur.  En  général  elles 
étoient  comme  couvertes  de  tiffu  cellulaire  groffi ,  et  un  peu  rouge  . 

Quant  aux  nerfs  dont  j'avois  enlevé  une  portion,  il  s'y 
étoit  fait  une  réunion  j  qui  paroiiîbit  dûe  pareillement  à  une  fubflance 
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cellulaire  fort  groflîc  >  inégale ,  et  pleine  de  raiiTeaux  rouges . 
Les  extrémités  des  nerfs,  où  la  fe6tion  avoit  été  faite,  étoienc 
d'une  couleur  plus  blanche, que  partout  ailleurs. 

Je  recherchai  la  forme  fpiralc  des  nerfs  dans  ces  partie* 
reproduites  et  inégales  (a) ,  et  quoiqu'il  me  parût  dans  plus  d'un  , 
que  les  fpires,ou  les  bandes  blanches  fe  voyojent  plus qu  moins; 
il  ne  me  fut  cependant  jamais  donné  de  pouypir  les  voir  d'une 
extrémité  à  l'autre  du  nerf,  de  forte  que  j'étois  incertain  que  la 
partie  reproduite  fût  vraiment  nerveufe ,  et  non  pas  plutôt  cel- 
lulaire ;  et  je  ne  pus  non  plus  m'aflurer  rout-à-fait  en  coupant 
ce  tifîu  cellulaire ,  dont  j'enlevai  aufTi  des  portions ,  fi  vraiment 
les  cylindres  nerveux  primitifs  pafToient  d'une  partie  à  l'autre  du 
nerf,  quoique  je  les  viiïe  prolongés  à  travers  ce  tiiïu  cellulaire 
reproduit.  J'avoue  que  je  n'ai  pas  eu  toutes  les  commodités  qu'il 
m'auroit  fallu  pour  m'afTurer  d'une  obfervation  aulïï  importante , 
et  que  j'ai  trouvée  en  même  tenis  très-difficile  o 

Tout  ce  que  je  puis  dire  avec  vérité  c'efl ,  que  les  bouts 
coupés  des  nerfs  fe  prolongent,  qu'ils  changent  de  figure,  et  de 
couleur ,  et  qu'ils  font  unis  par  une  fubflance  mitoyenne ,  qui 
cft  un  prolongement  du  tilTu  cellulaire  même  des  deux  portions 
coupées  des  nerfs.  Les  cylindres  tortueux ,  et  les  vaiHeaux  fan- 
guins  paffent  d'une  partie  à  l'autre,  et  tour  eû  réuni,  comme  fi 
Ja  tunique  cellulaire  des  nerfs  étoir  d'une  feule  pièce ,  quoiqu'elle 
foit  beaucoup  plus  grofîe  ,  et  plus  inégale  ,  que  dans  le  refre  du  nerf. 

La  difficulté  d'établir  par  l'obfervarion  immédiate  et  ocu- 
laire ,  fi  dans  les  cas  cideOus  les  nerfs  font  vraiment  reproduits , 
ou  fimplcment  attachés  enfcmble  par  un  tilîu  cellulaire,  m'a  fait 
redoubler  d'attention,  et  multiplier  mes  expériences. 

Je  ne  crois  pas  me  tromper  en  avançant  maintenant  com- 
me 

(a)  On  verra  dans  le  Triite  qui  fait  ce  que  c'eft  que  cette  forme  fpirale  ou 
bandes  blanches  dont  il  eft  parlé  ici. 
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me  une  chofe  certaine,  qu'une  pareille  reproduâion  des  nerfs 
peut  a^^oir  lieu  ;  quoique  ou  ne  puifTe  pas  toujours  la  démontrer 
^v^ec  évidence ,  et  que  peiit  être  elle  ne  fe  falîe  pas  toujours , 
bien  que  les  nerfs  paroilfent  réunis  erifemble,  et  reproduits. 

Je  puis  certifier  que  je  Tai  obfervée  dans  deux  cas  particu- 
liers ,  et  dans  un  des  deux ,  d'une  manière  fî  évidente  et  ù  cer- 
taine, que  j'ai  jugé  convenable  d'en  donner  ici  la  figure  ,  et  la  de- 
fcription .  Mais  je  le  répète ,  une  fimple  continuité  de  parties 
entre  les  bouts  coupés  d'un  nerf  ne  fufîlt  pas  pour  décider  fi  les 
nerfs  fe  reproduifent ,  et  il  ne  fuffît  pas  non  plus  qu'il  fe  pro- 
duife  ou  fe  prolonge  une  fubftance  cellulaire;  quoiqu'elle  foit  la 
continuation  de  celle  du  nerfs  même.  Ilfauts'aflurer  fi  les  cylin- 
dres nerveux  pafiènt  d'une  partie  à  l'autre  fans  aucune  interruption  . 

La  Fig.  lîl.  P,  7.  repréfente  le  nerf  de  Ja  huitième  paire 
d'un  Lapin  de  grofieur  médiocre,  que  j'obfervai  avec  une  lentille 
qui  groffifibit  environ  trois  fois  en  diamètre ,  La  partie  que  j'a- 
vois  enlevée  de  ce  nerf  étoit  de  fix  lignes,  et  je  difiequai  l'ani- 
mal vingt  neuf  jours  après  l'opération ,  Je  trouvai  que  les  deux 
extrémités  coupées  du  nerf  s'étoient  réunies;  mais  qu'à  l'endroit 
où  la  réunion  s'étoit  fiiite  :  favoir,  en  r  ,  r  ,  le  nerf  étoit  moins 
gros  que  partout  ailleurs. 

'A  quelque  difianee  du  point  r ,  r  ,  à  l'endtoit  précis  de  la 
feftion ,  on  voyoit  deux  taches  blanches  7/ ,  n  n  ^  comme  elles 
font  repréfentées  dans  les  Fig.  Ili  et  IV .  Ces  deux  taches  for- 
moient  deux  anneaux  opaques  autour  du  nerf ,  et  immédiatement 
après  ces  anneaux  le  nerf  çommençoit  de  chaque  côté  à  décroî- 
tre en  manière  de  cône ,  et  à  fe  prolonger  ainfi  jufqu'en  r ,  r , 
où  un  cône  rencontroit  l'autre.  On  voit  dans  la  Fig.  IIL, et  beau- 
coup mieux  dans  la  Fig.  IV ,  les  bandes  fpirales  du  nerf,  lesquel- 
les continuoient  jufques  en  r  ,  r ,  où  elles  paroifibient  moins  bien  j 
et  avec  diificulté. 

'A  l'en- 
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'A  rcndroit  des  deux  taches  nn ,  ,  les  bandes  paroifToient 
interrompues ,  ou  pour  mieux  dire ,  la  couleur  blanche  du  nerf 
en  cet  endroit  empêchoit  qu'on  ne  pût  les  voir. 

Le  nerf  étoit  poli  partout ,  et  il  ctoit  tel ,  mcrae  dans  tout 
le  trajet  des  deux  cônes  nerveux .  Je  fus  curieux  de  voir  ce  nerf 
avec  une  lentille  très  aigue  >  et  d'examiner  le  tilFu  cellulaire  qui 
le  couvroit,  et  furtout  dans  les  deux  cônes. 

La  Fis.  V.  repréfcnte  le  nerf  obfervé  avec  une  lentille  fort 
aiguë.  Je  trouvai  qu'il  étoit  couvert  du  tilTu  cellulaire  accoutU' 
mé.  Je  l'examinai  enfuite  avec  une  lentille  des  plus  fortes,  et 
je  le  trouvai ,  comme  on  voit  dans  ia  Fig.  Vî ,  formé  des  cy- 
lindres nerveux  primitifs,  dont  tout  nerf  eft  compofé  , ce  que  nous 
fairons  voir  dans  le  Traité  qui  fuit.  Ces  cylindres  diminuoient  de 
diamètre  en  s'approchant  les  uns  des  autres  au  point  r,  r,  des 
deux  cônes,  et  Ton  voyoit  très  bien  qu'ils  étoient  continus,  et 
qu'ils  palibient  d'une  partie  à  l'jiutre .  La  Fig.  VIL  rcpréfente  le 
même  nerf,  mais  en  partie  altéré  par  i'a£iion  des  aiguilles,  et 
décompofé  vers  la  rencontre  des  deux  cônes,  pour  qu'on  piiC 
mieux  voir  la  continuité  des  cylindres  nerveux  primitifs. 

Deux  chofes  concourent  à  nous  faire  croire  qu'il  s'ed  fait 
une  vraie  reproduction  dans  ce  nerf.  L'une  c'eft  l'apparence 
des  bandes  fpirales  qu'on  retrouve  même  dans  la  partie  repro- 
duite, ou  la  plus  minçe  du  nerf,  l'autre  eft  la  continuté  des 
cylindres  nerveux  primitifs,  la  quelle  ne  pern^et  pas  d'admet- 
tre le  moindre  foupçon  de  doute  . 

J'ai  eu  un  autre  cas  de  reproduftion  j  prefque  entièrement 
femblable  à  celui  que  j'ai  décrit .  On  voyoit  encore  ici  les  deux 
taches  blanches ,  et  à  l'endrpit  dç  la  fedion  les  deux  cônes  qui  fe 
rencontroient  par  leur  pointe .  Les  bandes  fpirales  fe  conti- 
nuoient  dans  les  CQUes ,  et  la  continuité  des  cylindres  nerveux 
primitifs  fe  faifoit  voir  par  tout  le  nerf. 

Ceft 
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Ceil  donc  une  véritc  de  fait ,  que  les  nerfs  de  la  huitième 
paire  fe  réuniifen:  non  feulement  quand  ils  ont  été  divifés  par 
une  fcclipnj  mais  encore  lorsqu'on  en  a  enlevé  une  portion  de 
plufieurs  lignes  de  longueur.  Dans  le  premier  cas,  il  y  a  une 
vraie  réunion  de  parties ,  une  vraie  continuité  de  fubftance  ;  en 
un  mot,  une  noninterruption  des  cylindres  nerveux  primitifs  et 
des  tuniques  externes  qui  les  entourent.  Dans  le  fécond  cas,  le 
nerf  s'efl:  reproduit,  c'ell  à  dire,  la  fubftance  nervcufe  s*eft  aug- 
mentée dans  les  deux  extrémités,  et  en  fc  prolongeant  ces  deux 
extrémités  fc  font  rencontrées,  à  l'effet  de  former  un  tout  hu- 
îîiogene,  continue,  et  uniforme. 

Il  eft  d'ailleurs  llngulier ,  que  les  deux  extrémités  du  nerf 
coupé  fe  rencontrent  fi  jufte,  qu'elles  puillent  s'unir  enfemble  :  fur- 
tout  quand  on  a  emporté  une  très-grande  portion  du  nerf,  com- 
me par  exemple  un  pouce .  Dans  ce  cas ,  il  paroit  tout  à  fait  in- 
vraifemblable  que  les  parties  coupées  doivent  fe  rencontrer  ii 
bien;  et  cela  ell  d'autant  plus  difficile,  qu'en  faifantles  feclions , 
on  dérange  beaucoup  la  lituation  des  nerfs.  Mais  il  faut  coni;° 
dérer  d'abord,  que  toutes  les  parties  du  col,  et  fpécialement  les 
mufcles  continuant  à  faire  leurs  fonclions  accoutumées ,  obligent 
les  nerfs  à  fe  remettre  dans  telle  fituatioa  que  ces  parties  ,  et  que 
ces  mouvemens  exigent. 

D'un  autre  côté,  je  dois  obfervcr  ici  qa'ayant  exprès  chan- 
gé deux  fois  la  dire6lion  des  extrémités  coupées ,  de  manière  qu'el- 
les fe  préfentoient  en  fens  contraire,  je  ne  trouvai  pas  que  ces 
parties  fe  fulTcnt  enfuite  réunies  ou  rencontrées. 

Si  j'eulie  eu  plus  de  tems ,  j'aurois  cherché  à  déterminer ,  fi 
cette  faculté  qu'ont  les  nerfs  de  la  huitième  paire  ;  et  les  inter* 
coihux,  de  fc  reproduire  eft  commune  à  beaucoup  d'autres  nerfs , 
comme  cela  paroit  probable.  Qiic  ii  les  nerfs  fciatiquesne  fe  re- 
produifent  pas  c'cfl  ,  qu'ils  font  peut-être  du  petit  nonibre  de  ceux 
Tome  IL  A  a  qui 


iS6 

qui  n'ont  pas  cet  avantage,  ou  bien  il  y  a  peut  être  trop  de  mou- 
vcmeiit  pour  cet  effet  dans  ces  parties ,  et  peut-être  le  reprodul- 
roient-ils  fi  Ton  diminnoit  le  mouvement.  II  fe  peut  aulîiquccG 
foit  une  propriété  qui  n'appartienne  qu'aux  nerfs  les  pins  eifcn- 
ticls  à  la  vie  animale;  mais  on  peut  éclaircir  tous  ces  points 
avec  facilité  par  l'expérience  immédiate  . 

Chacun  voit  maintenant,  qu'il  réfulte  de  tout  ce  que  nous 
venons  de  dire  un  grand  nombre  de  vérités  intérefiantes  pour 
la  Médecine ,  et  la  Chirurgie  même  .  On  conçoit  comment  le 
fentiment,  et  même  le  mouvement  ibnt  revenus  dans  quelques 
parties  qui  étoient  prcfqu'enticrement  détachées  du  corps  ani- 
mal. Les  nerfs  s'étoient  réunis  dans  ces  cas  là,  et  continuoient 
d'être  inflrumens  du  mouvement,  et  du  fentiment.  Dans  beau- 
coup de  cas  d'urgente  néccfîité  ,  on  craindra  moins  de  couper 
quelque  nerf  particulier,  et  l'on  devra  feulement  avoir  foin  que 
les  extrémités  coupées  foicnt  placées  vis  à  vis  l'une  de  l'autre. 

Il  eft  une  expérience  phyiiologique  pour  prouver  la  réunion 
des  nerfs  coupés ,  que  je  n'ai  pas  faite  ,  faute  de  tems  .  Elle 
ronliile  à  couper  les  nerfs  phréniques.  Une  fois  que  la  réunion 
des  parties  coupées  s'efl  faite ,  fi  l'on  irrite  ces  nerfs  au  deffus 
de  la  feâiîon  vers  la  tête ,  la  diaphragme  doit  fe  conclracler  Ci 
h  réunion  eil  parfaite  ,  et  s'il  y  a  une  vraie  continuité  de  la 
fubflance  du  nerf. 
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OBSERVAT 


SUR   LA  STRUCTURE  PRIMITIVE 
DUCORPSANÏMAL. 

ON     PARLE      A   N   C   0    R  E 
DES  VEGETAUX  ET  DES  FOSSILES. 

OBSERVATIONS 
Sur  la  StriiBure  des  Nerfs  faites  à  Londres  en  17790 

|E  toutes  les  parties  organiques  dont  Fammal  vivant  eft  for- 
me ,  ii  n'eft  aucune ,  à  \  mon  avis ,  donc  la  îlrodure  foie 
moins  connue,  et  en  même  tems  plus  importante  à  connoître 
que  celle  du  cerveau 5  et  des  nerfs  qui  en  dérivent. 

Les  meilleurs  Auteurs  n'ont  avancé  que  de  pures  hypothe- 
fes  fur  ces  parties;  et  les  obfervaceurs  les  plus  pénétrans  nous 
ont  donné  des  obfervations  qui  ont  été  contredites  par  d'autres 
obfervateuh  également  hi^biles;  de  forte  qu'après  avoir  tout 
examiné  fans  prévention,  nous  fommes  forcés  d^avouer,  que 
nous  n'avons  rien  appris,  et  que  la  texture  de  ces  organes  eil: 
ofoicure  et  incertaine . 

B  b  2  Le 
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Le  célèbre  Hallei* ,  après  avoir  comparé  les  diverfes  opinions  des 
Anatomifles  touchant  la  flruclure  des  nerfs,  et  après  avoir  exa- 
niiné  principalement  les  obfervations  de  Leewenoeck  fur  la  ftru- 
c>ure  de  ces  parties  ,  avoue  ingénument ,  qu*on  ne  peut  avancer 
là-deifus  que  de  limples  conjcélures .  Il  penche  cependaiït  à  croi- 
re qu'il  peut  y  avoir  dans  les  nerfs  une  ftru6lure  tubulaire  . 

Parmi  les  derniers  phyficiens  qui  ont  obfervé  le  corps 
animal,  il  en  efl  deux  furtout  qui  méritent  d'être  cités  .  L'un  eft 
le  favant  Pere  délia  Torre,  connu  par  plufieurs  ouvrages  de 
Phyfique,  et  plus  encore  par  les  obferT-ations  microfcopiques  qu'il 
a  publiées  en  difFérens  tems  ;  l'autre  c{\  M.  Prochaska ,  habile 
Profeiïèur  d'Anaromie  à  Prague ,  le  quel  nous  a  donné  deux  Ou- 
vrages microfcopiques  très-intéreflans  :  l'un  fur  la  fibre  charnue , 
et  l'autre  fur  la  flruclure  des  nerfs  - 

Le  Pere  délia  Torre  (a)  examine  les  deux  fubflances,  cor- 
ticale ,  et  médullaire  du  cerveau  et  du  cervelet  :  il  examine  en- 
core la  moelle  allongée,  la  moelle  épiniere ,  et  enfin  la  fubflance 
médullaire  des  nerfs.  Il  trouve  que  tous  ces  organes  ne  font  au- 
tre chofc  qu'un  fimple  amas  de  globules  innombrables ,  tranfpa- 
rens,  et  nageans  dans  un  fiuidc  diaphane.  Ces  globules,  dit-il, 
font  très-petits  dans  la  fubfiance  médullaire  des  nerfs,  dans  les 
quels  ils  font  placés  prefque  en  ligne  droite ,  de  forte  qu'ils  fem- 
blent  compofer  des  fils  et  des  fibres  fimples ,  au  lieu  que  dans 
le  cerveau  ils  font  très-gros ,  moindres  dans  le  cervelet ,  et  enco- 
re moindres  dans  la  moelle  allongée ,  et  dans  la  moelle  épiniere , 
et  dans  ces  parties,  ils  ne  font  point  placés  en  ligne  droite,  mais 
ils  font  mêlés  confufément  enfemble . 

M.  Prochaska  (è)  ne  reconnoit  aucune  difTérencè  entre  la 
fubfiance  corticale ,  et  la  fubfiance  médullaire  du  cerveau  ;  mais  il 

trou- 
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trouve  qu'elles  font  formées  Tune,  et Tautrc  d'une  immenfe  quan- 
tité de  globules  unis  cnfemble  par  un  tiiïu  cellulaire  éiaflique ,  très- 
tranfparenc.  Il  n'efl:  point  d'accord  avec  le  Pere  délia  Torre 
relativement  à  la  différente  groflèur  de  ces  globules  ;  mais  il 
obfervé  comme  lui  qu'ils  font  dispofés  en  ligne  droite  dans  les 
nerfs;  et  qu'ils  imitent  une  ftruclure  fîbreufe  longitudinale. 

Albinus,  qui  a  joint  à  Tufage  des  injections  les  plus  fines 
celui  du  microfcope ,  nie  que  la  fubftance  corticale  et  la  fubflan- 
ce  médullaire  du  cerveau  foient  purement  vafculaires ,  D'autres  ont 
confidéré  non  feulement  la  fubftance  du  cerveau,  mais  encore 
celle  des  nerfs  comme  une  fubilance  non  organique ,  comme  une 
pulpe  muqueufe .  D'autres  Tout  prife  pour  une  fubftance  pure- 
ment cellulaire;  et  les  uns  et  les  autres  ont  cru  partir  de  la 
limple  infpeftion  oculaire  aidée  du  microfcope . 

On  voit  facilement  par  le  peu  que  nous  venons  de  dire , 
que  nous  femmes  dans  une  grande  incertitude ,  tant  fur  la  ftru- 
étare  des  nerfs ,  mêmes  que  fur  celle  du  cerveau .  Cependant  les 
obfervations  du  Pere  delta  Torre  et  de  M.  Prochaska  méritent 
coîiiidération .  Indépendamment  de  leur  habileté  à  obfcrver,  ces 
Meffieurs  n'ignoroieut  rien  de  tout  ce  que  les  autres  phyficiens 
avoient  vu,  ou  cra  voir,  avant  eux.  Ils  étoient  donc  moins ex- 
pofés  ià  fe  tromper  en  parcourant  Une  carrière  déjà  battue, et  lîs 
méritent  d'autant  mieux  la  plus  grande  confidération  de  nôtre 
part,  qu'ils  font  entièrement  d'accord  fur  la  ftrudure  primitive 
«^e  ces  parties,  qu'ils  croient  formées  de  fimples  globules. 

Me  trouvant  à  Londres  en  1779»  j'ouis  dire  que  le  célèbre 
anatomifte  M.  Monro  à  Edimbourg  avoir  fait  d'importantes  dé- 
couvertes fur  la  rtruclure  des  nerfs  ;  mais  comme  j'ignorois  non 
feulement  le  détail,  mais  encore  les  réfultâts  de  fes obfervations, 
je  crus  devoir  lui  écr-ir^  de  la  manière  fuivante  : 
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9,  MONSÏÊUS 

5,  Quoique  je  n'aie  pas  Phonneur  d'être  connu  de  vouspec* 
„  fonnellement,  je  prends  la  liberté  de  vous  écrire  pour  vous 
,î  demander  quelques  informations  anatomiques  .  J'ai  oui  dire  que 
„  vous  avez  fait  des  découvertes  intéreflantcs  concernant  la  ilru- 
î,  £lure  des  nerfs,  et  que  vous  en  avez  publié  quelque  chofedans 
„  un  journal ,  et  dans  deux  mémoires  lus  à  la  fociété  d'Edimbourg . 
j,  Comme  je  travaille  fur  ce  fujet,  je  delirerois  favoir  jusqu'à  quel 
î,  point  vous  avez  porté  vos  recherches,  à  fin  de  pouvoir  vous 
,,  rendre  toute  la  juftice  que  vous  méritez,  dans  le  cas  où 
7,  je  me  déterminerois  un  jour  à  donner  mes  obfervations  aupu- 
5,  blic.  Je  regarde  vos  découvertes  comme  déjà  publiées ,  et  con- 
î,  féquemment  comme  antérieures  aux  miennes,  mais  fl  j'écrivois 
h  fur  ce  fujet  avant  de  les  bien  connokre ,  je  ferois  hors  d'état 
„  de  vous  attribuer  tout  ce  qui  vous  appartient,  et  en  pafTant 
5,  vos  travaux  fous  filence ,  j'encourrois  le  foupçon  de  vouloir  m*ap- 
p  propricr  les  découvertes  des  autres .  Vous  ne  pouvez  courir  au- 
3,  cune  forte  de  rifque,  en  me  faifant  part  de  ce  que  vous 
avez  fait,  puifque  d'un  c  or  é  vous  avez  déjà  communiqué  vos 
„  découvertes  à  un  corps  public ,  et  de  l'autre  »  ma  lettre  fera 
„  toujours  une  aHurance  pour  vous,  contre  tel  mauvais  ufage 
.,  que  je  pourrois  faire  de  votre  complaifance .  Les  hommes  d'un 
,,  vrai  mérite  font  rarement  foup^^onneux  et  cachés  :  C'eit  c® 
„  qui  me  fait  efpcrer  que  vous  voudrez  bie^i  accorder  quelque  fa- 
„  veur  à  ua  homme  qui  vous  rend  la  plus  grande  juftice ,  et 
,5  qui  defire  de  s'indruire  par  les  découvertes  dont  vous  avez  en- 
„  richi  et  avancé  les  connoifiànces  anatomiques .  „ 

N'ayant  point  reçu  de  réponfe  de  M.  Monro ,  et  craignant 
que  ma  lettre  ne  lui  fût  point  parvenue,  j'en  ils  une  copie,  que 
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)e.  lui  envoyai  par  le  moyen  de  M.  Cràwford  (a),  fon  élevc , 
qui  fe  trouvoit  pour  lors  à  Londres.  Je  le  priai  de  lui  faire 
tenir  cette  lettre  en  mains  propres  par  quelque  perfonnc  iure; 
mais  tout  fut  inutile,  et  je  n'eus  aucune  réponic  de  l'illudre  Pro- 
fefîeur  d'Edimbourg  . 

J'appris  fnr  ces  cntrefiiites  quil  étoit  fait  mention  des- 
découvertes de  M.  Monro  dans  la  première  partie  du  Tome  VI. 
d'un  journal  intitulé:  Médical  and  Plïilofopbic  .Comme  ut  ary  by  a 
foc'iety  inEâimb.  Imprimé  à  Londres  en  1779.  n'ayant  pu  avoir 
aucune  information  fur  ce  fujct  de  la  parc  de  M.  Monro  lui 
même,  comme  je  m'en  écois  flatté,  et  comme  je  l'aurois  Tou- 
haité  pour  rendre  juCtice  à  ce  favantj  je  ferai  obligé  de  faire 
ufage  du  peu  qu'on  lit  dans  le  journal  que  je  vieos  de  citer,  et 
pour  plus  grande  fureté ,  je  rapporterai  tout  au  long  l'article 
concernant  les  découvertes  de  ce  Profelfeur.  En  voici  la  tradu- 
ftion  littérale  {b)  „  le  Dockur  Alexandre  Monro  Profelfeur  d'aua- 
5,  tomie  à  Edimbourg  a  enfeigné  depuis  peu  dans  Tes  leçons 
beaucoup  de  particularités  relatives  au  cerveau  ,  et  aux  nerfs , 
les  quelles  font  entièrement  neuves  ,  et  peuvent  conduire  à 
5,  des  opinions  très-différentes  de  celles  que  les  phyiioiogiftes 
5,  peuvent  avoir  eues  jafqu'a  préfent  au  fujet  de  ces  organes .  Il 
„  a  lû  aufïï  un  mémoire  fur  le  même  fujet  à  la  focieté  philo- 
îî  fophique  d'Edimbourg. 

„  Nous  ne  pouvons  prétendre  de  donner  maintenant  un 
„  détail  fuffifant  de  fes  defcriptions  qui  font  fondées  entiere- 
5,  ment  fur  l'obfervation  microfcopique ,  jointe  à  la  plus  Une 
„  dilîeclion,  et  qu'il  a  éclaircies  par  un  grand  nombre  de  plan- 
,5  ches;  nous  obferverons  feulement,  qu'il  a  trouvé  que  la  flru- 
5)  6lure  de  ces  parties  eft  très-di/iérente  de  ce  qu'on  s'étoit  ima- 


U)  Savant  Phyficien  ,  et  auteur  d*un  excellent  livre  fur  là  chaleur  occulte. 
U»)  Dodor  Alexarider  Monro  Profeffor  of  anatoniy  ec. 


•»  gi^é  précédemment .  Il  a  découvert  qae  le  cerveau  ,  et  les 
„  nerfs ,  dans  toutes  les  clafles  d'animaux ,  au  lieu  d'être  com- 
„  pofés  de  fibres  droites,  le  font  partout  de  fibres  entortillées, 
5,  qui  ont  environ  -^^^  de  pouce  de  diamètre ,  et  qui  paroillenc 
„  n'être  pas  creufes ,  mais  folides . 

„  Il  trouve  que  leur  étendue  dans  le  fyftême  eft  beaucoup 
„  plus  grande  qu'on  ne  l'avoit  jamais  cru  ,  et  qu'elles  entrent 
„  feulement  dans  la  compofition  des  parties  dcftinées  au  fenti- 
ment,  et  au  mouvement  mais  encore  dans  celle  de  toutes  les 
autres  parties  du  corps. 

„  Il  a  découvert,  par  exemple,  qu'elles  pénètrent  jufqu'à 
„  la  dernière  extrémité  des  plus  longs  cheveux ,  qu'elles  entrent 
„  en  grand  nombre  dans  la  compolition  de  l'cpiderme  ,  et  des 
„  ongles.  Il  avance  de  plus,  que  le  volume  de  tous  nos  organes 
„  dépend  principalement  de  leurs  nerfs,  et  que  lorfqu'on  coupe 
„  tranfverfaleraent  un  mufcle  ou  un  inteftin ,  on  divife  un  beau- 
„  coup  plus  grande  nombre  de  nerfs ,  que  lorfqu'on  fait  la  me- 
„  me  opération  fur  les  cordes  que  les  anatomiiles  appellent  les 
„  nerfs  de  ces  parties, 

„  Il  trouve  aulTi  qu'on  peut  appercevoir  dans  tout  le  rc- 
^,  gne  végétal  un  fyfteme  de  libres  entortillées ,  analogues  à  tous 
„  égards  aux  nerfs  du  corps- humain .  Bien  plus,  que  les  métaux, 
„  demiméraux,  terres ,  et  fels  font  prefque  entièrement  compofés 
„  défibres  entortillées,  et  ferpentantes,  femblables  par  leur  grof- 
„  fcur ,  et  par  leur  forme  aux  nerfs  des  animaux . 

„  Ce  n'cft  pas  à  nous  de  déterminer  jufqu'à  quel  point 
„  le  témoignage  des  obier vateurs  futurs  confirmera  les  defcri- 
j,  prions  du  Docteur  Monro  ;  mais  nous  n'héiitons  point  à  alîu- 
„  rer  que  li  le  détail  qu'il  a  donné  rélifte  au  creufet  du  doute 
„  philofophique  ,  on  doit  le  coniiiérer  comme  la  plus  grande 
„  décou'/erce  qui  ait  été  faite  en  anatomic  depuis  bi^-n  d^s 
„  années .  „  ^        .  La 


La  découverte  de  M.  Monro  confifte  prineipaiement  >  à  ce 
qu'il  parait,  en  ce  qu'il  a  trouvé  que  le  cerveau,  et  les  nerfs 
l'ont  compofés  de  fibres  entortillées  ^  et  non  de  fibres  droites  ; 
que  CCS  fibres  ont  environ  -^^^  de  pouce  de  diamètre  ,  et  qu'elles 
Jie  font  pas  creufes ,  mais  folides .  Il  ajoute  que  ces  mêmes  fibres 
entrent  non  feulement  dans  la  compofition  des  organes  du  fcn- 
ciment  et  du  mouvement ,  mais  encore  dans  celle  de  toutes  ks 
autres  parties  du  corps;  et  il  les  retrouve  dans  les  cheveux 
dans  i'épiderme  ,  et  dans  les  ongles . 

Il  veut  encore  que  la  malTë  principale  de  tous  Icsorgancfs 
de  l'animal  foit  cpmpofée  de  ces  fibres  entortillées  ^  c'cfl  u  dire^ 
de  nerfs. 

Enfin ,  il  trouve  un  fyflême  de  fibres  entortillées  gnalo- 
gues  en  tout  aux  nerfs  du  corps  humain  ,  dans  le  règne  végé- 
tal, et  il  croit  que  les  fofTiIcs  font  prefqu'entierement  compofés 
de  fibres  entortillées ,  femblables  par  leur  groffeur ,  et  par  leur 
forme  aux  nerfs  de  l'animal . 

Il  paroit  qu'on  peut  en  toute  fureté  conclure  de  tout  ceb  s 
que  Al.  Monro  regarde  comme  de  nature  nerveufc  dans  les  ani- 
maux les  fibres  entortillées  ,  quoiqu'il  convienne  d'ailleurs  , 
qu'elles  ne  fe  trouvent  point  inflrumens  du  mouvement,  et  du 
fentiment  dans  tout  le  corps,  comme  elles  ne  le  font  certaine- 
ment pas  dans  les  plantes ,  dans  les  follilcs ,  non  plus  que  dans 
les  ongles  ,  et  les  cheveux  . 

Quoique  la  plus  grande  partie  de  ces  découvertes  de  M. 
Monro  paroilfent  des  paradoxes ,  ce  n'eft  pas  une  raifon  pour 
les  nier ,  et  la  feule  autorité  de  ce  Profefîeur  fufîiroit  pour  qu'on 
dut  examiner  les  obfervations  avec  la  plus  grande  attention  , 
quand  même  l'importance  de  la  matière,  qui  efl  très  -  piquante 
par  elle  même ,  ne  l'exigeroit  pas ,  .  ' 

Les  nouvelles  découvertes  de  M.  Monro  font  entièrement 
Tarn  IL  B  b  dif- 
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di/férentes  des  obfer  nations  qui  ont  été  faites  avant  lui  ,  fur 
li  flru6lure  du  cerveau  et  des  nerfs  .  J*ai  donc  crû  devoir  me 
mettre  à  examiner  cette  matière  comme  fi  elle  m'eût  été  en- 
tièrement nouvelle  ;  et  les  opinions  des  écrivains  ne  m'ont  fervi 
qu'à  me  rendre  plus  retenu  à  prononcer ,  même  fur  ce  que  j'ob- 
fervois  Je  plus  conftamment. 

J'ai  voulu  examiner  les  nerfs  comme  ils  paroifTent  à  l'oeil 
dans  l'animal  vivant;  et  fans  toucher  aux  parties  qui  les  com- 
pofent,  je  féparois  feulement  les  parties  qui  leur  étoient  conti- 
tigjcs ,  et  qui  étoient  d'une  nature  tout  à  fait  différente .  Il  ne 
me  fut  point  difficile  de  m'appercevoir  qu'ils  paroilîbient  for- 
més de  bandes  plus  ou  moins  régulières ,  ou  de  taches  alternati- 
vement blanches ,  et  obfcures  . 

La  Fig.  1.  pl.  m  reprélente  un  de  ces  nerfs ,  dans  le  quel 
les  bandes  étoient  plus  régulières,  et  plus  diftinéles  que  dans 
les  autres  .  Je  les  examinai  avec  une  lentille  qui  groffif- 
foit  6  fois ,  et  le  tout  fc  voyoit  beaucoup  mieux ,  et  plus 
dill:in61:ement .  Je  détachaf  le  nerf  de  l'animal ,  fans  le  tirailler 
en  aucun  façon ,  et  je  l'examinai  fur  un  verre .  Les  bandes 
montroient  de  la  plus  grande  régularité ,  elles  étoient  toutes  éga- 
lement larges ,  et  les  intervalles  d'une  bande  à  l'autre  étoient 
égaux  entr'cux,  et  égaux  aux  bandes  mêmes.  Je  penfîii  d'al)ord, 
que  ces  bandes  formoient  dans  le  nerf  une  véritable  fpirale,  ou 
pour  mieux  dire,  qu'elles  tournoient  en  fpirale,  comme  feroir 
un  ruban  autour  d'un  cylindre.  Cette  idée  me  paroidbit  ne  pas 
dirfërer  de  ce  que  l'obfervation  me  préfentoit ,  et  ce  qui  fembloic 
encore  la  confirmer,  c'efl  que  ce  nerf  roulant  ainfi  fur  lui  mê- 
me, les  bandes  paroifToient  continuer  par  tour  leurs  circonvolu- 
tions ,  et  je  n'appercevoîs  pas  qu'elles  fufîcnt  formées  d'anneaux 
détachés ,  et  placés  à  d'égales  diftances . 

Je  fus  curieux  de  voir  fi  cette  fingulierc  llruclurc ,  ou  ap- 
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parence  fpiralc  ,  étoit  commune  à  tons  les  nerfs,  et  je  n'épargnai 
ni  tems  ni  travail  pour  m'en  aflurer .  11  eft  vrai  de  dire  que 
dans  le  grand  nonibf^  de  nerfs  que  j'ai  examinés  jufquici  dans 
les  animaux  ,  j'eu  ai  peii  dans  les  quels  les  bandes  fuiîent  auiîi 
régulières  que  dans  la  Fig.  i  déjà  citée . 

Communément,  ces  -bandes  fcmblent  fe  cmiper  à  différ'ens 
angles,  et  fe  croifer  entr'elles ,  etfouvent  on  en  voit  de  diiféren- 
tes  largeurs . 

Mais  foit  grandes  foit  petites,  régulières  ou  irrégulieres  ^ 
qu'elles  fe  croifent  entr'elles  ou  qu'elles  marchent  paralle- 
ment,  on  obferve  cette  apparence  de  bandes  dans  tous  les  nerfs, 
jufques  dans  le  cerveau,  et  dans  la  moelle  épiniere  ,  c'eft  à  di- 
re ,  à  l'endroit  où  les  nerfs  fe  forment  en  fils ,  ou  cy  lindres .  Il 
faut  une  certaine  attention  pour  obferver  ces  fpirales ,  dans  bien 
des  nerfs,  furtout  au  lieu  de  leur  origine. 

Quand  ils  font  couverts  de  trop  de  tilTu  cellulaire,  ou  s'il  y 
eft  par  fioccons ,  il  faut  l'enlever  pour  mieux  voir  les  fpira- 
les. Dans  une  grande  partie  des  nerfs,  on  les  voit  à  l'oeil  nud 
fans  qu'il  foit  befoin  d'aucune  préparation;  de  forte  que  cette 
forme  de  bandes  eft  un  caractère  certain ,  et  conftant  dans  les 
nerfs,  et  ces  organes  du  mouvement  et  du  fentiment.  paroiftent 
çQii^pofés,  du  moins  a  moitié,  de.  ces  bandes  blanches,  puifqu'el- 
les  occupent  environ  la  moitié  de  la  longueur  du  nerf ,  lorfqu'elles 
font  fimples ,  et  régulières . 

Ces  bandes  des  nerfs  ne  fe  détruifent  pas  lorfqu'on  détire 
fortement  les  nerfs  mêmes  ,  quoiqu'on  les  voye  moins  bien  alors, 
et  pourvu  que  la  diftenfîon  ne  foit  pas  extrême  ;  parceque  dans 
ce  dernier  cas,  elles  peuvent  s'altérer  au  point  qu'on  n'y  puiilc 
plus  rien  diftinguer.  Cette  ténacité  qu'ont  les  nerfs  à  conferver 
cette  apparence  de  bandes ,  paroit  confirmer  toujours  davantage ,  que 
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ec  font  de  vraies  fpirales ,  et  qu'elles  fe  roulent  autour  du  nerf  f 
même  comme  un  ruban  autour  d'un  cylindre. 

Je  ne  pouvois  cependant  concevoir  comment  les  anatotnifles 
qui  a  voient  cherché  à  connoître  la  nature  ec  la  compolltion  des 
nerfs  ,  et  plus  encore  les  obfervateurs  microfcopiqiies  ;  ne  s'étoient 
apperçus  de  ces  bandes,  qu'on  obferve  li  facilement  et  fi  conflam- 
ment  dans  tous  les  nerfs.  Je  n'en  ai  du  moins  trouve  aucun  qui 
en  parle  5  quoique  tel  que  je  n'ai  point  lu,  puille  en  avoir  dit  quei- 
q!3e  chofe  :  c'eft  ce  qu'il  n'importe  pas  beaucoup  de  fa  voir;  mais 
il  n'eft  pas  moins  très-ellènticl  qu'on  fâche ,  que  les  nerfs  fe  pré- 
fenccnt  à  nos  yeux  fous  cette  forme,  la  quelle  ne  peut  pas  être 
une  clîofe  indifiérente  pour  la  connoilîànce  de  la  nature  de  ces 
organes ,  û  importans  pour  la  vie  animale . 

Ces  bandes  li  lingulieres  ec  (i  générales  en  même  tems,  ne 
peuvent  pas  ne  pas  rcconnoître  une  caufc  confiante,  une  ilrudu- 
re  ec  une  organifation  particulière  dans  ces  adn^irables  organes  s 
et  une  ftruclure  auiîi  finguliere  dans  des  parties  li  ellentielles  à 
la  vie  et  au  fentiment,ne  peut  exifler  fans  avoir  les  ufagcs  les 
plus  importans ,  quoique  nous  puilfions  encore  les  ignorer ,  com- 
me nous  ignorons  tant  d'autres  parties  du  méchanifme  animal  j 
et  furrout  le  principe  du  mouvement ,  et  de  la  vie . 

Mais  pafîbns  à  l'examen  des  différentes  apparences  des  ban- 
des, et  voyons  avec  combien  de  variations  le  nerf  fe  préfcntc 
à  l'oeil  attentif  de  Fobfervateur . 

La  Fig.  î  ,  planche  111 ,  repréfente  un  nerf  groffi  environ 
6  fois  par  une  lentille,  cc^  ce,  ce,  ce,  font  les  bandes  blanches 
toutes  égal-ement  larges  et  à  diûances  égales  .00,00,  00 ,  co , 
font  les  parties  opaques  du  nerf,  tout  à  fait  égales  aux  pre- 
mières . 

La  Fig.  III  réprefentc  un  nerf  grolli  8  fois  par  une  lentil- 
c .  Les  bandes  dans  celui-ci  fc  coupoient  fous  difîérens  angles 
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et  ea  divers  endroits  du  nerf.  La  Fig.  H  eil  un  autre  nerf  obfer- 
vé  comme  cidelUis.  Les  bandes  font  plus  diflindes ,  et  fc  rap- 
prochent en  quelques  endroits ,  au  lieu  de  fe  couper  ;  mais  fans 
aucune  régularité.  Le  nerf  de  la  Fig.  VI  repréfente  aufli  ces 
bandes  blanches ,  dont  quelques  unes  s*uni{îènt  et  d'autres  fe  cou- 
pent. Ce  peu  de  régularité  des  bandes  me  lit  foupçcnner  qu'il 
y  en  avoit  plufieurs  ordres  dans  le  même  nerf,  et  que  peut  être 
elles  marchoient  en  fens  contraire.  La  Fig.  VII  me  confirma  prel- 
qu3  entièrement  dans  cette  croyance .  L'on  y  voit   les  bandes 

1  coupées  dans  le  milieu  de  la  largeur  du  nerf,  formant  des  an- 
gles parfaitement  égaux,  aigus,  et  obtus.  Mais  cette hypothcfe, 
ou  ce  foupçon,  n'étoit  pas  encore  une  vérité  d'obfervaîion ,  et 
il  pouvoit  bien  être  faux.  En  multipliant  mes  obfervations ,  je 
trouvai  dans  plufieurs  nerfs  un  double  ordre  de  ces  bandes  blan- 
jches  qui  fe  rencontroient  entr'elles,  comme  font  les  dents  de 
ideux  roues ,  lorfqu'elies  s'engrènent  les  unes  dans  les  autres . 
'  La  Fig.  V.  repréfente  très-bien  ce  double  ordre  de  bandes 
que  j'obfcrvai  dans  un  nerf,  en  me  fervant  d'une  lentille  qui  grof- 
lit  6  fois.  Les  bandes  des  deux  ordres  ar  ^  oc,  étoient  égale- 
taent  larges ,  et  à  diftance  égale  par  tout ,  et  s'inlinuoient  les 
unes  dans  les  autres  de  plus  d'un  tiers  de  leur  longueur  ;  com- 
me Ton  voit  la  bande  o  entrer  dans  la  bande  a,  et  de  même  la 
bande  c  dans  la  bande  r .  Cette  nouvelle  obfervarion  me  confir- 
ma encore  davantage ,  que  ces  bandes  couroieat  le  long  du  nerf 
pu  forme  de  fpirales  concentriques,  également  diflantes ,  et  par- 
put  d'un  égal  diamètre.  Il  eft  vrai  que  je  les  regardai  comme 

!  Formées  de  deux  nerfs  unis  enfemblc  par  une  gaine  cellulaire 
bmmunc .  De  cette  manière  je  pouvois  rendre  raifon  de  toutes 

î  jes  irrégularités  que  j'ai  obfervées  cidefîus.  Le  nerf  delà  Fig.  VîIL 
icheva  de  me  perfuadcr.  r,  a,  r,  ,  indiquent  un  des  deux  nerfs  ? 
M  a  ^  0 .  a  -i  0  ^  indiquent  l'autre.  On  voit  clairenient  une  ligne 
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de  féparation  entre  les  bandes  fupériciircs ,  et  les  bandes  inférieu- 
res; et  cette  ligne  a  a,  nt  pouvoir  être  autre  chofe  que  Tunion 
des  deux  nerfs.  Il  ne  m'ctoit  plus  difficile  de  m*aiïurer  de  la  vé- 
rité de  cette  fuppoHtion ,  il  fuffifoit  de  dépouiller  parfaitement 
ce  nerf  des  enveloppes  communes,  et  de  féparer  enfuite  les  nerfsl 
dont  il  pouvoit  être  coiîîpofé .  La  Fîg.  IV  repréfente  en  effet  ccl 
nerf  féparé,  non  feulement  de  la  gaine  commune,  mais  enco- 
re des  nerfs  qui  le  compofent .  Ces  nerfs  font  comme  on  voit 
au  nombre  de  4 .  Savoir ,  ab,  ce ,  or  y  fm ,  et  dans  chacun  de 
ceux-ci,  les  bandes  étoient  fimples,  et  fans  rencontres  ni  angles. 
Il  ne  faut  cependant  pas  croire  qu'un  nerf  qui  préfente  un  feul 
ordre  de  bandes  foit  très-fimple ,  c'eft  à  dire ,  ne  foit  pas  formé 
d'autres  plus  petits;  ce  feroit  une  erreur,  et  toutes  mesobferva- 
tions  le  prouvent.  J'ai  toujours  vu  que  les  plus  gros  nerfs  fonr 
formés  de  plus  petits ,  et  les  plus  petits ,  d'autres  moindres  ,  et 
dans  les  derniers  que  j'appellerai  fimples,  on  voit  les  bandes tou' 
jours  régulières ,  et  ne  formant  jamais  des  angles . 

Les  nerfs  alors  font  auHl  minces  que  des  cheveux ,  et  peut 
être  encore  davantage ,  et  cependant  les  bandes  fe  voyent  bien  :< 
même  avec  les  lentilles  le%  plus  foibles.  Quand  ils  font  plu: 
gros,  et  formés  d'autres  nerfs,  l'on  n'y  voit  qu'un  feul  ordre 
de  bandes,  c'ed  parceque  le  tilTu  cellulaire  les  unit  et  lesenvc 
Joppe  de  telle  forte ,  que  l'oeil  ne  peut  pénétrer  plus  avant  dan 
ces  fubilances .  ■ 

Cette  mervcillcufe  flruclure  de  bandes  cfi:  donc  commune  l 
tous  les  nerfs,  même  les  plus  petits,  et  l'irrégularité  de  ces  ban 
des  ne  dérive  que  des  bandes  mêmes  des  autres  nerfs  moindres 
dont  le  nerf  plus  gros  cft  compofé  j'ai  cherché  à  les  dépouil 
1er  de  leurs  gaines  tant  particulières  que  communes  ,  avec  li 
pointe  déliée  d'une  aiguille  tranchante,  fans  altérer  fenfiblemcn 
leur  ftrudure;  et  j'ai  certainement  vû  que  ces  bandes  ne  fe  dé' 
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truiToisnt  pas  pour  cela  ;  enforte  qu'il  étoit  clair  qu'elles  dépen- 

dolent  de  la  ftruclure  primitive  de  ces  organes . 

Perfuadé  enfin,  que  cette  %ure  de  bandes  n'étoit  pas  une 

apparence  ou  illufion  d'optique,  et  voyant  que  les  irrégularités 
j  mêmes  de  ces  bandes  me  confirmoient  toujours  dav^antage  dans 
j  -l'opinion ,  que  c'étoicnt  autant  de  Ipirales-,  c'eft-à-dirc ,  qu'elles 
,  tournoient  autour  du  nerf  fans  aucune  interruption  d'une  extrc- 
j  mité  à  l'autre ,  >e  paflai  à  la  recherche  de  leur  nature  ou  de  leur 
J  compolltion . 

La  couleur  blanche  auroit  pu  d'abord  faire  juger  que  c'é- 
1  toit  de  la  fublhnce  médullaire  pure^  mais  robfervation  feule 
j  devoir  en  décider  . 

j.j;  Ma  première  attention  a  été  d'examiner  un  petit  nerf  cou- 
vert de  fon  tillu  cellulaire  naturel.  La  Fig.  X'.  Le  repréfente 
itel  que  je  l'ai  vu  avec  une  lentille  très-aigue ,  et  couvert  d'eau . 
Les  deux  extrémirés  du  nerf,  a-,  étoient  un  peu  tranfparcn- 
jtes,  et  paroillbient  faites  de  lîls  très-déliés,  entrelacés  avec  un 
'grand  nombre  de  globules  très-gros  et  de  forme  ovale .  Ces  glo- 
bules ovales  et  ces  petits  iils  font  communs  à  toutes  les  gaines  des 
loerfs.  La  partie  opaque  et  moyenne  du  nerf  rî-^,  me  parut  faire 
de  fîls  parallels  et  tortueux ,  comme  on  la  voit  dans  la  même 
^gure .  w,  w,  font  les  globules  oviformes  qu'on  obferve  dans 
diîa  celiulairs  du  nerf;  et  r,  r,  r,  font  les  filamens  du  tiiiu 
cellulaire  même  nageants  dans  l'eau . 

Toutes  les  fois  que  j'examinois  ce  nerf  de  cette  manière, 
p'eil  à  dire ,  avec  une  lentille  très-aigue  ,  les  bandes  ne  fe  montroient 
jpius  à  mon  oeil,  et  je  ne  pouvois  expliquer  clairement  cette  di- 
fparition  .  ' 

1  Au  lieu  des  bandes  fpirales  obfervées  cidedus ,  je  voyois 
pcs  fibres  parallèles  et  tortueufes ,  partout  d'une  égale  groffeur, 
parcouroient  la  longueur  du  nerf,  et  cependant  ce  même  nerf  obfer- 
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yé  à  Todl  nud,  et  avec  une  lentille  peu  aiguë  prifentoit  les  ban-  ' 
des  blanches  à  rordinairc .  | 

J'ôtai  à  la  fin  le  tillli  cellulaire  ou  la  gaine  du  nerf  même 
Xans  en  altérer  la  texture  ,  et  j'eus  beau  lexaminer  dans  cet  état 
avec  la  plus  grande  attention ,  je  ne  pus  voir  autre  chofe  que  j 
Jes  fibres  tortueufes,  comme  les  repréfentc  la   Fig.  IX.  toutes 
mes  recherches  furent  inutiles ,  et  quelque  grand  nombre  de  fois 
que  j'aie  répété  cet  examen ,  je  ne  n'ai  pu  trouver  dans  le  nerf 
que  fibres  ondées  et  tortueufes  quand  je  l'cxaminois  avec  des  len- 
tilles aiguës,  et  bandes,  ou  fpirales ,  quand  je  l'obfer^rois  avec 
des  lentilles  moins  fortes,  ou  à  l'oeil  nud.  Si  mes  premières  ob- 
fervations  m'avoient  fait  croire  que  le  nerf  étoit  vraiment  com- 
pofé  de  bandçs  larges  et  très-blacches ,  les  dernières  me  pcrfua- 
doient  qu'il  étoit  formé  de  fibres  parallèles  et  ondées;  mais  je  ne 
favois  pas  encore  la  quelle  des  deux  apparences  étoit  la  véritable,. 
11  ell  bien  vrai  qne  la  preiixierc  hypothefe  me   paroillbit  moins  : 
vraifemblablc  après  ces  dernières  obfervatipns ,  parcequ'avec  les 
-lentilles  plus  fortes  je  ne  voyois  rien  dans  le  nerf  qui  fût  con- 
forme aux  premières  apparences.  Je  iiy  troiivôis  plus  de  fil  ou 
de  ruban  qui  l'entourât  partout  en  manière  de  fpiralç ,  de  forte 
qu'il  falloir  voir  li  ces  bandes  n'étoienc  pas  que  pure  illufion , 
d'optique .  Dans  cet  état  de  doute  ,  je  n'ai  vu  d'autre  route  à  i 
prendra  que  de  continuer  d'obferver  cette  double  apparence  de 
bandes  dans  un  cas,  et  de  fils  tortueux  dans  l'autre.  Je  diverii- 
fiois  tant  qu'il  m'étoit  poffible  les  circçnftances  de  cet  examen;  i 
et  il  je  ne  réuffis  pas  à  découvrir  en  opérant  de  cette  manière 
d'où  provcnoit,  ou  par  quoi  étoit  produite  cette  double  apparen 
ce  de  bandes  curvilignes  et  de  filx  tortueux  ,  tout  néanmoins  con 
couroit  à  me  faire  croire ,  qu'il  n'y  avoit  autre  chofe  dans  le 
perf  que  de  (impies  fils  tortueux,  très-déliés?  et  je  nerf  m'en  pa 
toilToit  tout  formé ,  fur  tout  quand  j'cxaniioQis  un  nerf  très-pe 
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tit ,  et  non  compofé  d'autres  moindres,  Je  nV  pcravois  appcrce- 
voir,  je  n'y  trouvois  que  ces  fils  tortueux,  et  très-fubtils .  Lemi- 
crofcope  n'auroit  pu  les  repréfenter  aufli  conOamment  à  Toeli 
dans  tant  de  circondançes  différentes ,  s'ils  n'y  avoient  été  réel- 
lement où  j'obfervois  le  nerf  avec  les  lentilles  plus  aiguës ,  et  que 
précifémenc  au  même  infiant  les  fils  tortueux  fe  montroient .  Cet- 
te difparition  et  cettç  apparition  fucccffives  des  bandes  et  des  fiis 
tortueux,  et  viçeverfa  ^  me  fit  croire  enfin  que  les  bandes  étoient 
repréfentées  à  l'oeil  nud,  ou  foiblement  armé,  par  les  fibres 
tortueufes  mêmes.  Par  cette  nouvelle  hypotbefe ,  je  pouvois 
très-bien  rendre  raifon  des  diverfes  apparences  de  forme  dans  la 
flru6lure  des  nerfs,  et  il  n'y  eut  plus  de  ph("nomene  que  je  n'ex- 
pHquafiè  facilement,  ni  d'obiervation  que  je  ne  comprifiè  fur  le 
champ.  Jç  cberchois  cependant  une  preuve  plus  certaine,  une 
expérience  déçilive.  Je  delirois  de  prendre  h  nature  fur  le  fair. 
Une  application  obi'linée  de  piuueurs  jours,  que  j'employai  li 
ces  obfervations ,  me  fit  réuffir  enfin  à  y  voir  clair,  et  à  décou- 
vrir tout  le  myfiere .  Les  lentilles  trop  fortes  me  faifoient  difpa- 
roitre  les  bandes ,  et  les  lentilles  trop  foibles  les  fibres  tortueufes . 

La  lumière  plus  ou  moins  forte ,  que  je  dirigeois  fur  l'objet 
par  le  mouvement  du  miroir  de  .réflexion ,  produifoit  des  alté- 
rations fenfiblcs  dans  les  apparences  du  nerf;  enforte  que  je 
voyois  quelque  fois  les  bandes  feules ,  et  quelque  tois  les  feules  fi- 
bres tortueufes,  même  avec  la  même  lentille. 

Je  me  fervis  donc  d'une  lentille  de  force  médiocre ,  et 
j'éclairai  l'objet  de  manière ,  que  je  difcernois  très-bien  les  fibres 
tortueufes  ,  et  ondées  ;  mais  il  ne  paroifibit  rien  alors  des  blin- 
des fpirales.  Sans  toucher  ni  l'objet  ni  la  lentille  ,  je  tournai  feu- 
lement un  peu  le  miroir,  et  je  dirigeai  la  lumière  fur  l'objet, 
de  telle  forte  qu'enfin  les  bandes  fpirales  m'apparurent  dans 
forme  la  plus  diflintc.  Je  touchai  enfuite  à  peine  le  miroijp,  les 
Tome  IL  C  c  ban- 
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bandes  difparurent  fur  Je  champ  ,  et  à  leur  place  les  fibres  tor- 
raeufcs  fc  montrèrent.  Je  retouchai  le.  miroir,  et  à  i'inftant  les 
bandes  reparurent,  et  furent  de  nouveau  chaliëcs  par  les  fibres 
tortueufes,  au  moyen  d'un,  mouvement  du  miroir.  J'appris  ainli. 
à  faire  naitrc  à.  volonté,  cette  double  apparence  de  bandes  ,  et.- 
de  fibres ,  en.  éclairant  feulement  plus  ou  moins  l'objet. 

Les  Fig..  IX.  et  X.  rcpréfentent  ces  apparitions,  et  difpari- 
tions  lucceffives.  La  Fig.  X.  eft  le  nerf  dépouille  de  la  guaine. 
extérieure,  et  vu  avec  une  lentille  de  force  médiocre.  Il  étoic 
tellement  entouré  de  lumière,  qu'on  y  voyoit  diflindement  les 
bandes  ou  tachés  blanches  f,  c,  et  les  taches  obfcures  a, 

a,  a-,  a.  Cette  double  claffe  de  taches  obfcures  et  blanches  for- 
ment les  bandes  du  nerf. 

'A  peine  touchai-je  au  miroir ,  que  les  bandes  difparurent 
tout  d'un  coup;  et  je  ne  vis  plus  à  leur  place  que  les  fibres 
tortueufes  de  la  Fig.  IX.  Quand  je  mou  vois  le  miroir  par  de- 
grés infenfibles,  je  voyois  infenfiblement  les  bandes  difparoître  , 
et  les.  fibres  fe  montrer,  ou  pour  mieux  dire,  je  voyois  l'ap- 
parence, des  bandes  fe  convertir  en  vrais  fils  tortueux ,  et  paral- 
lels  :  les  bandes  c -,  c,  de  la  Fig.  X,  devenaient  les  fibres 
tortueufes , et  convexes^:,  ,  ry  de  la  Fig.  IX,  et  les  intervalles; 
opaques  a,  a,  a,  a,  de  la  Fig.  X devenoient  les  fibres  con- 
caves de  la  Fig.  IX. 

Il  n'étoit  plus  poflîble  de  douter  de  la  réalité  de  ces  obfer- 
vations;  c'eft  à  dire,  que  les  bandes  n'étoicnt  point  réelles, mais 
apparentes,  et  que  c'étoit  tout  le  contraire  des  fibres  tortueufes. 

Toutes  les  obfervations  que  j'ai  faites  depuis ,  me  l'ont  con- 
firmé toujours  davantage,  de  forte  que  je  ne  puis  pas  douter 
que  les  bandes,  fpirales  dans  les  nerfs  ne  foient  une  illufion 
d'optique ,  et  que  cette  illufion  ne  foit  produire  par  la  forme 
ondée  d'un  grande  nombre  de  fibres  ,  ou  fils  parallels  ,  qui  courent 
le  long  du  nerf.  Par- 


Parmi  les  nombreufcs  obfervations  micro fcepiques  que  j'ai 
faites  en  ditférens  tems  fur  les  animaux ,  ou  fur  d'autres  petits 
corps,  il  n'en  eft  aucune  qui  m'ait  coûté  autant  de  peine  que  cel- 
le ci ,  et  qui  ait  autant  failli  me  tromper .  J'ai  fait  voir  ces 
bandes  à  plu/ieurs  perfonnes  accoutumées  à  obferver  les  plus 
petits  «objets ,  et  la  ftru^lure  du  <:orps  humain  ,  et  je  n'en  ai  trou- 
vé aucune  qui  n'ait  pris  pour  réelle  cette  ftru6lure  de  bandes 
dans  le  nerf,  et  quand  j'ai  voulu  leur  dire  que  ce  pouvoit  n'être 
qu'une  fimple  appareaice ,  .elles  ont  ri  de  mon  foupçon , 

Après  avoir  .ainfi  furmonté  cette  première  difficulté,  ce 
m'êtrc  all'uré  qu'on  voit  dans  le  nerf  une  très-grande  quantité 
de  fibres  tortueufes  dont  il  eft  formé,  j'ai  procédé  à  des  recher- 
ches ultérieures .  Il  étoit  queftion  de  favoir  quelle  eft  la  ftruftu- 
re  primitive  des  nerfs,  c'eft  à  dire,  s'il  eft  compofé  de  canaux  ? 
ou  de  fimples  fîls  ;  ^'il  ne  confiftc  qu'en  globules,  ou  s'il  con- 
tient une  matière  non  organique ,  irréguliere ,  fpongieufc  ,  Cette 
recherche  gft  auffi  importante  que  difficiles  ;  puifqu'il  ne  s'agit  de 
rien  moins  que  de  iîxcr ,  une  fois  pour  toutes  ,  les  idées  des 
anatomiftes  fur  la  nature  des  nerfs ,  c'eft  à  dire ,  fur  la  ftrudlurc 
de  l'organe  du  mouvement,  et  du  fentiment  dans  les  animaux. 
On  difpute  depuis  trois  mille  ans  ,  et  plus ,  depuis  Hippocratç 
jufqu^à  Albinus ,  depuis  les  Grecs  jufqu'aux  modernes ,  et  il  ne 
paroit  pas  qxfon  ait  jufqu'à  préfent  fait  autre  chofe ,  que  multi- 
plier les  doutes ,  et  les  hypothefes . 

Sans  me  flatter  beaucoup  de  découvrir  les  premiers  êle- 
meiis  des  nerfs,  j'en  ai  entrepris  f  examen  avec  ardeur,  perfuadé 
jquc  la  connoiftance  que  j'avois  de  leurs  fibres  tortueufes,  devoir 
me  favorifcr  extrêmement  dans  cette  recherche  fi  difficile . 

Je  commençai  mes  obfervations  fur  un  nerf  trés-petit,  que 
^'avois  dépouillé  du  tifi'u  cellulaire .  J'obfervai  bien  avec  une 
lentille  très  aiguë  les  fibres  tortueufes  ,  et  j'en  déterminai  la  grol- 

C  c  2  feur. 
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feur.  Cela  fait,  je  coupai  le  nerf  dans  Hi  longueur  vers  Ton  ex- 
trémité au  moyen  d'une  aiguille  extrêmement  aiilée ,  et  j'en  di- 
viXai  les  parties,  ou  les  fils,  en  les  écartant  les  uns  des  autres. 
Le  nerf  étoit  humecté  d'eau,  et  les fiisy  flottoient .  Après  beau- 
coup de  tentatives  inutiles ,  et  après  plufieurs  obfervations ,  oti 
furpedcs  ,  ou  non  conilantes  ,  je  réulîis  enfin  à  avoir  divers  cylin- 
dres trés-peti'ts ,  plus  ou  moins  tranfparents ,  qui  paroiflbient 
compofés  d'une  pellicule,  et  remplis  en  partie  d'une  humeur 
tranfparente,  gélatineure,etdc  petits  globules, ou  corps  inégaux. 
La  Fig.  m.  Pl.  IV. ,  repréfente  trois  de  ces  tubes  que  j'appellerai 
cylindres  nerveux  primitifs  ;  parce  que  ce  font  ces  parties,  qui 
Gonftituent  le  nerf  ou  fa  partie  médullaire  -  La  Fig.  V.  repréfen- 
te un  autre  de  ces  cylindres. 

J'ai  examiné  un  grand  nombre  de  ces  cylindres  nerveux 
primitifs  avec  une  lentille  qui  grofTit  500  fois,  à  fin  de  mieux 
connoître  leur  ftrufture ,  et  leur  configuration .  La  Fig.  I.  en  re- 
préfente un  qui  paroiflbit  avoir  çà  et  là  ,  fur  fes  parois  quelques 
fragmens  de  fils  tortueux ,  et  quelques  corpufcules  fphéroides 
dans  l'intérieur  du  cylindre  .  On  en  voit  un  autre  dans  la  Fig.  Il , 
qui  paroifibit  rempli  ça  et  là ,  de  très-petits  corpufcules  globu- 
laires, plongés  dans  une  humeur  gélatineufe  tranfparente.  J'en 
ai  vu  d'autres  qu'on  auroit  cru  remplis  d'une  fubfiance  gélati- 
neufe, rompue  ça  et  là,  et  féparée  en  divers  ffagmens  ;  enforte 
qu'on  pouvoir  regarder  la  gelée  des  cylindres ,  comme  interrom- 
pue, ou  divifée  en  grandes  mafies  tranfparentes ,  irrêgulieres . 

Cependant  tous  les  efforts ,  que  je  faifois  pour  m'afiurer  de 
la  réalité,  et  de  la  nature  de  ces  corpufcules  irréguliers  apparte- 
nants aux  cylindres  primitifs,  ne  fufiifoient  pas  pour  me  faire 
porter  un  jugement  aiïuré .  Il  me  fembloit  quelque  fois  que  c'é- 
toient  des  taches  j  ou  des  irrégularités  de  leurs  parois  extérieu- 
res ;  mais  je  n'ofois  niê  décider ,  et  ks  doutes  fe  multipîioicnt 
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en  même  tems  que  les  obfervations .  J'eus  recours  à  une  lentil- 
le des  plus  aiguës,  et  qui  groiîilToit  700  fois  en  diamètre,  et 
♦après  plulîeurs  tentatives  inutiles,  je  parvins  enfin  à  m'alTurer 
que  les  parois  des  cylindres  nerveux  primitifs  étoient  toutes  ra- 
boteufcs,  et  pleines  d'irrégularités.  La  Fig.  ÏV.  reprefente  quat- 
tre  de  ces  cylindres,  ac-,  om^rs-,  n  e  ^  dans  lefquels  les  irrégu- 
larités font  manifeftes  fur  les  deux  ac rs.  Quand  je  fus  enfin 
alî'uré  de  cette  nouvelle  vérité ,  il  me  reftoit  à  mieux  connoître 
la  véritable  nature  des  irrégularités  des  cylindres  ,  et  à  fa- 
voir  s'ils  contenoient  des  globules,  ou  corpufcules  de  forme  di- 
verfe . 

Pour  réulTir  dans  une  recherche  fi  difficile ,  je  commençai 
par  féparer  avec  la  pointe  d'une  aiguille  les  cylindres  primitifs 
plufieurs  nerfs . 

Les  nerfs ,  ou  leurs  extrémités  étoient  dans  Teau ,  et  je  faî- 
fois  courir  la  pointe  de  l'aiguille  le  long  du  nerf,  pour  rompre 
les  cylindres,  ou  pour  les  dépouiller  en  quelque  façon  de  l'irré- 
gularité dont-il  s'agit i  et  en  effet,  je  réufîis  à  la  fin  à  en  voir 
ui ,  qui  avoit  la  forme  qu'on  voit  dans  la  Fig.  VI.  environ  la 
moitié  de  ce  cylindre  acy  étoit  formée  d'un  fil  tranfparent  et 
uniforme,  et  l'autre  moitié  ma^  étoit  prefque  le  double  plus 
groffe,  moins  tranfparente,  irréguliere,  raboteufe .  Je  foupçon- 
nai  alors,  que  le  cylindre  nerveux  primitif  étoit  formé  d'un  cy- 
lindre tranfparent ,  plus  petit ,  plus  uniforme ,  et  couvert  d'une 
autre  fubftance,  peut-être  de  nature  cellulaire. 

Les  obfervations  que  je  fis  depuis,  me  confirmèrent  tou- 
jours plus  dans  cette  hyppthefe,  qui  devint  enfin  une  vérité  de 
fait.  J'ai  vu  dans  beaucoup  d'occaiions  ces  deux  parties ,  qui  com- 
pofent  le  cylindre  nerveux  primitif.  L'une  eil  toute  extérieure, 
inégale,  raboteufe;  l'autre  eil  un  cylindre ,  qui  paroit  formé  d'une 
membrane  particulière,  tranfparente,  homogène,  la  quelle  paroit 
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remplie  d'une  humeur  gélatineufc,  qui  efl:  d*une  certaine  con- 
f]ftancc . 

La  Fig.  ÎV  repréfcnte,  comme  on  a  vu,  un  groupe  de  ces 
cylindres  nerveux  .primitifs ,  tels  que  je  les  ai  obfervés  en  exa- 
minant un  nerf  de  lapin .  Un  de  ceux-ci,  fa  voir,  om,  étoit 
entièrement  dépouillé  de  la  membrane  externe  et  raboteufe ,  et 
il  paroiiroit  fous  la  forme  d'un  cylindre  uniforme  tranfparent . 
Un  autre  étoit  pareillement  à  nud  par  tout ,  fi  ce  n'eft  à  une 
extrémité  n  e ,  qui  paroiU'oit  couverte  et  entourée  d*une  mem- 
brane extérieure  raboteufe.  Un  troifiéme  ac,  étoit  couvert  pref- 
qu*en  entier  de  la  membrane  raboteufe;  il  n'en  étoit  dépouillé 
qu'en  quelques  endroits .  Le  quattriéme  r  s ,  étoit  .entièrement 
couvert  de  la  membrane  raboteufe, 

La  Fig.  VII.  repréfente  un  cylindre  nerveux  primitif  dans 
le  quel  or  cH:  la  partie  plus  épaille,  ou  couverte  d'un  tilîu cel- 
lulaire formé  de  filamens  déliés.  La  partie  r  j  eft  dépouillée  de 
ce  tifTu  cellulaire  . 

En  examinant  attentivement  cette  enveloppe  extérieure  dçs 
cylindres  nerveux  primitifs,  je  crus  m'appercevoir ,  qu'elle  étoit 
compcfce  àc  fils  tortueux-,  lefquels  couroient  le  long  du  nerf,  et 
formoient  une  enveloppe  aux  cylindres  intérieurs  ;  mais  je  m*en 
alî'urai  encore  mieux  peu  de  tems  après ,  au  moyen  d'une  lentille 
qui  grofllffoit  Soo  fois .  La  Fig.  VIII.  repréfente  un  cylindre  ner- 
veux primitif,  couvert  de  la  guaine  extérieure  .  On  voit  qu'elle  eli 
compcfce  de  très-petits  /ils  tortueux ,  qui  marchent  le  long  du 
cylinçlre  nerveux  primitif. 

Ces  fils  peuvent  en  quelque  forte  fe  comparer  pour  leur 
marche  au  canal  que  forme  l'épididyme,  qui  fe  plie  et  fe  re- 
plie à  tout  inllant.  L'épailfeur  de  ces  fils  eft  très-petite,  elle 
ne  m'a  pas  paru  de  plus  de  de  pouce ,  et  quoiqu'ils  foient  fi 
minces ,  ils  forment  autour  du  cylindre  nerveux  primitif  une  en> 
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vcloppe  tellement  épaifTe ,  qu'ils  en  triplent  prcfquc  le  diamètre  ; 
et  cela  vient  de  ce  que  les  filamens  tortueux,  le  pelottonnent 
extrêmement ,  et  s'amoncelent . 

Ces  fils  tortueux  qui  couvrent  les  cylindres- nerveux  primi- 
tifs r  je  les  appellerai  ry^i;/^/r^j  tortueux  des  nerfs,  et  en  Jes 
confidérant  colleftivement  comme  une  enveloppe  du  cylindre 
nerveux  primitif)  je  l'appellerai  gaine  mm/^  des  cylindres  ner- 
veux primitifs. 

La  Fig.  IX.  repréfente  un  cylindre  nerveux  primitif  cou- 
vert de  fa  guaine  externe.  On  voit  qu'elle  eft-  tiiïuc  de  fils 
tortueux,  dont  quelques  uns  ont  été  un  peu  féparés  des  autres 
par  la  pointe  d'une  aiguille  .  Ces  fils  tortueux  ont  une  groflcur 
fenfiblc ,  lorfqu'on  les  voit  avec  les  lentilles  les  plus  fortes  ,  quoi- 
qu'ils foient  beaucoup  plus  déliés,  que  les  cylindres  nerveux- 
primitifs» 

Telle  eft  le  conftruflion  primitive  des  nerfs.  Le  nerf  eft 
formé  d'un  grand  nombre  de  cylindres  tranfparent,  homogènes, 
uniformes,  très-fimples.  Ces  cylindres  paroilTent  formés ,  com- 
Imc  d'une  paroi,  ou  tunique  très-fubtile  ,  uniforme ,  remplie ,  au- 
tant que  l'oeil  peut  en  juger,  d'une  humeur  tranfparente ,  géla- 
âneufe,  infoiuble  dans  l'eau, Chacun  de  ces  cylindres  reçoit  une 
enveloppe  en  forme  de  gaine  extérieure,  la  quelle  eflcompoféc 
fun  nombre  immenfe  de  fils  tortueux.  Un  très-grand  nombre 
Be  cylindres  tranfparens  forment  enfemble  un  très-petit  nerf  à  pei- 
Pe  rifible  ,  préfentant  l'apparence  extérieure  des  bandes  blanches  ; 
t  pluficurs  de  ces  nerfs  forment  enfemble  les  nerfs  plus  gros 
j|u'on  voit  dans  les  animaux 

Je  fuis  intimement  con  vaincu  par  mes  propres  obfervations, 
épétécs  un^  grand  nombre  de-  fois  avec  le  même  fuccès,  que  les 
jylindres  que.  j'ai  décrits, font  les  fimples  et  premiers élemens or- 
ganiques des  nerfs,  car  ;e  ne  fuis  jamais  parvenu  à  pouvoir 
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les  divifcr  ulténeilfement,  quelques  épreuves  que  f en  aie  raues  a 
l'aide  des  aiguilles  les  plus  aiguës ,  et  les  mieux  affilées .  Je  pou- 
vois  bien  les  déchirer  de  plufieurs  manières ,  et  les  rompre ,  çà 
et  là  ;  mais  ils  étoient  toujours  uniques  et  fimples .  Je  pouvois  les 
dépouiller  de  leurs  gaines ,  et  féparer  les  cylindres  tortueux  dont 
celles-ci  font  formées,  quoique  bien  moindres.  Le  cylindre  ner- 
veux primitif  paroifibit  alors  tranfparent,  homogène  ,  partout  d'iia 
égal  diamètre.  L'on  voit  par  là  de  combien  fe  font  trompés  en 
général  même  les  plus  grands  Auatomiftes,  en  foutenant  que  les 
nerfs  fe  divifoientet  fc  fubdivifoient  fans  cefîe,  fans  qu'il  y  çut 
jamais  d'cfpérance  d'en  connoîtrc ,  ou  d'en  voir  les  premiers  fils  ou 
les  premier  élémens  organiques . 

Il  me  paroit  que  c'eft  ici  un  grand  pas  vers  la  connoilîan- 
ce  d'un  organe  aufli  çlTentiel  à  la  vie>  et  qui  jufqu'à  préfeut 
s*étoit  dérobé  aux  yeux  des  plus  grands  obfervateurs . 

Je  me  réfervc  d'exarniner  plus  à  loifir  la  maricre'  dont  les 
nerfs  font  compofés  >  ou  reiiiplis .  Ce  fujct  bien  connu  pourroit 
donner  les  plus  grandes  lumières  pour  l'intelligence  de  l'écono- 
mie animale  )  et  peut  être  encore  pour  celle  d'un  grand  nombre 
de  maladies. 


^I&y  yifJX f*^,         <a  i 

I 

I 

i 


SUR 


SUR  LA  STRUCTURE  DU  CERVEAU. 


Après  avoir  examiné  la  ftructure  des  nsrfs ,  et  leurs  premiers 
élémens  organiques,  Tordre  exigeoit  que  je  tournaflè  mon 
attention  vers  le  cerveau ,  d'où  ils  tirent  leur  principale  origi= 
ne.  On  fait  que  le  cerveau  eft  compofé  de  deux  fubftances, 
qu'on  nomme  corticale,  et  médullaire,  ^t  qu'on  diftingue  par 
leur  couleur  refpe£live. 

Nous  avons  déjà  rapporté  les  diverfcs  opinions  des  auteurs 
touchant  la  flru3;ure  du  cerveau .  Les  uns  croient  fa  fubûance 
toute  varculaire,  et  les  autres  ne  la  veulent  pas  telle.  Il  en  efl 
qui  la  fuppofent  corapofée  des  feuls  vaiflèaux  rouges,  d'autres 
au  contraire  la  croient  formée  de  vaifieaux  beaucoup  moindres, 
que  les  vaiflèaux  rouges. 

Malpighi  a  cru  le  cerveau  glanduleux ,  ain/î  que  tous  les 
autres  yifceres  dcftinés ,  dans  Tanimaî ,  à  des  fécrétions  particu- 
lières. Les  obfervateurs  les  plus  modernes  le  croyent  formé,  les 
uns  de  fimpîes  globules.,  les  autres  d'une  pulpe  non  organique, 
et  fpongicufe . 

Les  obfervarions  que  j'avois  faites  fur  la  flruclure  médul- 
laire des  nerfs  m'ont  été  d'un  grand  fecours  dans  l'examen  du 
cerveau ,  quoique  j'aie  rencontré  dans  la  fubflance  corticale  de 
fortes  difficultés,  que  je  n'aurois,  peut  être  jamais  pû  furmon- 
ter,  fi  je  n'eullç  auparavant  connu  la  fubftance  médullaire  de 
cet  organe  ,  dans  la  quelle  tout  fe  voit  beaucoup  mieux ,  et  avec 
plus  de  clarté .  C'eft  par  çette  raifon  que  je  commencerai  mes 
obrcrvarions  par  l'examen  de  la  fubftance  médullaire  du  ccrvcsu . 
Je  ne  parlerai  point  des  vaiiîèaux  rouges  ,  qu'on  voit  dans 
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la  fubftance  méJuIlaire  de  ce  vifcerc  ,  et  qui  font  conmis  aux 
anatomiftes ,  fur  tout  depuis  l'ufage  des  inje^^ions . 

Je  ne  traiterai  que  de  cette  partie  de  la  fubllancc  médul- 
laire, qui  efl:  tout  à  fait  blanche,  et  qui  n'efl  certainement  par, 
formée  de  vaifleaux  rouges .  J'ai  coupé  avec  un  rafoir  une  petite 
lame  très-mince  de  la  fublknce  médullaire,  et  je  Tai  étendue 
fur  un  verre  humecVé  d'eau .  J'ai  examiné  cette  fubftance  avec 
la  plus  grande  attention,  en  variant  la  lumière  à  propos,  et  il 
m'a  paru  qu'elle  étoit  formée  d'une  fubftance  cellulaire  ,  tranfpa- 
rente,  couverte  çà  et  là  de  très-petits  cylindres  tortueux  ,  arron- 
dis. La  Fig.  8.  rr.  Pl.  V,  repréfente  cette  fubilance ,  la  quelle 
bien  obfervée,  fembloit  compofée  comme  d'un  amas  d'intéftins; 
mais  tout  étoit  obfcur ,  et  incertain .  A'  côté,  en  a,  a  ^  étoient 
pluficurs  corpufcules  nageants  dans  l'éau  ,  détachés  de  la  fubflance 
cellulaire  .  Quelques  uns  font  plus  gros  que  les  autres ,  plus  ou 
moins  et  oviformes,  irrégaliers.  Cette  forme  inteilinale  delà  fub- 
ftance  médullaire  du  cerveau  ,  me  fît  foupçonner  que  ce  pou- 
voient  être  des  canaux  ou  vaillèaux  ,  et  que  toute  la  fubilance  mé' 
dullaire  en  étoit  formée .  Et  en  effet  ayant  obiervé  de  nouveau 
cette  fubrtance  médullaire  de  la  Fig.  VIII.  avec  une  lentille  beau- 
coup plus  aiguc ,  je  vis  qu'elle  paroifToit  vraiment  formée  d'un 
amas  de  petits  inteftins  irréguliers ,  tortueux ,  tranfparcns ,  rem- 
plis d'une  humeur  gélatineufe .  Il  ne  me  fut  pas  poflible  d'en 
voir  davantage  .  Il  paroiiïbit  feulement  que  ces  petits  inteflias 
étoient  très-courts ,  et  que  quelques  uns  fe  terminoient  en  de  pe- 
tits globules ,  ou  corps  fphéroides . 

Quelque  certaine  que  me  parût  cette  obfervation ,  elle  me 
laiiToit  néanmoins  encore  beaucoup  à  defircr.  J'aurois  voulu  voir 
mieux  toutes  chofcs,  m'afTurer  ii  c'étoient  des  canaux  qui  fe  ra- 
mifioient .  J'eus  recours  à  une  lentille  qui  groiriHoit  700  fois,  et 
plus  en  diam'-^trc  ;  et  après  divcru-s  tentatives  inuriles    je  parvins 
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à  obferver  cett«  même  partie  que  j'avois  auparavant  touchée  avec 
Ja  pointe  d'une  aiguille,  et  que  j'avois  de  nouveau  hume6lée 
d'eau.  J'obfervai  alors  avec  toute  certitude,  qu'elle  étoit  vraiment 
formée  d'une  fubrtance  vafculaire  et  tortueufe,  la  quelle  fe  re- 
plioit  en  manière  d'inteftins ,  faifant  pluiieurs  tours ,  et  circonvo- 
lutions. La  Fig.  IX.  repréfente  fort  bien  comment  elle  paroif- 
foit  à  l'oeil  armé  de  cette  lentille  .  Tout  au  tour  étoient  les  do- 
bules  r,  r,  qui  paroifFoient  entourés  de  quelque  chofe,  et  quel- 
ques corps  ronds, ou  emoudés  fe  montroient  dans  la  fubftance in- 
teftinale  même,  et  il  paroiiToit  que  quelques  uns  de  ces  inteftins 
fe  terminoient  dans  ces  corps .  Il  cft  certain  du  moins ,  que 
ces  corpufcules  arrondis ,  font  attachés  avec  ténacité  à  cette  fub- 
ftance ,  et  que  l'eau  ne  peut  facilement  les  en  détacher . 

Cependant  les  coups  de  pointe  d'aiguille  que  j'avois  don- 
nés contre  cette  fubftance,  avoient  détaché  divers  corps  qu'on 
voit  repréfentés  dans  la  Fig.  XVI.  on  diroit  que  quelques- 
uns  font  branchus ,  furtout  le  plus  gros  .  D'autres  fcmblent  fi- 
nir dans  les  corpufcules , dont  je  viens  de  parler.  Je  n'ofe  cepen- 
dant former  là  delTus  aucune  conjecture;  et  je  repréfente  feule- 
ment l'objet  tel  que  je  l'ai  vu .  J'ai  répété  cette  obfervation  un 
très-grand  nombre  de  fois  ;  mais  je  n'ai  pas  encore  réufTi  à  voir 
rien  de  plus .  Je  me  fuis  à  la  vérité  toujours  mieux  aduré ,  que 
la  fubftance  médullaire  du  cerveau  n'eft  pas  un  fimple  amas  de 
vaiiTeaux  artériels,  et  veineux,  qu'elle  n'eil  pas  formée  de  iim- 
pies  globules  ou  corpufcules  fphéroides;  mais  que  c'eft  une  fub- 
ftancc  organifée ,  une  fubUance  particulière,  compofée  de  cylin- 
dres, ou  canaux  tranfparents ,  irréguliers,  qui  fe  replient  en  fem- 
ble  en  manière  d'inteftins ,  et  que  j'appellerai  fubftance  intejlina- 
le t  à  caufc  de  la  forme  fous  la  quelle  on  les  voit. 

Cette  fubftance  inteftinaîe  particulière,  dont  eft  formée  la 
moelle  du  cerveau ,  ne  fe  diflout  point  par  le  contafl  de  l'eau , 
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non  plus  que  la  matière  tranrparenfe  , dont  ces  iiîteftins  paroiiTent 
remplis.  L*eau  ne  difîbut  pas  davantage  les  Gorpufcuies  ronds  » 
qu'on  vient  de  voir. 

Telle  eft  la  ftruclurc  de  la  fubftance  médullaire  du  cerveau  ; 
et  c'eft  ainli  que  je  Tai  trouvée  dans  tous  les  animaux, oii  jel*ai 
examinée .  C*efl:  le  terme  de  mes  obfervatiofls  far  ce  fujet  ;  et 
j'ofe  dire  que  je  puis  me  flatter  de  ne  m'être  pas  trompé..  Tout 
ce  que  je  pourrois  dite  de  plus ,  ne  feroit  qu'hypothefçs ,  que  finï- 
ples  conjectures . 

Sîihjïance  Cor  tic  aïe . 

La  fîrui^ure  inteflinale  .  que  j^avois  découverte  dans  la  fût^ 
ilance  médullaire  du  cerveau,  m*a  donne  plus  de  facilité  àobfer- 
ver  quelqrie  chofe  de  femblable  dans  la  fubflance  corticale  de 
ce  vifcere .  Je  dis  quelque  chofe  de  femblable ,  parcequ*après 
îout-il  eft  vrai  de  dire  que  je  n  ai  pu  voir  auffi  bien  la  marche 
et  la  llruclure  inteftinaîo  de  cette  fubllanec  ,  que  fa  vois  vu  celle  de 
la  fubflance  médullaire. 

J*ai  voulu  commencer  Texamen  de  la  fubftartce  corficaîe  de 
îa  même  manière  ,  que  j'avois  fait  pour  la  médullaire .  J'ai  exa- 
miné une  lame  mince  de  fubftance  corticale  humeftée  d'eau. 
Voyez  la  Fig.  Vï.  qui  repréfente  cette  lame  obfervée avec 

une  lentille  fort  aiguë.  Elle  ni°a  paru  formée  d'un  tiflii  irrégu- 
Jier ,  grenu  çà  et  là,  que  j'aurois  pris  pour  un  tfflu  cellulaire  ,  iî 
je  me  falTe  fié  à  la  (impie  infpeftion  oculaire.  'A  côté  de  cette 
même  fubftances  étoient  de  très-petits corpufcul es  fa  fphéroides, 
irréguliers,  tranfparents ,  qui  paroilToieiit  remplis  d'une  humeur 
gélatineufc,  et  qui  ne  fc  diflbl voient  pas  dans  l'eau,  femblables 
-  en  tout  à  ceux  que  j'ai  obfervés  dans  la  fubldance  médullaire  ; 
mais  moindres .  J'eus  auiTjtct  recours,  à  une  lentille  encore  pins 
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aïgue ,  avec  la  quelle  je  pus  enfin  obferver  une  ftnii^iire  fembla- 
ble  en  toïic  à  celle  que  j'avois  obfervée  dans  la  lubftance  médul- 
laire: c'eft  à  dire,  eompofée  d*nne  fubftance  tranfparcnre ,  orga- 
nique, valculaire ,  inreftinifornic.  Si  Ton  obferve  la  Fig.  VH, 
on  verra  en  m  a  fes  révolutions ,  et  fes  détours  dans  cette  fub- 
ftance ,  comme  dans  la  médullaire  j  et  elle  ne  paroit  en  différée 
que  dans  la  ténuité  des^  vailîëaux,  et  dans  la  difficulté  qu'il  y 
3  de  les  voir  aufîi  din:in61cement .  A  côté  étoient  les  corpufcules 
ir,r,  qui  paroi  n'oient  auffi  enveloppés  dans  quelque  chofe.  Tou- 
tes les  ancres  obfer  vations  que  j'ai  faites  depuis,  m'ont  encore  plus 
convaincu,  que  telle  efl:  la  ftrucfcure  do  la  fubftance  corticale  du 
cerveau,  et  qu'elle  ne  diffère  pas  effentiellcment  de  la  fubftance 
médullaire,  quoiqu'elles  paroiflént  il  différentes  par  leur  couleur. 
Je  ne  prétends  pas  nier,  que  les  ufages  ne  puiffent  être  un  peu 
différens  dans  ces  deux  fubffances  organifées  ^  et  les  dimenlions 
fï  différentes  de  leur  ftruélure  inteftinale  rcfpedive,  fuffilent  pour 
le  faire  foupçonner  avec  fondement. 

J'auTois  defiré  de  voir  l'union  de  ces  deux  fubftances  ,  et 
d'obfervcr  la  lin  de  l'une,  et  le  commencement  de  l'autre; 
mais  il  ne  m'a  été  poffible  d'y  rien  voir  jusqu'à  préfent .  Il  m'a 
cependant  fcmblé,  que  le  fluide,  dont  les  intcllins  de  la  fubflancc 
corticale  paroiflènt  remplis,  eff  de  la  même  nature  que  celui  de  la 
fubilance  médullaire. 

Ré  fine. 

Apres  avoir  examiné  la  (Irudure  primitive  des  nerfs,  et 
des  fubftances  corticale  et  médullaire  du  cerveau;  j'ai  cru  devoir 
porter  une  attention  particulière  fur  les  parties  dans  les  quelles  les 
nerfs  fe  terminent,  et  où  ils  deviennent  organes  de  quelque 
fens  dans  l'animal .  J'ai  choifi  pour  cet  uHige  la  ilétiae ,  qui  m'a 
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paru  Torgane  le  plus  propre  à  mon  objet ,  et  celui  dont  Tufage 
cil:  Je  plus  noble;  me  réfervant  d'examiner  dans  une  autre  oc- 
cafion  les  expanfions  ncrveufes  des  autres  fens. 

Les  auteurs  font  divifés  entr'eux  fur  la  flrufture  primitive 
de  la  Rétine,  quoiqu'ils  foient  d'ailleurs  d'accord  en  général  fur 
la  nature  de  cet  organe,  qu'ils  croient  formé  de  la  partie  mé- 
dullaire du  nerf  optique .  Pludcurs  ont  cru  que  c'étoit  un  pur 
tiffu  de  fibres  nerveufes ,  et  ils  ont  été  jufqu'à  en  déterminer 
la  grolTeur  primitive,  comme  on  le  voit  dans  les  ouvrages  de 
Portenfîeld  ,  et  de  Gefner  ;  mais  tant  l'exiflance  de  ces  fibres ,  que 
leur  grolTeur ,  font  plutôt  fondées  dans  ces  auteurs  fur  la  théo- 
rie,  que  fur  i'obfervation  immédiate;  de  forte  qu'un  obfervateur 
exaft ,  qui  ne  fe  contente  pas  d'hypothefes ,  ne  peut  faire  que 
peu  de  cas  de  leurs  calculs . 

Il  en  d\  d'autres,  qui  à  la  vérité  ont  pris  la  route  de  I'ob- 
fervation ;  mais  leurs  recherches  n'ont  pas  pénétré  forr  avant, 
parcequ'ils  fc  font  contentés  de  la  limple  infpeétion  oculaire, 
ou  des  len:ii!es  des  plus  communes.  De  là  vient  qu'ils  ne  nous 
ont  donné  que  des  chofes  vagues  et  générales;  ils  confiderent  la 
Rétine  comme  une  expanfion  de  la  partie  médullaire  du  nerf 
optique ,  et  rien  de  plus . 

Mais  d'autres  plus  hardis ,  et  accoutumés  à  obfcrver  les  plus 
petits  corps  avec  les  plus  fortes  lentilles ,  ont  porté  plus  loin 
leurs  recherches,  et  nous  ont  alfurés  que  la  rétine  n'eft  pas  faire 
de  fibres  nervcules  diilin6tes,  mais  bien  de  la  fubfiance  muqueu- 
fe  du  cerveau ,  que  quelques  uns  de  ces  obfervateurs  croient 
avoir  découverte,  et  qui  n'ell:  autre  chofe  ,  qu'un  amasdefimples 
corpufculcs  fphéroides  très-petits,  comme  nous  l'avons  ditcidef- 
fus ,  ou  de  pulpe  non  organique ,  confufe  ,  comme  d'autres  l'ont 
penfé ,  on  de  fimples  fils ,  et  lamines  cellulaires . 

Quelques  obfcrvations  que  j'avois  faites  auparavant  fur  la  Rétinç 
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des  lapins ,  m'ont  très-bien  fervi  dans  Texamen  que  j'ai  entrepris 
depuis  de  la  Rétine  des  autres  animaux.  Sans  la connoi (lance  de 
la  Rétine  des  lapins ,  je  me  ferois  probablement  trompé  comme 
les  autres ,  et  j'aurois  dénié  à  cet  organe  une  ftruclure,  qui  lui  eft 
abfolunient  propre. 

La  Rétine  des  Lapins ,  obfervée  à  Toeil  nud ,  paroit  fort 
différente  de  celle  des  autres  animaux  ,  fans  qu'il  foit  befoin  de 
lentille .  On  y  découvre  fur  le  champ  une  flruclure  particulière 
qui  fixe  l'attention  de  tous  ceux  qui  l'obfervent.  Dans  la  partie 
.interne  de  la  Rétine  (  voy.  la  Fig.  XII.),  et  vis-à-vis  de  l'en- 
trée inférieure  du  nerf  optique ,  il  fe  forme  un  godet  alfez 
profond ,  dont  les  bords  font  bien  relevés .  Il  eft  plus  évafé  vers 
la  tête  ,  et  la  mâchoire  fupérieure ,  que  vers  les  deux  coins  de  l'oeil . 
Du  fond  de  ce  godet ,  il  part  une  très-grande  quantité  de  filets 
nerveux  très-blancs  extrêmement  fins ,  lefquels  s'étendent  tout  à 
l'entour,  comme  des  rayons  qui  partent  d'un  centre  commun, 
et  ces  rayons  vont  terminer  la  rétine . 

Si  l'on  fend  avec  un  fcalpel  le  nerf  optique  dans  fa  lon- 
gueur ,  en  deux  parties  égales ,  ces  rayons  ou  filets  nerveux  cor- 
refpondent  parfaitement  avec  les  filamens  nerveux ,  qui  compo- 
sent ce  nerfs ,  lefquels  ne  font  autre  chofe  qu'une  continuation  de 
Ceux  là.  Au  fortir  du  godet,  ces  filets  nerveux ,  vont  toujours  di- 
minuant de  groiîeur,  et  fe  ramifiant ,  et  à  proportion  qu'ils  s'éloi- 
-gnent  de  leur  origine,  ils  deviennent  toujours  plus  nombreux, 
jufqa'à  ce  qu'enfin  devenus  extrêmement  fubtils ,  et  à  peine  via- 
bles ,  ils  fe  terminent  en  fils  très  aigus  là  où  commence  cette 
|)artie  de  la  rétine  que  j'appellerai  muquèpife,  pour  la  diftinguer 
'de  l'autre  que  j'appellerai  radiée  ,  ou  filamenîeufe .  Les  rayons  ner- 
veux s'étendent  partout  autour  du  godet;  mais  dans  deux  par- 
ties diamétralement  oppofées ,  ils  font  beaucoup  plus  longs ,  com- 
me en  r,  r,  et  occupent  la  plus  grande  partie  de  la  portion  in- 
terne 


Il  6 

terne  du  fond  de  Tocil,  de  forte  que  la  rétine  non  radiée  eH 
très-petite  dans  cet  endroit  en  comparaifon  de  fes  autres  deux 
parties,  qui  correfpondent  en  m^m, 

La  ilru6lure  de  ces  petits  filamens  nerveux  çfl:  prefque  toî- 
tueufe  en  apparence;  (î  on  l'examine  bien  attentivement,  et  ils 
préîentent,  futtout  aux  endroits  où  ils  font  moins  divifés,  la 
ftructure  ordinaire  en  fpirale,ouà  baiides;  quoiqu'il  foit  trcs-dif- 
fîcilc  de  la  bien  reconnoître . 

Ces  petits  nerfs  ou  fibres  radiées  ,  qu'on  voit  fî  facilement 
dans  les  yeux  des  Lapins ,  même  fans  le  fccours  des  lentilles  , 
on  ne  parvient  que  trés-dilEcilemcnt  à  lesobferver  dans  les  yeux 
des  autres  animaux .  J'avouerai  fincerement  que  fi  je  ne  les  euflc 
d'abord  obfervis  dans  les  Lapins ,  je  ne  les  aurais  probablement, 
retrouvés  dans  les  autres  animaux;  parceque  n'en  ayant  aucun 
foupçon ,  je  n'aurois  pas  examiné  h  Rétine  avec  toute  l'attention 
qu'il  faut  pour  les  voir.  Je  dois  avouer  encore  que  cette  obfer- 
vatioi)  eft  diiîicile  à  bien  faire,  et  à  bien  conflater,  et  que  pour 
voir  plus  facilement  ces  fibres  radiées  il  ne  faut  pas  les  examiner 
avec  des  lentilles  trop  aiguës .  Les  ^msilleures  font  celles  qui  grof- 
fjlTent  à  peine  ilx ,  qu  huit  fois ,  Il  faut  de  plus  examiner  la  ré- 
tine à  l'entrée  du  nerf  optique,  oh  b  partie  médullaire  du  nerf 
cil  .plus  grolîe .  Ce  n'eft  qu'à  quelques  .points  de  lumière  qu'on 
les  voit  bien ,  et  avec  certitude ,  J'ai  cependant  réuffi  à  les  voir 
encore  mieu.Y  3  q^and  j'ai  fait  tomber  fur  la  Rétine  quelque  aci- 
de ,  comme  par  exemple  i'acide  aiarin  très-étendu  d'eau .  La  ré- 
tine devient  alors  blanche,  et  opaque,  et  l'on  y  diilingue  mieux 
les  fibres  ncrveulès .  Quelque  fois  je  les  ai  très-bien  vues ,  en 
failant  tomber  dec  gouttes  d'eau  fur  la  Rétine.,  ,ou  à  l'entrée  du 
«cri:  optique ,  quoique  je  fois  très-certain  que  ces  petits  nerfs  ra- 
diés exifieut  dans  tous  lc_s  yeux  des  animaux  que  j'ai  examiné^;  juf- 
qu'ici,  comme  des  boeufs ,  des  agneaux,  des  chevreaux.  Je  v.z 
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fei'ois  point  du  tout  étonné  qu'ils  fe  dérobaient  anx  recherches 
de  bien  des  obfervateurs ,  et  même  de  quelques  uns  de  ceux  qui 
favent  fe  fervic  du  microfcope,  et  obferver  comme  il  faut  les 
plus  petits  objets .  Ces  petits  nerfs ,  n'échappent  pas  à  Toeil  à  eau» 
de  leur  extrême  petiteflê  ;  mais  bien  à  caulc  de  la  gran- 
de conformité  qu'ils  ont  avec  la  puipp  de  la  Rétine  même ,  qui 
les  couvre ,  et  ies  cache  ,  pour  ainfi  dire  ,  à  l'obfervateur  .  Il  m'a 
paru  qu'ils  font  tous  de  la  même  longueur  dans  les  yeux  des 
autres  animaux,  à  la  différence  de  ceux  des  yeux  des  lapins  ^ 
comme  on  Ta  déjà  vu,  et  qu'ils  difparoifîeet  quand  ils  font  par- 
venus aux  deux  tiers  de  i'efpace  qui  fc  trouve  entre  l'entrée  du 
nerf  optique ,  et  le  plexus  ciliaire .  De  forte  que  dans  ces  ani* 
maux  la  Rétine  non  radiée  n'occuperoit  qu'un  tiers  ^  ou  environ  ^ 
du  fond  de  l'oeil. 

Ces  fibres  nerveufes  radiées  font  en  très-grand  nombre  ,  et 
paroifl'ent  formées  ou  couvertes  d'une  pulpe  médullaire ,  nébu= 
leufe ,  légèrement  tranfparente ,  h  quelle  examinée  avec  les  plus 
fortes  lentilles,  paroit  compofée  de  très-petits  corps  fphéroides 
tranfparents ,  unis  fortement  enfemble ,  et  comme  liés  par  des 
membranes  ou  filametîs  tiès-€ns  ,  et  tranfparents . 

Cette  partie  de  la  Rétine ,  dans  la  quelle  on  voit  les  petits 
nerfs  en  forme  de  rayons  ,  doit  donc  être  confidérée  comme 
compofée  de  deux  parties  ,  l'une  radiée ,  l'autre  pulpeufe ,  ou  pu- 
rement médullaire.  La  partie  radiée  de  la  Rétine  eil  couverte,  lî 
on  regarde  l'oeil  par  la  pupille ,  d'une  fubflance  particulière  , 
comme  fi  c^étoit  un  mucus  non  organique,  et  la  partie  qui  eft 
fous  ce  macus  eft  formée  de  petits  nerfs  longitudinaux  décroif- 
fans ,  c'ell  à  dire  ,  de  rayons  nerveux  . 

La  partie  nerveufe  non  radiée  de  la  Rétine ,  je  l'ai  trouvée 
aulli  compofée  de  petits  grains  fphéroides,  fuutenus  par  une 
toile  cellulaire  très-fubtile  5  tranfparente  ;  dans  la  quelle  ils  paroif- 
Tome  IL  E  e  feiit 
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fent  en  quelque  forte  s*enchâiïer.  Ces  globules  font  plus  petits 
que  ceux  du  fang.  Je  les  ai  trouvés  d'environ  de  pouce  î 
dans  les  lapins ,  tandis  qae  ceux  du  fang  n'étoient  que  de  „ 
Les  globales  de  la  Rétine  des  lapins ,  qui  paroiiTent  formés 
d'une  gelée  tranfpareate ,  ne  fe  diflblvent  pas  dans  l'eau  comme 
les  globules  rouges  du  fang ,  et  ils  font  fortement  attachés  à  une 
fubllance  cellulaire  ,  qui  paroit  leur  fervir  de  foutien  .  La  Fig. 
Xî.  repréfente  un  petit  morceau  de  la  Rétine ,  avec  les  globules  ? 
et  le  tifîu  cellulaire. 

Les  grandeurs,  et  formes  refpeftivcs  des  globules  de  la  par- 
tie nerveufe  de  la  Rétine  font  repréfcntécs  par  les  Fig.  X. 
les  corpufcules  de  la  Fig.  X.  repréfentent  les  globules  de  la 
Rétine,  et  ceux  de  la  Fig.  XIII.  réprefentent  les  globules  du  fang. 

Les  globules  de  la  Rétine  relTemblcnt  beaucoup  à  ceux  qui 
fe  trouvent  dans  le  cerveau.  L'eau,  et  les  acides  y  produifent 
les  mêmes  changemcns;  ils  font  également  tranfparents ,  et  j'ai 
feulement  remarqué  que  dans  la  Rétine,  les  globules  font  plus 
réguliers,  et  plus  uniformes. 

Quand  on  tient  longuement  la  rétine  dans  l'eau,  et  qu'on 
Vy  fecoue  un  peu  ,  on  réulTit  fouvent  à  en  voir  des  lambeaux 
plus  ou  moins  dépouillés  des  globules ,  et  dans  ces  endroits  on 
la  voit  comme  une  toile  cellulaire  inégale,  et  raboteufe,  et  l'on 
diroit  qu'elle  eft  formée  de  petites  folfetes  capables  d'embraffer 
les  globules  .  La  Fig.  XV.  repréfente  forte  bien  cet  état  de  la 
Rétine . 

Telle  paroic  la  rétine  quand  elle  eft  bien  obfcrvée  ,  et  à 
peine  nous  ell-il  permis  de  pénétrer  plus  avant.  La  partie  qui 
correfpond  à  l'entrée  du  nerf  optique,  et  qui  s'étend  à  beau- 
coup de  diftance,  eft  compofée  de  très-petits  filets  de  nerfs,  et 
d'une  pulpe  nerveufe  formée  de  très-petits  globules  tranfparcnrs , 
attachés  à  un  tiiîu  très-djîé,  tranfparent ,  et  raboteux. 

L'au- 
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L'autre  partie  de  la  Rétine  efl  fimplcment  formée  des  glo- 
bules ^coutumés,  et  de  la  toile  cellulaire;  mais  elle  ne  paroit 
pas  conipofée  de  iilets  nerveux,  du  moins  autant  que  j'ai  pu 
l'obferver . 

Voulant  mieux  connoître  la  nature  des  toiles  cellulaires 
de  la  Rétine  ,  et  les  attaches  des  globules  de  fa  partie  médullaire 
avec  ces  toiles ,  j'ai  recommencé  à  l'examiner  avec  les  plus  for- 
tes lentilles ,  et  aprts  bien  des  tentatives ,  je  fuis  enfin  parvenu 
à  pouvoir  diftinguec  quelque  choie  de  plus  précis,  et  je  croîs 
pouvoir  avancer  que  ces  toiles  cellulaires  ne  font  autre  chofe 
qu'un  tilîu  de  très-pecirs  vaiiîèaux  tranfparents ,  tortueux,  aux 
quels  s'attachent  les  globules,  comme  on  voit  dans  la  Fig.  XIV- 
Ces  vaifl'eaux  tortueux ,  par  leur  tranfparence ,  leur  figure ,  et 
leur  marche ,  font  fort  relîèmblants  à  ceux  de  la  fubftance  mé- 
dullaire du  cerveau,  et  ils  ne  paroilTent  en  différer  que  parleur 
volume,  qui  eft  un  peu  moindre,  de  forte  qu'il  y  auroit  une 
fubftance  inteflinale  particulière ,  qui  fe  retrouveroit  dans  toutes 
ces  parties . 

On  fait  ,  depuis  les  expériences  de  iMariotte,  et  les  cal- 
culs de  Daniel  fîernouilli ,  que  la  partie  de  la  Rétine  qui  cor- 
refpond  à  l'entrée  du  nerf  optique  efl  aveugle ,  c'efl  à  dire , 
que  les  images  des  obiets  qui  s'y  peignent ,  ne  fc  font  aucune- 
ment fentir  à  nous;  et  cette  partie  nerveufe  dans  l'homme n'efî: 
rien  moins  qu'un  petit  difque  d'une  ligne  de  paris  de  diamè- 
tre .  Dans  cet  endroit ,  les  fibres  nerveufes  font  plus  groffes  et 
plus  amoncelées  que  partout  ailleurs ,  et  la  pulpe  y  eft  aufli  plus 
grofi'e  et  plus  ramallée .  Quoiqu'on  veuille  en  croire ,  il  efl  cer- 
tain que  dans  tout  cet  efpace  ces  petits  nerfs  et  la  pulpe  de^îa 
Rétine  ne  font  point  organes  de  la  vifion ,  et  qu'ils  ne  le  de- 
viennent que  là  où  tout  eil  plus  rare,  plus  fubtil ,  plus  décou- 
vert. Cette  infenfibilité  de  la  Rétine  à  la  lumière,,  en  tant  que 
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lumière,  dénretelle  de  ce  qae  les  nerfs  font  encore  trop  gros  et 
ne  font  pas  bien  découverts  des  tiilas  cellulaires  ?  ou  de  ce  qae 
Ja  pulpe  de  la  Rétine  eft  trop  amoncelée ,  et  empêche  les  rayons 
de  luniiere  d'arriver  jusqu'à  ces  mêmes  nerfs? 

Mais  il  refleroit  maintenant  à  faire  une  autre  recherche  bien 
piquante ,  et  c'ed  de  voir  fi  la  Rétine  cfl  fenfible  aux  objets  exté- 
rieurs dans  toutes  fes  parties . 

Elle  efk  certainement  fenfjble  à  peu  de  diftance  de  l'entrée 
du  nerf  optique,  comme  on  Ta  dit,  et  elle  continue  à  l'être  fort 
bien  à  beaucoup  de  diUance  du  même  nerf  ;  les  rayons  de 
lumière  s'étendent  aufll  à  beaucoup  de  diilance,  lorfque  nous  re- 
gardons naturellement  les  corps,  mais  la  vifion  fe  fait  elle  à  l'en- 
droit où  les  rayons  finilTent ,  et  où  commence  la  partie  muqueu- 
fe  de  la  Rétine  ?  les  corps  extérieurs  y  font  ils  fenfation  ?  jufqu'où 
efl  ce  ,  en  un  mot ,  que  l'organe  de  la  vilion  s'étend  ?  la  folution  de 
ces  problêmes ,  quelque  difficiles  qu'ils  foient  n'efl:  point  impoffible  • 
Elle  dépend  de  la  connoiiîance  exa£te  des  parties  de  l'oeil  et  de 
quelques  expériences  faites  à  propos.  Mais  il  n'cfl  pas  tems  de 
nous  en  occuper:  on  fait  en  général,  qu'à  proportion  que  les  ima- 
ges fe  peignent  plus  loin  de  l'entrée  du  nerf  optique,  les  obiers 
fe  voyent  plus  confufément ,  enforte  qu'il  y  a  félon  toute  ap- 
parence ,  une  limite  ou  un  endroit ,  à  quelque  diftance  du  nerf 
optique  î  où  la  vifion  eft  le  plus  diflincle  ;  fans  que  nous  puif- 
fions  afïiirer  encore ,  û  elle  n'a  point  lieu  du  tout  dès  l'endroit 
précis,  où  commence  la  partie  nerveufe  de  la  Rétine . 

Les  vaiiTeaux  rouges, -et  principalement  les  vailTéaux  vei- 
neux font  en  général  couverts  des  fibres  nerveufes  de  la  Rétine 
et  de  fa  fubftance  muqueufe  .  C'ell  ainfi  du  moins  qu'on  l'obfer- 
ve  le  plus  fouvent  dans  les  yeux  des  boeufs;  mais  dans  bien 
des  endroits  ces  vaifleaux  font  tout-à-fait  dépouillés  de  toute  fub- 
ilance  nerveufe?  et  dans  ces  endroits  ils  s'élèvent  fouvent  à  tra- 
vers 
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vers  h  Rétine ,  et  jusqu'au  de  là ,  et  iis  en  rompent  ia  texture 
ce  Tordre ,  rendant  ainlî  la  Rétine  infenfibie  en  beaucoup  d'en- 
droits, aux  objets  extérieurs;  quoiqu'elle  ne  nous  paroilïe  pas 
telle  à  caufe  de  la  grande  mobilité  de  l'oeil  . 

Les  Fig.  X  et  XI  de  la  Pl.  IV  reprélentent  deux  canaux  fiii- 
guliers ,  ayant  des  intermiflions  et  là .  On  pourroit  foupçonnec 
que  ce  font  des  vaillèaux  lymphatiques ,  fur  tout  celui  de  la  Fig. 
XI.  je  n'ofe  rien  décider  fur  leur  nature ,  parceque  je  les  ai  ren- 
contrés trop  peu  fouvent  pour  en  parler  avec  certitude  .  J'ai  trou- 
vé ces  deux  vailî'eaux  en  examinant  la  fubftauce  du  cerveau . 

Il  me  refte  à  dire  un  mot  fur  quelques  figures  de  la  Planche 
V ,  qui  par  erreur  de  la  part  du  graveur  ont  été  mifes  mal  à  pro- 
pos dans  cette  Planche . 

La  Fig.  I.  repréfentc  divers  corps  oviformes  de  différentes 
groffeurs ,  les  quels  fe  trouvent  dan^  Tenveloppe  cellulaire  externe 
des  nerfs. 

La  Fig.  II  repréfente  de  très-petits  corpufcules,  que  j'ai  ob- 
fermés  en  examinant  la  fubllance  médullaire  des  nerfs  .  Il  y  a  d'au- 
tres corps  oviformes  dans  la  Fig.  III;  et  ceux-ci  font  des  glo- 
bules du  fang  d'un  lapin ,  aiîn  qu'on  puilTe  juger  de  la  grofleur 
refpeflive  des  uns  et  des  autres, 

La  Fig.  IV  repréfente  quelques  cylindres  tortueux  de  la  mem« 
bxane  cellulaire  de  la  graiiïe , 

La  Fig.  V  repréfente  deux  fils  m  y  a,  fitués  l'un  à  côté  de 
l'autre,  pour  qu'on  puillë  comparer  leurs  grolTcurs  refpeâ:ives. 
m  appartient  au  tiffu  cellulaire  de  la  grailTe ,  et  ^  au  tiiîu  cellu- 
laire externe  du  nerf,  ils  font  d'une  égale  groiïèur , 


SUR 


SUR  LA  STRUCTURE  DES  TENDONS, 


LEs  obfervations  que  j'ai  faites  fur  la  ftruclure  des  nerfs ,  et 
fur  la  marche  ondée  de  leurs  cylindres  primitifs  ,d*oùnait 
cette  merveilleufe  apparence  de  bandes,  comme  on  là  déjà  vu 
m'ont  excité  à  examiner  avec  toute  l'attention  poiTible  la  llru- 
£ture  des  tendons .  Il  ne  me  fut  point  difficile  d'obferver  une 
certaine  forme  fpiraie  dans  les  tendons,  quoique  tout  m'y  pa- 
rût à  la  vérité  moins  régulier  que  dans  les  nerfs.  On  obferve 
cette  forme  fpiraie  apparente ,  en  regardant  à  l'extérieur  non  feu- 
lement les  plus  gros  tendons  ;  mais  encore  les  plus  petits .  Ce- 
pendant ces  bandes  mieux  obfervées,  paroidènt  plutôt  des  taches 
courbes  plus  ou  moins  longues,  qu'un  obfervateur  exacl  dilh'n- 
guera  facilement  des  bandes  qu'on  obferve  dans  les  nerfs^,  et 
que  nous  avons  décrites.  Lorfqu'on  examine  un  tendon  avec 
une  lentille  qui  ne  grolTit  qu'un  petit  nombre  de  fois ,  on  apper- 
çoit ,  à  travers  le  tilTu  cellulaire  qui  le  couvre  ,  des  taches  blan- 
ches ,  comme  on  les  voit  dans  la  Fig.  1.  (  Pl.  VI  )  la  quelle 
repréfente  un  tendon  groffi  (ix  fois.  La  Fig.  II.  repréfente  un 
autre  tendon  obfervé  pareillement  avec  une  lentille  très-foibie  » 
et  dans  le  quel  les  fpires ,  ou  petites  taches  curvilignes ,  étoient 
plus  régulières ,  et  relTembloient  beaucoup  à  celles  qu'on  obferve 
dans  les  nerfs .  D'ailleurs ,  cette  flru61ure  fpiraie  des  tendons 
s'apperçoit  auffi  à  l'oeil  nud ,  quoique  moins  bien  qu'avec  Is 
microfcope . 

Ma  principale  attention  fut  de  bien  examiner  les  fils  élé- 
mentaires des  tendons ,  leur  groiïeur  et  leur  marche  .  Je  fou- 
pçonnai  d'abord  que  cette  dernière  étoit  analogue  à  celle  desçy- 
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jindres  nerveux  primitifs  ;  et  que  les  petites  taches  curvilignes 
blaaches  lui  dévoient  leur  origine  ,  ou  leur  exiftance  apparente. 
Cette  dernière  recherche  me  paroiffoit  h  plus  importante , 
I  parce  qu'elle  tendoic  à  décider  ii  outre  tout  le  fyfleme  nerveux , 
il  fe  trouvoit  dans  Tanimal  d'autres  parties  organiques  ,  qui  euf- 
fent  une  texture  ondée  et  tortucufe,  comme  celle  des  parties 
!  élémentaires  des  nerfs  . 

Toute  la  fubflance  tendineufe  en  général,  on  bien  tous  Jes 
tendons,  fl  on  les  examine  au  mierofcope,  paroilTent  formés  d'un 
j  très-grand  nombre  de  très-petits  faifceaux  fimples  longitudinaux  ^ 
féparés  les  uns  des  autres  par  le  tiiîu  cellulaire .  Chacun  de  ces 
faifceaux  que  j'appellerai /^r/y?^/?/^;^  primitifs  ^  parcequ'ils  ne  fonc 
pas  compofés  d'autres  faifceaux  moindres ,  eft  formé  d'un  très- 
grand  nombre  de  fîîs  extrêmement  fins  que  j'appellerai  cylindres 
tendineux  primitifs^  parcequ'ils  ne  fe  fubdivifent  pas  en  d'autres 
moindres ,  de  quelque  manière  qu'on  les  examine ,  ou  qu'on  les 
prépare.  Ces  cylindres  primitifs  courent  le  long  du  tendon  dans 
toute  fa  longueur,  et  font  folides  partout,  c'eft  a  dire,  non  va- 
[  fculaires ,  non  creux .  Us  font  beaucoup  moindres  que  les  cylin* 
dres  nerveux  primitifs,  et  ils  font  liés  enfembie  dans  le  faifcea'a 
tendineux  primitif  par  un  tiiïu  cellulaire  imperceptible  ,  foupîc  et 
iélaftique .  Ces  cylindres  primitifs  m'ont  paru  de  la  même  grof- 
feur  dans  tout  le  cours  du  tendon ,  ainfi  que  dans  tous  les  ten- 
•dons  de  l'animal .  Ce  font  des  cylindres  homogènes ,  partout 
'Uniformes ,  qui  ne  font  point  creux ,  point  formés  de  petites 
|vélicules,  ni  de  globules;  en  un  mot,  ce  ne  font  pas  des  ca* 
baux . 

Toutes  les  recherches  que  j'ai  faites ,  pour  voir  fi  ces  cy» 
lindres  étoient  com^fés  d'autres  parties  moindres  ,  ont  été  tout* 
[i-fait  inutiles  ;  enforte  que  je  fuis  forcé  de  les  confidérer 
!-omme  des  iîls  folides  primitifs ,  non  organiques .  Ces  cylindres 
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primitifs,  qui  compofent  donc  cîi  dernière  décomporition  la 
fubftance  tendiiieufe  ,  fe  trouvant  réunis  plufieurs  enfenible ,  Ibr- 
nient  ks  faifceaux  tendineux  primitifs,  eft  c'eft  de  plufieurs  de 
ceux-ci  que  le  tendon  eft  enfin  compofé .  Comme  le  tiflu  cellu- 
iaire  qui  lie  enfemblc  les  cylindres  tendineux  primitifs  cède  avec 
facilité,  et  qa'en  même  tems  celui  du  faifceau  primitif  même 
eft  tranfparent,  il  n'eft  pas  difficile  de  voir  la  marche  des  fils 
tendineux  primitifs ,  et  cette  marche  eft  entièrement  fcmblabîe 
à  celle  des  cylindres  nerveux  primitifs  ;  enforte  qu'on  auroit  de 
la  peine  à  les  diftinguer  .  Les  fils  tendineux  fe  prolongent  en 
forme  d'ondes  dans  toute  la  fubftance  du  tendon,  et  de  ces  on- 
des dérive  l'apparence  de  ftru<5ture  fpirale ,  et  de  bandes  dans 
les  tendons  comme  dans  les  nerfs . 

La  Fig.  111.  repréfente  un  faifceau  tendineux  primitif,  le 
quel  paroit  formé  d'une  très-grande  quantité  de  fils  tendineux 
primitifs .  Ces  fils  parallèles  les  uns  aux  autres  courent  le  long 
du  tendon  en  formant  des  ondes  régulières,  d'où  nait.enfuite cet- 
te apparence  de  bandes  et  de  fpirales  comme  il  à  été  dit.  On 
voit  en  ^,  r,  deux  de  ces  fils  qu'on  a  .écartés  des  autres  à  defiein , 
avec  la  pointe  d'une  aiguille. 

La  Fig.  IV.  repréfente  un  autre  faifceau  tendineux ,  eonipo- 
fé  des  fils  primitifs  r  ,  r ,  r ,  obfervés  dans  l'eau ,  et  dépouillés 
des  tiftus  cellulaires.  Les  cylindres  icj  ne  font  point  ondés  ou 
tortueux ,  parce  qu'ils  ont  été  détirés ,  et  dérangés  de  leur  fitua< 
tion  naturelle  par  l'action  dç  l'aiguille,  avec  h  quelle  ;e  les  i: 
£éparés.. 

Mes  recherches  far  la  ftruaure  du  tifiu  cellulaire  des  nerfs 
qui ,  ainfi  que  nous  l'avons  vu ,  n'eft  autre  chofe  qu'un  tifiu  d< 
trcs-petits  cylindres  tortueux  tranfparents ,  m'ont  porté  à  pcufei 
que  le  tiftu  cellulaire  des  tendons  devoit  être  de  la  même  na 
ture,  c'cft  à  dire  tout  rempli,  et  fiftii  de  ces  mêmes  cylindres 
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et  en  effet,  j'ai  eu  ^en  de  peine  à  les  obferver,  et  je  les  y  ai 
trouvés  de  la  même  grone:ur ,  et  de  la  mêaie  forme,  que  dans 
celui  des  nerfs ,  et  leur  marche  cil  la  même  dans  l'un ,  et  dans 
l'autre  . 

La  i^ig.  V,  rc^préfenre  un  petit  morceau  de  Ja  membrane , 
ou  tifïu  cellulaire  d'un  faiffceau  tendineux  primitif.  Il  étoit  for- 
mé d'un  très-grand  nombre  de  cylindres  tortueux ,  dont  on  n'a 
rendu  que  quelques  uns  dans  cette  figure  pour  les  faire  mieux: 
diilinguer,  et  ils  y  font  indiques  par  les  lettres  r  ,r  ,r  .,r  ,ry 
Je  les  ai  oblervés  avec  [a  même  lentille ,  avec  la  qu,elle  j'ai  ob- 
fervé  ceux  du  tiffu  cellulaire  des  nerfs  ,  et  les  fils  tendineux  pri- 
mitifs des  Fig.  III.  et  ÏV.  cidelî'us.  La  grofl'eur  de  ces  fils  du 
tendon,  et  des  cylindres  de  fa  gaine  cft  égale  à  celle  des  cylindres 
tortueux  des  nerfs,  et  prefque  tour  à  fait  égale  à  celle  des  fiîs 
tendineux  primitifs  mêmes  ;  de  force  qu'on  peut  regarder  ces 
trois  grolîeurs  comme  égales  »  fans  crainte  d'erreur  fealibie , 

Sur  la  partie  jteii/lhieujè  du  Diaphragme , 

La  Fig.  .1-  Pl.  VIL  repréfcnte  une  portion  du  Diaphragmé 
d'an  Lapin,  a  ^  p -,  q  ^  r  ti\  la  partie  chirnue;  ^,       r,  r,  la 
partie  tendineufe.  «,  ell  le  tronc  du  nerf,  qui  va  au  Diaphrag- 
me, et  /7,  r,  ert  une  veine.  Une  chofe  qui  mérite  attention» 
c'cfl:  que  le  nerf;/,  a. toutes  ies  T^mirtcations  vers  la  partie  char- 
nue du  Diaphragmas,,  et  n'en  a  aucune  vers  la  partie  tendineufe. 
j'ai  cependant  trouvé  dans  quelques  autres  animaux  des  nerfs  , 
qui  fe  portoient  vers  la  partie   tendineufe;  mais  ils  n'éprou- 
voicet  aucune  ramification  ulrériure  en  marchant  dans  cette  par- 
tiç.,  .et  dans  aucun  cas,  je  n'ai  obferv.é  jufqu'à  préfent  aucun  ra- 
meau nerveux,  qui  aboutide  dans  la  partie  tendineufe ,  comme  ce 
là  arrive  dans  la  partie  charnue,  où  les  raaïcaux  décroi l'ent  ra- 
Tome  IL  F  f  pi- 


pidem^nt  ,  cî  diTparoifTcnt . /, /, /,  font  les  nimcaax  Ja  nerf 
e>,  É»  5  0 1  Oy  font  les  rameaux  de  Ja  veine  j,  vers  la  partie 
charnue,  y  y  y -,  font  de  très-petits  raincaux  du  mcMiic  vaiUcau  , 
courcî'iC  prefque  en  droite  ligne  le  long  de  la  partie  tcndi- 
ueufc,  et  donnent  à  peine  quelques  rameaux  moindres,  comme 
en  le  voir.  //,  ft  ^  n  ^  ii .  n ,  »,  font  de  très-petits  vailTeaux 
longitudinaux  lans  ramillcations ,  qui  partant  de  la  veine  <î>r, 
courent  fur  Ja  partie  tendineufe. 

La  fubrtancc  rendineufe  efl:  argentine ,  et  tranfparente ,  et  le 
nerf,  et  fes  rameaux ,  niCme  les  plus  petits,  font  opaques .  S'il 
s'arrettoit  le  moindre  fîJct  de  nerf  dans  la  partie  rendineufe  du 
Diaphragme,  on  le  verroit  facilcrrenc ,  et  cette  manière  fi  dit- 
térente  de  fe  ramifier  qu'affe^LC  le  nerf  dans  les  deux  di/îérentes 
fubfîances  du  Diaphragme ,  fournit  une  preuve  complette ,  que  les 
tendons  ne  reçoivent  point  de  nerfs,  comme  il  ell:  certain  que 
les  mufcles  en  reçoivent;  que  ces  deir:  fubftances  animales  font 
tout  à  fait  dincrentc'^.  cntr'elîes,  et  qu'il  efl  faux  que  l'une  aie 
jamais  été  Tautre ,  ou  qv'e  Tune  dégénère  en  l'autre  ,  comme 
beaucoup  d'anatomiftcs  l'ont  cru , 

La  raifon  phyfique  pour  la  quelle  le^  netfs  ne  fe  ramifient 
pas  vers  les  parties  tcndîncufes  du  Diaphragme ,  et  les  vaillcaux 
ne  donnent  à  ces  parties  cne  très-peu  de  ramifications  à  peine 
feniîbles,  femble  devoir  être  principalement  attribuée  à  la  fub- 
rtancc nîéme  des  tendons,  qui  préfentant  un  plus  grand  obftacle 
nue  la  partie  charnue,  ne  permet  pas  une  végêtâtîon  plus  gran- 
de, et  plus  libre,  ni  aux  nerfs,  ni  aux  vaifiêaux , 

Quand  on  examine  bien  ,  tant  à  l'oeil  nud  qu'avec  les  len- 
tilles, la  partie  tendineufe  dii  Diaphragme ,  on  y  voit  les  peti- 
tes taches  ordinaires  ,  et  les  bandes  ,  lefqueilcs  font  formées  p.ir 
comme  de  coutume  les  fils  ondés.  La  Fig.  îî.  repréfcn^te  une  très- 
Y<'ikc  portion  de  la  partie  tendineufe  du  Diaphragme,  obfcrvée 
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avec  une  lentiiie  très-aigue ,  dans  la  quelle  on  voit  la  marche  oi> 
dée  des  fils  tendineux  pcimitifs . 

Les  ramifications  des  vaifleaux  rouges  méritent  auffi  quel- 
ques réflexions  .  La  veine  jette  tous  les  principaux  ram.eaux  vers 
la  partie  charnue  du  Diaphragme  ;  ou  pour  mieux  dire ,  fes  ra, 
mirications  principales  fe  font  du  cote  ,  qui  regarde  la  partie 
<:harnue ,  tandis  que  du  coté  qui  répond  à  la  partie  tendineufc  ? 
on  n'en  voit  qu'à  peine  quelqu'une ,  et  encore  très-petite ,  et 
peu ,  ou  point  de  ramifi^^e  «  11  part  cependant  un  très  grand  nom- 
bre de  très-petits  vaifiéaux  rouges ,  fans  rameaux  pour  Fordinai- 
rc,  et  prefque  parallels»  leiquels  courent  en  ligne  droite  par  la 
partie  tendineufe ,  et  paOent  dans  la  partie  charnue  oppofée ,  dans 
ia  quelle  ils  fe  ramifient,  ce  enfin  ils  fe  perdent» 

Sur  la  jjtru^ure  ^ss.  mufcks  ^ 

Mes  obfervations  fur  les  tendons  m'ont  conduit  à  G?:ami- 
ner  les  mufcles  ,  ou  pour  mieux  dire,  leurs  fibres  élémentaires  a 
On  a  fur  la  flruQure  des  mufcles  des  obfervations  plus  fuivies, 
et  moins  incertaines  que  fur  les  tendons,  quoique  d'ailleurs  les 
cbfervateurs  ne  foient  pas  tout  à  fait  d'accord  entr'eux  fur  tous 
les  points.  Le  favant  M.  Georges  Prochaska  mérite  encore  ici 
un  hommage  particulier  ,  pour  nous  avoir  donné  un  petit  Ou- 
vrage intitulé:  ds  carve  mufculari .  Vindah  1778»^  dans  le  quel 
il  a  laiilé  bien  peu  à  defirer  fur  ce  fujet . 

Cet  habile  Profefîèur  trouve  dans  les  fibres  mufcuiaires ,  exa^ 
minées  avec  une  lentille  trcs-aigue ,  une  apparence  de  rides  blan-? 
châtres ,  et  il  eA  pcrfuadé  qu'elles  ne  font  autre  chofe  que  les 
imprcffions  fuperficielles  que  font  les  vaiiïeaux ,  les  cylindres  cellulai- 
res,  et  peut-être  auffi  les  nerfs,  qui  entourent  la  gaine  des  fibres 
mufcuiaires  méir.cs.  11  pcnfe  que  iorfqu'on  fait  bouillir  un  mq-. 


fcle  dans  Teau  ,  ces  vaifTeaux  et  fils  très  dcliés  ,  fe  Faccourrident , 
reifcrrent  la  fibre  ça  et  là,  et  y  impriment  les  rides  blancEcs. 

M.  Prochaska  repréfcnte  Tapparence  de  e^s  rides  par  la 
Fig.  XII.  de  fa  Pl.  IV. ,  et  cette  figure  ell  parfaitement  femhla- 
ble  aux  Fig.  I.,  et  IL  de  ma  Pl.  VI. 

Voici  ce  que  j*ai  obfervé.  En  décompofant  peu  à  peu  le 
mufcle  avec  des  aiguilles  ou  des  pointes  trcs-aigues,  on  parvient 
enfin  à  le  réfoudre  en  fils  très-fins,  qui  ne  font  plus  divilibles 
en  d'autres  moindres ,  quelque  foin  qu'on  y  apporte .  J'appelle- 
rai ces  filamens //j  charnus  primitifs . 

Quelques  centaines  de  ces  fïls  unis  enfemble  forment  un 
faifceau  (impie ,  que  Rappellerai  faifceau  charnu  primitif .  Le 
mufcle  réfulte  enfin  de  i'aflèniblage  d'un  grand  nombre  de  ces 
faifceaux . 

J'ai  examiné  avec  la  plus  grande  attention  dont  je  fois 
capable,  et  avec  des  lentilles  de  7.  de  pouce  de  foyer,  ces  fai- 
fceaux  charnus  i  mais  je  n'ai  jamafs  réufTi  à  y  voir  une  flru6lure 
femblâble  en  tout ,  foit  à  celle  des  tendons ,  foit  à  celle  des 
nerfs.  La  plupart  des  petites  taches  blanches  qui  coupoient  la  fai- 
fceau tranfverfalement ,  étoient  curvilignes,  femicirculaires ,  uni- 
formes, et  non  rrsterruinpucs . 

On  peut  voir  la  Fig.  VI.,  Pl.  VI.,  qui  repréfentc  quM'trc 
faffceaux  charnus  primitifs  en  contact  l'un  avec  l'autre,  er  cou- 
verts de  leur  tiffu  cellulaire.  Les  deux  w,  / ,  j,  ont  les  ta- 
ches de  forme  circulaire  ,  comme  je  l'ai  dit,  et  dans  les  deur 
î",  r,  ^,  il  paroilfûit  que  les  taches  formoient  en  quelques 
endroits  un  certain  nombre  de  petits  angles  ,  comme  on  le  voit 
dans  la  Fig.  C'eft  là  tout  ce  que  j'ai  pu  obferver  avec  cercitude , 
et  rien  de  plus . 

La  Fig.  VII.  repréfentc  un  faifceau  charnu  primitif,  cou- 
vert, comme  les  quattre  cidefTus ,  du  tilTu  cellulaire,  mais  feule 
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ment  ef>  partie:  à  une  de  Tes  extrémités  j'ai  rciiîTi  à  enlever  W 
tilFu  celiul^iîe }  comme  on  voie,  et  à  oblerver  les  fils  charntis^ 
primitifs,  et  en  même  tems  les  petites  taches  circulaires.  Les 
iîls  charnus  primitifs  font  des  cylindres  folides,  égaux  entr'eux, 
et  marqués'  viliblement  à  diftances  égales  j  de  petits  figues  > 
comme  d'autant  de  petits  Diaphragmes ,  ou  rides  ,  Je  n'ai  pd 
appercevoir  dans  ces  fîls  une  marche  vraiment  ondée,  et  il  m'a 
paru  que  les  petits  taches  curvilignes  du  faifceau  primitif ,  étoienc 
formées  ps&r  les  petits  fig^nes,  ou  Diaphragmes,  des'  fils  charnus 
primitifs,  r,      efi  la  partie  encore  couverte  de  tiflu  cel- 

lulaire; a,  et,  é",  font  les  fils  charnus  primitifs  féparés. 

La  Fig.  VIII.  repréfente  un  faifceau  charnu  primitf,  cou- 
vert de  fa  gaine.  J'ai  réùfii,  après  bien  des  tentatives,  à  le  met- 
tre à  nud  tout  entier  ,  comme  il  eft  defiiné  dans  la  Fig.  IX. 
11  étoit  compofé  d'un  très-grand  nombre  de  cylindres  foiides  ho- 
mogènes, mais  interrortipus  à  difiances  égales par  de  très-f  cti"' 
tes  marques  ou  lignes  lefquelles  obfervées  dans  difierentes  po- 
fitions ,  auroient  pu  palTer  pour  de  petits  globules .  Je  n'ofe  rien 
décider  touchant  leur  véritable  nature  >  Tobfervation  n'allant  pas 
plus  loin .  Quelquefois  on  croiroit  que  ces  apparences  de  glo- 
bules font  autant  de  rides ,  nées  de  la  contraélion  des  fils  mê- 
mes. Je  les  ai  obfervées,  tant  immédiatement'  après  la  mort 
de  l'animal,  que  iorfqu'elles  étoient  fur  le  point  de  fe  putréfier. 
La  Fig.  IX.  repréfente  les  cylindres  un  peu  ondes  à  la  vérité, 
et  cVR  ainfi  qu'ils  paroilloient  à'  Foeil  ;  mais  leur  îituation  ne 
pouvoit  pas  être  naturelle  après  la  préparation  que  je  leur 
avois  fait  fubir.  Les  lettres  r,r,r,r,r  indiqjiient  les  iils  char- 
nus primitifs ,  tin  peu  écartés  les  uns  des  autres  3  et  fe  réu- 
nifiant en  a  . 

Cette  fuit&  d'obfervatiôns  m'a  forcé  à  rcconnoître  quelque 
différence"  enire  la  marche  des  cylindres  tendineux  ?  et  celle  des 
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cylindres  charnus  ;  et  Tapparence  des  taches  des  faifceaux  charncj 
primitifs  m*a  paru  aufli  un  peu  différence  de  celle  des  taches  dus 
tendons . 

J*ai  voulu  donner  encore  une  attention  particulière  aux  en- 
veloppes, et  au  tifTu  cellulaire  des  mufcies,  et  j'ai  trouvé,  com- 
me dans  les  tendons ,  que  ces  toiles  font  formées  des  cylindres 
tortueux  tranfparens  accoutumés.  La  Fig.  X.  repréfente  une  peti- 
te portion  du  tiHu  cellulaire  des  mufclcs ,  et  l'on  voit  qu'il  n'efl: 
autre  chofe  qu'un  tiflTu  de  très-petits  cylindres .  f;; ,  w ,  r  ,  r ,  indi- 
quent leur  marche  et  leur  groflèur ,  qui  font  entièrement  les  mê- 
mes ,  que  dans  les  tendons^^t  dans  les  nerfs  . 

Dljféreuce  entre  les  fubfîances  tierveufe  ,  tenàinettfe , 

et  wufculaïre. 

Après  tout  ce  que  nous  avons  dit  fur  la  ftruélure  des  nerfs? 
des  mufcies,  et  des  tendons,  il  ne  doit  plus  être  bien  difficile 
de  diflînguer  ces  trois  fubft^nces  entr'ellcs .  On  a  vu  que  les 
nerfs  font  compofés  de  cylindres  primitifs  tranfparents ,  lefquels 
paroifTent  remplis  d'une  fubrtance  muqueufe .  Ces  cylindres  £ont 
beaucoup  plus  gros  que  les  cylindres  charnus  primitifs,  et  que 
les  cylindres  tendineux  primitifs ,  enlorte  qu'il  eii:  abfQlumcnt 
impolfible  de  les  confondre  enfemble .  Un  autre  caraclerc  fe  trou- 
ve dans  la  marche  des  cylindres  nerveux  primitifs,  lefquels  vont 
comme  en  ferpentant  et  par  ondes,  à  la  différence  des  fils  char- 
nus, qui  afTcctcnt  beaucoup  plus  la  ligne  droite. 

On  diftingue  fur  le  champ  les  fils  charnus  primitifs  des 
cylindres  nerveux  primitifs  ,  non  feulement  par  leur  plus 
grande  petitefîe ,  et  par  leur  marche,  comme  nous  l'avons  dit; 
mais  encore  par  leur  folidité  .Ce  ne  font  en  aucune  manière  des 
vailleaux  ,  ou  des  canaux  j  mais  des  cylindres  folides,  partout  ho- 
■   •  mo- 
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mogehes ,  Déplus,  Li  flra^ilure  apparente,  non  feulement  da 
Ûmpk  ni  charnu  primitif,  mais  encore  du  faifceau  charnu  mê- 
îne ,  efi:  rout-à-fait  diflérenrej  et  quand  on  a  un  peu  de  pratique 
là  deflbs,  ii  ne  paroit  plus  polfibie  de  pouvoir  le  tromper,  et  de 
confondre  les  uns  avec  les  autres.  Les  fîls  tendineux  primitifs 
ont,  à  la  vérité,  une  marche  ondée  et  tortueufe,  comme  les  ca- 
naux nerveux  primitifs;  mais  ils  font  plus  petits,  et  entièrement 
folides /comme  le  font  ks  fils  charnus,  de  forte  qu'il  efl:  impof- 
fible  de  les  confondre  avec  les  cylindres  nerveux  primitifs,  qui 
paroilTent  remplis  d'une  fubllance  différente .  L'on  ne  peut  non 
plus  confondre  ficilemtnt  les  fils  charnus  avec  les  fîls  tendi" 
neux ,  quoique  les  uns  et  les  autres  foient  folides  et  également 
gros ,  parceque  ceux-ci  fe  diftfnguent  très^bien  par  leur  marche 
tortueufe,  qu'on  n'obferve  point  dans  les  fîls  charnus;  et  parce- 
qu'ils  ne  changent  point  de  grolTeur,  ni  de  forme  dans  leur  rou- 
te, à  la  différence  des  fils  charnus  qui  paroiflent  interrompus  à 
tout  inllant  par  de  petites  crifpations  €t  nodofités . 

Ges  caractères  une  fois  bien  établis,  il  n'efl:  plus  pofrible,je 
le  répète ,  de  confondre  entr'elles  les  trois  fubftances  animales , 
îîerv€ufe  ,  charnue,  et  tendin-eufe .  Je  puis  certifîcer  que  j'en  ai  fait 
l'épreuve  à  plulieurs  reprifes,  fans  m'étre  jamai  trompé.  Je  laif- 
fois  mettre  fous  mon  microfcope  par  une  perfonne,  la  plus  peti^ 
-te  particule  polTible  d'un  nerf,  ou  d'un  mufcle^  ou  d'un  tendon> 
à  fori  choix  :  ces  particules  étoicnt  détachées  de  ces  fubllances  na- 
•géantes  dans  l'eau  ,  avec  la  pointe  d'une  aiguille  très-fine .  Un  mo- 
ment d'examen  de  ces  fîls  fuffifoit  pour  me  les  faire  connoître  avec 
certitude,  et  me  faire  diflin^uer  à  quelle  des  trois  fuhflances  ils 
appartenoient . 

Il  feroit  fuperfîu  de  rekver  l'importance  dont  peuvent  être 
pour  ranarominc ,  et  pour  la  Phyfîque  animale,  les  carafleres  de 
diftinclion  que  nous  avons  fixés  dans  la  flruclure  primitive  des 
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nerfs,  des  mufcles ,  et  des  tendons.  On  doute  encore  11  bien  des 
parties  qui  joHiirent  du  mouvement  dans  le  corps  vivant  ont  dcj 
mufcles  ou  non .  Perfonnc  n'ignore  les  difputes  fur  les  fibres  char- 
nues de  l'utérus ,  et  fpécialement  fur  l'exiftance  du  mufcfe  orticu- 
jake  de  Ruifch.  Quand  on  voit  un  Albinus,  qui  parlant  de  l'u- 
térus paiïë  ce  mufcle  fons  filence;  un  Haller  qui  ne  le  trouve 
point,  et  Ruifch  lui  même,  qui  paroit  le  défa vouer  dans  la 
YicilleATe ,  on  demeure  en  fufpens  à  Tafpecl  des  belles  recher- 
ches que  nous  adonnées  fur  ce  mufcle  un  grand  Anatomifte  An- 
glois  \(a) . 

Toute  la  difficulté  confifte  à  favoir ,  fi  ce  que  quelques  uns 
croyent  une  fubftance  mufculaire  dans  l'utérus  efi  vraiment  telle. 
Il  efi;  inconteftable  qu'on  voit  dans  ce  vifcere  une  fubfiance ,  que 
les  uns  appellent  charnue,  et  à  la  quelle  les  autres  dénient  ouver- 
tement cette  qualité  .  Une  très-petite  particule  examinée  au  mi- 
crofcope  par  un  bon  obfervateur  décidera  la  quefiion.  Les  ca- 
ra£lçres  de  la  fibre  charnue  font  trop  clairs  pour  q^u'on  puifiè  la 
confondre  avec  les  autres  fubftaiices  animales.  On  pourra  donc 
en  déterminer  la  nature  en  peu  d'in ftans  et  tern»incr  une 
quefiion,  qui  fubfille  depuis  un  demi  fieclc ,  au  grand  fcandale 
de  l'Anatomie. 

Il  faut  en  dire  autant  des  autres  parties  de  l'animal ,  et 
on  peut  faire  la  même  épreuve  lorfqu'on  ell  en  doure  li  quel- 
que partie  reçoit,  pu  non,  des  libres  tendineufes.  Les  cara- 
ctères de  celles-ci  ne  vfont  point  équivoques  non  plus  ;  et  l'on  peut 
au  moyen  du  microfcope,  décider  avec  ccrtirude  li  des  parties 
font  tendineufes ,  ou  ne  le  font  pas . 

En  un  mot,  je  crqis  qu'il  ei}  très-avantageux,  d'avoir  bien 
fixé  les  caracleres  des  trois  fubflanccs  ,  nervcufe,  chariiuj ,  et  tcn- 
diîieufe ,  et  fi  je  me  fufiè  trouvé  dans  des  circon^anccs  favc:ra- 
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(a)  HtiiHcr  de  utero  gra-j  'ido  . 


b!cs;  j*eiî  aurois  dcja  fait  des  applications  qui  ne  fcfolcnï  point 
inutiles  pour  la  connoiiïance  du  corps  liumain  ;  et  f aurois  pro- 
bablement levé  bien  des  doutes,  et  terminé  bien  des  qusftions 
fur  la  flruciure  d'un  grand  nombre  de  Tes  parties .  Partout  où  il  y 
a  ,  par  exemple  ,  des  fibres  tendineufes ,  quoique  invifibles  à  Foeii 
nud ,  il  ne  fera  point  difficile  de  les  découvrir ,  et  d'attribuée 
aux  parties  la  texture  qu'elles  ont  réellcmcrit. 

En  attendant  j'ai  voulu  examiner  fuivant  les  règles  que 
j'ai  établies  cidelîus ,  .quelle  étoit  la  llru6lure  des  petits  vaiil'e- 
aux  fanguinsj  mais  malgré  Fattention ,  et  la  patience  que  j'ai 
employé  dans  ces  obfer valions, il  "va  été  poffible  jufqu'à  prc- 
fcnt  ,  de  voir  rien  quieoiî'e  pu  même  me  faire  foupçonnçr  qu'il 
y  eut  des  nerfs ,  ou  des  mufcles  dans  la  texture  de  leurs  parois  » 
Je  ne  prétend  point  pourtant  de  rien  affirmer  de  décifif  fur  ce 
fujet,  et  jfi  (bubaite  même  que  d'autres  obfcrvateurs  veuillent 
s'occuper  de  ce  même  genre  jd'obfervations  pour  voir  fi  je  me 
fuis  trornpé .  Mais  on  m'accordera  en  attendant  que  je  n'admet- 
te point  de  ces  théories  qui  oat  pour  bafe  une  ftru^lure  ner- 
veufe,  ou  mufculaire  dont  on  veut  fuppofer  j  que  les  vailîeaux 
fanguins  foient  formés,  et  qu'on  ne  voit  pas. 

On  à  écrit  beaucoup  de  ciiofes  ,  la  plupart  incertaines  fur 
les  ganglions .  On  croit  cojnmunçment  qu'ils  fervent  à  raiïém» 
bler  la  partie  médullaire  des  nerfs,  et  à  donner  origine,  comme 
a  c'étoient  de  petits  cerveaux ,  à  de  nouveaux  filets  de  nerf . 
Un  examen  un  peu  fuiyi  fur  les  ganglions  pourroit  maintenant 
faire  coniio^tre  avec  facilité  à  un  bon  obfervateur  la  véritable 
ilrudture  de  ces  organes,  lui  en  faire  mieux  concevoir  les  ufa- 
ges ,  qui  parGiiTent  devoir  être ,  xrès-importaris  pour  i'éconon^ic 
a,nimale. 

Si  je  m'étçis  trouvé  dans  des  eirconftanccs  plus  favorables 
Tome  Ih  G  p  poyr 
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pour  ce  genre  d*obfervations ,  je  n'aurois  pas  manqué  d'examiner 
toutes  ces  parties ,  et  beaucoup  d'autres  encore ,  que  je  fuis  for- 
cé, du  moins  pour  le  préfent,  de  lailîer  à  l'induftrie  d* autrui. 
Je  dirai  feulement  deux  mots  fur  les  tendons  .  On  difpute  par- 
mi les  anatomiftes,  fi  les  tendons  font  un  prolongement  de  la 
fubftance  charnue ,  c'eft  à  dire ,  s'ils  font  de  la  mcnie  nature  que 
la  fibre  mufculaire.  Je  puis  certifier  qu'il  ne  m'ell  jamais  arri- 
vé de  voir  un  fil  charnu  primitif,  ni  un  faifceau  charnu  primi- 
tif devenir  tendineux  ,  quelque  multipliées  qu'aient  été  mes 
obfervations  ,  fpécialement  fur  les  parties  tendineufe  ,  et  mufcu- 
laire  du  diaphragme  des  petits  animaux  .  J'ai  vij  les  faifceaux 
charnus  primitifs  fe  terminer  charnus,  et  finir  ainll  leur  cours, 
et  j'ai  vu  les  faifceaux  tendineux  primitifs  s'infinuer  entre  les 
faifceaux  charnus;  mais  non  point  former  un  tout  avec  eux.  En 
un  mot ,  les  uns  ne  finilîent  pas  où  les  autres  commencent  ; 
mais  ils  s'inlinuent  les  uns  dans  les  autres,  comme  les  dents  de 
deux  roues  qui  s'engrènent  et  montent  les  unes  fur  les  autres ,  et 
ce  font  furtout  les  fils  tendineux  qui  s'avancent  très-loin  parmi 
les  fils  mufculaires . 

Sur  les  cylindres  tortueux  primitifs  du  corps  animai-,  on 
fur  le  tijfit  cellulaire . 

Les  cylindres  tortueux  primitifs  que  j'ai  trouvés  dans  le 
tiffu  cellulaire  des  nerfs,  des  tendons,  et  des  mufclcs,  font  de 
toutes  les  parties ,  ou  organes  que  je  connoille  dans  le  corps  ani- 
mal, les  plus  petits.  Ils  le  font  beaucoup  plus,  comme  on  l'a 
vu,  que  les  plus  petits  vaideaux  rouges,  qui  ne  lailfent  pafTer 
qu'un  globule  de  fang  à  la  fois.  Toutes  les  tentatives  que  j'ai 
faites  pour  les  décompofer  en  cylindres  moii\dres  ,  ont  été  inuti- 
les .  Et  quoiqu'on  les  obfcive  avec  des  lentilles  de  la  plus  gran- 
de 
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de  force,  ils  paroifîent  trés-fimples ,  et  non  entourés  d'autres 
vailleaux  moindres  . 

Le  philofophe  qui  n'aime  point  les  hypothefes,  qui  n'ad- 
met pour  certaines  d'autres  ftru6lures,  ou  d'autres  parties  dans 
le  corps  animal,  que  celles  que  l'obfervation  y  trouve,  n'aura 
aucune  difficulté  à  conddérer  ces  cylindres  tortueux,  comme  des 
principes  fimples  primitifs ,  non  compofés  d'autres  moindres. C'eft 
là  la  Donnée  dont  j'obfervation  démontre  la  réalité,  et  de  la 
quelle  il  convient  de  partir  pour  raifonncr  avec  fondement  fur 
les  ufages  et  les  fondions  des  parties  organiques  du  corps  vi- 
vant . 

Un  ufage  général  de  ces  cylindres  tortueux  pourroit  être 
celui  de  nourrir  les  parties  dans  les  quelles  ils  fe  trouvent ,  ou  qui 
en  font  entourées,  fi  c'étoient  vraiment  des  vaiiîèaux.  Dans  cet- 
te hypothefe  ils  pourraient  fervir  peut  être  à  la  nutrition  des  cy- 
lindres primitifs  tant  nerveux,  que  tendineux,  et  charnus.  Mais 
il  eft  un  autre  ufage  encore  plus  noble ,  et  peut  être  également 
important,  qu'on  pourroit  leur  attribuer  ;  les  fondions  pcincipa- 
les  de  la  vie  pourroient  même  en  dépendre:  les  plus  petites 
altérations  faites  fur  ces  organes  pourroient  apporter  le  plus 
srand  défordre  dans  l'économie  animale . 

Mes  expériences  fur  les  poifons ,  m'ont  fait  voir  que  la 
mort  s'introduit  par  leur  moyen  dans  les  animaux,  d'une  ma- 
nière inconnue ,  et  il  paroit  qu'il  manque  à  nos  connoilTanccS 
un  principe ,  un  organe  enfin  fur  le  quel  les  poifons  agiffent . 
Et  qui  fait  fi  ce  principe,  fi  cet  organe,  ce  ne  font  pas  les  ca- 
naux tortueux  que  nous  avons  obferv^és.  Mais  que  peut-on  at- 
tendre d'une  fubflance  infenfible,  et  fur  la  quelle  les  poifons  ne 
paroiffent  agir  en  aucune  manière? 

Mais  avant  de  pafTer  outre ,  il  faut  voir  fi  ces  canaux ,  ou 
cylindres  fe  trouvent  dans  d'autres  parties  de  l'animal ,  et  s*ils 
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formeîit:  un  fy/leme  gciiéral  de  vaifTeauX)  et  d*organcs  inconnus 
jufqu'à  prefent. 

En  attendant,  nous  les  avons  obfefvés  daiiis  le  tilîu  cellu- 
Jairc  externe  des  nerfs,  des  tendons,  et  des  mufcles  .  J'ai  cn- 
fuite  appris  à  les  trouver  facilement  dans  toutes  les  membranes 
cellulaires  de  ces  organes ,  de  forte  que  toute  la  fabftancc  cellu- 
laire de  ces  mêmes  organes  eft  un  tilfu  de  canaux  tortueux. 

J'ai  obfervé  que  quand  Je  cylindre  nerveux  primitif  ell:  cou- 
vert des  cylindres  tortueux ,  il  eli  beaucoup  plus  gros ,  et  fa  grof- 
feur  eft  plus  que  double  de  celle  qu'il  a  quand  il  eft  mis  à  nud . 
Un  grand  nombre  de  ces  cylindres  nerveux  forment  des  nerfs  plus 
on  moins  gros,  et  plufieurs  de  ces  netfs s'ùniiTent ordinairement 
cnfemblc  pour  faire  de  plus  gros  nerfs .  Tous  ces  nerfs  ont  des 
enveloppes  cellulaires  propres  et  communes  ,  et  ces  enveloppe.» 
font  faites  de  cylindres  tortueux.  Si  je  fuppofc  maintenant  que 
la  maffe  des  nerfs  efl:  formée  de  deux  parties  de  cylindres  tor- 
tueux ^  et  d'une  feule  partie  de  cylindres  nerveux  primitifs,  je 
île  crois  pas  me  tromper  de  beaucoup .  En  appliquant  le  même 
raîfonnement  aux  tendons  et  aux  mufcles,  on  trouve  que  les  cy- 
liûdres  tortueux  font  la  plus  grande  partie  de  ces  deux  fubftan^ 
ces ,  parcequc  les  iîls  tendineux  et  charnus  primitifs  font  de  la 
même  grolfeur  que  les  cylindres  tortueux,  et  ceujc-ci  multiplient 
leur  maffe  par  les  nombreux  détours  qu'ils  font  furies  cylindres 
j)riniitifs  de  ces  parties,  fur  les  quels  ils  s*amoncelent . 

Qiîei(pes  centaines  de  fils  primitifs ,  foit  charnus ,  foit  tendi- 
neux font  le  i^iifceau  primitif,  et  un  grand  nombre  de  ceiJx-ci  font 
enfin  le  mufclc ,  ou  le  tendon  j  de  telle  forte  que  je  ne  crains  pas 
de  me  tromperj  en  croyant  que  de  fix  parties  dont  efl:  Gompofée 
dans  l'animal  la  partie  mufculare  et  tendineufe,  il  y  en  a  cinq 
de  cylindres  tortuctsx ,  et  une  feule  des  iils  primitifs  de  ces  deux 
fub-lances  « 
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De  cette  manière ,  on  voit  déjà  qu'une  gran Je  partie  des 
folidcs  de  l'animal  efl  compofée  des  cylindres  tortueux  :  il  refte  à 
voir  il  ces  cylindres  tortueux  fc  trouvent  dans  les  autres  parties , 
Cette  recherche  eft  des  plus  importantes,  et lanatomie en  recevra 
de  grandes  lumières . 

Premièrement,  il  étoit  facile  de  croire  que  fi  ces  cylindres 
tortueux  ft  tfouvoient  généralement  dans  le  tilTu  cellulaire  des 
îierfs ,  des  mufcles ,  et  des  tendons ,  ils  devaient  encore  fe  trou- 
ver dans  la  fuhftance  cellulaire  des  autres  parties  j  et  comme  les 
membranes  mêmes  ne  font  qu*un  tilFu  cellulaire,  les  cylindres 
tortueux  dévoient  en  conféquence  fe  retrouver  dans  les  mem- 
branes .  Je  ferois  trop  long  fi  je  voulois  donner  ici  le  détail  de 
JTies  obfervations  fur  ces  parties  ;  je  me  réferve  de  la  faire  dans 
une  autre  occafion  .  Il  me  fuîîîra  de  dire  ,  que  j'ai  trouvé  que 
toute  la  fubftancc  cellulaire  efl:  formée  de  ces  cylindres  tortueux  i 
en  quelque  partie  dil  corps,  qu'elle  fe  trouve .  Je  les  ai  trouvés 
dans  les  membranes  du  cerveau ,  dans  la  pleore ,  le  péritoine  le 
méfentcre,  le  médiallin,  le  péricarde,  le  périofte^'le  pericrane , 
dans  les  ligamens  du  foie  et  des  autres  vifceres .  Les  membra- 
nes des  artères  et  des  veines  font  formées  de  ces  cylindres  ,  et 
leurs  parois  internes  qui  paroilTent  fi  unies  en  font  tifTues .  Tou- 
te la  fubftance  cellulaire ,  les  facs ,  et  les  veflies  qui  contiennent 
la  graifTe  animale  font  un  tifiii  de  ces  cylindres  tortueux .  En  un 
mot ,  je  ne  connois  dans  le  corps  animal  aucune  partie  qui  ayant 
du  tilTu  cellulaire ,  ne  préfcnte  pas  les  cylindres  tortueux .  Je  dois 
excepter  les  membranes  de  Fhumeur  vitrée, et  de  l'humeur  cry*- 
ftalline ,  dans  lefquelles  je  n*ai  pu  les  obferver ,  et  les  lames  de 
la  cornée  tranfparente ,  qui  ne  me  les  ont  pas  préfentés  avec  cer- 
titude. Si  ces  membranes  font  privées  des  cylindres  tortueux,  il 
faut  les  diftingucr  du  tiflli  cellulaire  ordinaire,  et  elles  font  d'une 
autre  nature . 
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6i  l'on  confidcre  maintenant,  que  la  fubflance  cellulaire  fe 
xcouvc  dans  tous  les  organes  du  corps  animal ,  et  que  toutes  fes 
parties  folides  en  font  principalement  compolees,  il  fera  facile  de 
conclure ,  que  les  cylindres  tortueux  forment  la  plus  grande  par- 
tic  des  folides  du  corps  animal ,  et  que  tout  le  refte  eft  peu  de 
chofe  en  comparaifon  de  ces  cyVmivçs . 

Uufage  d'un  û  grande  nombre  de  cylindres  doit  être  fans 
cloute  de  la  plus  grande  importance  ;  mais  ce  n'cft  pas  ici  le 
lieu  d'en  traiter .  Ce  fujet  exige  de  nouvelles  obfervations ,  et 
beaucoup  d'expériences ,  qui  me  manquent  encore ,  du  moins  en 
grande  partie  :  il  eft  vrai  qu'il  m'a  paru  ,  que  la  matière  dont  ils 
femblent  être  formés  ,  eft  une  fubftance  glutineufe  femblable  pour 
la  confîftance  et  la  couleur ,  à  une  gelée  ,  ou  à  une  matière  mu- 
queufe .  Je  ne  ferois  pas  éloigné  de  foupçonner ,  que  la  matière 
gélatincufe  qu'on  retire  de  la  fubftance  animale ,  ne  fût  autre 
chofe  que  la  matière,  dont  les  cylindres  tortueux  font  formés. 
Mais,  je  le  répète,  je  n'ai  pas  encore  un  aftez  grand  nombre 
d'expériences  pour  déterminer  avec  fondement  leur  véritable  na- 
ture, ou  les  ufages  qu'ils  peuvent  avoir  dans  le  corpsvivant.il 
me  fuffit  pour  le  préfent  d'en  avoir  établi  Fexiftence ,  la  gran- 
deur, et  rétendue. 
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'    R  E  F  L  E  X  I  O  N  s 

!  ^  SUR  LE  MOUVEMENT  DES  MUSCLES . 

LE  cylindre"  nerveux  primitif  efl  abfolument  fimple,  et  dans- 
fon  trajet  il  ne  fe  trouve  jamais  plus  petit  ou  plus  gros, et 
I  ne  fe  fubdivife  point  en  rameaux  moindres .  On  le  croiroit  d'ail- 
I  leurs  rempli  d'une  matière  ou  d'un  fluide  homogène ,  tranfparent, 
concret,  le  quel  femble  fe  figurer,  dans  différens  cas,  en  corpu- 
i  feules  irréguliers  fphéroides,  plus  ou  moins  alongés,  et  en  géné- 
ral d'une  grolTeur  beaucoup  moindre ,  que  celle  des  globules  rou- 
j  gcs  du  fang . 

Les  nerfs  fe  ramifient  beaucoup  moins  que  les  artères ,  et  les" 
[veines  dans  les  animaux,  et  leurs  ramifications  diminuent  beau- 
fcoup  plus  en  grofieur  que  celles  des  vaifleaux  rouges  .  Enforte  qu'il 
.paroit  que  c'efl  une  vérité  d'obfervation ,  qu'il  y  a  un  moindre 
l  nombre  de  ramifications  nerveuf:s ,  dans  une  partie  donnée  de 
il'animal,  quelle  que  ce  foit  par  exemple,  dans  un  mufcle  ,  que 
'de  veines- et  d'artères;  d'où  il  fuit,  que  l'espace  occupé  par  les 
vailfeaux  rouges  doit  être  beaucoup  plus  grand,  que  celui  qu*oc° 
cupent  les  nerfs  . 

Le  cylindre  nerveux  primitif  eft  environ  trois  fois  plus' 
gros  que  le  vaiiTeau  rouge  primitif,  et  celui-ci  elt  environ  qua- 
tre fois  plus  gros  que  le  fil  charnu  primitif .  Ainfi  le  cy- 
lindre nerveux  primitif  eft  environ  douze  fols  plus  gros  que 
le  fil  charnu  primitif ,  et  quand  on  examine  avec  atten- 
[tion  les  faifceaux  charnus  primitifs ,  à  peine  pourroit  on  dire 
qu'on  y  obferve  des  vaifieaux  rouges  ,  et  l'on  demeure  incer- 
tain 
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tain  s'il  s'y  voit  réellement  quelque  nerf,  et  il  cft  abrolnnient 
impolîible  de  voir  dans  aucune  circonftance ,  aucun  vailîêau,  ou 
aucun  nerf  ,  qui  parvienne  aux  fils  charnus  primitifs  .  S'il  y 
avoit  quelque  vaiiïeau  rouge,  et  quelque  filet  de  nerf  entre 
les  fils  charnus  primitifs ,  ces  fils  ne  fe  toucheroient  pas 
mutuellement  ,  comme  en  effet  ils  fe  touchent  dans  toute 
leur  longueur;  leurs  dillanccs  feroicnt  quattre  fois  plus  grandes 
que  leur  groiïéur  pour  les  vaiffeaux  rouges ,  et  douze  fois  pour 
les  cylindres  nerveux.  Ceux-ci  feroicnt  plus  facilement  vifibles 
au  microfcopc,  que  les  fils  charnus,  à  raifon  de  leur  grof- 
feur  ;  mais  on  n*ohfervc  rien  de  tout  cela .  On  n'y  voit  aucun 
vailTcau  rouge ,  aucun  cylindre  nerveux  ;  les  fils  charnus  s'adof- 
fent  les  uns  aux  autres  dans  toute  leur  longueur ,  et  ne  laiiïent 
cntr*cux  aucun  intervalle ,  à  peine  pjsut  on  voir  une  toile  cellu- 
laire très-fîne  ,  ou  un  principe  glutineux  qui  les  uuit  enfemble. 

Il  me  paroit  qu*on  peut  déduire  de  tout  cela ,  que  ie  mu- 
fcle  c{\  formé,  pour  la  plus  grande  partie,  de  fils  charnus  pri- 
mitifs ,  et  pour  la  moindre  ,   de  cylindres    nerveux  primi- 
tifs .  Les  vailTeaux  rouges  tiennent  uii  milieu  entre  cç5  deux 
quantités . 

On  peut  encore  en  déduire  avec  raifon ,  que  les  fils  char-' 
nus  primitifs  ne  font  ni  accompagnés  par  tout,  ni  environnés  de 
tous  côtés  par  les  vaiffeaux  rouges ,  ^t  beaucoup  moins  par  les 
nerfs ,  et  je  ne  ferois  pas  éloigné  de  penfer  ,  qu'un  faifçeaux  char- 
nu tout  entier,  ne  reçoit  qu'à  peine  quelque  vaiffeau  rouge  pri- 
mitif, et  tout  au  plus  quelque  cylindre  nerveux  primitif.  Il  eft 
enfuite  très-peu  probable  ,  pour  ne  pas  dire  tout  à  fait  impoffi- 
bie,  que  chaque  fil  charnu  reçoive  foit  un  canal  veineux, foit un 
cylindre  nerveux  primitif.  Ces  réfukats  paroiffent  dériver  natn- 
reilement  de  robfervation  immédiate ,  et  de  la  trop  grande  di- 
fproportîon  qui  tû  entre  la  groffeur  des  fîls  charnus  primi- 
tifs , 
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tifs ,  et  cette  des  plus  petits  vaifleaux  rouge  s ,  et  des  cylindres 
nerveux  primitifs. 

On  obje6ler.oi£  mal  à  propos ,  que  les  fils  charnus  pri- 
mitifs i}S  végéteroient  pas ,  s'il  n'y  avoit  pas  des  vaiiTeaux 
pour  les  nourrir;  qu'ils  ne  fe  contracleroient  pas  s'il  n'y  avoit 
pas  des  nerfs  partout ,  et  qu^ils  ne  feroient  pas  fenfibles ,  fi  les 
canaux  nerveux  primitifs  ne  les  accompagnoient  pas  partout.  Il 
cïï  fuperflu  de  rappellcr,  que  pom-  qu'une  partie  animale  végè- 
te? ou  s'augmente,  il  faffit  qu'il  y  ait  une  humeur  convenable 
qui  fe  porte  à  cette  partie  ?  et  qu'une  humeur  peut  aborder  à 
une  partie  par  d'autres  vaifièaux  que  par  les  vaiiîèaux  ronges , 
ou  par  fimple  tranfudation .  La  contraâion  des  mufcîes  ne  fup- 
pofe  pas  nécefiairement ,  que  les  nerfs  doivent  pénétrer  dans  tou- 
tes les  moindres  parties  du  mufcle ,  et  qu'ils  doivent  toucher  ^ 
entourer,  et  envelopper  chacune  de  fes  parties  élémentaires:  ce 
qui  ne  fe  çombineroit  même  pas  avec  ia  quantité  médiocre  des 
nerfs ,  l^a  fenfibilité  eft  générale  dans  les  mufcles  ;  mais  aucune 
expérience  ne  peut  démontrer  ,  que  le  fil  charnu  primitif  foit 
fenfible,  et  bçaucoup  moins,  qu'il  le  foit  dans  toutes  fes  par- 
ties .  Nos  fens  font  trop  obtus  pour  atteindre  jusques  là . 

Les  conféquences  que  nous  venons  de  tirer  de  la  firu61:ure 
primitive  des  nerfs,  et  des  mufcles,  non  feulement  ne  favori- 
fent  aucune  des  différentes  hypothefes  que  les  phyficiens  ont 
imaginées  pour  expliquer  la  contraction  mufculaire;  m.ais  enco- 
re elles  démontrent  que  la  plupatt  font  abfurdes .  Ce  qui  paroit 
bien  clair ,  cependant ,  c'efi  que  cette  flruélurc  ondée  des  cylin- 
dres nerveux  primitifs ,  et  des  fils  charnus ,  et  tendineux  primi» 
tifs ,  fert  admirablement  bien  à  réfifier  aux  plus  grands  efîbrts 
de  l'aq-imal  ,  ces  parties  pouvant  fupporter  une  îrès-grande 
Êxtenfion  avant  de  fe  rompe . 

îl  fe  prefente  maintenant  une  quefiion  importante,  qui  dç- 
To}nc  IL  H  h  rive 


rive  prccifém^nt  de  la  {Irufliirc  même  des  cylindres  nerveux 
primitifs,  et  ceft  de  favoir  (i  les  nerfs  font  irritables;  c*eft  à  di- 
re, Cl  les  nerfs  fe  contra6lent  quand  on  les  llimule  avec  quelque 
corps,  ou  lorfque  Tanimal  contra61e  quelque  mufcle  fournis  à  la 
volonté .  Toutes  les  obfervations ,  et  toutes  les  expériences-  fai- 
tes jufqu'ici  par  les  meilleurs  phyficiens ,  nous  alîurent  que  les 
nerfs  ne  font  irritables  par  aucun  ftimulus,  c*cfl:  à  dire,  qu'ils 
ne  diminuent  de  longueur,  ni  ne  changent  de  grod'eur,  foit 
qu'on  les  pique  à  l'extérieur ,  foit  que  l'animal  contracte  des  mu- 
fcles  par  leur  moyen  ;  mais  ces  expériences  ne  prouvent  autre 
chofe ,  fi  non  que  l'enveloppe  extérieure  des  nerfs  ell  entièrement 
inutile  dans  ces  cas,  elles  ne  prouvent  pas  que  la  partie  inté- 
rieure de  ces  mêmes  nerfs  foit  immobile  ,  et  que  les  cylindres 
nerveux  primitifs  ne  puiffent  fe  raccourcir  .  L'enveloppe  exté- 
rieure des  nerfs  n'efl:  pas  telle ,  qu'elle  puilîe  empêcher  en  aucune 
manière  un  mouvement  d'ofcillation ,  ou  de  raccourcifTement  de 
leurs  canaux  primitifs,  et  la  flructure  ou  marche  tortueufe  de 
CCS  cylindres  le  feroit  au  contraire  foupçonner. 

Mais  c'efl  à  l'expérience  à  décider  toutes  les  fois  qu'on  peut 
la  confulrer;  car  nos  raifonnemcns  palî'ent  bien  rarement  les  li- 
mites des  fimples  conjectures,  lors  même  quils  femblent  être  fon- 
dés fur  l'analogie  la  plus  completre. 

Si  les  cylindres  nerveux  primitifs  changeoient  de  fituation 
quand  on  ftimule  le  nerf,  la  figure  fpirale  ,  qui  ré  fuite  de  lapo- 
-îirioii  de  ces  cylindres,  devroît  nécefiàirement  être  plus  ou  moins 
aUcrée,  les  intervalles  entre  une  {pire  et  une  autre  ,  entre  une  ban- 
de et  une  autre,  deviendroient  ou  plus  grands  ou  moindres: 
il  ed  du  moins  certain,  qu'on  ne  peut  changer  la  marche  des  cy- 
lindres nerveux  primitifs ,  fans  que  les  fpirales  changent  dans  le 
nerf.  On  réuiTit  facilement  à  bien  voir  avec  une  lentille  ordinai- 
re les  fpirales  de  la  plus  grande  partie  des  nerfs  -,  ainfi  l'obfervation 
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cH  facile  ,  et  la  préparation  des  parties  pour  rexpéricnce  n'ell 
point  du  tout  difficile .  J'ai  fait  mes  obfervations  principalement 
fur  les  nerfs  du  diaphragme  des  petits  animaux,  comme  des  la- 
pins ,  et  fur  les  nerfs  cruraux  des  grenouilles  Dés-que  Tanimal 
étoit  ouvert,  une  perfonne  ftimuloit  les  nerfs  phréniques  dans 
le  thorax  des  lapins,  et  les  nerfs  cruraux  à  leur  fortie  des  ver- 
tèbres. Le  diaphragme  fe  contradtoit;  et  les  jambes,  et  les  pat- 
tes des  grenouilles  fe  contraâoient  auiïi .  J'obfervois  attentive- 
ment dans  ce  tems  les  fpirales  des  nerfs.  Le  plus  petit  change- 
ment n'auroit  pu  m'echapper .  J'obfervois  les  nerfs  du  diaphrag- 
me dans  leurs  plus  petites  ramifications ,  dans  les  quelles  les  fpi- 
rales font  plus  fimples.  J'ai  examiné  plufieurs  fois  les  petits  nerfs 
qui  vont  aux  mufcles  du  bas  ventre  des  grenouilles ,  et  dans  les 
quels  les  fpirales  font  encore  plus  vilibles  ..Mais  quelqu'attention  , 
quelque  diligence  que  j'y  aie  apporté  ,  je  n'ai  jamais  pu  m'ap- 
percevoir  qu'il  y  eût  aucun  changement  dans  les  fpirales  des  nerfs. 
^  Je  les  ai  toujours  vues  immobiles  à  didance  égale  comme  au- 
paravant,  quelque  violent  que  fût  le  il'imulus  que  je  faifois  fai- 
re fur  les  nerfs  ,  et  quelque  grande  que  fût  la  contraction  des 
mufcles . 

Ayant  ainfi  perdu  rcfpérance ,  que  j'avois  conçue  de  voir 
quelque  mouvement  dans  les  fpirales  des  nerfs  ,  je  paiïai  à  la  der- 
nière expérience  ,  qui  me  reftoit  à  faire  fur  ces  organes ,  et  qui  étoit 
d'examiner  im.mediatement  les  cylindres  nerveux  primitifs  mê- 
mes .  Cette  obfervation  m'a  coûté  beaucoup  de  peine ,  et  je  ne 
peux  pas  me  flatter  d'avoir  vû  auiîi  bien  l'immobilité  abfoliie  de 
ces  fils ,  que  j'ai  vû  celle  des  fpirales  .  Mais  ce  que  j'ai  vù  ne 
montroit  aucun  mouvement,  et  les  cylindres  nerveux  m'ont  tou- 
jours parus  dans  un  parfait  repos ,  enforte  que  tant  que  quel- 
qu'un autre  ne  fera  pas  plus  heureux  que  moi,  je  croirai  ferme- 
ment, que  les  cylindres  nerveux  primitifs  font  en  repos  quand  on 
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ilimule  les  nerfs,  et  quand  les  mufclcs  fe  contractent;  et  je  le 
croirai  d'autant  plus  volontiers ,  que  je  ne  puis  concevoir  que  les 
cylindres  s'altèrent  fenfiblement  et  changent  de  lituation ,  et  que 
cependant  les  Ipirales  ou  les  bandes  demeurent  tout-à-fait  im- 
lîîobiles . 

Cette  finguliere  fl:rti£Vure  des  neffs ,  et  \â  marche  régulière 
des  cylindres  nerveux  primitifs  ,  qui  fembloicnt  nous  promettre 
quelque  nouvelle  découverte  fur  le  mouvement  muiculaire,  et 
quelque  nouvel  ufage  des  nerfs  mêmes,  nous  lailTent  dans  la  mê- 
me obfeurité  qu'auparavant,  et  ne  fervent  qu'à  diminuer  le  nom- 
bre des  hypothefts  qu'on  a  imaginées  pour  expliquer  la  contraction 
des  mufcles  :  tant  il  eft  vrai  qu'avant  d'arriver  à  la  vérité  il  faut 
avoir  palTé  par  toutes  les  erreurs  !  Le  fyftême ,  par  exemple ,  des 
vibrations  des  lîis  nerveux  ne  paroit  plus  foutcnable  après  mes 
oblervations .  Je  parle  de  ces  vibrations  qui  peuvent  être  fenfi- 
bles  au  microfcopc,  et  je  lailTe  aux  mctaphyfîciens  le  privilège 
d'en  imaginer  d'invinbîes . 

La  prétendue  vitelîe  fi  grande  du  fluide  heîfveUx  paroit  con- 
tredite par  ce  fluide  ou  cette  matière  inerte ,  vifqueufe ,  dont  les 
cylindres  nerveux  primitifs  paroilTent  remplis .  La  grolTeur  plus 
confidérable  des  cylindres  nerveux  et  des  vailîèaux  fanguins  en 
comparaifon  des  fils  charnus  primitifs  ,  fait  foupçonner  que 
ces  iiîs  ne  font  mis  en  mouvement,  du  moins  immédiatement > 
ni  par  le  fang ,  ni  par  les  nerfs .  En  un  mot ,  non  feulement  le 
méchanîfnie  du  mouvement  mufculaire  eft  inconnu,  mais  nous 
ne  pouvons  mêmes  rien  imaginer  qui  puilFe  l'expliquer,  et  il  fem- 
■bk  que  nôus  foyons  forcés  de  recourir  à  quelque  autre  principe  , 
il  non  à  l'électricité  ordinaire ,  à  quelque  chofe  du  moins  de  fort 
analogue  à  i'eleClricité  .  Le  Gymnote  électrique  eî  la  torpille  rendent 
la  chofe,  û  non  probable,  du  moins  polTible,  et  l'on  pourroit  croi- 
re que  ce  principe  fi^jt  les  loix  les  plus  ordinaires  de  Ïék8:dci^ 
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té.  îl  peut  être  encore  plus  modifié  dans  les  nerfs  qu'il  nel'eft 
dans  la  torpille ,  et  dans  les  Gymnotes .  Les  nerfs  feroient  les  or- 
ganes defiinés  à  conduire  ce  iiuide ,  et  peut  être  encore  à  l'exci- 
ter; mais  tout  refte  encore  à  faire.  Il  faut  auparavant  s'aflurer 
par  des  expériences  certaines ,  û  le  principe  éledrique  a  vraiment 
lieu  dans  les  mufcles  qui  fe  contra£lent.  Il  faut  fixer  les  loix 
qu'obferve  ce  fluide  dans  le  corps  animal,  et  après  tout  cela  il 
reftera  encore  à  favoir  ce  qui  excite ,  et  comment  s'excite  en  nous 
ce  principe  .  Que  de  chofes  incertaines  pour  la  pofiérité  ! 

Erreurs  Mîcrofiopîques  -,  et  confeqttences  deâuites 
des  Objèrvatîons  Microfcopques . 

Telles  font  mes  obfervations  fur  ïa  flructurej  des  nerfs, 
ides  tendons,  des  mufcles,  et  du  tifiu  cellulaire,  et  mes  conje- 
âures  fur  quelques  uns  des  ufages  de  ces  parties.  J'ai  fait  en- 
Ibrte  de  donner,  au  moins  à  mes  principales  obfervations,  tou- 
te la  certitude  poffible.  J*ai  cherché  à  les  analyfer  autant  qu'il 
ia  été  en  moi ,  j'ai  eu  foin  de  les  établir  fur  des  expériences  di- 
re6ks,  et  diverfifiées. 

îl  y  a  une  très-grande  dîïTérence  entre  Une  obfervation  mi- 
[crofcopique ,  €t  une  expérience  microfcopique .  La  première  n'ell 
i autre  chofe  que  la  fimple  repréfentation  d'un  objet,  dans  les 
circonflances  oii  i'obfervation  efl faite, la  féconde  eft  Tanalyfe  de 
la  repréfentation  de  l'objet  même,  par  la  quelle  nous  fommes 
îaiTurés  qu'il  exiHc  véritablement  un  objet  de  telle  nature  ,  et 
inon  de  toute  autre.  Dans  le  premier  cas.  Ton  éprouve  fimple- 
ment  une  imprefiion  de  la  lumière ,  ou  bien  l'on  voit  tout  au 
plus  une  image;  dans  le  fécond,  l'on  juge  de  ïa  nature  de 
jl'objet  par  l'image  qu'il  nous  préfente .  Chacun  ell  capable  de 
voir  avec  le  microfcopej  mais  peu  de  perfonnes  fa  vent  juger 


des  chofes  vues.  Il  faut  des  connoiiïances  étendues,  et  la  plus 
grande  fagacitédans  robfervateur ,  pour  imaginer  les  expériences 
qui  conduifent  néceflairement  à  la  vraie  connoiiTance  de  l'objet 
réel . 

Il  cfl  un  genre  d'erreur,  dans  le  quel  les  obrervateurs  mê- 
me les  plus  exercés,  peuvent  tomber  .avec  facilité  .  Tous  nos  ju- 
gemens  fur  les  corps  ne  font  que  de  fîmples  comparaifons ,  c*eft 
à  dire,  nous  jugeons  qu'un  tel  corps,  vû  au  microfcope ,  efh  de 
telle  nature,  et  non  autrement,  parcequ'il  fe  préfente  à  nous 
fous  les  mêmes  formes ,  ou  apparences  ,  fous  les  quelles  nous 
fommcs  accoutumés  de  voir  quelque  objet  déjà  connu  ,  quand 
nous  l'examinons  au  microfcope . 

;11  eft  moralement  impolTiblc  que  deux  images  foient  fem- 
blables  en  tout,  et  qu'en  même  tems  les  objets  extérieurs  qu'el- 
les repréfentent  foient  ditférens  entr'eux.  Un  obfervateur  péné- 
trant l'aura  trouver  à  la  fin  quelque  différence  entre  les  deux 
fpeftrcs ,  fi  les  objets  ne  font  pas  femblables ,  et  il  .évitera  l'er- 
reur. Mais  quelle  indufi:rie,  et  quelle  attention  ne  faudrat-il 
pas,  qu"*]!  y  emploie?  Mais  ce  n'ell  pas  là  Técueil  le  plus  dan- 
gereux, quoique  les  obfer\^ateurs  les  plus  éclairés  y  échouent 
quelque  fois.  11  nous  arrive  par  fois  de  voir  au  microfcope  un 
tel  objet,  qui  paroit  s'accorder  entièrement  avec  les  corps  que 
nous  connoiiîbns  le  mieux ,  fur  tout  quand  la  firuclure  de  ces 
corps  n'efi  pas  des  plus  communes.  Alors  il  ne  nous  femblc 
pas  poifible  qu'une  image  ait  un  rapport  aufli  fingulier,  et  auiîi 
parfait  avec  les  objets  que  nous  connoifibns ,  et  que  néanmoins 
l'objet  qui  la  fournit  diffère  réellement  de  ceux  là  ;  il  n'efi:  ce- 
pendant pas  impolTible  que  cela  arrive .  Quand  enfuite  les  ima- 
ges repréfentécs  font  irrégulieres ,  et  que  ces  irrégularités  font 
autant  de  conféquences  de  l'objet  que  nous  nous  figurons  qui' 

exi- 


247 

cxi(le>  il  ne  nous  vient  pas  en  idée  d*en  douter  un  inftant, 
quoique  nous  puffions  eircorc  nous  tromper. 

Pour  prévenir  la  naiflknce  de  ces  erreurs,  il  efl: abfolument 
néceflaire  d*analifer  robfervation  même;  c'eft-à-dire  de  faire  une 
expérience  niicrofcopique ,  capable  de  nous  afîurer ,  que  l'objet 
cft  en  réalité  tel  que  le  microfcope  le  repréfenrc  à  nos  yeux. 
Mais  c'efl:  là  précii'ément  la  partie  la  plus  difficile ,  et  c'eft  ce 
qui  met  une  grande  dilfèrence  entre  obfervation  et  obfervation , 
entre  obfervateur  et  obferVateuro 

Une  fimple  obfervation  toute  nue  ne  peut  mériter  une  en- 
tière confiance  ,  quand  même  elle  feroit  faite  par  une  obfcrvateur 
célèbre  ,  parce  qu'on  fuppofe  tacitement  qu'il  y  a  un  rapport 
nécefTaire  et  exclufif  entre  l'image  repréfentée  par  le  microfcope, 
et  l'objet  réel  extérieur:  ce  qui  n'eft  pas  toujours  vrai.  L'image 
repréfentée  par  le  microfcope  peut  convenir  à  plufieurs  objets  en 
même  te ms  ;  c'efl  à  l'obfervateur  induftrieux  à  déterminer  exclu- 
liv^ement  quel  efl  l'objet  réel  extérieur,  qu'elle  repréfentc, qui  lui 
Gorrefpond.  Il  ne  fufîit  donc  pas  de  dire:  j'ai  vu  telle  cKofe .  Il 
iaut  dé  terminer  les  circoflances ,  il  faut  varier  l'obfervation  de 
imilie  manières  différentes  j  il  faut  enfin  Tanalyfer,  et  faire  des 
expériences  décifîves'.- 

De  toutes  les  obfervations  microfcopîques ,  je  n'en  connois 
iaucune  qui  puifTe  plus  facilement  induire  en  erreur  l'obfervateur 
île  plus  confommé  ,  et  le  plus  pénétrant,  que  la  fîru6lure  extérieu- 
re des  nerfs  .  Je  dois  avouer  qu'il  paroit  impofïïble  qu'on  puiiïe 
s'empêcher  de  reconnoitre  une  forme  fpirale  de  la  plus  grande 
{régularité,  et  très-conftante  dans  tous  les  nerfs.  Plus  on  les  ob- 
jferve,  foit  gros,  foit  petits,  iimples ,ou  compofés ,  foit  qu'on  re- 
[garde  les  principaux  troncs ,  ou  les  rameaux  les  moins  vifibles , 
|plus  on  demeure  perfuadé  de  la  confiance  d'une  flrufture  fpira- 
île  .  Les  irrégularités  même  fervent  de  preuve ,  qu'ils  font  tous  de 
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cette  forme ,  plutôt  que  de  fçrvîr  à  nous  détromper .  Non  feule- 
ment elles  fc  concilient  toutes  avec  cette  ftrufture  ;  mais  encore 
elles  en  deviennent  des  conféquences  lumineufes. 

La  ftrufture  des  nerfs  que  nous  avons  examinée  eft  un 
grand  exemple  pour  nous  faire  douter  des  obfervations  qui  pa- 
roilTent  les  plus  confiantes,  et  les  plus  certaines;  et  doit  nous 
infpirer  en  même  tems  la  défiance ,  et  la  modération .  Le  toi} 
de  fade,  et  d'aiïîiraace  n'eft  propre  qu'à  un  pbfervateur  médio^ 
crc,  qui  ne  connoit  aucune  des  nombreufes  circonflances  qui 
peuvent  le  tromper,  et  il  eft  fouvent  le  caraclere  d'un  vi- 
llonnairc  plu<î  éloquent  que  judicieux,  d'un  favant , qui  aime  mieux 
deviner  la  nature  dans  fon  cabinet,  que  de  la  çonfulcer,  oii  elle 
eft  ;  ou  ,  pour  mieux  dire ,  qui  aime  à  fub/lituer  aux  faits ,  et  à 
la  vérité  leg  fonges,  et  les  vilions.  Une  feule  expérience,  une 
obfervation  unique  a  fouvçnt  réduit  en  fumée  des  tibliorhc- 
ques  entières  de  pareils  romans  philofophiques ,  et  malheureu- 
fement  l'on  peut  dire ,  à  la  honte  de  notre  fîecle  ,  qu'il  s'en 
fait  encore ,  et  qu'il  éft  des  perfonnes  qui  aiment  à  perdre  leur 
tems  à  les  lire. 

Qi\  ne  peut  rien  appliquer  de  tout  ce  que  nous  venons 
ide  dire  au  célèbre  M.  Monro,  qui  n'a  point  cherché  à  deviner 
la  ftru6lure  des  uerfs,  mais  qui  l'a  examinée  ;  qui  n*a  point  fait 
de  vaines  hypothefes,  mais  a  confulté  la  nature  même.  S'il  s'efl: 
trompé  malgrç  cela ,  on  ne  peut  dire  autre  chofe ,  fi  non  que 
l'erreur  efl;  plus  facile  que  la  vérité.  La  vérité  eH  une  feule, et 
J'erreur  eft  infinie^  ou  pour  mieux  dire,  fi  h  vérité  s'exprime 
par  l'unité,  l'erreur  peut  s'exprimer  par  l'infini,  ou  du  moins  i 
par  un  nombre  très-confidérable .  Il  eft  certain  que  l'erreur  pari 
rapport  à  nous  prend   toutes  les  apparences  de  la  vérité,  et' 
peut  nous  séduire  de  mille  manières  difîerentes .  Il  fufiît  de  lire 
Fhillorie  des  erreurs  humaines,  pour  en  être  convaincu.  Les 

plus  i 


24^ 

plus  grands  philofophes  n'en  ont  pas  été  exempts,  les  nations 
les  plus  éclairées  ont  eu  des  erreurs  qui  nont  fini  qu'avec  elles. 

Les  efforts  que  font  les  hommes  pour  découvrir  la  vérité 
font  donc  une  efpece  de  jeu  de  hazard  ,  dans  le  quel  la  proba- 
bilité de  tomber  dans  l'erreur  ell  très:grande ,  et  celle  de  trou- 
ver la  vérité  eft  très-petite.  Ceux  qui  viennent  plus  tard  font 
moins  fujets  à  errer,  parce  qu'ils  profitent  des  erreurs  des  au- 
^tres,  en  trouvant  diminué  le  nombre  des  cas,  qui  conduifent  à 
l'erreur.  De  là,  l'impodibilité  d'avoir  un  Ouvrage  achevé,  et 
original  dans  toutes  fes  parties  de  la  part  d'un  feul  homme 
dans  un  feul  fiecle. 

J'efpére  que  le  lecteur  éclairé  me  pardonnera  cette  petite 
digreiïion  fur  les  erreurs  microfcopiques ,  et  qu'il  la  regardera 
comme  une  efpece  d'apologie  de  mon  Ouvrage  même,  que  je 
ne  crois  pas  exempt  des  imperfeftions , qui  tiennent  à  l'homme' 
quelque  foin  que  j'aie  pris  de  donner  à  mes  obfervations  toute 
l'attention  dont  je  fuis  capable ,  et  que  les  circonflances  m'ont 
permife .  Et  quel  eft  l'obfervateur  qui  pourra  jamais  s'alîurer 
d'avoir  tout  vû , . et  ,d'iivoir  pour  ainli  dire,  épuifé  la  nature, 
dans  les  premières  tentatives  qu'il  aura  faites  fuf  tant  de  par- 
ties du  corps  animal  ,  auffi  petites  ,  et  auHl  différentes  !  Après  un 
iîecle  d' obfervations ,  faites  fur  le  fang  par  tant  de  bons  obfcr- 
vateurs,,  depuis  Leewenoeck  jufqu'au  Pere  della  Torre,  il  pa- 
roit  qu'on  ignore  encore  ,  la  .£gure ,  et  la  compofition ,  la  gran^ 
deur ,  et  la  llru6lure  de  ces  corpufcules  colorés  qui  rendent  ron- 
ge ce  fluide  ;  ainfî  qu'on  le  verra  dans  mes  obfervamns  micro- 
Jcopîqnes  ^  quand  je  me  xéfoudrai  à  les  publier  ,  toutes  imparfai- 
tes qu'elles  font .  11  me  fuffit  maintenant  d'exciter  rattentioii 
des  phyficiens  fur  qes  .matières ,  et  de  donner  l'impulfian  iiécef- 
faire  aux  plus  habiles  obfervaceurs ,  pour  qu'ils  tournent  leur  in- 
duflrie  vers  un  fujet  auffi  important  pour  l'intelligence  du  mé^ 
T:Qme  IL  1  i  cha- 
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chanifme  animal.  Moi  mcme  en  revenant  fur  ces- mêmes  matiè- 
res, quand  j'aurai  refpric  plus  frais,  et  plus,  tranquille ,  je  pour- 
rai ajouter  beaucoup  de  chofes ,  même  importantes,  qui  m'auront 
échappé  la  première  fois,  et  j'en  corrigerai  d'autres  que  je  crois 
maintenant  avoir  bien  obfervécs .  Le  vrai. mérite  d'un  phyiicicn 
cft  en  raison  du  nombre  des  découvertes  qu'il  a  faites,  de  leur 
difficulté,  et  de  leur  importance.  Les  erreurs  font  de  l'homme,, 
et  doivent  lui  être  pardonnécs  .  Il  faut  les  confidérer,  pour  me 
fervir  du  langage  des  géomètres  ;  comme  des  quantités  évanafcen- 
tes  ^  en  comparaiibn  des  découvertes ,  lorfque  celles  ci  font  nom- 
breufes  utiles ,  et  originales .  D  'ifccs  eiùm  {  dit  le  grand  Haller  ) 
cum  fidiim  aitîorem  ejje ,  cnm  quo  naturam  faefuts  confentire  vi- 
debis  érc.  mais  quand  ces  découvertes  ne  fe  trouvent  pas  dans 
un  livre,  Terreur  décrédiie  entièrement  TOuvrage ,  et  fon  au- 
teur. Le  moins  blâmable  eft  celui  qui  ne  fait  que  copier  des  vé- 
rités déjà  publiées,  fims y  ajouter  des  erreurs;  mais  fon  nom  ne 
padera  pas  à  la  Poflerité ,  parce  qu'elle  ne  lui  devra  rien  de  nou- 
veau qui  puilîe  rappeller  fa  mémoire. 

11  n'  y  a  que  l'ignorance  ,  et  l'envie  qui  puifTe  faire  confon- 
dre le  mérite  de  ces  deux  claiïès  d'Ecrivains,  et  attribuer  in- 
juflement  aux  uns,  ce  que  les  autres  feuls  ont  mérité, 

Obfervations  fur  les  Cheveux^  tEpderme   les  Ongles -i^ 
les  Os-,  et  la  Graijje.. 

Le  favant  ProfeiTeur  d'Edimbourg  après  avoir  examiné 
les  parties  les  plus  compofées  et  les  plus  intéreiïantes  des  ani- 
maux, comme  nous  l'avons  dit  cideiï'us,  a  voulu  étendre  fes  ob- 
fervations fur  beaucoup  d'autres  parties  moins  importantes,  fi 
l'on  veut;  mais  qui  ne  font  pas  mieux  connues  pour  cela  :  tels 
font  les  ongles,  les  cheveux,  l'épiderme  &c. 
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II  trouve  encore  dans  ces  parties  fcs  fpirales  nervcufcs,  ou 
pour  mieux  dire  ,  il  prétend  qu'elles  font  compofés  de  cylindres 
ner\^eux  quoiqu'il  convienne  d'ailleurs ,  que  Ja  fubftance  ner- 
veufe  dans  ces  parties  n'^eil:  pas  feniîble  ,  c'eil  à  dire ,  que  les  nerfs 
dont  elles  funt  rilfucs  ne  fonr  point  organes  du  fentiraent,  com- 
me ils  le  font  en  général  dans  tous  les  autres  points  du  corps 
animal.  L'opinion  de  M.  Mooro  n'elt  point  du  tout  abfurde  ,  quoi- 
qu'elle puîlîe  être  faufîe  du  .côté  de  i'obfervation  ;  parcequ'il  ed 
certain  que  bien  des  parties  fenfibles  et  munies  de  nerfs  s'endur- 
cilfent,  deviennent  ofîèufes ,  et  perdent  leur  fenlibilité .  Mais  I'ob- 
fervation -démontret-elie  évàdemnient  que  toutes  ces  parties  ayent 
été  compolées  de  nerfs  ? 

M.  Monro  nous  aflur.c  que  ces  parties  organiques  font  tifTues 
de  cylindres  entièrement  feniblables  à  .ceux  dont  il  a  cru  que 
les  nerfs  étoient  comparés.  Cette  refîemblance  ne    peut  exider 
que  par  rapport  à  la  grandeur  ,  et  à  la  figure  refpecli  ve  des  parties  , 
.enforre  que  la  confequence  qu'il  veut  en  tirer  ,  h'efl  pas  une  véri- 
té démontrée,  une  vérité  de  tait.   Mais  quand  même  il  feroit 
prouvé  que  toutes  ces  parties  font  compofées  de  cylindres  tor- 
rueux: ,  et  . égaux  en  tout  à  ceux  qui  entourent  le  cylindre  primi- 
.îif  nerveux,:,  il  ne  s'enfuivroit  pas  pour  cela  qu'ils  fuffent  compo- 
fés de  nerfs,  ni  qu'ils  accompagnaient  nécefiairemenc  les  lïcrfs 
dxiis  ces  partîjs  ;  puifque  nous  avons  vu  cideifus  ,  que  les  cylin- 
dres ,  qui  ferperiîeiit  et. courent  far Jes   nerfs,    ne   font  pas  des 
■nerfs  ,  quoiqu'ils  forment  des  gaines  aux   nerfs  mêmes  .  La  fub- 
T^lance  cellulaire  de  l'animal  efi  toute  tiffue  de  ces  cylindres,  et 
n'en  cependant  pas  compofée  de  nerfs. 

Mais  tout  cela  ne  fdit  pas  que  i'obfervation  de  M.  Monro 
ne  foit  digne  d'attention.  Si  toutes  ces  parties  de  l'animal  avoienc 
Ja  même  ilruclure  ,  û  toutes  étoient  compofées  de  cylindres  tor- 
tueux, et  h  ces  cylindres  avoient  dans  toutes  la  même  groileur , 
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ce  feroit  toujours  une  belle  découverte  de  fa  voir,  qu'il  y  a  une 
texture  générale  priniitive  commune  à  toutes  les  parties  folidcs 
de  ranimai . 

Examinons  donc  la  réalité  du  fait,  et  apportons  une  atten- 
tion fcrupuleufc  dans  nos  obfervations ,  autant  du  moins  qu'il  cOr 
polfible  fur  des  corps  fi  petits  ,  qu'à  peine  on  peut  les  voir  avec 
les  lentilles  l-es=  pliis  aiguës . 

J'ai  fait  mes  premières  obfervations'  fur  lès  cheveux.  Je 
n*en  rapporterai  que  quelques  unes  des  principales,  et  ce  qu'il 
en  faut  pour  que  nous  puifiions  nous  en  former  une  idée .  J'ai 
pris  un  cheveu ,  et  je  l'ai  nettoyé  à  plufieurs  reprifes  en  le  paf- 
fant  légèrement  dans  un  linge  fin  imbibé  d'eau.  Je  l'ai  examiné 
avec  des  lentilles  plus  ou  moins  ft)rtes .  Je  me  fois  fervi  de  len- 
tilles qui  groiïiiïbicnt  depuis  400  jufqu'à.  700  fois,  et  j'ai  vu  la 
mênie  flruclure,  la  même  compolltion  .  La  Fig.  î.  Pl.  L  repréfente 
un  bout  de  cheveu.-  vers  fon  axe  en  /?,  a,  on  voyoit  une  tache  ob- 
fcure ,  qui  étoit  interrompue  vers  le  milieu  de  fa  longueur.  Tout 
h  reliant  du  cheveu  étoit  de  la  couleur  du  fuccin  tranfparent. 
Il  paroifîbit  tiffa,  et  formé,  ou  cou/crc  de  petits  cylindres  in- 
terrompus, ferpentans  en  guife  d'iateilins .  Il  feaibloic  y  avoir' 
çà  et  là  parmi  ces  inteftins,  de  trcs-petirs  giobules  ,  dont  le  dia- 
mérre  n'excedoit  pas  celui  des  cylindres  torcueux  ,  et  en  piufieurs 
endroits  ces  globules  paroiflbient  erre  (îrués  entre  les  intervalles* 
des  cylindres  mêmes La  Figure  citée  renréfente  tout  ceJa  clai' 
renient . 

J'ai-  écrafé  le  cheveu  7?f  ,  w ,  vers  une  de  fes  extrémités ,  esr 
il  m'a  paru;  comme  formé  de  piufieurs  troncs  irréguliers,  rabo- 
teux, compofés  de  groupes,  ou  pacquets,dc  très-petits-  cylindres 
tortueux.  La  Fig.  2.  repréfente  un  de  ces  troncs,  que  j'ai  cru- 
devoir  écrafer  à  part,  et  avec  plus  de  force  qu'auparavant.  Je 
l'ai  trouvé,  comme  Oii  voit  dans  la  figure  ,  c'e  11  à  dire  ,  formé  de 
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cylindres  tortueux ,  avec  beaucoup  de  globules ,  ou  de  corps  ronds, 

épars  fut  les  cylindres  mêmes . 

La  Fig.  3o  repréfente  une  petite  portion  du  cheveu,  Fig.  2., 

feparée  par  le  moyen  d'une  pointe  d'aiguille,  dans  la  quelle  il 

paroit  quelques  globules  détaches  des  cylindres  tortueux. 

La  Fig.  4.  prélente-une  autre  petite  portion  du  cheveu  de 
la  Fig.  2.  qui  n'cft  pas  bien  différente  de  l'autre.  Cependant, 
quand  je  iVi  regardée  après-l'avoir  bien  humectée  d'eau ,  elle  étoit 
devenue  comme  une  péllicule  irréguliere  ,  trafparente,  dans  la  quel- 
le on  retrouvoit  à  peine  quelque  vefbige  des  cylindres  tortueux  eC 
des  globules;  mais  quand  je  l'ai  laiffé  défl'echer,  elle  a  bientôt  re- 
pris fa  première  forme,  et  a  paru  tout-à-fait  femblable  à  la> 
Fig.  4.. 

Sur  la  tr auffir aùon  * 

Le  favant  Pere  délia  Torre  qui  a  tant  obfervé  avec  fes 
fortes  lentilles,  les  parties  les  plus  fubtiles  du  corps  animal, 
nous  affure  avoir  découvert ,  que  nous  tranfpirons  à  travers  l'épi- 
derme  une  immenfe  quantité  de  petites  lames  tranfparentes  de 
figures  diverfes .  Ces^  lamines  amoncelées-  les  unes  fur  les  autres 
compofent  les  mailles  de  la-cuticule,  la  quelle  eil:  treffée  (  à  ce 
qu'il  dit  )  de  vaiffeaux  lymphatiques .  H  ajoute  à  la  iîn ,  que 
ces  petites  lames  fe  voyent  même  à  la  fimple  vûe,  fur  la  peau 
des  anguilles,  dans  l'humeur  vifqueufequi  la  couvre. 

'A  l'imitation  du  Pere  délia  Torre,  je  lavai  bien  ,  etàplu- 
licurs  eaux  un  de  nies  doigts ,  et  l'ayant  eiïujé  plulieurs  fois 
je  le  pofai  fur  un  cryflal ,  et  je  l'y  tins  nn  peu  de  tems .  Ler 
verre  après  cela  paroillbit  un  peu  moins  tranfparent  à  l'endroit 
que  le  doigt  avoit  touché.  En  me  fervanc  d'une  lentille  tres-ai- 
qii£  5  qui  groQk  700  fois  et  plus ,  je  n'y  ai  pu  voir  autre  cho- 
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fe  ,  que  de  trés-petits  globules  tranfparens ,  qui  ,  ne  fe  délTccîioienr , 
ou  ne  difparoillbient  pas,  comme  font  les  vapeurs  aqueulcs ,  mais 
qui  fe  conferv^oient  les  mêmes  fur  le  verre.  Quoiqu  il  y  en 
eut  pludeurs  qui  fe  touchoient,  ils  ne  réunilîbient  pas  pour 
cela  leurs  fubftances,  pour  en  former  de  plus  gros .  lis  croient 
tous  de  la  même  grolïeur ,  et  également  ronds ,  comme  on  peut  ic 
voir  dans  la  Fig.  6.  tout  cela  teroit  croire  que  ce  n'efl  pas  une 
pure  vapeur  aqueufe,  mais  plutôt  une  fubftance  huileufe  ,  et  cral- 
fe.  Ils  font  environ  4  fois  moindres  en  diamètre  quê  les  globu- 
les rouges  du  fang;  la  Fig.  7.  reprefente  la  groiTeur  d'un  glo- 
bule du  fang  v'û  avec  la  même  lentille  que  les   globules  de  la 

?J*âi  .répété  un  grand  nombre  de  fois  ces  expériences,  fur 
la  tranfpiration  de  l'épiderme  de  beaucoup  d'autres  parties,  et 
je  n'ai  jamais  pûobferver  autre  choie,  que  les  globules  -dont  je 
viens  de  parler. 

Sur  le  gluten  des  anguilles  . 

J'étois  curieux  d'examiner  le  gluten  de  la  peau  des  anguil- 
les; je  m'en  lis  apporter  plufieuis  de  différentes  grolicurs,  et  je 
trouvai,  après  l'avoir  un  peu  dilué  avec  de  l'eau,  et  en  avoir 
pris  une  trés-perire  quantité  ,  qu'il  paroilToit  formé  de  velîles 
uniformes  a  irrégulieres,  remplies  de  très-petits  corpufcuies  fphé- 
roides,  comme  on  le  voit  dans  la  Fig.  8. 

Je  les  iailîai  délîecher  fur  le  verre,  et  alors  elles  parurent 
comme  on  voit  dans  la  Fig  9.  c'ell  à  dire,  pks  irrégulieres 
qu'auparavant,  avec  de  larges  bords  tranfparens  tout  autour,  et 
avec  un  corpulcule  irrégulier  litué  en  divers  endroits  de  leur 
intérieur. 

Je  rompis  deux  ou  trois  de  ces  véficules;  il  en  fortit  une 
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grande  quantité  de  très-petits  corpyfcules ,  comme  on  voit  dans 
la  Fig.  I  I . 

La  veficule  ^  de  la  Fig.  lo.,  ropréfente  l'une  des  véflcules 
de  la  Fig.  y,  dans  la  quelle  on  ob(erve  un  corps  oviforme  , 
ayant  une  tache  dans  fon  milieu.  A  côté  eft  un  globule  c  du 
fang,  à  fin  qu'oii' puiii'c  confronter  leurs  grôfleurs  relatives  . 

Sur  rEptderme  o- 

Après  avoir  bien  lavé  à  plufieurs  reprifes  un  doigt  de  ma 
main,  j'en  détachai ,  avec  un  rafoir  ,  des  lames  très-fines  de  l'épi- 
derme ,  qui  avoient  à  peine  une  grofièur  fenfible  .  La  Fig.  1 1  Pl.  Vlil. 
repréfefite  un  de  ces  fragmens  examiné  avec  une  lentille  très-ai- 
gue .  Il  paroidbit  être  un  tilTude  cylindres  tortueux ,  qui  s*appro- 
choient,  et  s'eloignoient  avec  beaucoup  d'ordre  j  et  de  régulari- 
té. On  y  voyoit  ,  çà  et  là  de  très-petits  globules  .  Je  couvris 
alors  cette  épiderme  avec  de  l'eau ,  et  dans  cet  état  elle  parut 
plus  tranfparente ,  et  les  cylindres ,  et  les  globules  s'y  voyoient  plus 
diftindement  qu'auparavant .  Je  me  férvis  de  lentilles  qui  grof- 
fiiïbient  jufques  à  700  fois  en  diamètre,  mais  je  ne  pus  apperce- 
voir  rien  de  plus.  11  n'y  paroit ,  au  microfcope  j  aucun  -  trou? 
aucune  porolité  ;  en  forte  que  je  ne  crains  pas  de  dire  que  ceux 
qui  croyent  avoir  vu  des  pores  dans  Fépiderme  fe  font  abfolu- 
ment  trompés;  Lewenhoeck  a  été  le  premier  à  induire  les  au- 
tres obfervateurs  en  erreur.  Ce  n'ell  pas  que  je  veuille  foute- 
nir,  qu'il  n'y  en  a  point  ;  je  dis  feulement ,  qu'on  ne  les  ob- 
ferve  pas  au  microfcope.  Il  efl  très-probable  que  les  vaifTeaux 
lymphatiques  en  forme  de  réfeau ,  que  le  Pere  délia  Torrë  pré- 
tend  avoir  obfervés  dans  l'épiderme ,  ne  font  autre  chofe  que 
nos  cylindres  tortueux  ;  quoiqu'il  foie  vrai  d'ailleurs,  qu'ils  fonc 
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mal  rendus  dans  fa  Fig.  7,  Pl.  Xîlî. ,  et  qu'ils  ne  forment  pas 
des  réfeaux ,  comme  il  veut  bien  le  croire . 

Sur  les  Ongles , 

J'ai  détaché  d'un  de  mes  ongles  avec  un  rafoir  une  lame 
très-fubtile .  Je  l'ai  examinée  avec  les  lentilles  les  plus  aiguës , 
«t  j'ai  vu  qu'elle  étoit  formie  des  cylindres  tortueux  à  l'ordi- 
naire .  Ils  y  paroiflbient  cependant  un  peu  plus  ferrés ,  et  peut 
être  un  pey  moindres .  Les  globules  ordinaires  s'y  trouvoient 
aufll  .répandus .  La  Fig.  1 4.  repréfente  le  petit  morceau  d'on- 
gle que  j*ai  examiné,  j'en  couvris  d'eau  une  portion,  et  je  l'ob- 
fervâi  dans  cet  état.  Il  me  parut  que  les  cylindres  tortueux 
étoient  diminués  de  nombre,  et  s'étoient  en  quelque  forte  redref- 
fés .  Tout  paroilToit  plus  tranfparent ,  plus  homogène ,  comme  le 
jfepréfente  la  Fig.  15» 

Sur  ks  Os  ^  et  les  Dents  c 

TLes  os  mêmes,  et  jufques  à  Témail  des  dents,  font  com- 
pofés  des  cylindres  tortueux  accoutumés,  et  je  n'ai  pas  cru  nécef- 
faire  d'en  donner  des  %ures  à  part.  Il  m'a  paru  feulement  ,  que 
l'émail  des  dents  efl:  compofé  de  cylindres  tortueux  plus  courts» 
jÊt  mieux  .unis  enfemble . 

Sur  la  Graijfe .  .  | 

J'ai  voaîu  examiner  auffi  la  graifTe.  Je  l'ai  obfervée  dans 
pîufjcurs  animaux,  et  dans  l'état  le  plus  naturel.  J'ai  trouvé  en- 
tre les  lames  du  tiffu  cellulaire  une  infinité  de  fachets,  ou  de 
veilles _5  plus  ou  moins  grandes  dans  les  différcns  animaux.  Ce; 
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yéficiiîes  étoîent  remplies  de  graifîc,  ou  d*une  humeur  huileufe 
plus  ou  moins  concrète  ,  ou  tovit  à  hk  liquide .  Les  vélîcules 
étoient  amoncelées  les  unes  fur  les  autres ,  et  couvertes ,  ce  en- 
vironnées de  toutes  parts  des  cylindres  tortueux ,  comme  on  voie- 
rcprefenté  par  la  Fig.  19.  Pl.  VIII.  Au  moyen  de  i'cau  tiède  3 
et  de  quelques  coups  d'aiguilles  contre  ces  vélîcules,  fai  réuiFi 
à  en  dépouiller  quelques  unes  des  cylindres  tortueux ,  et  alors 
j'ai  vu  une  veffie  formée  par  une  membrane  très-fubtile ,  îtranC- 
parente,  homogène,  remplie  de  graiffe  Fig.  20,  Je  n*ai  pu  y 
obferver  d'attaches  d'aucune  efpece ,  ni  de  vaideaux  excréteurs 
ou  fccréteurs ,  quelque  attention  que  j'y  aie  apportée .  J'ai  com- 
primé quelques  unes  de  ces  véficuîes  pleines  d'huile  ,  dans  les 
poilfons ,  et  j'ai  obfervé  que  dans  ce  cas, cette  fubilance  huileuf^s 
tranfude  à  travers  les  parois  de  la  vé/icule,  de  toutes  parts.,  <ç$ 
pas  plus  d'un  endroit  que  d'un  autre. 

La  grailfe  que  j'ai  .examinée  dans  difFérens  animaux ,  tant 
il  fang  chaud  qu'à  fang  froid,  m*a  donc  paru  réfider  dans  des 
iachets  arrondis,  ou  dans  des  veiïies ,  plus  ou  moins  grandes, 
plus  ou  m.oins  rondes,  lituées  dans  les  cavités  que  laiiTcnt  en^ 
i»r'ellcs  Jes  lames  du  tilTu  cellulaire.  Jq  ne  nierai  pas  qu'il  ne 
ppiiTe  fe  trouv^er  entre  Jes  lames  du  tiiîu  cellulaire  «ne  quantité 
de  grailfe  qui  foit  libre,  et  non  enfermée  dans  les  fachets;  je  di-s 
Jeulement  ce  que  j'aj  obfervé  pîuiieurs  fois,  et  dans  plufieurs 
animaux.  Cette  obfervation  m'a  fouvent  étonné,  parceque  je 
n  ignorois  pas  qu'elle étoit  contraire  à  l'opinion  commune.  Aind 
je  n'ofe  pas  décider  que  les  vélicules  de  la  graille  font  naturel- 
lement privées  de  conduits  particuliers  pour  la  recevoir,  et  pour 
la  transmettre  ailleurs,  fmVant  les  différentes  circonftances ,  et 
exigences;  je  dis  feulement  que  je  n'ai  jamais  pû  les  voir,  quoi- 
que je  les  aie  cherchés  avec  beaucoup  d'attention.  S'il  étoit  vrai 
^  que  ces  conduits  n'exiRaflbnt  point,  il  faudroit  croire  que  ces 
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vélîcules  abforbent  ,  et  rejettent  cette  matière  huileufe  par  le 
moyen  des  porofités  de  leurs  péllicules  mêmes:  ce  qui  paroit 
confirmé  par  ma  propre  expérience  de  la  tranfudation ,  que  far. 
rapportée  cideiïus 

Sur  f Ivoire. 

J*ai  enlevé  avec  un  couteau  affilé  une  lame  fubtile  d*ivoi- 
re  auparavant  bien  poli .  Je  l'ai  obfervée  à  lumière  réfrangée , 
dans  rhumidité  ,  et  à  la  même  lumière,  à  fec .  Dans  ce  dernier 
cas>-elle  m'a  paru  beaucoup  moins  tranfparente ,  que  dans  Teau;. 
mais  également  organifée.  La  Fig.  2  i .  de  la  Pl.  V  Jil.  repréfente  cet- 
te lame,  où  Ton  voit  les  fils  tortueux  à  l'ordinaire.. 

Sur  les  Eponges,- 

La  curiofité  m*a,  porté  à  obft^rver  avec  quelque  attention  la' 
fubdance  qui  forme  les  éponges .  On  croit  qu'elles  font  l'ouvra- 
ge des  animaux .  La  Fig.  i.  Pl.  X.  en  repréfente  une  branche .  Je 
Tai  obfervée  à  Tobfcurité ,  et  à  la  lumière  réfrangée .  Elle  paroif- 
foit  tifïue  auffi  des  fils  tortueux  ordinaires,  et  étoit  vuide  dans 
le  milieu 

Voila  tout  ce  que  j'ai  pu  obferver  jusqu'à  préfent  fur  la 
ilru6i:ure  du  corps  animal .  J'avoue  qu'il  refle  encore  beaucoup 
à  faire.  Je  ne  fuis  point  du  tout  fatisfait  de  mes  propres  ob- 
fervations  ,  et  j'ofe  me  flatter  que  je  pourrai  dans  un  autre  rems 
éclaircir  bien,  des  doutes  qui  me  font  reftés  ;  mais  les  premiers 
pas  font  faits,  et  ce  font  toujours  les  plus  pénibles;  quand  la 
carrière  ell  une  fois  ouverte ,  il  n'eft  plus  auiTi  difficile  de  vo:r 
îa  roare  qu'il-  faut  prendre  ,  et  d'éviter  les  écueils  qui  pourroient 
nous  faire  tomber . 

Ce 


2S9 

Ce  qui  me  paroit  plus  que  probable  ^  c'ed,  que  les  cylia» 
dres  primitifs  que  fai  oblervés  ne  font  abfolument  autre  chofe 
que  ces  mêmes  parties  que  M.  Monro  appelle  des  nerfs,  et  qu'il 
croie  de  véritables  nerfs  dans  l'animal.  Il  eft  vrai  qu'il  les  trou- 
ve de  de  pouce  de  grolleur ,  tandis  qu'ils  ne  m'ont  parus 
que  de"°:J^,„.  Mais  comme  il  s'agit  de  corps  extrêmement  petits , 
il  n'y  a  ïïen  d'impoffible  à  ce  que  le  même  objet  foit  jugé  plus 
ou  moins  grand  d'environ  ^  par  deux  obfervateurs  di^îérens  :  Le 
Pere  délia  Torre ,  et  Jacques  Jurin  différent  entr'eux  de  2  7  à  i  ,  dans 
la  détermination  de  la  grolleur  des  globules  du  lang . 

L'erreur  du  célèbre  Profefleur  d'Edimbourg  confiHe ,  à  ce 
qu'il  me  paroit,  en  ce  qu'il  a  pris  ces  cylindres  tortueux  pour  les 
nerfs  mêmes ,  tandis  qu'ils  n'en  font  que  l'enveloppe  ,  ou  la  gai- 
ne. Ils  font  communs  aux  mufcles ,  aux  tendons ,  aux  vifceres, 
au  tiHu  cellulaire  enfin ,  dont  toutes  les  parties  organiques  des 
animaux  font  tiîfucs,et  enveloppées.  On  les  voit  dans  i'épiderme, 
dans  les  cheveux ,  dans  les  ongles ,  dans  les  os ,  fur  les  vélicules 
de  la  graifle  ;  et  ils  font  prefque  uniformes  partout ,  foit  pour  la 
i  marche,  foit  pour  la  grolleur,  de  forte  que  je  n'ai  aucune  peine  à 
fcroire ,  que  dans  toutes  les  parties  de  l'animal  vivant,  ils  fonr 
de  la  même  nature  et  de  la  même  qualité,  et  qu'ils  fervent  aux 
mêmes  fins  et  aux  mêmes  ufages  ;  quoiqu'il  foit  vrai  de  dire ,  que 
y  par  des  circonftances  accidentelles,  ils  peuvent  s'endurcir  plus  ou 
moins,  et  furtout  dan$  les  diiférens  organes,  et  dans  les  diffé- 
rens  états  de  l'animal  . 

Sur  les  fithflances  végétales  . 

L'illuftre  anatomifte  Ecoifois  ne  s'eft  point  contenté  d*exa- 
mincr,  comme  nous  l'avons  dit,  toutes  les  parties  folides  du 
corps  animal  ;  il  a  porté  Tes  recherches  même  fur  les  fubilances 
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végétales,  II  trouve  qu'elles  font  formées  de  cylindres  tortiicu^c 
entièrement  femblables  à  ceux  qu'il  a  obfervés  dans  les  animaux, 
et  dont,  à  ce  qu'il  croit,  les  nerfs  fant  compofés. 

Je  rapporterai  en  peu  de  mots  quelques-unes  des  obfcrva- 
tions  très-nombreufes  que  f  ai  faites  fur  les  plantes  ,  et  je  penfei 
qu'elles  fuffiront  pour  nous  décider  fur  ce  qu'il  convient  de  croi- 
re à  ce  fujet. 

J'examinois  à  Londres,  à  cette  épbquc,  la  fameufe  plante 
jnouvanîc ,  appellée  hedyfarum  move?2s  ,  et  je  recherchois  le  mé- 
chanifme  intérieur  de  ce  mouvement  régulier,  perpétuel,  qui  la 
diftinguc  de  toutes  les  autres  plantes ,  et  qui  la  rapproche  tant 
des  animaux.  Quoique  je  n'y  trouvaHe  rien  dt  fatisfaifanC 
relativ^ement  à  l'obict  de  ma  curiofîté  ,  il  ne  me  fut  pas 
difficile  de  découvrir  des  canaux,  ou  cylindres,  principalement 
dans  les  pétioles  des  feuilles,  lesquels  paroifîbient  faits  en  fpiralé 
ou  à  bandes,  comme  on  le  voit  dans  la  Fig.  13.  Pl.  X.  mais 
je  m'apperçus  bientôt  que  c'étoient  des  vailfeaux  formés  par  un 
feul  fil,  qui  fe  rouloit  autour  d'un  centre  commun,  et  qui  fc 
touchant  dans  tous  les  points ,  formoit  la  paroi  du  vaifîéau  mê- 
me .  Je  réuffis  à  en  développer  de  grands  morceaux ,  et  je  re- 
connus,  que  c'étoient  les  trachées  des  plantes,  connues  avant  moi.  | 
Ici  les  fpires ,  ou  bandes  font  réelles ,  au  lieu  que  dans  les  nerfs 
elles  ne  font  qu'apparentes ,  quoiqu'elles  paroilToient  tout  à  fait 
femblables  :  tant  il  eft  vrai  que  l'analogie  eft  fujette  à  nous  in- 
duire en  erreur. 

La  Fig.  14.  PI.  X.  rcpréfente  la  trachée  développée  en 
partie .  Le  fii  dont  elle  eft  formée  eft  tranfparent  dans  fa  lon- 
gueur,  et  fes  bords  font  obfcurs  de  forte,  que  par  leurcontad 
mutuel,  ils  forment  des  bandes  noires. 

Il  y  a  cependant  une  autre  Arudure  de  parties,  ctnncor- 
gaiîifation  plus  générale  dans  les  plantes .  Cette  organifatron  pa- 
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toit  faire  la  plus  grande  partie  de  leur  m.afle ,  et  elle  efl  en- 
tièrement analogue  aux  cylindres  tortueux ,  que  nous  avons  obfer- 
vés  dans  tant  de  parties  de  Tanimal . 

La  Fig.  15.  Pl.  X.  repréfénte  tin  petit  fragment  de  feuille 
de  rofe  décharnée  en  partie,  et  déchirée  avec  la  pointe  d'un  cou- 
teau .  On  voyoit  des  globules,  et  les  fils  tortueux  ordinaires. 

La  Fig.  2.  Pl.  X,  repréfenté  un  très-petit  morceau  de 
r^éline  élaftique,  darts  le  quel  on  voyoit  les  fils  tortueux. 

La  Fig.  2%.  PL  VllL  repréfenté  un  fil  de  coton,  obfervé 
à  fec. 

La  furface  de  chaque  fil  de  cotoîi  paroit  parfém^e  de  petits 
cylindres  à  l'ordinaire.  La  Fig.  23.  de  la  même  planche  fait 
voir  deux  de  ces  mêmes  fils  de  coton  mis  dans  l'eau  :  on  y  voit 
îïioins  de  ces  cylindres  tortueur  fur  leur  furface ,  qui  font  moins 
réguliers,  et  qui  paroifibient  être  dans  le  milieu  de  ces  mêmes 
fils. 

La  Fig.  ï2.  Pl.  X.  ell  un  fragment  de  fuccin  qui  paroît 
couvert  des  cylindres  tortueux,  comme  tous  les  autres  corps/ 

Sur  les  Fojjtks^ 

Ce  qu'il  y  a  en(în  de  plus  fingulier ,  ti  ce  qui  a  Tair  d*uil 
véritable  paradoxe ,  ce  font  les  obfervations  de  M.  Monro  fur 
les  foffiles.  Il  ks  croit  tous  formés  de  cylindres  tortueux.  Les 
terres ,  les  fels  i  les  métaux ,  il  les  trouve  tous  faits  de  ces  cyiin'- 
dres,  et  il  retrouve  ces  mêmes  cylindres  jufques  dans  l'or  mon- 
noyéj  dans  les  gainées.  M.  Monro  n'apporte  que  des  obferva- 
tions pour  prouver  fon  opinion,  et  les  obfervations  doivent  être 
combattues,  ou  confirmées  par  des  obfervatioiis ,  et  non  par  des 
mots . 

j'ai  examiné  plufieurs  de  ces  fubfiancesi  mais  je  ne  ferai 
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mention  que  de  quelques  unes,  mt  refermant  d'en  traiter  plus 
au  long  dans  mes  ohfervations  microfcofiq^ues ,  où  je  dirai  mon 
fentiment  fur  cette  matière  obfcure ,  qui ,  à  ce  que  je  préfume , 
tiendra  longtems  divifées  les  opinions  des  obfervateurs .  11  n'eft 
queftion  da  rien  .moins  que  de  voir  les  plus  petites  parties  con- 
flituantes  des  corps ,  de  favoir,  s'il  eft  une  flrufture  organique» 
unique  ,  fmi pie ,  primitive,  commune  aux  animaux  ,  aux  vété- 
taux,  aux  foiïilcs.  C*eft  ici  que  la  lîmple  obfcrvation  ne  fuffit 
pas  ,  et  qu'il  ne  fert  pas  de  beaucoup  d'être  exercé  au  microfco-  I 
pe.  L'objet  apparent  ne  fe  diftingue  pas  de  Tobjet  réel.  Il  faut 
analyfer  l'obfervation  pour  ne  pas  fe  tromper,  il  faut  faire  des 
expériences  ;  mais  Tune ,  et  l'autre  voie  ell  longue ,  et  pénible , 
ce  Ton  ne  voit  pas  toujours  comment  il  faut  s'y  prendre . 

J'ai  commencé  mes  obfervations  par  examiner  quelques 
terres ,  et  marbres .  La  Fig.  7.  Pl.  IX.  repréfente  quelques  grains 
de  magnefie  calcinée,  que  j'obfervai  dans  l'humidité,  et  à  fec,  à  || 
lumière  réfrangée .  Ils  étoient  de  figure  plus  ou  moins  cylindri- 
que,  et  arrondis  à  leurs  extrémités  .  On  y  obfervoit  encore  les 
lîls  tortueux  ordinaires  très-dillinâ:s .  Dans  l'eau ,  tout  étoic  plus 
tranfparent . 

La  Fig.  9.  Pl.  IX.  repréfente  deux  atomes  de  marbre  bîanc 
obfervés  à  fec .  On  y  voyoit  encore  les  fils  tortueux  à  i'ur- 
dinaire . 

La  Fig.  ic.  Pl.  IX.  repréfente  un  atome  de  fpath  pefant , 
que  j'obfervai  à  lumière  réfrangêe.  11  n'y  avoir  quç  les  fiis  tor- 
tueux très-réguliers. 

La  Fig.  1 1.  Pl.  IX.  repréfente  un  atome  de  fpath  phofphori- 
que,  offrant  partout  les  fils  tortueux  ordinaires. 

La  Fig.  3.  Pl.  X,  repréfente  un  atome  de  fel  commun. 
Les  ï\\s  rorcueux  s'y  trouvaient ,  mais  plus  rares  que  par  tout 
ailleurs .  ~ 

Sur 
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Sur  rOr . 

Des  terres  je  pafTai  aux  métaux.  Je  lîs  palfer  à  la  filiè- 
re un  cylindre  d'or  très-pur,- et  après  l'avoir  bien  poli,  et  ra- 
clé, je  robfervai  dans  le  fens  de  fa  largeur.  Il  paroiffoit  tout 
couvert  de  fils  tortueux,  comme  on  le  voit  dans  la  Fig.  i. 
Pl.  IX. La  Fig.  2,  même  planche,  cft  le  même  cylindre  obfer- 
vé  longitudinalement .  Je  examinai  Tun,^  et  Tautre  à  lumière 
réfléchie.. 

La  Fig.  3.  PI.  IX ,  eft  un  petit  morceau  de  feuille  d'or  battu . 
II  paroiifoit  tiiî'u  des  feuls  fils  tortueux .  Je  Tobfervai  dans  l'hu- 
midité ,  et  à  fec , 

De  l'or ,  j'ai  palTé  à  l'examen  de  l'argent .  Les  quatre  petits 
objets  de  la  Fig.  4.  Pl.  IX.  font  des  atomes  de  limaille  d'argent 
I  très-pur.  Ils  étoient  très-reflemblants  aux  cheveux.  On  y  voyoit 
les  fils  tortueux  à  l'ordinaire,  à  lumière  réfléchie,  à  lumière  ré- 
frangée tout  éroit  obfcur  ;  mais  les  plus  petites  extrémités  pré- 
1  fentoient  les  fils  tortueux,  même  à  lumière  réfrangée. 

J'examinai  une  lame  de  plomb  très-fubtile ,  à  lumière  réflé- 
chie, et  j'y  obfervai  les  fils  tortueux  ordinairs,  comme  on 
peut  le  voir  par  la  Fig.  10.  PL  X. 

Le  cuivre  oflroit  pareillement  ces  fils  tortueux,  à  lumière 
!  réfléchie,  comme  le  repréfente  la  Fig.  11.  PI.  X. 

L'étain  obfervé  à  lumière  réfléchie  montroit  aufll  les  fils 
tortueux.  La  Fig.  7.  Pl.  X,efl:  un  petit  fragment  d'étain  obfer- 
vé de:  cette  manière  .■ 

L'antimoine,  comme  on  voit  par  la  Fig.  8.  Pl.  X,  a  les 
fils  tourtueux .  Il  fut  obfervé  à  fec,  et  à  lumière  réfrangée. 

La;  Fig.  9.  Pl.  X,  repréfente  un  atome  de  cobalt,  dans  le 
quel  on  voyoit  les  fils  tortueux . 

La 
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La  Fig.  6,  Pl.  ÎX ,  rcpréfcntc  m  atome  de  Zinc ,  obfervé  à 
fec }  et  à  lumière  réfléchie ,  avec  les  fîls  tortueux  accoutumés . 

La  Fig.  S.repréfente  un  atome  de  Bifmuth  obCervé  à  fec, 
ez  h  lumière  réiîéchie ,  dans  le  quel  fe  voyent  les  iîls  ordinaires . 

La  Fig.  12.  montre  un  atome  de  Nikel,  obfervé  dans  Thu- 
midité,  qui  avoit  les  fils  tortueux. 

Je  pafTe  fous  filence  un  grand  nombre  d'autres  obfcrvatîons 
fur  les  fofliles,  qui  toutes  fe  combinent  avec  celles  que  nous 
avons  vues  jufqu'ici ,  de  forte  qu'il  paroit ,  que  c*eft  une  vérité 
d'obfervation ,  que  tous  les  corps ,  lorfqu  on  fe  fcrt  de  microfco- 
pes  très-aigus ,  ib  montrent  à  l'oeil  fous  la  même  forme ,  ou  ap- 
parence . 

Ce  n'efl  pas  maintenant  le  lieu  de  déterminer  ce  qui  cfl: 
réel ,  et  ce  qui  n'efl:  qu'apparent .  Les  (impies  obfervacions  ne 
fuHlfônt  pas  pour  qu'on  puilfe  décider  comme  il  faut,  et  avec 
certitude  .  11  eft  befoin  d'une  analyfe  très-fine  de  routes  les  cir- 
conftances  ;  il  faut  des  préparations  dans  les  corps  à  obferver  ;  en 
un  mot ,  il  faut  des  expériences  .  Je  crois  devoir  dirîerer  de 
donner  mou  fcntiment  fur  cette  matière .  Je  ne  pourrois  le  fai- 
re allez  brièvement,  et  ce  fera  la  matière  d'un  autre  Ouvrage  . 
En  attendant,  je  ferai  bien  aife  d'apprendre  les  différentes  opi- 
nions des  obfcrvateurs  fur  ce  fujet.  Les  plus  habiles  fcroiit  les 
derniers  à  fe  déterminer,  les  médiocres  n'y  trouveront  pas  gran- 
de diilîculté  ,  les  moins  habiles,  et  tous  ceux  qui n'obfer vent  pas, 
fe  décideront  fur  le  champ. 

Pour  retarder  au  moins  un  peu  le  Jugement  des  uns  et 
des  autres ,  je  crois  devoir  ajouter  en  peu  de  mots  deux  chofes 
importantes .  J'ai  fait  tomber  dans  un  baiïin  d'eau  froide  quelques 
gouttes  d'argent  fondu  .  J'en  ai  enfuite  examiné  plulîeurs  des  plus 
petites,  ,ec  au  lieu  de  m'offrit  les  fils  tortueux  ordinaires,  elles 
m'ont  paru  plutôt  formées  de  petits  grains  luifans,  bcllclcs  en 
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pîuheurs  endroits,  La  Fig.  4.  PI.  X,  repréfente  un  corpufculc 
d'argjnc,  dans  le  quel  oq  voyoit  cependant  çà  et  là  quelques 
uns  djs  fiis  tortueux.  Tout  le  relié  paroiflbit  formé  de  globules 
iné'^aux .  Je  l'obfervai  à  lumière  réfléchie, 

La  Fig.  5.  Pl.  X.  repréfente  un  autre  petit  morceau  d'ar- 
gent ,  dans  le  quel  on  ne  voyoit  aucun  iîl  tortueux  ;  mais  feu- 
leniene  de  très-petits  corpuicuics  iuiians.  Je  l'examinai  à  lumiè- 
re reiléchie. 

La  Fig.  6,  Pl.  X.  cil  un  autre  petit  grain  d'argent,  que  fc- 
xaminai  à  lumière  refrangés;;  il  paroilibit  formé  de  pointes,  de 
pyramides,  de  petits  diamants,  et  je  n'y  obfervai  aucun  fil  tor- 
tueux .  Ces  diiîérences  de  ilruclure  dans  le  même  corps  m'engagè- 
rent à  tenter  quelques  nouvelles  expériences . 

Je  grattai  avec  la  pointe  d'une  aiguille  un  petit  morceau 
de  raie,  qui  étoit  par  tout  tranfparent,  et  homogène.  Je  l'exa- 
minai avec  la  lentille,  et  il  me  parut  tel  qu'on  le  voie  dans  la 
Fig.  I  6.  Pl.  VIIL  On  y  voyait  un  fillon  dans  le  milieu  ,  avec  des 
filstorraeux,  et  des  globales.  Ceux  là  ne  différoient  pas  beaucoup 
des  fus  tortueux  obferN^és  jurqn'ici  .  Je  l'humetflai  d'eau,  et  je  le 
polis  avec  un  linge  ;  mais  il  ne  changea  pour  cela  en  aucune  ma- 
l|   niere  . 

11  me  vint  après  tout  cela  un  foupçon  ,  que  peut  être  les 
fin^iples  contacls  des  corps  ronds  très-déiiés  étoient  capables  de 
montrer  à  robfervatçur  cette  apparence  de  fils  tortueux.  J'exa- 
minai en  conféquence  la  poudre  a  poudrer,  à  fec  ;  mais  je  ne  pus 
y  obferver  rien  qui  vint  à  l'appui  de  mon  foupçon .  Quoique 
es  globules  le  touchaient  en  plufieurs  points  ,  on  les  voyoit  di- 
flintls  les  uns  des  autres  ,  comme  la  Fig.  18.  les  repréfente  , 
mais  à  peine  les  eus-je  un  peu  humedés  ,  que  j'y  obfervai  en 
quelques  endroits  ,  des  corps  continus  longitudinaux ,  homogè- 
nes, tranfparent  par  tout ,  comme  on  l'obferve  dans  la  Fig.  17. 
Tome  IL  L  1  Pl.  VIII. 
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Pl.  VIÎI.  Il  efl  vrai  que  ces  iîls  tortueux  ttoient  en  bien  petit 
nombre  (a) ,  en  coniparaifon  des  globules  qui  les  entouroient ,  et 
ils  étoient  épars  çà  et  là,  fans  cette  régularité,  et  ce  parallélifme 
qu'on  obferve  conftamment  dans  les  autres  corps  .  Mais  en  mê- 
me tems  ,  nous  apprenons  par  cette  obfervation  ,  et  par  cette 
expérience,  que  Teau  peut  tellement  s'infinuer ,  et  s'arrretter  en- 
tre les  globules ,  qu'elle  imite  dans  certains  cas  un  fil ,  ou  cy- 
lindre homogène  ,  tranfparent ,  non  interrompu. 

Les  bons  obfervateurs  feront ,  je  le  répète ,  très-lents  à  pro- 
noncer quelque  chofe  de  certain;  mais  en  attendant,  il  eft  bon 
qu'on  falTe  des  obfervations ,  et  qu'on  les  varie  de  toutes  les 
manières  poflibles .  Les  obfervations  feules  pourront  nous  fournir 
des  connoiffances  certaines,  quand  elles  feront  bien  analyfées, 
et  quand.  Oîi  en  connoîtra  bien  toutes  les  circonftances . 


Vi3i>  ^-Ri^  ''«0'*  \zs.'-'\/*>^'\f,^.^'' 
■*v<î>'  '-^^  "■'•û.''  '^-.5;>'\<!}-*' 


(a)  On  en  a  gravé  un  plus  gran  nombre  dans  la  figure  cidefiLiy,  de  ce  que 
-  j'en  ai  va  dans  i'obfervation  . 
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Lettre  écrite  h       Adolphe  Murray  Célèbre  Profejfeur 
d'Amnomie  à  Upfal  Panné  1778. 

JE  vous  envoyé  conjointement  à  cette  Lettre  trois  defifeins 
marqués  i  ,  2,3,  que  j'ai  crû  fuffire  pour  vous  rappeller 
l'idée  de  ce  nouveau  canal  que  j'ai  trouvé  dans  Toeil,  et  que 
j'ai  eu  le  plaiiir  de  vous  faire  voir  lorfque  vous  palsâtes  par 
Florence .  C'ell  dans  cette  occafion  que  j'eus  la  fatisfatlion  de 
vous  connoître  et  que  vous  m'accordâtes ,  vôtre  agréable  amitié  « 
'A  un  Anatomilre  aulîi  éclairé  que  vous,  c'eil:  afï'ez  que  d* 
indiquer  feulement  les  parties  principales  ;  le  relie  feroit  cout-à-fait 
fuperflu . 

Les  trois  figures  VIIL 'IX.  X.  (  PI.  VIL)  font  voir  ces  trois  feclions 
principales  que  je  fis  dans  l'oeil  du  boeuf,  et  que  je  vous  montrai  quand 
vous  étiez  à  Florence .  Je  ne  vous  parlerai  pas  des  autres  feclions , 
car  ces  font  ces  trois  que  je  coniidere  comme  les  plus  elîentielJes  , 
et  les  plus  néceffaire  à  fatisfaires  à  vos  demandes  5  et  par  confe- 
qaenc  je  paflerai  le  reile  fous  Hleoce  . 

La  Fig  VIIL  réprefente  comme  vous  voyez  ,  puefque  la  moitié 
de  l'oeil ,  obfervé  du  côté  intérieur .  La  lettre  n  indique  lafclero- 
tiqae  ;  m  le  corps  ciliaire  ,  qu'on  appelle  ligament  ciliaire 
auifi;  e -,  font  les  procès  ciliaires  ;  c  l'uvée  ;  a  la  prunel- 
le .  Vous  voyez  par  ce  deff^in ,  que  mon  canal  de  l'oeil  re- 
pond à  la  bande  ciixu'aire  indiquée  par  m ,  qui  forme  le  corps  ci- 
liaire . 

La  Fig.  IX.  eil  la  moitié  de  ia  figure  précédente,  La  let- 
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{(i)  Çes  trois  numéros  écoient  ceux  que  portoyenc  les  delTeins  q'ai  furent  en- 
voyés à  M.  Murray:  mais  pour  l'ordre  des  planches  de  cette  Ouvrage  on  a 
du  employer  à  leur  place  les  Figures  Vill.  iX.  X. 
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tre  7î  indique  la  fclerotique  ;  e  les  procès  cilialres;  c  l'uvée;  a  la 
prunelle  .  La  lettre  tn  à  la  droite  de  la  m^aie  figure  exprime  le 
corps  ciliaire  coupé,  et  l'ouverture  indique  ic  creux  de  ce  corps, 
ou  bien  le  canal  que  j'ai  découvert  dans  l'oeil . 

Les  trois  lettres  r  m  o  démontrent  non  feulement  ce  canal, 
mais  encore  le  parois  fuperieur  de  ce  même  canal  ouvert  en  deux . 
La  lettre  m  efl:  le  corps  de  ce  nouveau  canal  ouvert,  et  les  deux 
lettres  r  o  foiit  les  deu.-  extrémités  ou  lèvres  de  la  coupe  faite 
dans  le  parois  mperieur  de  ce  canal . 

Vous  devez  voir  par  là  que  ce  nouveau  canal  cft  formé  par 
le  ligament  ciliaire,  ou  pour  mieux  dire,  qu'il  efl:  enveloppé  dans 
fa  fubllance;  ce  que  vous  entendrez  encore  mieux  en  jettant  un 
coup  d'oeil  fur  la  Fig.  X.  qui  efl:  l'autre  moitié  de  la  Fig.  IX. 
La  lettre  a  de  cette  figure  marque  la  fclerotique  dépouillée  de 
la  coroidéc .  La  lettre  c  indique  le  fillon  ,  dans  le  quel  s'atta- 
che, par  le  moyen  de  fîlamens  cellulaires,  le  ligament  ciliai- 
re .  La  lettre  r  indique  la  cornée  tranfparciue .  Les  trois  lettres 
Ê",  <?,j- , appartiennent  à  une  fiibllance  membraneufe  formée  par 
le  concours  de  la  coroidée  par  le  ligament  ciliaire  o -,  et  paf 
l'uvée  s .  La  lettre  o  montre  cette  partie  du  ligament  qui  va  s'in- 
ferer  dans  le  iîUon  ^*,de  la  fclerotique. 

On  découvre  en  o,et  dans  le  parois  de  ce  même  canal  une 
fente  trcs-petite  ;  cette  partie ,  ou  ce  parois  du  canal  efl:  blanchâ- 
tre et  cellulaire  ,  et  s'attache  trcs-forrement  à  la  fclerotique  dans 
tout  le  trait  du  liiion  circulaire  ;//  de  la  Fig.  VIJI. 

J'ai  fait  palier  de  l'eau, du  mercure  ec.  d' un  côté  à  l'au- 
tre de  ce  nouveau  canal,  fans  qu'il  y  eut  la  moindre  lacération 
occafionnée  par  le  paflage  des  ces  fluides .  Les  parois  internes  de 
ce  canal  font  bien  égales,  et  unis.  Le  parois  o  peut  être  très- 
aifement  détaché  de  la  fclerotique  e ,  même  en  le  forçant  feule- 
ment avec  une  fimple  lame  d'y  voire;  et  l'on  voit  pour  lors, 
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fans  qu'il  arrive  la  moindre  déchirement,  qne  la  membrane 
tacbcc  forme  le  nouveau  canal  tel  qu'on  le  voit  en  o. 

Je  vous  envoyé  les  deiTeins  de  ce  nouveau  canal  de  l'ociU 
non  pas  pourque  je  fouhaite  que  vous  les  publiez,  comme  vous 
me  maruaez  de  vouloir  faire  dans  les  aftes  de  l'Académie  d* 
Upfal ,  mais  feulement  parceque  vous  me  les  demandez.  C'ell: 
allez^  pour  moi  qae  vous  foyez  perfuadé  de  Textime  que  j'ai  pour 
vous ,  et  du  plailir  que  j'ai  d'être  en  correfpondence  avec  un 
ho  mme  de  votre  mérite.  Faicez-en  ce  que  bon  vous  femble,- 
car  j'en  fuis  tout  à  fait  indifîërent.  Vous  devez  certainement 
avoir  apperça  lorfquc  vous  étiez  ici ,  le  peu  de  cas  que  je  fai- 
fois  de  cette  découverte,  furannée  ;  je  dis  découverte  puifque 
vous  voulez  i'appelîer  ainfî . 

Je  ne  vous  dirai  rien  cependant  fur  l'ufage  de  ce  nouveau 
canal,  et  de  1'  humeur  tranfparente  dont  on  le  trouve  baigné. 
Je  n'ai  pour  le  prefent  point  d'obfervatiori  aifez  fare  ou  d' expé-/ 
jrience  aifez  décilive  qui  ait  pùm'eclairer  avec  certitude  la  def- 
jfus:  Je  ne  veux  point  avancer  d'Hypothefes  imaginaires,  ou 
Ides  fimpîes  probabilités .  C'ed  à  vôtre  génie  que  je  abandon- 
ine  et  foumet  ce  fujet  difficile,-  et  c'eft  à  vous  que  je  lailfe  \% 
'gloire  de  nous  éclairer . 
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EXPLICATION  DES  TABLES 

Explication  des  dix  premières  figures  de  la  planche  I. 
tirée  de  l'édition  Françoife  de  l'Ouvrage  de  Mead . 

LÂ  Fig.  I.  offre  f  afpeH  latéral  du  crâne -,  et  des  mâchoires  \^% 
deux  dents  venimeiifes  de  chaque  coté ,  et  fichées  dans  un 
os  jolide  par  le  méchanifme  dont  il  Jera  fait  mention .  h  ^  ces  os 
folides  fo^it  articulés  par  gynglime ,  comme  s  ils  te  noient  à  fuit 
et  à  l* autre  des  os  Zigomaticiues .  Ils  jouiffeut ,  au  moyen  de 
cette  articulation,  de  deux  mouvemens .  En  vertu  du  premier  ^ 
les  dents  fé  montrent-,  et  je  drejjent  pour  mordre .  Elles  fe  reti- 
vent  par  le  fécond -,  font  ramenées  en  dedans-,  et  fe  recourbent 
vers  la  racine  de  la  langue-^  de  manière  à  rapprocher  les  deu:^ 
mâchoires . 

On  voit  dans  la  Fig.  5.,  ces  dents  plus  en  grand. 

Ces  mouvemens  font  produits  par  une  légère  chute  de  fos 
c,(et  dans  la  Fig.  $.,  à).,  qui  attaché  à  l'os  b,  au  dejfus  de  fin 
articulation  ,  le  force  dj  fe  joindre  à  lui ,  et  de  concourir  à  ces 
mouvemens  ,  par  les  quels  il  eji  porté  au  dehors ,  ou  ramené  en 
dedans;  ils  lui  font  communiqués et  par  fa  connexion  avec  la. 
mâchoire  inférieure-,  et  en  vertu  <^j.r  m.^fles  qui  lui  fout  pro". 
près  y  et  qui  fout  dejîiués  à  ces  ufages . 

ht  Fig  I.  f . ,  montre  la  mâchoire  inférieure,  et  à-,  les 
deux  points  d'appui  y  au  moyen  des  quels  elle  exerce  les  mouve- 
mens nécejjaires  pour  dévorer  fi  proie. 

On  voit  dans  la  Fig.  6.  ces  deux  fonticns  a  ^'^  b ,  qui  fer' 
veut  à  joindre  la  mâchoire  inférieure  avec  le  Jinciput  et  f'os  tem- 
poral .  Pour 
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Pottr  hïen  faipr  le  méchanïfme  dont  fe  fert  la  Vipère  finr 
avaler  fa  proie ,  //  faut  obferver  fue  la  mâchoire ,  tant  fnpérie li- 
re qu  inférieure  du  même  coté  -,  peut  je  mouvoir^  i'oppojée  reftanî 
fixe-,  et  immobile;  de  forte  que  la  mâchoire-,   îciTit  jiipcrieurs 
qti  inférieure  ,  d' un  coté ,  p^ut  être  portée  au  dehors ,  au  rame- 
née en  dedans  y  tandis  que  la  mâchoire  oppofée  éprouve  des  mou- 
vemeus  contraires  ^  ou  bien  refte  fixe-,  et  immobile.  Or  ces  mâ- 
choires font  armées  de  petites  dents  adhérentes  très- fortement  à 
leur  fuperfcie ,  et  aux  quelles  leur  ufage  pour r oit  faire  donner 
nom  de  tenailles;  Fig.  i.  g,      Fig.  5.,  c.  Cefî  en  vertu  de 
f,€es  mouvemens  alternatifs  de  rétraClion  que  la  proie  efl  précipi^ 
tée  dans  Pejîomac, 

Le  mmbre  de  ces  tenailles  ^  efl  plus  conjîderable  à  la  mâ- 
choire fupérieure  qu^  à  l'inférieure  » 

La  Fig,  5.,  c  repré fente  ces  dents  à  la  mâchoire  fupérieu- 
re,  la  Fig.  (5. ,  cl  î  les  fait  voir  à  rinférieure\ 

La  Fig.  4.  pré  fente  le  fommet  du  crâne-,  ou  Pon  voit  a, 
le  finciput ,  qui  formé  dans  l'homme  du  concours  des  deux  pa-- 
riétaux  1  efi  formé  ici  d'un  fcul  os  y  tandis  que  le  front  b,  qui 
it  a  qu'un  os  dans  homme ,  efl  fait  dans'  cet  animal  de  deux  os^ 
unis  par  une  future . 

c,  Vaiîtrée  antérieure  de  l'orbite  de  l'oeil-^  creufée  dms 
Vas  frontal. 

d ,  Les  os  du  ne^i . 

e  ,  L'os  maxillaire  qui ,  dans  cet  animal\  efl  d'une  feule  pièce . 
Mais  tandis  que  nous  en  jommes  encore  fir  les  os  de  cette 
partie  n  oublions  pas  d' obferver  ^  que  ce  efl  pas  feulement  à  raifon 
de  la  grandeur  et  du  mouvement.,  que  les  dents  venimeufes  dif- 
férera des  autres.  Elles  ont  des  propriétés  qui  les  diflinguent» 
et  d'abord,  il  faut  remarquer  .que  quoiquon  en  trouve  deux  de 
chaque  côté  y  il  efl  très-rare  cependant  quelles  foient  attachées 

avec 


avec  une  égale  force  aux  alvéoles  qui  les  conùeiwent  .  Qjielqne- 
fois  la  âent  extérieure  de  l'un ,  et  de  l'autre  côté  eft  plus  lâche  i 
quelque  fois  au  contraire ,  c'ejl  l'intérieure  qui  tient  le  moins . 

autres  fois ,  l'interne  d'un  côte ,  et  l'externe  de  l'autre  font 
attachées  avec  moins  de  force.  Lorjque  la  dents  Je  forgettent  ^ 
celle  qui  tient  le  mieux  s'élève  davantage ,  que  celle  qui  eft  flus 
lâche ,  et  qui  par  oit  plus  longue . 

En  pefant  toutes  ces  circonflances  -,  et  celles  dont  il  me  res- 
te à  faire  mention  ,  on  voit  que  la  Vipère  ne  fe  fert  jamais , 
pour  mordre ,  que  d' une  de  fes  dents .  La  nature  a  dijpojé  ainfi 
les  chofes  ^  à  fin  que  t  aâion  d'une  feule  fuijije  pour  lancer  à 
l'animal  dont  elle  fait  fa  proie  tout  le  v'ain  préparé  d'un  côté  ^ 
et  qu'il  réponde  auft  éjficacer/ient  à  l'intention  de  ce  reptile-,  que 
fi  l'une ,  et  l'autre  dent  avaient  agi , 

La  dent  d:^  la  Vipère  décrit  un  arc  en  formant  fa  plaie  : 
a-t-elle  une  force  bien  pins  conjidérable ,  à  rai  fin  de  cette  figure 
courte  -,  qui  lui  d,rt  -e  quelque  refiemblance  avec  la  griffe  des  oi- 
feaux  de  proie;  Fig.  i.,  a,  et  Fig.  5.  a,  Mais  cette  forme  s'op- 
pofe  à  ce  que  la  dent  Je  dégage  avec  facilité  ;  d'où  il  arrive 
quelque  fois  que  la  proie  de  la  Vipère-,  en  fui  fiant  des  e fort  s  pour 
fe  délivrer^  arrache  la  dent  ;  d'autant  plus  que  la  Vipère  qui 
fie  Jent  tirée  par  ces  divers  mouvemens-,  ajjujettit  fa  queue  cou-, 
tre  terre,  jufqn'à  ce  qu'elle  fie  Jente  bien  rafermie .  Si  par  ce 
moyen  elle  ne  peut  confirver  fia  dent ,  elle  fie  rompt  dan  s  l'arti-. 
culation  la  plus  fijible .  La  nature  pour  rémédier  à  ce  mal ,  a  fiait 
enjorte  que  la  dent  qui  auparavant  étoit  la  plus  lâche,  acquière 
tout  à  coup  le  plus  de  fermeté,  et  qu'à  la  place  de  celle  qui  tom- 
be, il  en  Juccede  fur  le  champ,  une  qui  efl  detâcheé  à  volonté  \ 
car  une  dent  cajfiée  ou  arrachée-,  trouve  tout  de  fuite  fou  fupplé- 
ment  dans  de  petits  ritdimens  de  jeunes  dents  cachées  dans  la 
capfiiile  alvéolaire,  entre  les  racines  des  dents  véuimeufts,  et  qui 
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■pafent  par  diffère ns  degrés  ■>  jufqu  à  ce  tj^u^ elles  aient  acquis  celui  ^ 
de  perfeâion . 

J'ai  remarqué  dans  le  ferpent  à  Sonnette  Jx  dents  de  cette 
ffpece  qui  croiljèut  du  même  côté  >  Je  ne  bazarderai  point  de  co- 
njectures far  la  cciuje  qui  fait  tomber  ces  dents  auxiliaires  dans 
C alvéole  vuiâe .  Mais  tout  ce  que  nous  avons  dit  jufqu  ici  nous 
engage  affez  à  croire  que  nous  leurs  avons  afjîgné  leur  véritable 
lifage ,  car  la  confervatien  de  ces  animaux  exigeait  Je  toute  né- 
ceffîté  un  pareil  fapplément , 

Ces  dents  venimeufes  fint  creuf'es ,  de  puis  le  haut  de  fen- 
cbajfure  jufquà  r aiguillon.  Ce  creux  prend  fa  naijfance  dès  le 
haut  de  F  orifice,  placé  à  la  partie  antérieure  de  la  dent  Fig.  2. 
a  finit  à  quelque  dï fiance  prés  du  fommet  b.  Le  refii;  de  la  dent 
ffi  firme  et  folide-,  et  cmpé  comme  un  c  are  dent . 

La  F/g.  3.  o^^e  le  creux  de  cette  dent  coupée  par  k  mi- 
lieu . 

V appareil  qui  prépare  et  faurnit  le  vénin  eft  nue  glande 
fttuée  de  chaque  coté  des  pues  .  Elle  efi  attachée  par  un  liga- 
ment (a,  Fig.         au  jincipat  ou  il  va  fe  joindre  à  F  occiput  ^ 
et  H  la  mâchoire  inferieure  au  moyen  d^un  autre  ligament  h. 
Une  farte  membraîie  blanche  qui  part  de  ces  ligamens  fart  pour 
la  mieu  raffermir  ^  et  la  garantir  d'une  -trop  grande  compref- 
jion  à  la  quelle  elle  far  oit  ji^jette  fans  cela ,  fait  par  une  trop 
grande  accumulation  du  fluide  vénimeux ,  fait  par  une  comprej- 
fion  trop  violente  de  la  part  de  T animal  pour  expuljer  ce  mê- 
me fluide.  Le  conduit  excrétoire,  e  ,  eft  Jbrmé  par  une  conti- 
nuation de  cette  même  tunique  ',  ce  conduit  porte  de  la  glan- 
I    de  à  la  cavité  de  la  dent  au   moyen  dki  fac   on  réjèrvoir 
(  P^g'  7*  8.  )  qui  renfirme  les  dents  de  Cun   et  de  Vautre 
cote . 

£  (  ^^g'  9'  )  EJ^  f^^-^  petite  glande  blanche  que  la  proximité  des 
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dents  a  voit  fait  prendre  pour  organe  fécrêtoire  du  vémn ,  ^uoi* 
qu  elle  ne paroijje  être  autre  chofe  qu' ime glande  lympbatiquê  ou  fa- 
livaïre ,  et  qu'elle  magique  abfolument  dans  le  ferpent  à  Sonnette  <• 
Tous  les  mufcles  qui  concourent  à  opérer  la  morjure  font  Jitués  r 
cbez  la  Vipère ,  de  telle  manière  que  quand  ils  agijjent ,  ils  com- 
frirtisnt  fortement  U  glande  qui  contient  le  vénin ,  et  aident  ainfi 
à  fin  éjdcîilation . 

Celui  de  tous  cependant  qui  emtribue  le  plus  à  cette  êjacu^ 
îaîion^  ceft  le  mufcle  d  .  (  Fig.  (^.)  Après  avoir  pris  naijfahce  à  la 
mâchoire  inférieure ,  //  s'étend  obliquemeyït  en  dejfous  de  la  glande 
fui  contient  le  vénin ,  jufquà  ce  qu^ après  avoir  pajfé  entre  les 
deux  ligarnens  2  et  h,  il  fe  réféchijfe  fur  la  furface  externe  de 
Uî  ghude ,  et  fe  joigne  fortement  à  elle^  d'un  cours  parellele  à 
fa  longueur ,  au  moyen  du  ligament ,  a,  qui  lui  fert  de  tendon 
0  mufcle  peut  concourir  auifi  à  fermer  les  mâchoire'; .  Mais  fa 
plus  grande  aâion  confifte  à  comprimer  fortement  la  glande  vé-^ 
néneufe  quil  entoure  fi  exaâement ,  et  cela  fe  fait ,  à  peuprès  , 
comme  nous  exprimons  le  fuc  d'une  orange.  La  difpofiîion  de  câ 
mufcle ,  qui  s'étend  fhr  toute  la  furface  de  la  glande ,  et  qui  fe 
propage  dans  la  même  direclion  q^e  fin  conduit  excréteur;  la 
fin  même  de  ce  conduit  qui  paroiî  tendineux ,  et  va  fe  terminer 
à  la  racine  des  dents ,  avoit  donné  lien  à  l'opinion  m  l'on  était , 
que  ce  mufcle  fer  voit  h  leur  rét- y  action.  Mais  il  efl  facile  de  fe 
csnvaincre  du  contraire ,  e}i  faifant  macérer  dans  l'eau  chaude 
la  tête  dont  on  a  enlevé  la  peau ,  car  alors  le  mufile  fe  fipare 
facilement  et  laijfe  voir  Ij  glande  à  découvert, 

La  Fig.  7.  pré  fente  une  tête  de  Vipère  entière .  On  y  décou-^ 
,a,  de  chaque  coté  ^  l'une  et  l'autre  dent  vénéneufe  enveloppée 
eomme  dans  fa  propre  poche .  On  obferve  facilement  les  di§érens 
degrés  d'éretllon  et  d'exîenfion  . 

h  Offre  l'entrée  de  la  trachée  difpofée  de  manière  quelle  ejî 
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e^cpéfée,  te  metns  foffibk,  à  être  somfYÏmêe  dans  le  tems  ie  la 
éégluîithn . 

c  Fait  voir  la  langue  qui  fert  à  la  Vipère  à  humer  la  rofée . 
Ccft  peutêtre  elle  qui  place  les  dents  auxiliaires  dans  les  alvéo- 
les vuides ,  félon  que  Peccajioji  l'exige . 

La  Fig.  8.  montre  le  fac  dejiinê  à  envelopper  les  deux  dents -y 
il  eft  repréfenté  en  grand-,  afin  qiton  dijîingue  mieute  fes  ouvertu- 
res frangées . 


SUITE  DE  L'EXPLICATION 
DE   LA    PLANCHE  PREMIERE. 


-r  À  Fig.  I.  m  m.  eft  un  mcreeau  de  eheveu  ;  on  y  voit  des 
1  A  taches  brunes  mi  milieu  intérieurement  ^  et  tome  fa  fur  face 
pârolî  couverte  de  petits  cylindres  tortueux ,  et  en  quelque  façon 
parallels . 

La  Flg.  2.  réprefente  une  petite  portion  de  ce  même  che- 
veu qui  a  été  fortement  comprimée  avec  une  lame  de  fer  fur 
un  porte  objets  de  crijîal. 

La  Fig,  3.  eft  un  fragment  de  la  Fig.  cideffus  dans  h 
quel  on  voyait  des  très-petits  globules  détachés  des  cylindres 
tortueux  » 

La  Fig.  4.  eft  une  autre  fragment  de  la  Fig.  2.  qui  ayant 
été  trempé  dans  l'eau ,  prit  /'  apparence  d' une  pellicule  tranfpa- 
rente  et  irreguliere  -,  telle  quon  la  voit  dans  la  Fig.  5. 

La  Fig,  6.  réprefente  les  globules  de  la  tranjpiration . 

La 
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La  Fig.  7,  ejl  un  glohuk  du  fang  obfcrvê ,  avec  la  même 
lentille  dont  on  iétoit  fervi  dans  l' obfervation  de  la  Ftg.  6, 

La  Fig.  8.  eji  un  amus  de  globules  qui  forment  le  gluten 
de  la  peatt  des  aiguilles ,  Ils  p,7roiJent  comme  Ji  c  étaient  des  vef 
Jies  remplies  de  globules  infiniment  petits , 

La  Fig,  p.  itefi  que  le  même  amas  de  globules  de  la  Fig.  8. 
quon  a  laijfé  un  pe  t  àeffechér .  O^î  voyait  un  petit  corps  inté- 
rieurement->  fituê  dans  differens  endroits  de  chaque  globule. 

La  Fig.  10.  répréfente  un  de  ces  globules  de  la  Fig.  9. 
qui  avait  dans  [on  milieu  un  corps  ovifirme  taché  auffi  au  mi- 
lieu. On  y  a  mis  à  coté  le  corps  c,  qui  eft  un  des  globules  du 
Jang  pour  en  comparer  la  grojjeur , 

PLANCHE       H.  . 

Explication  des  Fig.  marquées  par  des  Chifres  Arabes. 

Fig.  I.  répréfente  h  s  deux  dents  Canines  de  la  Vi- 
père . 

La  Fig.  2. répréfente  le  fac  qui  les  couvre;  C.  f.  faiit  les  bords 
de  ce  pic  q'ti  a  été  coupé  avec  les  cife  lux .  n.  c.  font  les  deux 
trous  ellypîiques  quon  trouve  à  la  bufe  de  la  dent  ;  r.  a  font 
deux  fentes  également  ellyptiqiies  qui  font  prefqu^  à  la  pointe  de 
la  même  dent .  m.  efl  le  réceptacle  du  vénin  ;  ce  réceptacle  sou- 
'vre  à  fa  partie  fupérieure  en  uu  conduit  qui  va  s'ouvrir  eno 
au  milieu  des  attaches  des  deux  dents. 

La  Fig.  5.  répréfente  le  même  réceptacle  du  vénin-,  obfervé 
^  la  loupe  ,  et  il  par  oit  d'une  figure  à  peuprès  triangulaire . 

La  Fig.âf.c'eft  ce  même  réceptacle  réprefenîé  dans  Ja  gran- 
deur naturelle. 

La  Fig.  5.  ejl  une  fiction  tranfverfale  du  réceptacle  cidef  1 
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fus  i  qui  par  oit  formé  intérieurement  ie^  phtfieurs  cavités  rem- 
plies de  vétjin ,  et  feparées  par  les  cloifins  f ,  o ,  c ,  ^^nin-  fort 
par  gouttes  r,  a,  tout  comme  il  eft  indiqué  par  la  Figure. 

La  Fi  g.  (5.  réprê fente  une  des  dents  canines  avec  toutes 
fes  cavités  t  et  fes  ouvertures',  f,  {^marque  la  fente  ellyptique 
près  de  la  pointe  de  la  dent ,  et  c ,  a ,  efl  le  trou  quon  trouve 
â  fa^bafe.  i ,  i,  i,  eft  le  $anal  interne  par  où  découle  le  vénin-, 
Ci  eft  une  cavité  de  la  dent,  fermée  en  r  et  ouverte  feule- 
ment en  t .  On  en  voit  la  feâion  tranverfale  à  côté  indiquée  par 
m'i  et  la  Figure  a,  r,  o,  d,  ejprime  une  autre  feéîion  de  lamé- 
pie  dent  faite  dans  la  direâion ,  a ,  b.  de  la  même  Fig.  6, 

La  Fig.  j.  répréfente  la  gencive  oh  sont  implantées  les 
deux  dents  Canines  y  et  on  mit  à  leur  base  fix  petites  dents  qui 
ne  sont  pas  encore  toutes  formées,  et  qui  sont  deftinées  a  les 
remplacer  lorsque  la  Vipère  vient  à  les  perdre,  a.  c.  r.  souîîré^ 
de  ces  petites  dents  fitaées  à  h  gwhe , 

E  X  P  L  î  C  A  T  1  O  N    DES  FIGURES 
Marquées  par  des  Chifres  Rgmaines. 

La  Fig.  IL  répréfente  une  goutte  de  vénin  de  la  Vipère  tel- 
k  quelle  par  oit  lorfquelle  commence  à  fe  dejfecher  un  peu  Jur 
le  microfjope . 

La  Fig  î.  répréfente  la  goutta  de  la  Fig.  cidejfus  après 
quelle  ^  tout-à-fait  dejfechée , 

La  Fig.  in.  c'eft  tm  amas  de  quelques  fragmens  de  vénin 
dejfeché  :  la  lettre  a  indique  une  fente  Jtnguliere  tournée  en  fpi- 
raie,  la  lettie  c,  marque  une  des  fentes  qui  feparé  les  frag- 
mens euireux* 
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La  fig.  IV.  répréfente  me  goutte  âe  vènin  pris  dans  U 
trueule  de  la  Vipère ,  et  laijfée  dejfechér  fur  un  morceau  de  ver- 
re.  O  i  voit  en  o  des  petits  globules^  ou  noeuds  -,  qui  ne  fotit 
que  des  petites  boules  d'air:  la  lettre  m  indique  une  des  fentes 
qui  fe parent  les  fragmens  du  vênin  les  uns  des  autres. 

EXPLICATION  DE  LA  PLANCHE  HL 

La  Fig.  I.  répréfente  un  nerf  vu  avec  une  lentille  qui  grof 
fit  Cixfiis;  les  lettres  c  ,c  ,  c  ,  marquent  les  bandes  blanches^- 
qui  (ont  une  même  largeur,  et  (nuées  à  une  égale  diftance . 
Les  lettres  00,00,00,  font  les  intervalles  d'une  couleur 
moin  blanche,  qui  font  aufft  d'une  même  largeur  et  à  d'iflances 
égales . 

La  Fig.  lîl.  eft  un  nerf  groffi  environ  huit  fois  par  le  mi^ 
crofcope.  Ses  bandes  fent  moins  régulières,  et  paroijfeut  fe  crot- 
fer,  ou  s'  approcher  en  plujieurs  endroits. 

La  Fig.  II.  eft  un  autre  nerf  dont  les  bandes  fout  plus  di- 
ftinâes,  et'^s  approchent  avec  quelque  irrégularité  en  d'ijférens 
endroits ,  mais  fans  fe  croifef . 

La  Fig.  VI.  répréfente  un  nerf  dont  phfteurs  de  ces  ban- 
des  s'approchent,  et  d'autres  fi  croifent  .  .    .  i 

La  Fig.  VIL  eft  un  nerf  qui  fait  voir  au  milieu  âe  fi  lon- 
gueur phi/leurs  bandes  qui  fi  croifent  fius  dijfircns  angles  . 

La  Fi,  V.  répréfente  un  double  rang  de  bandes  dans  un  nerf 
examiné  av.  une  loupe  qui  gr.p  ^.fi^s:  ^^^'^^ /^^^l^^ 
rar.s  .r,  oc  étoient  également  larges,  et  f^-^^  ^/'^'^. 
e.Jes  par  tout;  elles  entroient  les  unes  dans  les  autres;  u  qu 
;e  voit  par  la  bande  o  qui  entre  en  et  la  bande  c  qui  en^ 
tre  en  r. 
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Le  i^erf  de  la  Fig,  Vllî.  étoit  compofe  de  deux  nerfs .  r  a , 
r  a,  indiquent  un  de  ces  nerfs  i  et  ao,  a.o,  indiquent  l'autre  .Lâ. 
ligne  a ,  a ,  «y?  f  union  de  ces  deux  nerfs  . 

La  F'ig.  IV.  répréfente  un  nerffeparé  en  quattre -,  ab ,  ce, 
or ,  sm .  //  17 y  en  a  aucun  parmi  ceux  ci  dans  les  quels  les  ban- 
des fe  croifènt ,  ou  fe  rencontrent . 

La  Fi  g.  XI.  ré  préfente  un  nerf  grojjt  par  une  lentille  très- 
aiguë ,  et  couvert  de  fa  cellulaire ,  a ,  a  font  les  deux  extrémités 
du  nerf:  m ,  m  font  les  globules  oviformes  qiion  objerve  dans 
le  tiffu  cellulaire .  r  ,  r ,  r ,  r  font  des  filamens  du  tij]u  cellulaire 
floîtans  dans  l'eau . 

Les  Figures  IX,  X.  répréfentent  la  manière  dont  les  ban- 
des et  les  filamens  paroijjent  et  difparoijfent  félon  qu'on  les  ob- 
jerve à  un  degré  de  lumière  plus  ou  moins  intenfe -,  et  avec 
de  loupes  de  différentes  forces .  c  c  c  c  font  les  bandes  blanches  du 
nerf  de  la  Fig.  X.;  a,  a,  a,  a,  font  les  taches  obfcures  .  En 
tournant  le  miroir  du  microfcope  les  bandes  difparoiffent  ^  et  à 
leurs  place  on  voit  les  fibres  tortueufes  de  la  Fig.  IX.  Les  ban- 
des c^Ct  de  la  Fig.  X.  deviennent  ces  fibres  tortueufes  con- 
vexes c ,  c  ^  c  de  la  Fig.  IX. ,  et  les  intervalles  opaques  a  ,  a , 
a  ,  7L de  la  Fig.  X.  pr  en  dent  Vafparance  des  fibres  concaves  3.  j 
a ,  a  5  de  la  Fig.  ÎX. 

EXPLICATION  DE  LA  PLANCHE  IV. 

La  Fig.  l.  rêpréfente  un  cylindre  primitif  nerveux  qui  pa- 
roijjoiî  avoir  ça  et  là  fur  fe  s  parois  quelques  fragmens  de  fils  tor- 
tueux ^  et  quelque  corpufcule  rond  dans  l'intérieur  du  cylindre, 

La  Fig.  II.  rêpréfente  un  autre  cylindre  qui  paroiffoit  rem- 
pli de  très-petits  corpufiules  globulaires  plongés  dans  une  humeur 
gelmifieufe  tranfparente . 
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La  Fig.  III.  réprêfcnte  trots  cylindres  nerveux  primitifs  . 

La  Fig.  IV.  répréfemey  un  amas  de  cylindres  nerveux  pri- 
mitifs.  om  eft  un  des  cylindres  entièrement  dépouillé  de  la  mem- 
brane efterne .  Le  cylindre  répré fente  par  ne  étoit  à  nud-, excepté 
fin  extrémité  n  c  -,  qui  étoit  couverte .  L'autre  cylindre étoit  cou- 
vert de  fa  membrane  prefque  en  entier  .  Le  cylindre  r  s  étoit  en^^ 
tierement  couvert  de  la  membrane  raboieufe . 

^La  'Fig.  V.  répréfente  un  autre  de  ces  cylindres  primitifs . 

La  Fig,  VI.  répréfente  un  cylindre  primitif  nerveux  ^  dont 
h  moitié  a  c ,  étoit  formée  d'un  fil  tranfparent  et  uniforme  ;  et  /* 
autre  moitié  m  a  ,  étoit  prefque  le  double  plus  grojje ,  moins  tran- 
Jparente  y  ir régulière  -,  et  raboteufe. 

La  Fig.  Vn.  répréfente. un  cylindre  nerveux  primitif  dans 
le  quel  or  ejî  la  partie  plus  epaijfe ,  ou  couverte  d'un  tijju  cel- 
lulaire formé  par  de  filamens  délies .  La  p/irtie  eft  dépouillée 
de  ce  tiffii  cellulaire . 

La  Fig.  VIII.  répréfente  un  cylindre  nerveux  primitif  cou- 
vert de  la  gaine  extérieure .  On  voit  quelle  eft  compofîe  de 
très-petits  fils  tortueux-,  qui  marchent  le  long  du  cylindre  nerveux 
primitif. 

La  F/g.  ÎX.  répréfente  un  cylindre  nerveux  primitif  cou- 
vert de  fa  gaine  exfterieure  . 

Les  Fig.  X.  et  XI.  répréfentent  deux  canaux  finguliers 
trouvés  dans -la  fubftance  du  cerveau. 
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La  Fig.  l.  répréfente  divers  csrps  ovifsrmes  qui  fe  trou- 
vent dans  l'enveloppe  cellulaire  des  nerfs, 

La  Fig.  IL  montre  des  îrès-petiis  corpufcules  ^  de  la  Juh 
ftance  médullaire  du  nerf, 

La 
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La  Fîg.  IIÎ.  Offre  la  grojfeur  apparente  ies  globules  àufang 
d'un  Lapin  obfirvés  avec  la  même  lenùlk  dont  on  s  eft fervi  pour 
la  jF/>.  IX. 

s.» 

La  Fig.  IV.  répréfeuîe  quelques  cylindres  tortueux  de  la 
membrane  cellulaire  de  la  grsijje . 

La  Fig,  V.  répréfente  deux  fils  2l  ^fitués  tun  à  coté  de 
f  autre-,  pour  mieux  juger  de  leur  grojjeur  relative:  le  fil  m  ,  appar- 
tient  au  tifju  cellulaire  de  la  graijjè  :  ^  ^  efi  du  tiffu  cellulaire 
externe  du  nerf.  Ils  dévoient  être  tous  les  deux  bien  cylindriques 
et  d'égale  groffeur  ;  ce  que  ton  voit  4e  différence  entr'eux  n'efl 
quune  faute  du  Graveur . 

La  Fig.  VI.  (  r  t  )  efl  une  lame  détachée  de  la  fuhflance 
corticale  du  cerveau^  objervée  avec  une  lentille  fort  aiguë,  r  a 
font  des  petits  corpufcules  ronds ,  qui  puroijjent  remplis  d'une 
humeur  gélatine ufe . 

La  Fig.  VII.  m,  a,  montre  les  détours  et  circonvolutions 
hite-ftiniformes  quon  voit  dans  cette  même  fubftance  corticale .  r ,  r, 
font  les  corpufcules  ci  défias , 

La  Fig.  VUI.  r,  r,  répréfente  une  Lame  mince  de  la  fub- 
ftance médullaire  du  cerveau  ^  qui  obfervé  au  micro fcope  parait 
formée  d'un  amas  d'inteftins  r ,  r  :  ^  coté  en  Ofi  a  répréfen- 

te plufieurs  corpHfcules  détachés  àe  la  fubffance  corticale . 

La  Fig.  IX.  Offre  l'apparence  d'u:  e  partie  de  la  Rétine  ^  oh 
elle  neft  point  radiée .  Elle  paraît  compofée  d'une  toile  sellnUùre 
très-mince  parfemée  de  petits  globules .  r  r . 

La  Fig.  X.  Fait  voir  ces  globules  de  la  Rétine  dans  leur 
grandeur  apparente  relativement  à  celle  des  globules  du  fing 
Fig.  XÎÎL 

La  Fig.  XL  Efl  un  autre  petit  morceau  de  la  Rétine  avec 
les  globules  »  et  tiffu  cellulaire . 

La  Fig.  XII.  répréfente  le  creux  de  l'oeil-,  ou  la  jlruÛure  in- 
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terne  de  ht  Reîïne  un  Lapin .  En  r ,  t^on  volt  des  rayons  ?;er- 
veiix  qui  partent  du  milieu  -,  et  vont  de  deux  côtés  oppofés  jnfqii- 
aux  bords .  Les  deux  parties  uppojées  m ,  m ,  de  la  Keiine  s  éten- 
dent beaucoup  moins-,  et  ne  Jont  pas  fournies  de  rayons  auffi  con- 
fiderables .  Ces  Rayons ,  ou  fibres  nerveujes  jembloient  être  coupés 
par  des  noeuds  ou  diaphragmes  fitués  à  dks  trés-petites  diflaîf- 
ces .  Le  Graveur  a  été  encore  moins  heureu)^  dans  réxecutioji  de 
cette  figure  de  ce  quil  l'ait  été  pour  les  antres .  //  n'efl  guère 
pojfible  d'obtenir  d'un  graveur  d'exprimer  au  burin  tous  ces  pe- 
tits traits  indécis ,  qui  caracterifhîî  la  vérité  de  P objet ,  et  qui 
ne  font  pas  négligé  par  celui  qui  defjine  l'objet  au  microjcope  . 

La  Fig.  XIH.  Ojfre  les  globules  du  fang  obfervés  avec  la 
même  lentille  que  ceux  de  la  Rétine  cidejfits -,  pour  tn  comparer 
kur  grandeur  relative . 

La  Fig,  XIV.  répré fente  un  morceau  de  toile  cellulaire  d^ 
la  Rétine ,  qui  nefi:  autre  chofe  qu'mr  tijfu  de  vaifieat^x  tortueux 
aux  quels  s'attachent  des  globules. 

La  Fig.  XV,  Rcpréfente  un  Lambeau  de  la  Rétine  qui  a 
fnbl  quelque  peu  de  macération  :  On  voit  que  plufieurs  des  globu- 
les qui  la  compofent  fv  font  détachés ,  et  y  ont  laijje  t empreinte  , 
m  le  creux  ou  ils  étoient  enchajfés . 

La  Fig.  XVI.  Ojfre  flufieurs  corps  irreguUers  qn  on  avoit- 
détaché  à  coups  d'aiguille  -,  de  la  fuhftance  médullaire  Fig.  IX. 
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La  Fîg.  \.  Répréfente  un  tendon  grcjfi  fx  fuis  feulement  . 
La  Fig.  II.  Ofre  un  autre  tendon  objervé  pareillement  avec  , 

une  lentille  tres-foible . 

La  Fi  {T.  m.  répréfente  un  faifceau  tendineux  primitif-,  qup 
faroiî  formé  de  plufieurs  fils  tendineux  primUifs  et  par-allels . 
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a ,  r ,  Sojn  deux  de  tes  fils  détachés  du  rejîe . 

La  Fig.  IV.  montre  un  autre  faifceau  tendineux  dépouillé 
d^  fa  cellulaire  ,  et  composé  des  fils  primitifs  r ,  r ,  r  , 

La  Fig,  V.  eft  un  petit  morceau  de  la  membrane  cellulaire, 
d'un  faifceau  tendineux  ,  la  quelle  paroit  firmé  de  plufkurs  cy- 
lindres tortueux.  •  ■ 

r,  r,  r,  r  Sont  les  bouts  de  ces  mêmes  cylindres , 

La  Fig.  VI.  répréjente  quattre  faifieaux  charnus  primitifs 
en  contaâ  l'un  avec  t autre  t  et  couverts  de  leur  tiffu  eellulaire , 
Les  dsux  marqués  mm,  ss?  ont  les  rides  de  forme  circulaire \ 
les  deux  autres  ^z^-,  tt  -,  ne  les  ont  pas  fî  régulières . 

La  Fig.  Vli.  répréjente  un  faifceau  charnu  primitif  couvert 
à  moitié  de  fa  cellulaire, 

a,  e  ,  font  les  fils  charnus  primitifs  feparés  et  nuds . 

La  Fig.  Vni.  répréfente  un  faifceau  charnu  primitif  cou-s- 
vert  de  la  gaine, 

La  Fig.  IX.  ejî  h  même  faifceau  mis  a  nud ,  Ses  fils  font 
réunis  en  z-,  et  s'éparpillent  à  l'autre  bout  en  r ,  r ,  r , 

La  Fig.  X.  répréfente  une  petite  portion  du  tiffu  cellulaire 
des  muftles ,  formé  des  fils  tortueux  r  r ,  mm, 

PLANCHE  VîL 

La  Fig.  I.  répréfente  une  portion  du  Diaphragme  d'un 
Lapin . 

Les  lettres  a,  p,      r,  indiquent  la  partie  charnue,  a  m 
c  r,  la  portion  tendineufe .  n  ,  eft  le  tronc  du  nerf  qui  va  au  dia- 
pbragme.  a,  r,  une  veine,  f 7  f ,  des  rameaux  du  nerf  n,  a, 
y ,  y ,  rameaux  de  la  veine .  u ,  u ,  u ,  u  ,  font  des  ramification  pre- 
f(£u  imperceptibles  de  la  veine  a ,  r , 

La  Fig.  IL  répréfeîïte  une  très-petite  portion  de  la  partie 
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îenàineufe  du-  Dtaphraivie  obfervée  avec  une  lentille  fort  aîgue . 

La  Fig.  III.  répréfente  le  nerf  de  la  huitième  paire  d'un 
Lapin ,  à  qui  on  l'avoit  coupé  vingt  neuf  jours  avant  :  il  ejî  rc'pré-  | 
fenté  environ  trois  fois  plus  gros  que  le  naturel .  Les  lettres 
r,  r,  indiquet  f endroit  de  la  réunion» 

La  Fig.  IV.  n'eji  quuue  répétition  de  la  Fig.  III.  groffie 
davantage  pour  en  mieux  voir  les  bandes  fpirales . 

Les  lettres  n  n ,  n  n ,  de  ces  deux  figures  indiquent  un  an- 
droit  du  nerf  reproduite  ou  fou  voit  une  tache  annulaire  blanche . 

La  Fig.  V.  répréfente  le  même  nerf  vu  par  une  lentille 
fort  aiguë ,  a ,  eJî  le  corps  du  nerf,  m ,  m ,  m ,  m ,  /<jr  cel- 
lulaire qui  le  recouvre. 

La  Fig.  VI.  lî'eft  que  le  même  nerf  dénué  de  fon  enveloppe  y 
dans  le  quel  on  voit  la  marche  des  cylindres  nerveux  primitifs. 
Le  point  de  réunion  efl  marqué  r,  r,  et  ceft  là  que  lu  diamè- 
tre du  nerf  ainfi  que  celui  des  fibres  diminue  coufiderablernent . 

La  Fig.  Vil.  répréjente  le  même  nerfs;  mais  en  partie  alté- 
ré->  ou  déchiré  par  des  aiguilles-,  Jur  tout  dans  l'endroit  de  la 
réunion ,  pour  s'ajfurer  de  la  continuité  des  cylindres  nerveux 
primitifs .  a ,  a  ,  /fj-  d^^x  bout  de  ce  nerf,  c  n ,  c  n ,  quelques 
uns  des  cylindres  primitifs  qui  ont  été  déchirés . 

La  Fig.  Y\\\.  Répréfente  environ  la  moitié  antérieure  du  bul- 
be de  l'oeil-,  obfervé  du  côté  concave. 

La  lettre  n ,  marque  la  fclerotique .  m  le  corps  ci  lia  ire  . 
c  ,  les  procès  ciliaires  :  c ,  l'uvée  :  a  ,  la  prunelle . 

La  Fig  IX.  eJî  la  moitié  de  la  figure  cidejfus.r,  m,  m,o 
iîdiquenî  le  nouveau  canal  circulaire  de  l'oeil  coupé  en  m,  m, 
dont  les  bords  foulevés  font  marqués  par  r  ,o  .  n  ,efi  la  prunelle  :  r 
la  fclerotique . 

La  Fig.  X.  efi  encore  la  moitié  de  la  Fig.  ci  de/fus  doïst  le 
corp  ciliaire  ainfi  que  le  nouveau  canal  o ,  font  à  moitié  détachée 
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du  refte  .  r  La  fcJerotîqiie  ckpouîîlée  de  la  corohle  .  c  k  fillon  où 
s* attache  le  corps  àliaire  à  la  cornée  tranfpareute  ,  Les  lettres  e ,  o ,  s , 
marquent  une  fuhjîance  membraneufe  fonih'e par  le  concours  de  la  ca- 
roidée  c  ,  par  le  ligament  ciîiaire  o  et  par  l'uvée  Sj.  La  lettre  e? 
montre  cette  partie  du  ligament  ^ui  s*  attache  dans  le  fillon  c, 

PLANCHE  VIIL 

La  Fi  g.  12.  répréfente  une  lame  tresjiue  de  Tepiderme  ,0n 
y  voyoit -,  çà  et  là  du  très-petits  gloùules . 

La  Fig.  1 3 .  répréfente  une  autre  lame  de  Pepiderme  cou- 
verte d'eau .  Elle  nétoit  pas  différente  de  la  première  . 

^  La  Fig.  14.  rêpréjente  un  petit  morceau  d'ongle  obfervê 
à  fec . 

La  Fig.  15.  montre  de  même  un  morceau  d'ongle  -,  maïs  trem^ 
pé  dans  l'eau . 

La  Fig,  16.  offre  Vapparençe  d'un  fillon  fait  fur  une  lame 
de  Talc  au  moyen  d'un  épingle  ;  les  bords  des  deux  cotés  font  par- 
femés  de  fils  tortueux  et  de  globules  . 

La  Fig.  17.  répréfente  une  pincée  de  poudre  à  poudrer  y 
ou  d'amidon ,  humeâée ,  et  obfervée  enfuite  au  i-nicrofcope  . 

La  Fig.  18.  efi  l'apparence  de  la  même  poudre  eideffus 
obfervée  à  fec. 

La  Fig.  1  9.  répréfente  des  véficules  de  la  graiffe  comme  on 
les  voit  entre  les  Lîmes  du  îiffu  cellulaire  ;  elles  font  rem- 
plies d'une  humeur  huileufe  ,  ou  graijjeufe  félon  les  animaux  aux 
quels  elles  appartiennent ,  et  font  couvertes  de  cylindres  îortueuX' 

La  Fig.  10.  offre  une  des  véjîcules  eideffus  dénuée  de  fes 
cylindres  tortueux. 

La  Fig.  21.  répréfente  une  lame  on  plutôt  une  raclure 
d  ivoire 
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La  V'ig.  2  2.  montre  un  fil  de  coton  obfervé  à  fec , 

Fig.  2  3 .  offre  V apparence  dit  même  fl  de  coton  mis 
dans  l'eau. 

PLANCHE  IX. 

La  Fig.  x.répré fente  un  cylindre  d'or  très-pur  obfervé  dans 
le  fens  de  fa  largeur . 

La  Fig.  2.  ef  le  même  cylindre  obfervé  longitudinalement . 

La  Fig.  3 .  ejl  un  petit  rnorceau  de  feuille  d'or  battu . 

La  Fig.  4.  ojfre  quattre  atomes  de  limaille  d argent  très-pur, 

La  Fig.  6.  offre  un  atome  de  'Line  obfervé  à  Jec . 

La  Fig.  7.  répréfente  quelques  grains  de  magnefie  blanche 
calcinée ,  dont  la  far  face  efl  couverte  de  cylindres  tortueux , 

La  Fig.  8.  ojfre  un  atome  de  Bifmuth  obfervé  à  fec. 

La  Fig.  9.  répréfente  deux  atomes  de  marbre  blanc. 

La  Fig.  10.  eft  un  atome  de  Spath  pefant . 

L.a  Fig.  I  1.  efl  un  fragment  de  Spath  phofphcrique- 

La  Fig.  \  z.  répréfente  un  atome  de  Nikel. 

PLANCHE  X. 

La  Fig.  I.  off^rc  une  branche-,  ou  un  de  ces  cylindres  rameux 
dont  les  éponges  font  formées . 

La  Fig.  2.  répréjente  un  très-petit  morceau  de  refine  ela-. 
flique . 

L.a  Fig.   3.  cfi  un  grain  de  Je!  commun . 
La  Fig.  4.  répréfente  un   atome  d'argent  dans  le  quel  om 
voyoit  ça.,  et  là  quelques  fils  tortueux  à  l'ordinaire . 

La  Fig.  s.  offre  un  autre  petit  morceau  d'argent  dans  le 

quel 


quel  on  ne  voyoit  ûucuu  fil  tortueux ,  mais  feulement  des  petits 
vraïns  brillans . 

La  Fig.  6.  efi  encore  un  autre  petit  grain  d'argent-,  ^ui 
faroijjoit  formé  de  pointes  et  pyramides  . 

La  Fig.  7.  répré fente  un  petit  atome  d'Eiain  fourni  aujjî 
des  fils  tortueux  à  l'ordinaire . 

La  Fig.  8.  offre  un  morceau  d'antimoine. 

La  Fig.    9.  eft  un  atome  de  cobalt 

La  Fig.  I  o.  efi  une  lame  de  plomb  très-mince  couverte  à  t or- 
dinaire des  fils  tortueux . 

La  Fig.  1 1 .  répré  fente  un  morceau  de  cuivre  qui  offre  à  fa 
fur  face  les  fils  tortueux ,  comme  les  autres  corps . 

La  Fig.  12.  répré  fente  un  petit  fragment  de  feuille  derofe-, 
décharnée  en  partie ,  et  déchirée  avec  la  pointe  d'un^  couteau . 

La  Fig.  13.  offre  un  tuyau  fait  par  une  bande  fpir  aie  trou, 
vé  dans  les  pétioles  des  feuilles  de  f  Hacdifarum  movens . 

La  Fig.  14.  eft  le  même  tuyau.,  ou  trachée  développée  en 
partie  à  fou  bout  inférieur  . 

La  Fig.  15.  efi  un  frcgment  de  fuccin^  qui  parait  couvert 
des  cylindres  tortueux-,  comme  tous  les  autres  corjs. 
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DES  MATIERES 

A  Beilîes  ;  Expi^riences  fur  leur  vénln  2 17.  *  H  refTembie  à  plufîeurs  égards  à  celui 
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Acides  unis  au  vénin  de  la  Vipère  ne  lui  ôtsnt  point  les  qualités  meurtrières  7.  *  * 
Ils  rendent  innocent  le  Ticuaas  pp.  *  *  ne  lont  pas  un  remède  poar  les 
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2  10.  ^  s'anifTent  avec  lui.  ibid.  ne  le  diflolvent  pomt  lorfqu'il  eft  defle- 
ché  211.  ' 

Acides  Végétaux  ne  diflblvcnt  point  le  vénin  de  la  Vipère  après  qu'il  a  éré 
defieché  2 1  r.  * 

Acide  viîriolique  introduit  dans  las  bleflures  ne  tue  point  les  Animaux  204.  * 

ne  dilibut  point  le  vénin  de  la  Vipère  lorfqu'il  eft  fec.  210.  *  214.  * 
Acidité  du  vénin  de  la'  Vipère  fiuflément  fuppofée  par  plafieurs  auteurs  2®2.* 

Efl  réelle  dans  le  vénin  de  l'abeille  21p.  *  L'acidité  n'cil  point  la  caufe  de 

l'enflare,  et  inflammation  des  parties  piquées  220.  * 
Acreté  f-alFement  fuppofée  par  Mead  dans  le  vénin  de  la  Vipère  44.  * 
Aiguillon  des  Taons;  fa  ftrudure  57.*  Ouvertures  qu'on  voie  dans  celui  des 

fcorpions  52,  * 

Air;  efi:  un  des  principes  les  plus  efficaces  pour  reveiller  l'irritabilité  124.  *  *' 
Air  fixe;  un  2238-"'*''  d'un  grain  en  poids  de  cet  air  fe  rend  fenfible  par  le 

chanjrerrîent  de  couleur  dans  le  Tournefol .  203.  * 
Airs  qa'on  peut  obtenir  par  le  meyen  du  feu  et  de  l'acide  nitreux  du  poifon 

de  la  Vipère  et  de  la  gomme  arabique  215.  * 
Albînuî  fùn  ojîinion  fur  la  flrudure  du  cerveau.  i8p.  *  * 
Alexipliarrnsqae  <ic  M.  Tecmeycr  67.  *  * 

Alkah's  ne  font  point  d'effèrvefcenGe  avec  le  vénin  de  la  Vipère  210.  *  ne  le 
diflblvent  point  lorfqu'il  efl  fec.  21:.  *  n'ahérent  aucunement  le  Tr-u^- 
nas  î©o.  * 

Alkali  voLitil ,  rccomandé  comme  fpecifîqae  contre  le  vénin  de  la  Vipère  ec. 


^)  Les  nombres  fuivis   d'une  *  iTcîi<;ni'  ::  les  ^  agcs  du  premier  volume  i   ceux,  titt' 
en  ont  deux  indiquenr  celles  du  l\-.ond. 
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mî»  en  vogue  fur  tous  p;îr  M.  Jaflîeii  i.  **'2o2.  *  *  Une  faufle  Théorie 
a  occafîonne  fa  célébrité  lo^.*  nouveau  livre  qui  le  recomande  99.  *  Ex- 
périence far  fes  effets  contre  le  poifon  delà  Vipère  3.**  107.*  ne  femble 
pas  pénétrer  jufqa'aax  mufcles  autravers  la  fubftance  de  la  peau  3 
'Etant  mêlé  au  poifon  ne  lui  ôte  point  fes  qualités  meurtrières.  5.  **n'efl; 
point  un  fpecilîque  contre  ce  poifon  pour  l'homme  4.  *  *  pas  même  pour 
les  pigeons  113.  *  116.  *  ni  pour  les  moineaux  iii.  * 

Amputation;  fes  eft'^ets  par  rapport  à  la  maladie  produite  par  la  morfure  de  la 
Vipère  13.  **très  falutaire  pour  les  Cochons  d'Inde,  fi  on  li  leur  fait  dans 
l'efpace  de  fix  minutes  après  qu'ils  ont  été  mordus  16.  **  Amputation  de 
la  crête  des  Poules  ec.  après  qu'elîc  a  été  mordue,  et  fes  effets  20. 
Amputation  des  Barbes  lorfque  la  morfure  a  été  faite  à  la  crête  171.  * 

Anguilles;  obfervation  fur  le  gluten  qui  couvre  la  furface  de  leur  corps  254.** 
Anguilles  du  blé  ergoté  qui  étant  mortes  par  deffechement  retournent  en 
vie  par  fhumidite  90.* 

Anatomie  de  la  tête  de  la  Vipère  194.  * 

Animaux  en  général;  les  effets  du  poifon  de  la  Vipère  ont  quelque  rapport 
avec  leur  groffeur  31.  s'ils  meurent  par  ce  poifon  c'eft  à  caufe  d'un 
dérangement  interne  qu'il  leurs  occafionne  245.  *  Effets  de  l'eau  ec.  de 
laurier-cerife  fur  les  animaux  128.  * 

Animaux  à  fang  chaud;  font  tous  fujets  aux  effets  meurtriers  da  vénin  de  la 
Vipère  34.  *  224.  *  caufe  de  leur  mort.  244.  * 

Animaux  à  fang  froid  ;  ne  font  pas  tous  fufceptibles  d'être  empoifonnés  par  le 
vénin  de  U  Vipère  226.  *  Effets  du  Ticunas  fur  cette  forte  d'animaux 
104.  **  122.  **  lis  vivenc  long  tems  fans  coeur,  et  fans  vifceres  87.* 

Animaux  vénimeux  ne  font  point  vénimeux,  peut  être,  pour  ceux  de  leur  efpece  27,  * 

Argent  obfervé  au  microfcope  263.  *  264.* 

Afpic  des  environs  de  Pifc  n'efl:  qu'une  couleuvre  innocente  31.  * 

^Acker  prétend  que  le  Poifon  de  la  Vipère  caufe  une  diffolutîon  dans  les 
humeurs  64.  * 

Barbes  des  Poules  enflent  prodigicufement  lorfqu'on  fait  mordre  la  crête  du 
même  animal  par  la  Vipcre  167.  *  Maladie  que  produit  fur  elles  la  mor- 
fure de  la  Vipère  16^.  *  Effets  de  l'amputation  lorfqu'cllts  ont  été  mor- 
dues 20.  **  leur  amputation  n'empêche  point  les  effets  de  la  morlure  ae 
la  Vip«re  faite  à  la  crête  171- 

B.u'e  de  la  Vipère  n'efl  point  venirneufe  2©.  *  - 

Bifraut  obfervé  au  microfcope  265. 

Boerhsave  admet  des  maladies  nerveufes  157.  **  • 
Boeuf;  nouveau  cnnal  primierement  découvert  dans  l'oeil  de  cet  anin",al  i6-;. 
Bouguer  ;  fon  récit  fur  un  Serpent  Américain  qu'on  peut  deffecher  à  la  fumée, 
et  faire  retourner  envie  enfuite  au  moyen  de  l'eau  91.  * 

Boar- 


Bourdons;  Expériences  fur  la  pîqûere  de  ces  înfecles  iiy.  * 
Brogiani  (  le  D.  )  ;        traité  fur  les  Poifons  des  Animaux  6i,  * 
Baffon  (  M.  de  );  fon  idée  fur  l'aftion  du  venin  de  la  Vipcre  6p.  *  fur  la  na- 
ture du  pus  des  Playes  70.* 

Anal  nouveau  découvert  dans  l'oeil  268.** 
Cantharidcs;  etlecs  de  ces  infedes  apliqués  à  la  morfure  de  la  Vipère,  ou  pris 

intérieurement  9.  *  * 
Cavité  nouvelle  découverte  dans  les  dents  de  la  Vipère  8.  * 
Cellulaire;  oblVrvations  fur  fa  ftr&£iure  234.** 

Cerveau  eft  inattaquable  au  poifonde  la  Vipère  165.  *  fa  ftrudure  interne  20p. ** 
Charas  (M.  )  fon  opinion  fur  le  vénin  de  la  Vipère  150.* 
Chats;  les  efiets  du  vénin  de  la  Vipère  font  plus  grands  à  proportion  que  ces 
animaux  font  plus  petits  36.  ** 'Etant  mordus  au  nez  par  la  Vipère,  ce 
qu'ils  en  foufFrent  17p.  *  Expériences  avec  l'i'.lkali  volatil  fur  ces  animaux 
125.  144- 

Chaux  vive;  expériences  avec  cette  terre  contre  la  morfure  de  la  Vipère  6S.  ** 
Cheveux;  leur  ftrudure  obfervée  au  microfcope  250.  ** 

Chiens  et  chats  guériffent  d'autant  plus  ailement  du  poifon  de  la  Vip.re,  qu'ils 
vomiflent  davantage  S.**  effets  du  Tartre  hemetique  donné  .aux  chiens 
empoifonnés  par  la  Vipère  p.  **  effets  de  l'alkali  volatil  dans  les  mêmes 
circonflanccs  127.  *  142.  *  Effets  de  la  morfure  de  la  Vipère  fur  leurs 
néz  78.  *  Amputation  de  leurs  oreilles  après  les  avoir  fait  mordre  par  la 
Vipère  17.  **  les  petits  chiens  n'échappent  guère  aux  effets  meurtriers  du 
vénin  de  la  Vipère  31.  **  les  plus  gros  n'en  meurent  point  ib. 
Ciliaire  (  ligament  );  nouveau  canal  refermé  dans  fi  fùbftance  268.  ** 
Cleabv  (  M.  )  ;  expérience  qu'il  rapporte  dans  fon  journal  dU  fujet  du  Ticnnas 

avalé  par  les  animaux  8p.  *  * 
Cobalt  obfervé  au  rnicrofcope  263.  ** 

Cochons  d'Inde;  les  effets  du  vénin  de  la  Vipère  font  d'autant  plus  à  craindre 
que  leurs  individus  font  plus  délicats  51.  *  *  la  morfure  de  la  Vipère  faite 
à  la  poitrine  leur  eft  aufll  dangereufe  que  pnr  tout  ailleurs  156.  *  mordus 
a'a  col,  effets  qui  en  dérivent  172.  *au  néz  176.  *  le  vénin  de  la  Vipère 
introduit  fimplement  dans   leurs  mufclcs  ne  les  empoifonne  point  153.  * 
Expériences  avec  l'alk  li  volatil  fur  ces  animaux  pour  s'affurerde  fon  effi- 
ç.vcité  contre  le  vénin  de  la  Vipère  121.  *  122.*  Effets  de  l'amputation 
des  membres  mordus  par  la  Vipère  14.  **  Temps  dans  le  quel  il  faut  la 
faire  à  fin  qu'elle  loit  de  quelque  fecours  16.  **  Effets  de  la  ligature  pra 
tiquée  au^lieu  de  l'amputation  52.**  55.  **  Effets  du  Ticunas  introdu 
par  des  bleffures  dans  ces  animaux  pi.  **  ou  pris  intérieurement po.  * 
i'-ffcts  de  l'efprit  de  Laurier-cerife  qu'on  leur  fait  av;iler  i4o-**Ouqu'o 
leur  met  fur  des  bleffures  146.  **  Effets  de  l'huile  effentielle  de  cette  m 
me  plante  qu'on  leur  a  donné  intérieurement  14p.  ** 

Coeur 
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Coeur  ;  dans  le  Rotifer  ed  un  mufcle  volontaire  89.  *  efl:  affeflé  avant  tous  les 

autres  organes  dans  les  partions  de  l'ame  169.  *  *  Ne  fe  contradé  point  lorf- 

qu'on  en  irrite  fes  nerfs  170.  ** 
Coi;  morfure  de  la  Vipère  fur  cette  partie  de  l'animal  172.* 
Colère,  ou  rage  de  la  Vipère  n'influe  point  fur  l'adion  de  fon  vénin  20.*  21.* 
Coleuvre  n'eft  point  tuée  par  le  vénin  de  la  Vipère  32.* 
.  Condamine  (  M.  De  )  ;  fon  récit  fur  le  procédé  par  le  quel  on  prépare  le  Ti- 

cunas  en  Amérique  85.**' 
ConjunfUve  des  yeux  point  affectée  par  le  poifon  de  la  Vipère  46.* 
Convulfions;  cauies  qui  peuvent  les  exciter  65.  * 
Coq;  les  Barbes  lui  enflewt  lorfqu'on  lui  a  fait  mordre  la  crête  167.  * 
Corne  de  Cerf  brâlée  ;  fes  effets  contre  la  morfure  de  la  Vipère  68.  ** 
Cornée  tranfparente  ;  le  vénin  de  la  Vipère  appliqué  feulement  à  fa  furface  ne 

l'altère  point  166.  *  introduit  par  une  bleffure  y  produit  un  leucome ,  et 

une  tumeur  ihi^. 
Coton  obfervé  au  microfcope  261.  *  * 

Crête  des  Poules;  morfure  de  la  Vipère  fur  cette  partie  t67.  *  Effets  de  l'am- 
putation après  la  morfure  20.  *  *  Le  Ticunas  n'y  caufe  point  de  mala- 
die 96.  *  * 

Cruikshens  (M;)  a  découvert  qwe  les  nerfs  coupé  fe  réproduifent  enfuite  177.  ** 

Cuivre  obfervé  au  microlcope  263»  ** 

Cylindres  tortueux  primitifs  du  Corps  Animal  234.  *  * 

D  Ent  empoifonnée,  ce  que  c'efl:  153.  *  en  note 

Dents  canines  de  la  Vipère;  leur  defcription  7.  *  193.  *  &c.  Leur  nombre  6.* 

196.  *  leur  double  tubulure  8.  * 
Dents  humaines;  leur  émail  vil  au  microfcope.  256.  *  * 
Diaphragme;  fa  partie  tendineufe  225.  ** 
Dure-mere  efl  inaltérable  au  vénin  de  la  Vipère  164.,  * 

Ea'ji;  elle  diflbut  très-bien  le  vénin  de  la  Vipère  212.  *  Elle  efl  de  quelque  utî- 
i  lité  contre  la  morfure  de  la  Vipère  fi  on  en  fait  un  bain  chaud  à  la  partie 

mordue  S.  ** 

Eau  de  Laurier-cerife  ;  efl  un  poifon  très-puiffant  126.  **  Ses  effets  fur  lesblef- 
fures  127.  **  Ses  efléts  fur  le  fang  lorfqu'on  l'introduit  au  moyen  de  l'inje- 
dion  13p.  **  Ei!e  efl  innocente  pour  les  nerfs  132.  *  * 

Eau  de-Luce  ;  Ingrédients  qui  la  compofent  99.  *  Employée  dans  la  moriurg  de 
la  Vipère  38.  ** 

F.leftricité  eflliyée  contre  la  morfure  de  la  Vipère  12.  *  * 
\     'Email  des  dents  vu  au  microfcope  256.  ** 

Emetique  ;  femble  être  de  quelque  efiicacité  contre  la  morfure  de  la  Vipère  .S.  *  * 

Epiderme  obfervé  au  microfcope  250.  **  255.  ** 

Epon- 


\ 
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Eponges;  lear  Ûru6^ure  obfervée  au  microicope  25  8.  ** 
Erreurs  microfcopiques  245.  ** 

Efcargot;  font  infenfiblçs  au  venin  de  la  Vipère  .31.* 

Efprit  de  vin;  ne  difTout  point  le  véniu  de  Vipère  212.  *  k  précipite  lorfquil 
eft  diflbut  dans  l'eau.  213.  * 

Efprit  reikur  du  Laurier  cerife  ;  fes  caradercs  138.  **  cffiyé  fur  différents  ani- 
maux 140.  **  Ses  effets  fur  les  Yeux  139.  **  Sur  les  bîedures  145,  ** 

'Etain  obfervé  au  microfcope  265.  ** 

Eternueracnr  eft  un  mouvement  volontaire  16^,  ** 

Extrait  du  Lauricr-cerife ;  expériejices  faites  avec  cette  fublhncc  155.  ** 
Î^Euille  de  rofe  obfervée  au  micrarc(ipe .  261.  ** 

Flèches  eropoifonnées  de  l'Amérique;  leurs  effets  en  général  97.  **  Sur  les  Ser- 

pents  121.  **  Sur  des  Tortues  122.  ** 
Flèches  empoifonnées  des  Indes  Orientales  120.  ** 
Foie;  effets  de  la  morfure  de  la  Vipère  fur  ce  vifccre  159.  * 
Fois  de  foufre  liquide,  ne  diffout  point  le  vénin  de  la  Vipère  211.* 
Fomentation  de  la  partie  mordue  par  la  Vipère   eit  de  quelque  foulage- 

ment   8.  *  * 

Foffiles  ;  obfervations  microfcopiques  générales  fur  ces  fubftanccs  2(5i.  *♦ 

G  Aine  qui  couvre  les  dents  de  la  Vipère  ;  fa  defcription  7.*  1^4.*  Elle  n'cfl 

pas  le  réceptacle  du  vénin.  ibid. 
Gefner  (  M.)  Ses  idées  fur  la  compofition  de  la  Rétine  214.  ** 
Glande  qui  paroit  deftinée  à  la  fecretion  du  venin  dans  la  Vipère  195.  * 
Globules  du  fang;  erreurs  des  écrivains  par  rapport  à  leur  figure  64.* 
Gluten  de  la  peau  des  Anguilles  obfervé  au  microfcope  254.  ** 
Gordius;  ce  ver  retourne  en  vie  fi  après  l'avoir  deffeché  on  l'humede  avec  de 

l'eau  .  92.  * 

Gomme  Arabique;  fes  caradleres  généraux  comparés  avec  ceux  du  poîfon  de 
la  Vipère.  213.*  étant  appliquée  aux  blefiure^  efl  tout-à -fait  innocente  215.  * 
effets  de  cette  gomme  l'ur  le  fang  tiré  de  l'animal  310.  * 

Gommes;  leurs  propriétés  caraileriftiques  2 12.*  le  poifon  de  la  Vipère  efl:  une 
efpece  de  Gomme  21 1.  * 

Graiffe  de  Vipère;  fi  elle  eft  utile  c-intre  les  morfures  de  ce  genre  d'ani- 
maux II.*** 

Graiffe  obfervée  au  microfcope  250.  îs6.  *  * 

Grenouilles  meurent  parla  piquure  de  la  Vipère  225.  *  Expériences  fur  l'ineffica- 
cité de  l'alkali  volatil  comme  remède  129.*  Effets  du  vénin  de  la  Vipère 
fur  leur  cerveau,  et  nerfs  269.* ce  vénin  leur  détruit  le  principe  d  irrita- 
bilité 80.  *  font  tuées  un  peu  plus  tard  par  le  Ticunas,  de  ce  que  le  font 
les  animaux  à  fang  chaud  IÎ7.  **  Effets  de  l'huile  de  laurier-cerife  lorf- 


qu'on  le  lear  fait  avaler  15©.  *  '  font  pronîptemcac  tuées  par  ls%  Mofi- 
tes  74  * 

Cuépts;  ex,  érieoccs  fur  îe«r  vén'in  217.  * 

tî  Wer;  fan  opinion  fur  la  rtruiSurefl  des  ncrft  îS3.  *" 
Haed)iJ.,.um  fnovens;  oblervations  far  cette  plante  160. 
H  i.ii^îri  affirma  que  toute  maUdie  tiroit  Ion  origiae  des  nçrf;;  2^}.  ** 
Hui  es  unies  au  vénin  de  la  Vipère  ne  lui  ôccnt  point  hi  faculté  d'cmBoifos» 
ner  7.  * 

H  iic  ùc  Tabac;  fes  effets  fur  les  animaux  161.  ** 

Huile  de  Tercbinthine  paroit  avoir  quelque  efficacité  contre  la  aiijrrure  de 
la  \  ipcre  lorfqu'on  y  plonge  îa  partie  mordue  8.  *'erapioyce  parle  pca- 
pie  pour  cet  ulage  jz.  ** 
Huile  empyreumatique  de  Lauricr-Cerife  ;  ejcpéricnces  fur  fes  effeti  ijj.'® 
Huiles  eMcnticiles  ne  diflblvenc  point  le  ve'njn  de  U  Vipère  211.  * 
Huile  eilL-nticlie  de  Laurier-ceriTe  donnée  intérieurement  249.  *  *  c(1:  un  poifo» 
terrible  pour  les  animaux  k  fan^  chaud  ,  auffi  bien  que  pour  ceux  à  fang 
froid  150.  **  cffiits  qu'elle  produit  lorfqe'on  l'applique  aux  biclTurcs  152.** 
Expériences  avec  de  cette  huilé  defTechée  au  foleil  Ï53. 
Huiie  commune  ;  on  l'a  fupposée  être  un  fpecifiqae  contre  le  venin  de  la  Vipère 
33.**  Expériences  faites  à  ce  fujet  par  !a  locieté  de  Londres,  et  l'Acadc- 
«lie  de  I  ans  34.  **  troavée  inefficace  par  les  Députés  de  l'Académie,  et 
par  Mead  enfuite  35.  *  * 
Huntcr  (  M,  le  D.  )  ne  iembloit  pas  admettre  one  vraye  réprodudion  dan»  I§$ 
nerfs  coupés  i»c5.** 

I  Ambe  ;  partie  des  ianimâux  fur  la  quelle  t  été  fait  le  plus  grand  nombre 
des  expériences  fur  le  véoin  de  1»  Vipcre  ,  et  ce  qu'on  doit  entefidre 
par  ce  nom  i«7.  * 

lames  (  le  D.  )  crut  trouver  que  le  venin  de  la  Vipère  étoit  acide  t  98.*  fes 
erreurs  par  rapport  à  la  fitaation  du  réie'rvoir  du  vénin  18.  *  (en  rote) 

launiflc  qui  furvient  à  ceux  qui  ont  écé  mordus  par  U  Vipcre;  Explication  da 
phénomène  é"].  * 

Injection  du  vénin  de  la  Vipère  d.ms  les  vaifTeaux  fanguins,  et  fes  effets  256.  * 
Infectes  qui  piquent  avec  iin  aiguillon   injedent  une  Hqueur  de  nature  gom- 

meufe  dsns  la  bleffure  119.  * 
Inteflins;  effets  du  vénin  de  la  Vipcre  fur  ces  vifceres  159.  * 
Journal  Britannique;  ce  qu'y  eft  rapporté  au  fujet  du  vénin  de  la  Vipère  pris 

intérieurement  89.  * 
Iris;  fes  mouvements  font  volontaires  164.  * 

Irritabilité  détruite  par  les  Moffcres  75.*ct  par  le  vénin  de  h  Vipère  7S.  *  3  i .  * 
Mais  c'ci^  plutôt  ane  circonftance  qu'une  caufc  de  U  myrt  des  animaux 
Ttme  IL  Q,  <î  «"î^" 


mordus  921.*  Elle  efl  au/îl  attaquée  et  anneantie  par  îe  Ticunas  124.  ** 
et  reireillée  ,  ou  excirée  par  l'air  .  ihid. 
Ivoire  obfervé  au  microfcope  258.  ** 

lufiieu  (  M.  de  )  crut  acide  le  vénln  de  la  Vipère  fur  l'autorité  de  Mead  î.  ** 
recoraanda  en  confequence  l'ufage  de  l'alkali  volatil  contre  la  morfure  de 
la  Vipère  20;.  repoiifc  à  fa  guérifon  operce  au  moyen  de  ce  prétendu 
fpecifique  3  7-  *  * 

Empfer  confeille  et  pratique  la  ligature  contre  les  morfures  des  ferpents 
vénimeux  41.  **  Ton  traiten-.cnt  des  gens  nîordas43.  Expériences  tai- 
tis  fuivant  fa  méthode  76.  *  *• 

Ait  du  Toxico-.'lendroH  ;  fes  effets  fur  îa  peau  humaine  i5o.  ** 
Lapins;  efl'ets  du  poifon  de  la  Vipère  fur  leurs  mufcles  153.*  et  fur  leur  cor- 
née tranfparcnie  155.  *  font  plus  confiderables  à  melure  que  les  animaux 
font  plus  ieuncs  31.  **  la  morfure  de  la  Vipère  faite  à  la  poitrine  de 
ces  animaux  leur  eft  aufli  meurtrière  qae  par  tout  Ailleurs  156.* La  mor- 
fure faite  au  ventre  de  ces  anim;iux  yoccafionne  une  Tumeur  15  S.*  effets  de 
la  morfure  à  leurs  Inteflins  159. "^à  leur  foie. /Z'/W.  à  leurs  oreilles  i6o.*auCôl 
I72.*aunéz  i75,*àux  tendons  et  .ligamens  1 8z.  *  &;c.  aux  nerfs  26.8.*EfFets 
qu'on  peut  s'attenc^re  de  l'amputation  de  leurs  oreilles  après,  qu'elles  ont  été 
mordues  par  la  Vipère  17.  **  Effets  de  la  ligature  faite  aux  membres  mor- 
dus 56.  **  Effets  qui  fuivent  l'injedion-  du  vénin  de  la  Vipère  dans  les 
vaifleaux  rouges  des  Lapins  25p.*  261.  *263.  *  Efficacité  de  l'alkali  vo- 
latil, comme  contre  poifon  dans  ces  animaux  122.  *  141.*  fes  effets  125.* 
La  peau  des  Lapins  .efl  impénétrable , aux  elEavcs  de  l'alkali  volatil  3.  ** 
Eflets  da  Ticunas  pris  intérieurement  parles  Lspins  05?.  *'*  infinué  dans 
des  Bleffures  92.  **  fur  la  fuiface  de  leurs  nerfs  113.  * 'introduit  dans 
îa  fubllance  même  du  nerfs  115.  **  Effets  de  l'eau  de  Laurier-cerife  far 
ces  auimaux  125.  •*  fur  leurs  nerfs  129.  **  Ce  que  prodtiit  refprit  de 
Laurier-cerife  lorfqu'cn  le  donne  intérieurerricnt  à  ces  animaux  14©.  *  *  de 
l'huile  efTéntielle  de  cette  même  plante  149.  *  *"  Obfervations  fur  la  repro- 
dudion  des  nerfs  coupés  dans  les  Lapins  187.  *  *  Obfervations  microfcopi- 
ques  fur  la  rétine  des  yeux  des  Lapîns  215.  ** 
Laurier-Cerife  ;  expériences  fur  les  effets  de  l'eau  et  huile  de  cette  plante 
12).**  137.  **  Produits  qu'on  en  retire  par  la  diflillation  13S.  **  dans 
quelle  partie  paroit  relider  le  principe  vénimeux  156.** 
Leevenhoek  ;  ion  erreur  fur  les  roues  fuppofées ,  ou  .fur  les  bras  da  Polype  à 

Roues  S8.  *  Mouvement  de  fon  coeur,  qui  paroit  volontaire  89.  * 
Lîgamcns;  !c  vénin.  d'*,  la  Vipère  n'y  a  point  d'effet  184,  * 
L.igature;  fes  effets  fur  les  membres  mordus  22.  **  28.  **  pratiquée  fubite- 
nï.ent  et  laifféc  fiîi:  !a  partie .uo  tems  déterminé,  paroit  être  un  remède 


emcace  28  **  Elle  a  été  f.tmq\iée  par  Kempft^r  aux  Indes 47. ** Expériences, 
pour  s'alTarer  de  fon  elFicacicé  46.  *  *  fur  ics  moineaux  u;ùi.  fur  les  pou- 
les 49.  **  51.  **  fur  les  Cochon  d'Inde  52.       fur  les  Lapins  56.  *  * 
pratiquée  conjointement  aux  fcarifications  58.  **. pratiquée  contre  le  TI- 
canas  10  2 .  *  * 

Limaces;  ne  font  point  tïiées  par  la  VJpere  31.  * 

Lymphe;  l'es  caradcres  212.  * 

IVÎ  Agnefie  calcinée;  fa  ïlgare  vue  au  mifcrofcope  262.  **' 

Maladie  produite  par  la  morfure  de  la  Vipère -,  fignes  qui  la  carailerifent  sço.  * 
confiderée  comme  une  maladie  nerveufe  par  Mead  26S.  *  par  d'autres 
li  8.**  quelles  font  les  circonflances  qui  peuvent  la  rendre  plus  confidera- 
b\e  135.  * -Il  ne  paroit  point  de  maladie  iur  les  membres  qui  ont  été  cou- 
pés tout  de  fuite  après  avoir  été  mordus  par  la  Vipère  313.  * 

Malpighi;  fon  opiiiion  fur  la  llrudure  du  Cerveau  20p.  ** 

Marbre  blanc  obfervé  au  niicrofçope  262.** 

Malcenai  (  M.  De  )  guérifon  qu'il  opéra  au  moyen  de  l'alkali  volatil  37.** 
Mead:  cet  Auteur  eft  le  premier  qui  ait  parlé  de  la  nature  du  -vénin  de  la  Vi- 
père ip8.  *  il  croit  que  ce  vénin  elî  cauftique  et  brûlant  au  goût  208.* 
il  y  fuppufe  l'exifl-ence  de  certains  Tels  39-  *  204.  *  Il  convint  avec  rai- 
fon  enfuite  qu'il  n'eft  ni  acide  ni  alkalin  .2 10.  *  fon  hypothefe  furl'adion 
de  ce  vénin  32.  *  63.  *  202.  *  Remarque  qu'il  n'apporte  point  d' altération 
au  fang  tiré  hors  des  vaifîeaux  255.  *  Il  crat  que  l'action  du  vénin  s'e- 
xercoit  fur  les  efprits  animaux  72.  *  Il  fît  mordre  un  chien  au  néz  par  une 
Vipère,  et  ccnclufions  qu'il  en  tira  174.  *  Les  figures  qu'il  donna  des 
dents  ec.  des  Vipères  fon  fautives  154.  *  fes  idées  fur  le  vénin  des  Guê- 
pes 217.  * 

Meckel  fon  explication  de  Teternuement  164.  ** 

Médicaments:  variété  de  médicaments  employés  par  le  commun  de  gens  con- 
tre la  morfure  de  la  Vipère  32.  ** 

Membres  mordus  par  la  Vipère  et  coupés  tout  de  fuite  ne  montrent  point  d' 
altération  313.* 

Microfcopes  :  erreurs  aux  quels  on  eil  fujet  dans  les  Obfervations  qu'on  fait 

avec  ces  Inftrumens  245.  ** 
Millepieds;  infedes  dont  la  morfure  eft  crue  être  mortelle  57.** 
Moelle  des  Os  n'eft  point  altérée,  par  le  poifon  de  la  Vipère  16^.  * 
Moineavx;  en  combien  de  tems  qu'ils  meurent  après  avoir  été  piqués  par  la  Vi- 
père 115.*;  ne  meurent  point  par  la  morlure  de  la  Vipère  lorfqu'ùn  leur 
fait  auifitôt  une  ligature  aux  membres  mordus  47.  **  quelle  quantité  de 
vénin  qu'il  faut  pour  les  tuer  229.  *  tffets  de  l'alkali  volatil  fur  ces  ani- 
maux contre  le  vénin  de  la  Vipère  108.  * 
Molecuks  organiques  fauflement  fuppofeês  dans  k  poifjn  de  la  Vipère,  âufllque 
dans  le  pus  des  plaies  6^.  *  70.  * 

Qq  z  Mon- 
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$âonre  (  M.  leD.  )Sts  découverts  far  les  nerfs  18^.  **  1^3.  ••far  la  comp»- 
fition  primitive  de  plaliears  c«rps  261.   *  * 

Morgagni;  fon  opinion  fur  la  douleur  qu'excite  h  piqaure  du  Taoti  5^,  * 

j^ljrûre  de  la  Vipt-re  faite  à  la  poirrine  des  ?nimaux  cft  a  ili  daoger^ufe 
que  par  tout  illeurs  15 (5.  *  et  même  davai.it.-.ge  pour  ies  l'oaics  15S.  * 
Peu  dangereufe  fur  les  oreilles  aux  lapins  163  .*  aux  barbes  des  poules  pliw 
dangereufe  qu'à  Ki  crête  170,  *  moins  dangereufe  iar  le  des  quadru- 
pèdes que  par  tout  ailleurs-  177.  *  Eftets  de  Ki  morfare  fur  la  peau  jp.** 
Elle  cfl:  d'autant  plus  d.îngercufe  que  l'aniîTia!  avjrdu  ert"  plus  petit  35.** 
ij'ed  pas  fi  dangereufe  qa'on  l'avoïc  cru  40.  **  li  elle  e'I  réellement  mor- 
telle pour  l'homme  30.**  32.**  Effets  delà  morfure  de  la  Vipère  fur  des 
membres  recemmeuc  coupe's  237.*-fur  des  membres  dont  on  a  intercepté 
la  circulatioa  299=  *  lur  des  membres  mis  à  l'.ibri  du  contaéi  de  l'air 
314.  *  fur  des  parties  coupées,  après  leur  avoir  interrompu  la  circolatioii 
au  moyen  d'une  ligature  315.  *  lur  des  Grenouilles  aux  q>ielles  on  a  préa- 
lablement coupé  la  tête  2pi.  *  ou  la  moelle  epiniere  293.  *  fur  des  lapins 
dans  ia  même  circonftance  298,  *  far  des  animaux  à  fingchaud,  fans  téte 
316.  *  la  morfure  de  la  Vipère  fur  les  tendons  n'a  point  d'effet  1S2.  * 

Mort;  dcffinition  de  la  mort,  et  de  la  vie  94.*  514.  * 

Mouffetes:  Différentes  h  y  pothefcs.  far  la  manière  djut  le  moufFctei  agiOent  far 
les  animaux  73.  * 

Mufc.le  conftridear  de  la  véiicule  du,  vénin  dxnt  la  Vipère;,  fa  defcri-- 
ption  1 7.  * 

MufeUsi  action  du  vénin  de  la  Vipère  fur  ces  parties  152.  *  1 54.  * a£lion  du  Ti- 

cunas  97.**  les  mufcles  des  animaux  tués  par  le  Ticunas  font  plus  pâles. 

qu'auparavant  109.**  ftrudure  primitive  des  mufcles  en  gênerai  227.  *  *re- 

fledions  fur  leurs  mouvemens  239.  **. 
Mur^rave;  (  M.  le  D.  )  crut  que  toutes,  les.  maladies  eunent  leur  origine  des  : 

nerfs  165.** 

-Î^Apcl;  Effets  de  fon  jus  far  les  .chairs  des  Animaux  8:.  *  ' 
Narcociques,  n'ont  point  d'adion  fur  les  chiens  ^p.  * 

Nerfs;  infpeclion  microfcopiquc  de  ces  parties  191.  *  *  194.  **  leur  ftrutîlure  peut 
aifemcnt  tromper  247.  **  leurs  elemens  200.**  204.  '^*  206.  **  les  nerfs 
le  rcproduifent  lorù;u'i!s  ont  éré  coupés  187.**  s'ils  font  irritables  242.  '  * 
confideration  lur  l'influence  des  nerfs  dans  les  m.iiadies  162c.**  Effets  du 
vénin  de  la  Vipère  fur  l«s  ne.  fs  2é8.  *  far  le  nerf  fciatique  des  lapin» 
273.  *  fur  le  mêaie  nerf  coupé  fupérieuremenc  à  la  morfure  278.  *etinré- 
rieurement  279.  *.  Lié  feulement,  fans  le  couper  282.  *  Expériences  de 
eoraparailbn  par  drs  bleflures  purement  mechaniques .  fur  ce  mctne  nerf 
285.  *  Effsts  du  Ticunas  appliqué  à  la  farraee  des  nerfs  113.  *  iilfcts  de. 
l'eau  de  Laarier  Ccrife  fur  cet  mêmes  parties  129.  ** 

Nez  ;  eifeiî  de  k  njôilure  de  la  Vipère  fur  cette  partie  174-  * 

Ni- 
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Nicholls;  fes  égares  de  la  téte  de  la  Vîpere  font  imparfaites  1^4,  *  Ton  iûé^ 

fur  la  tortie  da  vénin  par  U  dent  de  la  Vipère  5.  * 
Nickel  obfervé  au  microfoope  264.  * 

hJintipolenga  Zeylanica ;  manière  dont  le  poifon  de  ce  fcrpent  agit  fur  îes  «Ri- 
maux  qu'il  mord  S6.  * 

O  Bfervations  roicrorcop'ques ;  erreurs  aux  quels  font  fujets  les  Obfervatars 

Oci!  ;  lui  feul  fent  l«s  imprefTîons  de  la  lumière  173.  ** 

Oifeaux  meurent  tou?  par  li  morlurc  de  la  Vipère  s'ils  font  petits  30.  ** 

Ongles;  leur  ftrufture  primitive  250.  **  256.** 

©pium  ;  pour  qu©i  caufet-il  des  Convulfions  65.  *  il  a  beaucoup  d'analogie, 
quant  aux  efters ,  avec  le  poifon  de  la  Vipère  53  .  *  différentes  opinions 
fur  fes  effets  175 .  *  * 

Cr  obfervé  au  microlcope  zdj. 

Oreilles;  effets  de  la  morfure  de  la  Vipère  fur  ces  parties  160.  *  , 
Orvai  ;  feipent  qui  refifl-e  à  la  oiorfure  de  la  Vipère  32.  * 

Os:  le  poifbn  de  la  Vipère  n'altère  p®int  les  os  164.  *  leur  ftruâure  obfervce  ' 
au  microlcope  250.  **  25^0  ** 

lPAr.i]yhe  caufée  p:>r  la  raorfure  de  îa  Vipère  80.* 

Peau;  expériences  pour  connoître  1  adion  du  vénia  de  la  Vipère  fur  cette  par- ' 

tie  146.  *  n'eif  pas  pénétrablc  à  I  alkali  velatil  3.  *  * 
Pericrane  ;  le  vénin  de  ia  Vipère  n'y  a  point  d'effet  163.  * 
Pariolle  ;  n'eu:  point  aifeclé  par  le  vér.in  de  la  Vipère  163.  * 
Phlcgme  de  Laurier-Cerife    fes  effets  fur  les  Animaux  148.  ** 
Pierre  de  Cobr.^s;  Kaempfer  l'a  crue  cfîicace  contre  la  morfure  des  animaux 
\eniirieux  44.  *  *  ce  qu'on  croit  qu'elles  font  67.  **  Expériences  faire» 
avec  de  ces  prierres  artificielles  7 1  .  *  *  fur  ces  quadrupèdes  74.  ** 
Figeons;  ils  font  tués  moms  pr(jmptement  que  les  autres  oilesux  par  le  vénin  ' 
de.  la  Vipère  30=  **  la.  qusntité  de  venin  qui  fufîït  pour  tuer  un  moineaa 
ne  leur  caafe  que  peu.d  altération  233,  *Il  en  faut  environ  cinq  fois  d'a- 
vantage 234.  **  Une  feuî.-i  Vipère  peut  tuer  fuecefïïvemcnt  dix ,  ou  douze 
de  ces  animaux  133,*  Ils  meurent  ordin  .irementi  entre   8.  et  12.  minu- 
tes après  av(  ir  été  mordus  lié.*  l'application  des  Sangfues  se  leur  fas- 
te point  la  vieiorfqu'ils  ost  été  empoilonné  par  îa  Vipère  1-2.  **  l'alkaii 
Tolâtifne  Icurefl  pas  utile  ir2.  *  lio.  *EfFets  de  h  morfure  de  la  Vipe- 
re  à  leur  poitrine    163.  *  ainfîque  fur  leur  periofie  ibid ;  à\itc   mere  tc 
cerceau  164.  *  moele  des  csctc  165.  *  fur  leurs  nvafcles  152,  *  154.  *  le 
qu'on  peut  s'attendre  d'une  ligature  bien  ménagée  fur  les  membres  iroi- 
dus  de  ces  animaux  28.  **  ce  qui  leur  arrive  fî  on  leur  fait  mordre  ifs 
jambes  après  leur  avoir  fait  la  ligacare-  25.  *  *  animaux  peuvent  fonfTrir  ■ 

l'a  M" 
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.  famputation  de  U  jambe,  fans  qa'il  leur  en  arrive  la  mort  245.  *  17.  *  • 
Effets  da  Ticunas  avnlé  par  ces  animaux  89.  **  introduit  dans  des  bleiïii- 
'  res  94.  *  *  Effets  de  l'efprit  de  Laurier-Cerife  lorfqu'on  le  leur  donne  iij^ 
térieurement  140.  *  *  lorfqu'on  en  baigne  des  bleffures  qu'on  leur  a  fait  145.*  * 
Effets  de  l'huile  affentielle  d§  Laurier-Cerife  fur  des  bleffures  faites  à  cej 
animaux  152.  ** 
plomb  obferyë  au  microfcope  263.  ** 

Poifons  n'ont  aucune  adion  immédiate  far  les  nerfs  119.  **  133.  **  manière 

dont  agiffent  ceux  qu'on  tire  du  Règne  animal  86.  * 
Poifon  des  abitans  des  bords  de  la  rivière  des  Amazones  84.  *  *  des  flèches  des 

Indes  Orientales  120.  * 
Poitrine  ;  la  morfure  de  la  Vipère  far  cette  partie  ed  auflî  dangereufe  que  par 

tout  ailleurs  * 

Polype-à  Roues;  retourne,  en  vie,  en  îe  baignant  avec  de  l'eau  après  l'avoir  laif- 
fe'  mourir  par  le  deffcchemenr  92.  * 

Polype  d'eau  douce;  fon  ve'nin  eft  analogue  à  celui  de  la  Vipère  Si.  *  et  eil 
le  plus  adif  de  tous  86.  * 

Portepfîeld  (M.)fes  idées  lur  la  ftruciure  de  la  Rétine  214.** 

Poules;  les  effets  du  poilou  de  la  Vipère  lur  ces  animaux  font  moins  forts  que 
fur  les  Pjgeop.s  3  i.  **  Maladie  fingulierc  qui  furvicnt  aux  poules  lorfqu'on. 
les  fait  mordre  à  la  crête  167.  *  20.  **  mordues  à  la  poitrine  elles  en 
meurent  157.  *  auflî  bien  que  lorfqu  elles  font  mordues  à  la  jambe  15S.  * 
mais  plus  tard  que  les  Pigeons  118.  *  Efficacité  de  la  ligature  fur  ces  ani- 
'  maux  mordus  49.  **  Expériences  pour  s'affurer  de  l'effet  de  l'alkali  roU" 
til  employé  comme  contrepoifon  fjr  ces  animaux  117.  *  137.  *  qui  leur  eft 
inutile  119.  *  Effats  du  Ticunas  fur  les  Poules  94.  ** 

Poumons;  fe  trouvent  parfemés  de  taches  livides  dans  les  animaax  morts  du 
venin  de  la  Vipère  262.*  leur  état  dans  les  animaux  morts  du  Ticu- 
nas 109.  ** 

Principe  inconnu  qui  paroit  exifler  dans  le  fang  de  l'animal  vivant  i66.  * 
Pringle  (  M.  le  Chev.)  ce  qu'il  cioit  au  fujet  dt-s  maladies  nerveufes  175.** 
Prochaska  (M.)  les  obfervations  fur  la  ftrudure  des  nerfs  188.  **  et  des  mil- 
fcles  227. 

Pus  des  plaies  cru  consenir  des  Etres  vivans  70.  * 
Putrefaflion  eft  le  vrai  caradere  de  la  mort  325.  * 

Uinquina  ;  fes  effets  contre  la  morfure  de  la  Vipère  p.  ** 

R  Age,  ou  colère  de  la  Vipère  ne  rend  pas  fon  poifon  plus  attif  20.*  21^  * 
Raves;  leur  ecorce  donne  une  couleur  bleue  extrêmement  fenfible  à  la  plus 

petite  marque  d'acidité  201.* 
Rcauraur;  fon  idée  fur  la  douleur  qu'excite  la  piquure  d'i  Taon  56.  * 

Re- 


R«cept3cle  du  vénîn  de  la  Vipère:  fa  defcription  ï6.  *  193.  *  195. 

Redi  ;  le  premier  qui  ait  fixé  des  idées  fur  le  poifon  de  la  Vipère  J97.  *  fon 
erreur  par  rapport  au  receptJcie  du  venin  dans  ia  Vipère  194.  *  197.* 
j.  *  Ton  opinion  fur  le  pafFage  du  venin  par  la  dent  4,  *  cet  auteur  ne 
parle  point  de  l'ufa-ge  de  la  ligature  dans  les  morfures  42. 

Refcaa  falin  qae  Mead  croit  voir  dans  Je  ve'ninde  la  Vipère,  ce  que  c'eft  40.* 
204.  *  206. * 

Refine  elaftiqae  obferve'e  au  microfcope  261.  ** 

Rétine;  l'a  forme  primitive  213.  ** 

Rotifer  ;  Tes  Roues  ne  font  qu'apparentes  88*  * 

SaIivc  de  la  Vipère  n'eft  point  vénimeufe  le.  * 

Sàng;  perde-t-il  quelque  principe  lorfqu'il  eft  au  contaft  de  l'air  ?  253.  *  î>c 
fembie  être  aucunement  altéré  par  le  mélange  du  vénin  delà  Vipère  hors 
des  vaifTeaux  255.  *  308.*  fe  trouve  coagulé  dans  le  coeur  &c.  des  ani- 
maux tués  par  le  vénin  de  la  Vipère  260.  *  261.  *  264.  *  Mead  le  crac 
d'abord  être  le  medimn  par  le  quel  l'adion  du  poifoa  fe  manifefte  72.  * 
Le  fangdes  animaux  froids  eft  affedé  de  même  que  celui  des  animaux  chauds 
309.  *  excepté  celui  de  la  Vipère  ibid.  *  quelle  altération  lui  apporte  le 
Ticunas  107.  **  ne  fe  trouve  point  coagulé  dans  les  animaux  empoifonnés 
par  le  Ticunas  116.  *  * 
fur  le  fang  118.  ** 

Sàngfucs  employées  contre  la  merfure  de  la  Vipère  12.  **  29.*  defcription  de 
leur  bouche  5  8. * 

Sannini  (  M.  )  gucrifon  opérée  par  lui  au  moyen  de  l'alkali  volatil  far  une 

perfonne  mordue  par  la  Vipère  37.  ** 
Scarifications;  fi  elles  font  des  rémedcs  efficace  contre  la  morfure  de  îa  Vipe» 

rc  lo.  **  pratiquées  par  Geoffroy  et  Hunaull  3  5.  *  *  et  par  Kempfer  4J.** 

font  plus  deiavantageufes  qu'utiles  44.**  combinées  à  la  ligature  58.  *  * 

font  égaléraent  dangereufes  60.  ** 
Scorpion;  conte  fur  cet  animal  27.  *  fes  auteurs  ne  font  point  dacord  far  le 

nombre  des  trous  de  l'aiguillon  de  fa  queve  52.  * 
Sel  commun  obfervé- au  microfcope  262.  ** 

Sels;  Mead  vit  des  fels  dans  le  vénin  des  Gaêpes  217.  *  Il  n'en  exilée  point' 

dans  le  vénin  de  la  Vipère  44.  *  83.* 
Sels  neutres  unis  au  venin  de  la  V  ipère  ne  lui  ôtent  point  la  faculté  de  tuer  7.** 
Serpent  point  afffdé  par  le  Ticunas  105.  **  oa  feulement  étourdi  par  pla-' 

fieurs  flèches  122.  ** 
Serpent-à-Sonnettes;  fi  fa  morfure  eft  toujours  -mortelle  3 S.** 
'  Spath  phofphorique  obfervé  au  microfcope  262.  ** 
Struftare  primitive  du  Corps  animal  187. 

5iibftance  corticale  di  cerveau;  fa  ftiiiiîure  212.  flr\icîiîre  de  îa  fubftance 
piéduUairs  zio**  t 

Sac»  • 
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Saccetrc«t;  qoel  effet  •  t-il  fur  le»  srorfure  de  U  VIp«re  1$.**  pour  1»  «er-  j 

furc  du  ferpcnt  à  Sonnettes  38.  ** 
S'jccia  obfervé  au  microfcopc  z6i.  ** 

Suc  laireux  du  Taxicodendron  ;  fc»  effets  fur  la  pe«u  humain*  160.  *• 
Sympathies  nerveulcs;  ce  qu'il  faut  en  croire 

T  Aon;  Infedle  ainH  nommé  par  les  Français,  qui  paroitétreU  même  chofe 
que  l'oefirus  des  Grecs,  et  le  Tabams  des  Latins  56.  * 

Taon  (  le  )  j  on  a  cru  qu'il  partoit  un  Tue  vénimcux  dans  les  piqu«re$  qu'il 
fait  au  moyen  de  Ton  aiguillon  55.  *  Riais  il  n'crt  p©ir  r  cieux  57.  * 

Tartre  (1  bie  paroit  utile  dans  les  moil'urc  de  la  Vipère  9  **  n'a  aacurn:  aûio»  . 
fur  , les  Yeux  2 S.  *  : 

Tendons  -,  leur   ftruclure    221.  *  *  ne  rcç^oivent    point  (ie  nerfj    2i5.  ••' 
.Expériences  avec  le  poifon  de   Vipère   fur  ces  pirties    i8i.  *  iS8.*' 
ipi.  *  c'efl:  la  detiudation  du  Tendon  et  non   pas  le  poilbn  qui   caufe  1» 
mort  à  1  animal  dans  ces  expcricnces  lyo.  *  191.  *  !i  fe  reprv)d ait  une  fub* 
ftance  vaTcuiaire  qui  couvre  le  tendon,  après  qu'on  l'a  dénué,  et  le  main-  I 
tient  tel  qu'il  étoit  auparavant  191.*  ' 

Thcriaque  ;  {c%  effets  contre  le  poifon  de  la  Viper»  11.  •  *  eTjployée  par  It 
peuple  à  cet  u  âge  32.  **  récomerdéc  par  Kc-mpfer  43.  *  • 

Tecmeyer  (  M.  1  Abbé  )  l'on  alcx'pïiarmaquc  67.  *  '  l'un  opinion  fur  la  nstarc  j 
du  vénin  de  la  Vipère  68.  **  j 

Tête  de  11  Vipère;  fa  defcript'on  194.* 

Ticwnas  Poifon  Américain;  recherches  fur  fes  cffers  83.  **  fa  vapeur  a  été' 
crue  n.eurtriere  85.  *  *  et  ne  l'eft  point  86.**  Caraderes  de  ce  poifo» 
.87.  *  *  eft  innocent  fur  les  yeux  83.**  Os  croit  qu'il  eit  innocent  aulîi  ; 
pris  intérieurement  ibid  .  Expériences  fûtes  à  ce  fujet  8p.  **il  cfl  prouvé  ' 
qu'il  empoifonnc  lorfqu'on  l'avale  90.  **  les  Effets  forlqa'ii  eft  introduit 
par  des  bleffures  dans  les  quadrupèdes  92.       dans  des   Vfjbriles  54.  ** 
quelle  quantité  qu'il  en  faut  pour  tuer  un  anim:»!  95.  **  n'a  nul  effet  Car  le* 
crêtes  des  poules  96.  **  Tems  qu'il  faut  à  ce  poilon  pour  produire  fes  ef- , 
fets  fur  les  animaux  102  **  a  été  cru  être  un  poifon   pour  toute  efpcce  j 
d'ammaux.  104.  **  Innocent  pour  les  ferpcns  i»5.  **  femble  exciter  une 
maladie  nerveufe  106.  **  fes  effets  fur  le  fawg  hors  des  vaiiTeuix  lo'.**: 
fes  effets  lorfqu'il  eft  inje(flé  dans  les  vaiHeaux  iio.  **  116.  **  n  a  point 
d'adion  fur  la  lu rf: ce  des  nerfs  1/2.**  115.  **  116.  *  *  et  non  pluslor-' 
fqu'il  eft  introduit  dans  leur  fubftancc  ii>,  **fon  adion  s'exerce  feuleincnti 
fur  le  fang   1  iS.  **  117.**. 

Tiffu  cellulaire;  expériences  relatives  à  l'adion  du  vénin  de  la  Vipère  fur  cette 
pirtie  150.  * 

Terre  (  le  Pcre  de  la  )  fon  exatMen  de  la  fubSaïîce  du  cerveau  188.  *  *  de  I» 
tranfpiration  .  253.**  '  ! 

Tortaes;  effets  d«  Ticunas  far  ce«  mimaux  1 13.**  effets  de  l'huile  «Je  lat- 

rier- 
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rîer-cerife  149.  **  152.  **  ne  font  pas  afFedées  par  le  v^nîn  de  h  Vi- 
père 33.* 

Tournefol  ;  n'eft  pas  réellement  change  en  rouge  par  le  venin  delà  Vipère  199.,* 
Toxicodendron  ;  expériences   faites  avec  cette  plante  158.       Effets  du  lait  de 

cette  plante  15p.  *  *  fon  fuc  ed:  innocent  **  Infpedien  microlcopique  da 

jus  de  cette  plante  83.  * 
Tranfpiration  ;  obfstvations   microfcopiques    fur  la  fubilance  qu'on  tranfpi* 

re  253.  *  * 

Tumeur  qui  furvient  aux  Lapins  et  Cochons  d'Inde  lorfqu'on  les  fiiit  mordre 
au  ventre  158.  *  ainfi  que  lorfqa'ils  font  mordus  aux  oreilles  \6-^.  *  et  aa 
nez  175.  *  les  Poules  qu'on  fait  mordre  à  la  crête  ont  une  tumeur  aux 
barbes  167.  * 

Tendons;  expériences  avec  le  poifon  de  Vipère  fur  ces  parties  182.  *  188.  * 
ipi.*  c'eft  la  denudation  du  Tendon  et  non  pas  le  poifon  qui  caufe  la  more 
à  l'animal  dans  ces  expériences  ipo.  *  191.  *  Il  fe  reproduit  une  fubftan- 
ce  vafculâire  qui  couvre  le  tendon,  après  qu'on  l'a  dénué,  et  le  maintienÉ 
tel  qu'il  étoit  auparavant  191.  * 

ieri  ;  idée  de  cet  Auteur  fur  le  paflage  du  vénin  par^  la  dent  de  la  Vi- 
père 4,  * 

Vapeur  du  Ticunas  ;  on  a  foupçnnné  qu'elle  étoiî  meurtrière  85.  **  Expérien- 
ces qui  démontrent  le  contraire  86.  *  * 

Veninié;  ce  qu'on  doit  entendre  par  ce  mot  79.*  on  note. 

Vénin  de  la  Vipère  fuinte  par  le  trou  ellyptique  qui  ell:  à  la  pointe  de  h 
dent  15.*  19.*  manière  dont  il  faut  s'en  fervir  dans  les  expériences  pour 
avoir  des  réfultats  uniformes  115.  *  Il  n"a  aucune  laveur  208.  *  46.  * 
s'unit  aux  acides  minéraux  fiuis  elTervefcence  lorlqu  il  ell  liquide  210.  * 
quelle  ell:  Ai  nature  197.  *  il  a  été  cru  être  acide  pvir  Me.id  19S.  *  ainlt 
que  par  M.iyer  68.  **  mais  in  ne  l'eft  point  35.*'  il  n'eft  pas  aikalin  non 
plus  2TO.*  Il  eft  dilfolub  e  à  l'eau  et  point  à  l'eiprit  de  vin  212.  *  ne  fe 
liquéfie  point  aufeu2i3.*  infpedion  mierofccpique  d'une  goutte  de  ce  vé- 
nin 43.  *  207.  *  Il  eft  un  poifon  pour  toute  elpece  d'animal  à  fang  chaud 
35.  **  224.  *  Il  eft  innocent  pour  les  fanglues3i.  *  anifique  pour  les  efcar- 
gots  31.  *  Il  eft  plusàcrainde  pour  les  animaux  petits  et  délicats,  que  pour 
les  gros  30.  135.**  n'eft  p^s  innocent  pour  l'homme  36.  **  il  en  fauc 
une  certaine  quantité  pour  tuer  un  animal  228.  *  234.  *  un  milféme  de 
grain  en  poids  fuffit  pour  tuer  un  moineau  230.  *  Il  requiert  un  certain 
tems  avant  que  de  produire  fon  effet  236.  *  241.  *  247.  *  249.  *  Il  n'eft 
pas  mortel  s'il  ne  pénétre  au  de  la  du  tilîu  cellulaire  152.  *  quelle  eft  fon 
aftion  fur  les  parties  mordues  223.  *  i!  n'a  point  d'adion  fur  les  mufcks 
des  animaux  en  gênerai  153.  *  ni  fur  les  os,  le  periolte,  et  le  pericrane 
163.  *  non  plus  que  fur  la  dure  mere  et  cerveau  164.  *  et  fur  la  moelle 
des  os,  et  la  cornée  tranfparente  165.  *  29.  *  46.  *  ne  produit  point 
Tomf  IL  ■       R  r  d^iks- 
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d'alt«ratr0»  fur  la  langue  des  Lapins  i66.  *  n'a  point  d'effet  fur  les 
membres  coupés   237.  *  Il  tue  l'animal   dans  l'inftant  de    ce  qu'il  eft 
injedé  dans  les  vaifTeaux  fanguins  ,157.  *  n'altère  point   le  fang  hors 
des  vaifleaax  255.*  304,  **  pas  même  la  figure  de  fes  globules  108..** 
Il  en  empêche  la  coagulation  306.*  Il  n'a  point  d'aétion  furies  nerfs  z88.* 
agit  fur  les  efprits  animaux,  fuivantMead  268.  *.  Ce  vénin  ne  perd  point 
fes  qualités  meurtrières,  même  après  avoir  fervi  a  tuer  d'autres  animaux 
155.*  ni  même  après  avoir  été  gardé  long  teins  53.  *  il  ne  celTe  point 
d'être  mortel  quoiqu'on  le  mêle  avec  de  l'alkali  volatil  $•  ** 
Vénin  du  Polype  eft  analogue  à  celui  de  la  Vipère  Si.  * 

Ventre;  morfure  de  la  Vipère  far  cette  ragion  du  corps,  et  fes  effets  158.  * 
Véficule  ,  ou  Réceptacle  du  venin  de  la  Vipère;  fa  deicription  193.*  16.* 
Ver  de  teire  efV  promptement  tué  par  le  vénin  de  la  Vipère  81.  * 
Vipères  n'ont  pas  toujours  du  vénin  114.  *  ne  font  pas  tués  par  leur  propre 
vénin  22.  *  226.*  ne  font  prefque  pas  affedées  par  le  Ticunas  1©$.  ** 
une  feule  Vipère  ne  fuffit  pas  pour  tuer  un  homme  31.  **  il  en  faudroic 
environs  deux  236.  *  Trois  Vipères  ne  fufïïfent  point  pour  tuer  un  chien 
de  60.  livres  pefant  3i.**Eiles  fembient  avoir  un  différent  degré  d'adi- 
vité  dans  différent  climats  72. 
Vinaigre;  n'altère  point  le  Tkunas  p.i** 

Vin  de  Bourgogne  adminiftré  aux  mordus  par  la  Vipère  35.  ** 

Hytt  (  M.  )  Ce  qu'il  dit  par  apport  aux  maladies  nerveufes  172.  *  * 
^Zjlxic  obfervé  au  microfcope  263.  ** 
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SUPPLÉMENT 

ADVERTISSEMENT   DE   V  EDITEUR. 

L'ImprciTion  des  detix  Tomes  de  cet  Ouvrage  étoit  entiè- 
rement finie  ,  lorfque  f  ai  appris  que  nôtre  Auteur  toujours 
infatigable,  et  toujours  fe  défiant  de  fes  propres  travaux,  avoit 
fait ,  dans  les  courts  intervalles  de  loifir  que  lui  laifîënt  fes 
occupations  pénibles  et  multipliées,  un  grsnd  nombre  d'expé- 
riences ,  relatives  à  dificrentes  matières  qui  ont  été  traitées  dans 
cet  Ouvrage  Il  n'a  fait  aucune  difficulté  de  fe  rendre  au  defir  que 
je  lui  ai  témoigné  de  les  publier  par  la  voie  ^e  l'iniprefiion  ,  et  de 
les  inférer  ici  fous  forme  de  Supplément ,  Il  m'a  communiqué  de 
plus  un  extrait ,  ou  pour  mieux  dire ,  les  derniers  réfultats  et  les 
conclufions  les  plus  générales  d'un  mémoire  fur  /'0/)/V/;« ,  qu'il 
vient  de  terminer,  et  qui  pourroit  fçui  former  un  Ouvrage  à 
part ,  s'il  étoit  publié  dans  ion  entier  .  Je  me  fuis  fait  un  vrai 
plaifir  de  pouvoir  enrichir  cette  édition,  de  tant  de  belles  et 
nouvelles  vérités  ,  qui  toutes  enfemble  concourent  a  la  rendre 
plus  complette,  et  à  donner  à  une  matière  auffi  vafte  ,  une 
perfeftion  qu'on  chercheroit  en  vain  dans  les  Ouvrages  des 
obfervateurs  même  les  plus  renommés  de  ces  deux  derniers  fiecks. 

Cet  Ouvrage  ne  peut  manquer  de  faire  époque  dans  la 
Phyfique  expérimentale  :  le  Le6leur  favant  et  impartial  en  con- 
viendra fans  peine;  et  je  fais  peu  de  cas  de  ce  qu'en  penfercnt 
les  ignorans  ,  et  furtout  les  envieux  ,  dont  le  nombre  n'efi: 
maintenant  que  trop  confiderable  ;  mais  je  dirai  de  ceux-ci  avec 
le  Poète  latin  :  Odi  prophanum  vulgus  et  tir  ce  o  . 

Tome  11.  S  s  J'ai  ^ 
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J  ai  cru  devoir  mettre  ce  Supplément  à  k  Rn  de  ce  Se- 
cond Volume  quoiqu'il  fut  deja  tout  imprimé,  même  avec  la 
Table  des  Matières,  et  le  I.ecleur  efl  prié  de  ne  le  lire  qu  après 
la  page  158.  ou  pour  miieux  dire,  d'en  lire  les  différens  mor- 
ceaux conjointement  avec  les  Chapitres  auxquels  ils  fe  rappor- 
tent, et  après  lesquels  ils  auroient  été  placés,  H  l'on  avoit  pû  les 
avoir  plutôt .  L'Auteur  a  cru  devoir  lui  donner  ,  pour  plus 
grande  brièveté ,  la  jÉbrme  qu'on  verra  ci-dcflbus  . 

Nôtre  Auteur  a  découvert  une  belle  et  importante  vérité , 
en  s'afTurant  que  le  vénin  de  la  Vipère,  efl  un  poifon ,  lorfqu'iî 
n'eft  même  qu'avalé  par  les  animaux ,  et  qu'il  les  tue  en  ce  cas 
très-promptement ,  contre  l'opii^ion  des  plus  grands  Auteurs 
jusqu'à  ce  jour. 

1/huile  de  Laurier-cerife  ,  et  même  1  efprit  re(5leur  de  cette 
plante  ,  qui  injectés  dans  les  veines  tuent  à  Finftant  les  ani- 
maux, préicntcnt  une  autre  belle  vérité,  par  la  quelle  eft  détruit 
le  myfterc  cmbarrafi'ant  qui  rcftoit  fur  l'aftion  de  ce  poifon, 
et  qui  avoit  obligé  nôtre  Auteur  de  faire  ime  exception  à  la 
loi  commune  aux  autres  poifons  qu'il  a  examinés  . 

Alais  ce  qui  mérite  furtout  les  plus  grands  applaudiffemcnt  ^ 
c'eft  d'avoir  trouvé ,  iorfque  la  chofc  paroiiToit  déjà  hors  de  toute 
efpérance  et  de  toute  probabilité ,  c'cil ,  dis  je  ,  d'avoir  trouve 
une  matière  qui  rend  innocent  le  vénin  de  la  Vipère ,  lorsqu'on 
les  mêle  enfemble  :  matière  qu'on  peut  maintenant  regarder  com- 
me le  vrai  fpécilîque  de  ce  poifon  redoutable  .  Cette  décou- 
verte importante  et  inattendue ,  qu'on  doit  entièrement  aH 
génie  infatigable  de  nôtre  Auteur ,  a  été  maniée  avec  cette 
étendue  et  cette  profondeur  de  vûés,  qui  lui  font  propres,  et 
avec  cette  analyfe  délicate  des  expériences ,  qui  force  la  na- 
ture à  dévoiler  fes  f^crcts  les  plus  intimes .  La  pollérité  jugera 

du 


du  rcmedc,  et  du  mérite  de  la  découverte  .  lui  attendant  nous 
exhortons  les  phyficiens  à  fuivre  fes  traces  dans  la  carrière  qui 
efl  ouverte  ii  leurs  recherches  ;  a  multiplier  les  expériences  fur 
les  plus  grands  animaux  j  félon  le  fouhait  de  l'Auteur  même  du 
nouveau  remède  ;  et  à  déterminer  avec  l'exaclitude  la  plus  mi- 
nutieufe  les  circonftances ,  dans  lesquelles  il  pourra  être  plus  uti- 
le et  plus  certain  .  Le  remède  paroit  afTuré  il  on  le  donne  à 
tenis  ;  et  le  fpécifique  eft  trouvé  :  il  refle  à  fixer  la  .méthode 
de  l'appliquer  avec  le  plus  de  fuccès ,  et  le  moin-s  de  douleur- 
et  d'incommodité  . 

L'Auteur  termine  ce  Supplément  par  mettre  dans  le  plus, 
grand  jour  laftion  de  TOpium  appliqué  -aux  dilîérentâs  parties 
de  ranimai  vivant  ;  il  donne  pour  démontré ,  que  le  véhicu- 
le propre  de  l'Opium  n'eft  autre  que  le  fang  ;  que  l'Opiuiai 
agit  fur  le  fang  dans  l'inftant  ;  et  que  de  quelque  manière  qu'on 
l'applique  fur  le  nerf,  il  n'y  produit  aucune  altération:  trois 
vérités  d'expérience  de  la  plus  grand  importance ,  et  qui  obli- 
gent le  philofophe  qui  jraifonne ,  de  former  une  nouvelle  théo- 
rie fur  cette  matière ,  parce  qu'elles  doivent  faire  regarder  com- 
me de  pures  imaginations  et  des  erreurs ,  prefque  tout  ce  qui 
a  été  dit  jufqu'à  préfent  fur  l'Opium  par  le  plus  grand  noin»- 
bre  des  autres  Ecrivains  , 
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Les  expériences  que  j'avois;  faites  fur  leCprit  de  Lauritr* 
cerife  quî^  appliqué  aux  yeux  des  pigeons,  eft  capable  de  les 
tuer  en  peu  de  minutes  ,  quoique  j'e  Fèufîe  troux^é  innocent 
lorfqu^il  étoit  appliqué  aux  yeux  des  quadrupèdes  ,  ainfi  que  je 
l'ai  obfervé  dans  les  Cochons  dinde ,  dans  les  Lapins  &c. 
du  moins  à  la  dofe  où  je  lempîoyois:  ces  expériences  ,,  dis-je , 
m'ont  fait  foupçonncr  que  l'huile  même  de  Laurier-cerife- feroit 
•un  poifon  pour  ces  animaux ,  fi  fenlîbles  aux  moindres  impref- 
lions  .  Voici  les  expériences  que  j'ai  faites  à  ce-  fujet . 

J'ai  fait  tomber  fur  chaque  oeil  d'un  jeune  pigeon  trois 
gouttes  d'huile  de  Laurier-ceTifè  ;  au  bout  d'une  minute  il  a 
donne  des  figncs  de  convulfions  ?  au  bout  de  deux  iTiimites 
jcs  convulfions  font  devenues  générales  et  fortes ,  et  a-jbrs  il  eft 
tombé  fur  fa  poitrine  fans  pouvoir  plus-  fe  foutenir ,  Après 
deux  minutes  de  plus ,  il  eft  mort .  Ni  les  yoix ,  ni  les  pau- 
pières ne  paroilîbient  fenfiblement  enflammés  .  CepeiTdant  l'uvée 
préfcntoit  des  vaitî'eaûx  '  rouges  circulaires- à  quelque  diftance  de 
la  pupille  .  Deux  autres  pigeons  qui  furent  traités  comme  les 
premiers  ,  moururent  ,  l'un  en  5  minutes ,  l'autre  en  moins  de  7  • 
11  eft  donc  certain  que  l'huile  de  Laurier-cerife  eft  un  poifon 
violent  lorfqu'clle  eft  appliquée  fur  les  yeux  des  pigeons  ,  de 
même  que  l'cfprit  de  cette  plante  . 

Ces  expériences  me  portèrent  à  penfer  que  les  yeux  des 
pigeons  étoient  conformés  de  manière  ,  ou  délicats  et  fenfibics 
au  point ,  qu'ils  recevroient  de  fortes  impreftions  même  du  ve- 
nin de  la  Vipère ,  que  j'avois  trouvé  innocent  quand  je  l'avois 
appliqué  aux  yeux  des  autres  animaux ,  et  mon  foupçon  ne  fut 
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pas  toT5t-à-£ùt  vain ,  quoîqu'aucun  des  pigeons  auxquels  j'ap- 
pliquai ce- vénia  n'en  foi t  mort .  Car- ayant  couvert  de  vénin 
les  yeux  à  deux  pigeons  ,  plusieurs'  fois/  de  fuite  ,  jobfervai  que 
leurs  paupières  fe  gonfloient  conlidéraBlenrent  en  peu  de  tems  i 
de  telle  forte  qu'au  bout  de  3  minutes ,  à  peine  voyoit  on  le 
globe  de  L'oeil  ^  qui  paroiffoit  niché  dans  une  fofTe ,  tant:  les 
paupières  étoiènt  enflées .  Au  bout  de  7  minutes ,  îes:yeux  ne 
fe  voyoient  plus et  les  pigeons  furent  pluficurs  heures'  avant 
de  pouvoir  ouvrir  les  paupières  .  L'uvée  et  le.  globé  de  :  i'oeif 
ne  paroiÏÏbient  point  enflammés  ;  mais  les  parties  internes  des 
paupières  l'etoient  extrêiiienient Le  vénin  de  la  ?  Vipère  .nefl: 
donc  pas  entièrement  innocent ,  même  lorfqu'il'  n'eft  appliqué 
qu'aux  yeux ,  dans  certains  animaux  ;  quoique  dans  certains 
autres  ii  ne  nuife  point ,  lorfqu'on  l'y  applique  à  la  même^ 
dofe  ;  car  je  fuis  maintenant  perfuadé  que  fi  '  on  rippliquoit 
pendant  très-longtems  aux  yeux  dès  autres  animaux ,  il  ne  fe* 
roit  pas  tout-à-fait  innocent,  et  qu'il  pourroit  même  aller  jus- 
qu'à tuer  j  ou  du' moins  jufqu'ii  ocsaflanner  de  grands  déran- 
gemens  .  *  ' 

Ces  expériences  fur  les  yeux  des  pigeons  quF  s^enflam- 
ment  quand  on  y  applique  abondamment  le  vénin  de  la  Vi- 
père:-,: et  celles  que  j'avois  faites  fur  le  poifon  Ticunas  qui  ne 
donne  point  la  mort  Idrfqu'on  l'avale,  fi  ce  n'efl  lorfqu'ii'  efl: 
pris  en  grande  quantité  ,  me;  confi-rmetent  toujours  davantage 
dans  mon  fentiment ,  {a)  que'- -îe  venin- même;' "de  la  Vipère 
pris  en  grande  quantité  pouvoit  tuer  lès  animaux  .-  Le  hazard. 
m'ayant  préfentê  un  bon  nombre  de""  Vipefes  :très-git>(I'es~  et 
très-vigoureufcs  ,  je  n'ai  pas  voulu  perdre  "  î'ôccafion.  de:  fixer 
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pour  la  poftériué ,  un  point  d'hidoirc  naturelle  aulîî  impor- 
tant.. Comme  ce  n'eft  pas  "ici  le  lieu  de  donner  des  détails 
fur  cette  matière ,  jû  me  contenterai  pour  le  préfent  de  rap- 
porter en  peu  de  mots  rexpériencç  que  j'ai  faite  fur  un  pigeon  , 
jeune  à  la  vérité  ,  mais  bien  portarnt  et  très-vivace  . 

J  ai  coupé  la  tête  à  huit  Vipères  et  j^en  ai  exprimé  le 
vénin ,  que  j'ai  reçu  dans  une  cueiilere  à  caffé  ;  elle  en  a  été 
remplie,  et  il  pourroit  y  en  avoir  30  gouttes  et  plus..  J'ai 
introduit  le  tout  par  Ip  bec  dans  l'cfcphage  du  pigeon  qui  étoit 
;i  jeun  depuis  B  heures.  En  m.oins  d'une  minute,  il  a  paru 
très-affoibli ,  deux  minutes  après  il  a  commencé  à  va<:iller,  il 
cfi  tombé  enfin  fur  le  côté  avec  de  fortes  convulsions ,  et  il 
eft  moi-t  en  moins  de  6  minutes .  Le  bec  ,  l'efophage  ,  et  le 
jabot  jufquau  goilcr  étoient  enflammés  et  livides ,  et  le  fang 
paroiffoit  plus  noir  qu'à  l'ordinaire  .  Ces  parties  étoient  û  dé- 
colorées  ,  qu'elles  :fembloicnt  approcher  de  la  mortification  et 
de  la  gangrené  . 

Dn  ne  peut  donc  plus  douter  que  le  vénin  de  la  Vipère 
ne  foit  un  poifon  violent^  lors  mjême  qu'il  eft  pris  intérieure- 
3nent,  contre  ce  qu'ont  écrit  Redi  et  tant  d'autres  fameux  ob- 
fervateurs  après  lui .  Ce  vénin ,  a  Tinflar  du  poifon  Ticunas 
et  de  plufieurs  autres  poifons ,  lorsqu'il  eft  pris  en  petite  quan- 
tité, <)u  ne  produit  ,  ou  ne  paroit  produire  aucun  eifet ,  quoi- 
qu'il foit  toujours  vrai  que  lorfqu'il  eft  infinué  dans  les  animaux 
par  le  moyen  des  bleiïurcs  et  du  fang,  il  tue  très-prompte- 
mmt ,  lors-même  qu'il  n'eft  qu'en  très-petites  dofes .  Il  eft  vrai 
que  le  fameux  Jacques  chercheur  de  Vipères ,  dont  parle  Fran- 
çois Redi  (a)  s'offrit  courageufement  à  en  avaler  des  cueiDerées 


(a)  Obfervatiom  fur  les  Vipères  y  en  Italien:  k  Florcfice  1C64.  f^g.  17. 


entières  ;  niciis  on  ne  lit  en  aucun  endroit  des  Ouvrages  de  cet 
illuflre  Ecrivain  ,  que  le  bon^  Jacques  ait  enfuite  rempli  cette 
pr©mefl'e,  et  il  fut  certainement  heureux  de  n'en  avoir  rien  fait. 
La  plus  forte  preuve  qu'apporte  Redi  du  courage ,  ou  de  la  te- 
m:érité  de  cet  homme ,  c'cft  d  avoir  avalé  dans  un  demi  verre 
de  vin  le  venin  de  trois  Vipcr&s ,  c'eft  à  dire  y  quelques  gout- 
tes de  venin,  peut  être  trois  ou  quartre  feulement,  attendu  la  mé- 
thode imparfaite  qu'il  pratiquoit  pour  l'extraire..  Je  fuis  perfuadé 
que  le  venin  d'un,  nombre  même  plus  confidérablc  de  Vipères , 
mêlé  avec  une  fî  grande  quantité  de  vin,  ne  feroit  courir  aucuiî 
rifque  à  l'homme  qui  l'avaleroit;  mais  j'eflime  d'un  autre  côté, 
qu'une  cueillerée  entière  de  ce  venin  làns  mélange  d'autres  fub^- 
fiances  pourroit  très-bien  tuer  même  un  homme .  L'expérience 
que  fil  Redi  lui  même  prouve  cîicore  moin.  Il  exprim^a  dans 
une  taffe  d'eau  le  vénin  de  quatre  Vipères,  et  le  fit  boire  a infl 
impunément  à  un  chevreau .  L'eau  étoit  à  beaucoup  plus  gran- 
de dofe  que  le  vin  de  l'expérience  cidefliis  ;  confeqnemment  le 
venin  devoir  ê-tre  encore  moins  aélif,  parcequ'il  éroit  plus  dé- 
layé et  plus  divisé .  Mais  il  ne  réfulte  ^as  de  tour  cela ,  com- 
me le  prétend  Redi  y  que  le  vénin.  de  h.  Vipère ,  bu  et  intro- 
duit en  abondance,  dans  l'eftomac  ne  foit  ni  mortel  ni  nuifible . 
11  efl;  nuilible  et  meurtrier  lors-qu'il  eft  pris  à  grande  dofe  .  C'eft 
tine  erreur  commune,  à  la  vérité ^ aux  anciens  phiiofophes ,  qui 
croyoicnt  que  les  véniens  des  Serpens  n'étoient  tels  que  lors 
qu'ils  étoient  introduits  dans  les  blefiures  r  non-  gufttt  t  fed  m 
vulmre  mcent ^  dit  Celte;  et  Lucain  fait  dire  avant  lui  à  Ca- 
ton:  Morfu  vîrm  Jjnbent et  fatum  dente  minanîur  i  ^ocuîa  mor^ 
te  carenî . 

Le  vénin  de  la  Vipère ,  quoique  leparé  de  Fanimaî  demeure 
nuifîblc  pendant  pluiicuis  mois,  ainfi  qu'il  eft  dit  dans  le  To- 
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me  Premier  ;  mais  «ne  expérience  bien  vérifiée  dans  ces  der- 
niers tems  me  porte  à  croire,  que  !la  faculté  de  tuer  ny  fub- 
iille  pas  au  de  .'là  du  neuvième  mois  ;  fi  même  il  eft  vrai  qu'elle 
dure  il  longtems  .  Voi-ci  "rexpérience  que  j'ai  faite.. 

J'ai  imbibé  quatre  ;morceaux  de  gros  papier  brouillard ,  cha- 
cun avec  environ  20  gouttes  de  vénm  ;  et  je  les  ai  enfermés 
séparément  dans  -des  vaifîeaux  de  verre .  Au  bout  de  9  mois , 
j'ai  introduit  ces  papiers  dans  les  jambes  bici!ées  de  quatre  jeu- 
nes pigeons.  Aucun  de  ces  animaux  n'efl  mort,  ni  n'a  donné 
ligne 'de  maladie  du  vénin  .  Ce  vénin  ainil  confcrvé  avoir  donc 
perdu  la  faculté  de  tuer ,  mcMiie  les  ;pigeons ,  qui  font  li  faci- 
les à  mourir  du  vénin  de  la  Vipère . 

Sur  la  pierre  à  .Cautère . 

■Quoique  je  me  fulTe  afTuré,  comme  on  l'a  dans  le  To- 
me Premier  que  l'alkali  volatil  fluor  n'efl  point  un  fpécifîque 
contre  la  morfure  de  .la  Vipère  ,  et  qu'il  n'enlevé  pas  a  ce  ve- 
nin fa  qualité  délétère  ,  quand  on  les  mêle  enfemble  ;  j'ai  ce- 
pendant eu  la  curiofité  d'examiner  aulTi  la  pierre  à  cautère,  et 
j'ai  commencé  mes  recherches  par  mêler  le  vénin  de  la  Vipère 
avec  cette  fubftance  cauftique,  à  fin  de  voir  s'il  conferveroit  en- 
core fa  première  qualité  vénéneufe ,  comme  il  la  conferve  lors- 
qu'il eft  uni  à  l'alkali  volatil  fluor.  J'ai  fait  mes  expériences  en 
mêlant  d'égales  quantités  de  vénin  et  de  pierre  à  cautère ,  aux- 
quelles j'ajoutois  quelques  gouttes  d'eau  pour  en  former  une  pâte 
un  peu  liquide,  que  j'appliquois  fur  les  parties  bleflées  des  ani- 
maux. Et  comme  les  petits  oifeaux  font  les  plus  faciles  à  mou- 
rir de  ce  vénin,  j'ai  voulu  éprouver  fur  eux  l'effet  de  cette  pâ- 
te ,  et  je  me  fuis  fervi  des  moineaux ,  et  des  pinçons . 

Expé- 
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Expériences  fur  ks  Oîfeaux , 

je  Dicfiai  anx  jambes  avec  des  dent?  vcnimeutes  cinq  oi- 
fcaux ,  j'y  fis  auffitôt  des  fcarificatiGns ,  et  fy  appliquai  la  pâte 
ci-defliis.  Il  n'en  mourut  aucun;  aucun  ne  parut  avoir  la  ma- 
ladie du  véniii  de  la  Vipère  ,  et  il  ne  fe  déclara  de  gangrené 
dans  aucun ,  quoique  les  mufcles  fuffent  très-maltraités  par  le 
cauftique . 

Je  répétai  cette  expérience  fur  cinq  autres ,  et  j'ajoutai  feu- 
lement,  après  l'application  de  la  pâte  ,  le  lavage  avec  l'eau  . 
Il  ne  mourut  non  plus  aucun  de  ceux-ci,  et  j'obfervaî  que  les 
mufcles  des  jambes  étoient  moins  corrodés  et  moins  bruJés  par 
le  cauftique . 

Comme  il  s'agit  d'animaux  fort  petits  ,  qu'un  atome  de 
vénin  fuffit  pour  les  tuer ,  il  femble  qu'on  ne  fauroit  douter  un 
inftant  que  la  pierre  à  cautère  ne  rende  innocent  le  vénin  de 
la  Vipère,  dès-qu'il  y  eft  à  peine  mêlé,  car  je  l'appliquai  aux 
mufcles  bMés ,  au  moment  où  j'en  "eus  fait  le  mélange  ,  Je 
voulus  néanmoins  l'éprouver  encore  fur  dix  autres  oifeaux ,  et 
tout  les  dix  guérirent  facilement ,  à  ma  grande  furprife  Je 
ne  pouvois  me  perfuader  encore  la  nouveauté  inattendue  de 
mes  réfultats  ;  et  craignant  que  îes  circonftances  accidentelles 
n^eufîent  empêché  l'action  du  venin ,  je  me  réfolus  à  tenter  de 
nouvelles  expériences  liir  les  mêmes  animaux .  J'opérai  fur  dix 
autres ,  et  je  multipliai  les  bleïïures  aux  mufcles ,  pour  que  le 
vénin  s'infinuât  en  quantité;  et  iî  eft  certain  que  la  dofe  de 
pite  que  j'cmployois  devoit  contenir  au  moins  une  goutte  de 
vénin  .  îl  mourut  à  la  vérité  deux  oifeaux  dans  ces  expérien- 
ces ,  l'un  au  bout  de  6  heures ,  et  l'autre  au  bout  de  28.  Je 
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répétai  le  lendemain  cette  expérierAce  fur  dix  autres  oilcaux  dans 
les  mêmes  circonllances  ;  et  il  ne  m'en  mourut  qu'un  au  bout 
de  12  heures.  Craignant  que  les  blefî'urîs  feules  cudent  pu  en 
Elire  mourir  quelqu^in    furtont  étant  irritées  par  le  cauftiquc 
j'opérai  fur  dix  oifeaux  ,  auxquels  je  bledai  à  l'ordinaire  les  jam- 
bes ,  et  j'appliquai  le  cauftiquc  .  Il  en  mourut  un  au  bout  dc^ 
huit  heures .  En  forte  qu'il  paroic  fort  probable ,  fi  non  très- 
certain,  que  les  trois  autres  oifcaux  dont  j'ai  parlé  ci-deflus  font 
morts  aufïï  de  leurs  bleiî'ures  ,  et  non  par  l'elTct  du  vénin ,  Je 
blclîai  dix  autres  oifeaux  en  pluiieurs  endroits  des   mufcles  de 
la  poitrine ,  et  j'y  appliquai  la  pâte  peu  de  tcms  après .  11  n'en 
mourut  aucun . 

Expériences  fur  les  jeunes  Pigeons . 

Après  les  petits  oifeaux,  le  pigeon  cil  l'animal  qui  meurt 
par  la  plus  petite  quantité  -de  vénin,  furtout  s'il  cft  très-petit, 
et  né  depuis  peu.  J'en  choifis  quattre  pour  cet  ufagc  ,  et  j'ope- 
i-ai  fur  tous  dans  les  mém-es  circonllances .  Je  leur  fis  diverfes 
~-  bleiïures  rranfverfales  aux  mufcles  des  jambes  avec  de  petits  ci- 
féaux,  et  j'introduifis  abondamment  de  la  pute  vénéneufe  dans 
les  blcffures,  qui  quoique  aiî'ez  profondes  donnoient  à  peine  du 
fang .  Aucun  de  ces  quattre  pigeons  ne  mourut  ni  ne  parut  a- 
voir  la  maladie  àxx  vénin  de  la  Vipère ,  Je  répétai  le  lendemain 
cette  expérience  fur  douze  pij^eons ,  que  je  blcfTai  en  plufieurs 
endroits  des  jambes ,  où  j'appliquai  aulTi  la  pâte  ;  il  n'en  mou- 
rut aucun.  Je  variai  l'application  de  la  pâte  vénéneufe  que  j'in- 
troduifoit  dans  les  mufcles,  tantôt  au  moyen  de  petits  brins  de 
bois,  tantôt  au  moyen  de  gros  brins  de  fil,  qui  en  étoient  en- 
duits. Mais  ils  ne  moururent  pas  non  pÀus  dans  ces  épreuves. 
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Je  pafTai  aux  mufeles  de  la  poitrine ,  que  je  bleiïai  de  àiiïé- 
rentes  manières  et  auxqnel  j'appliquai  diverfement  la  pâte  ;  mais^ 
j'ai  eu  beau  multiplier  mes  expériences ,  je  n'ai  vu  mourir  au- 
cun pigeon . 

On  ne  peut  maintenant  plus  douter,  que  la  pierre  à  cau^ 
tere  ne  rende  innocent  le  venin  de  la  Vipère,  avec  îe  quel  on 
la  mêle  ;  ainli  tout  concourt  à  la  faire  regarder  comme  îe  vé- 
ritable et  feul  fpéciiique  contre  ce  vénin;  et  nous  pouvons  nous 
flatter  d'avoir  eniîn  découvert  un  remède  afl'uré  contre  îa  mor- 
fure  de  la  Vipère  :  remède  que  tant  de  perfonnes  ont  cherché , 
et  qu'aucun  n'avoit  trouvé  jufqu'à  prefent .  Mais  le  vénin  de 
la  Vipère  perd-il  fes  qualités  délétères  lorfqu'iî  ell  mêles  avec 
la  pierre  à  cautère ,  parcequ'il  eft  dénaturé ,  ou  plutôt  parce 
qu'étant  uni  avec  ce  fort  eauftique  il  ne  peut  plus  exercer  les 
premières  facultés ,  à  l'inilar  des  acides  quand  ils  font  (aturés 
par  les  alkalis ,  ou  par  les  terres  ?  ne  pourroit  on  pas  foupçon- 
ner,  que  la  pierre  à  cautère,  en  crifpant  les  vaiiTeaux  rouget-, 
empêche  que  le  vénin  ne  s'infinue  dans  le  fang  par  cette  voie  ? 
ce  derniers  foupçon  ne  paroft  pas  foutenable ,  puifquû  les  acides 
minéraux ,  qui  paroilTent  crifper  auflî  les  vailHiux ,  ne  peuvent 
cependant  rendre  ce  vénin  innocent;  et  l'alkali  X'olatii  fluor  mxê- 
me  n'a  pas  cette  propriété:  ce  qui  doit  paroitre  étrange,  vu  les 
grands  rapports  qui  fe  trouvent  entre  l'alkali  fiuor ,  et  la  pierre 
à  cautère  .  :  ' 

Je  dois  avouer  que  Je  reiïcntois  un  vrai  pîaidr,  quand  je 
me  flattois  que  mes  travaux  avoient  été  couronnés  par  un  fi 
grand  fuccés  ;  et  ce  qui  concouroit  à  augmenter  ma  confiance, 
c'étoit  de  favoir  que  le  vénin  de  la  Vipeife  ne  perd  point  fes 
qualités  nuifibles  lorsqu'il  eil  uni  aux  autres  fubilances,  mcmç 
les  plus  actives ,  telles  que  les  acides  minéraux .  Mais  je  me 
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rappeliois  trop-bien  l'erreur  que  i'avois  commifc  en  î'rance,  lors- 
que  je  erus  avoir  trouve  un  remède  alîûre  contre  la  mor- 
fure  de  la  A^ipere,  parceque  je  pouvois  guérir  de  cette  mor- 
fure  les  plus  petits  oifeaux  et  les  pigeons.  Les  preuves  de  fim- 
ple  analogie  ne  pouvoient  plus  rien  fur  mon  efprit  ;  et  elles 
n'ont  fervi  dans  le  cas  préfent ,  qu'à  me  foire  recourir  à  l'expc. 
rience  immédiate  et  irré(iflible ,  qui  doit  "^feule  être  confultée 
dans  les  recherches  phyfiques .  C'ed  là  le  feul  ufage  que  doit 
taire  de  ces  preuves  d'analogie  le  philofophe  prudent ,  s'il  ne 
veut  ni  fe  tromper,  ni  induire  les  autres  en  erreur  ;  et  c'eft  à 
cet  ufage  que  le  phyiicien  pénétrant  doit  fes  plus  belles  décou- 
vertes . 

Expériences  fur  les  Oifeaux  . 

Je  bleiïai  les  mufcles  de  la  jambe  à  quattre oifeaux,  avec 
des  dents  vénimeufes  ;  j'y  fis  de  légères  fcarifîcations ,  j'y  ap- 
pliquai la  pierre  à  cautère ,  et  peu  de  tems  après ,  je  lavai 
bien  les  blelTures  .  Aucun  ne  mourut ,  ni  n'eut  la  maladie  du 
venin  . 

Quattrc  autres  oifeaux  femblables  aux  précédcns  ,  fiu'ent 
bleflfés  aux  jambes  avec  des  dents  vénimeufes.  Leurs  bleiî'ures 
furent  enfuite  fcarifiées  et  lavées;  mais  je  n'appliquai  point  le 
remède  .  Ils  moururent  tous  quattre  au  bout  de  i.  4.  7.  8.  mi- 
nutes . 

Je  £s  à  quattre  autres  des  bleffurcs  aux  mufcles  des  jam- 
bes avec  les  cifeaux ,  et  j'appliquai  le  venin  par  defïus .  Je  fca- 
rifîai  fur  le  champ  les  bleiïures ,  j'y  appliquai  le  remède ,  et  les 
[avai  ;  ils  furent  guéris  tous  quattre . 

Je  traitai  quattre  autres  oifeaux  de  même  que  les  précédens , 
et  il  n'en  mourut  aucun .  Je 
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Je  crus  devoir  répeter  îa  même  expérience  fur  dix  autres . 
Ils  furent  bleflés  aux  jambes ,  leurs  blefîiires  furent  vcnimées , 
fcarifiées ,  médicamcntées ,  et  tous  les  dix  guérirent . 

Je  ne  dois  cependant  pas  diffimuler  que  de  cinq  autres  oi- 
feaux  auxquels  j'avois  blefîé  les  jambes  avec  des  dents  vénimeu- 
fes ,  il  en  mourut  trois ,  quoiqu'ils  euiïent  été  fcarifiés  et  pan- 
fés  avec  la  pierre  à  cautère  corne  ci-defl'us .  Deux  moururent  au 
bout  de  3  heures ,  et  le  troiliéme  au  bout  de  20. 

J'ai  vu  pareillement  mourir  deux  oifeaux ,  des  quattre  qui 
durent  bleiïés  aux  mufcles  de  la  poitrine  avec  des  dents  véni- 
meufes ,  et  que  je  panfai  à  l'ordinaire  après  leur  avoir  fait  les 
fcarifîcations .  L'un  mourut  au  bout  de  3  minutes ,  l'autre  au 
bout  de  3  heures  . 

Une  autre  fois  je  bleffai  les  mufcles  de  îa  poitrine  avec 
une  lancette,  à  trois  oifeaux,  et  j'y  appliquai  le  vénin  .  Je  les 
panfai  avec  la  pierre  à  cautère ,  et  ils  moururent  tous  trois  au 
bout  de  une  demie  ,  8  et  9  heures  . 

Je  craignis  que  les  blefîures  faites  aux  mufcles  de  la  poi- 
trine ne  fulfent  fuffifantes  conjointement  avec  le  cauftique  pour 
caufer  la  mort .  Je  fis  donc  des  blcliures  dans  les  mufcles  de  la 
poitrine  à  trois  oifeaux ,  et  j'y  appliquai  la  pierre  à  cautère  :  il 
n'en  mourut  aucun  . 

îl  paroit  qu'on  peut  cbncîure  de  toutes  les  expériences  rap- 
portées ci-defîùs ,  que  la  pierre  à  cautère  guérit  les  oifeaux ,  du 
vénin  de  la  Vipère ,  quand  elle  efb  appliquée  de  la  manière 
qu'on  a  vue .  Que  fi  elle  en  laiiïe  mourir  quelques  uns  de  ce 
vénin ,  il  convient  de  croire ,  ôu  que  le  remède  a  été  appli- 
qué trop  tard ,  ou ,  ce  qui  eft  plus  probable  ,  qu'il  ne  peut  pas 
toujours  s'appliquer  aux  parties  vénimécs ,  et  s'introduire  juf- 
qu'au  point  où  le  vénin  a  pénét;j:é  .  Chacun  voit  que  dans  ces 
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câs,  il  ne  fauroit  corrig  rr  les  qualités  délétères  du  venin  ,  com- 
me il  les  corrige  certainement ,  ainfi  qu on  la  vu  ,  lorfqu'ils 
font  mêles  cnfcmble  . 

Qnpiqu'il  en  foit ,  ce  n'efl  pas  afTez  que  la  pierre  à  cau- 
tère guérifie  les  oifeaux,  pour  nous  affurer  qu'elle  guérit  de  mJt- 
me  les  autres  animaux  :  et  quand  même ,  ce  qui  paroit  à  la 
vérité  inconteftable  ,  la  pierre  à  cautère  feroit  le  vrai  contre- 
poifon  du  vénin  de  la  Vipère  ,  il  ne  s'enfuit  pas  néceirairem^ent 
qu'elle  doive  guérir  les  animaux  plus  grands  .  Les  circonflan- 
ces  peuvent  être  différentes ,  les  fcariflcations  plus  dangcrcu{es , 
et  Tapplication  du  fpécifique  fur  les  parties  vénimées  plus  dif-* 
iîcile ,  ou  moins  fûrc  . 

Exjfcricnces  fur  les  "Pigeons  * 

Je  bleffai  avec  des  dents  vénimeufcs  les  mufcies  des  jam- 
bes à  quattre  pigeons ,  j'y  fis  les  fcarifîcations  ufitées ,  j'y  ap- 
pliquai la  pierre  à  cautère  ,  et  je  couvris  les  bleffurcs  avec  des 
•linges .  Deux  moururent  en  peu  d'heures ,  et  les  deux  autres 
fur  vécurent  .  'A  l'un  des  deux  prcmxiers  J'avois  lavé  la  plaie 
après  le  panfement  et  non  à  l'autre  ;  et  j'avois  fait  la  même 
cliofe  ,  à  ceux  qui  vécurent  . 

Je  répétai  ces  expériences  fur  quattre  autres  pigeons ,  mais 
je  ne  lavai  les  bleffùres  à  aucun  ,  et  j'y  appliquai  le  vénin  fans 
me  fervir  des  dents  .  Aucun  ne  mourut ,  ni  ne  parut  avoir 
la  maladie  du  vénin  . 

Je  fis  fur  fix  autres  la  même  expérience ,  et  j  appliquai  le 
vénin  fur  les  mufcies  après  les  avoir  Ueffés'.  Il  n'en  mourut 
aucun  . 

Je  revins  aux  premières  expériences ,  craignant  que  le  re- 
mède 
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inedc  "ne  pirvint  pas  dans  toutes  les  parties  ou  le  véniii  avoit 
atteint ,  quoique  j'euiîe  tliit  des  fcarilicarions  grandes  et  pro- 
fondes .  J  opérai  fur  7  pigeons  .  ïl  en  mourut  trois  en  moins 
d'une  heure  ,  les  quattre  autres  n'eurent  aucun  maî . 

Je  paiïai  ayx  mufcles  de  la  poitrine .  Je  les  bleillii  en  plu- 
iieurs  endroits  à  qiîtrttre  pigeons ,  et  j'y  appliquai  la  pierre  à 
cautère .  lis  furent  guéris  tous  quattre . 

La  même  expérience  étant  répétée  fur  quattre  autres  pi- 
geons,  aucun  n'en  mourut,  ni  ne  parut  fe  trouver  mal.  Dou- 
ze autres  pigeons  furent  préparés  comme  ci-deiïiis  ;  j'appliquai 
le  vénin  fur  les  blellures  des  mufcles  de  la  poitrine,  eLaufîitoj; 
après ,  la  pierre  à  cautère ,  et  ils  furent  tous  guéris . 

Je  voulus  bleflër  dans  quattre  autres  les  mufcles  de  la  poi- 
trine avec  des  dents  vénimeufes ,  Je  fcarinai  fur  le  champ  les 
blellures  ,  et  j'y  appliquai  la  pierre  à  cautère  .  îi  en  mourut 
deux  en  moins  d'une  heure . 

D'après  tout  cela ,  il  femble  qu'on  ne  peut  plus  douter  , 
que  cet  animaux  qui  font  morts ,  quoique  panfés  avec  la  pier- 
re à  cautère ,  n'aient  été  tués  parceque  le  cauflique  ne  parvient 
pas  toujours  dans  toutes  les  parties  vénimées ,  et  non  pas  par- 
ceque ce  n'eft  pas  un  vrai  fpécifîquc  contre  ce  vénin . 

Je  dois  encore  avouer  ingénument,  qu'ayant  un  jour  appli- 
qué le  vénin  fur  les  blefTures  des  mufcles  des  jambes  à  deux 
pigeons ,  j'en  vis  mourir  un  au  bout  de  quattre  heures ,  quoi- 
que je  i'çulTe  médicamenté .  Une  autre  fois  je  bleiïai  les  mu- 
fcles des  jambes  à  deux  pigeons  avec  des  dents  vénimeufes  ;  et 
il  en  mourut  un  au  bout  de  1 8  heures  .  Mais  tous  ces  cas ,  11 
je  ne  me  trompe ,  prouvent  toujours  plus ,  que  le  remède ,  ou 
n'arrive  pas  toujours  à  tems ,  ou  ne  parvient  pas  toujours  à  fc 
mêler  avec  le  vénin  :  ce  qui  paroit  fullifamment  démontré  par 
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le  teins  que  ces  animaux  continuent  de  vivre  ,  tandis  qu'en  gé- 
néral ils  meurent  en  très-peu  de  tems ,  lorfqu'ils  ne  font  pas 
médicamcntés  . 

Je  voulus  faire  une  nouvelle  tentative  fur  dix  autres  pi- 
geons .  Je  les  blefiai  aux  jambes  avec  des  dents  vénimeufcs ,  je 
les  fcariliai ,  et  les  médicamentai  peu  de  tems  après .  Cinq  gué- 
rirent ,  ou  n'eurent  aucun  m.al ,  un  fixiéme  mourut  entre  mes 
mains,  et  les  quattre  autres  moururent  auboutde3.  i6.  18.  19. 
heures.  Ces  nouveaux  faits  démontrent  toujours  que  mon  foup- 
çon  étoit  bien  fondé  ,  et  que  la  pierre  à  cautère  diminue  la 
maladie  et  retarde  la  mort ,  s'il  ne  peut  la  prévenir  entièrement . 

Je  crois  tout-à-tait  fuperflu  de  rapporter  en  détail  diverfes 
expériences  que  je  fis  fur  les  mufclcs  des  jambes,  et  de  la  poi- 
trine des  poules  .  Je  les  blefîai  en  beaucoup  d'endroits ,  j'y  ap- 
pliquai le  vénin  avec  abondance  ,  et  moyennant  le  panfem'ent 
ufité ,  il  ne  mourut  aucun  de  ces  animaux.  Et  cela  devoit  bien 
être,  puifque  dans  les  raémes  eirconftances,  les  pigeons  qui  font 
plus  tendres  et  plus  t;iciies  à  mourir  du  vénin ,  échappent  à  la 
mort . 

Expériences  fur  les  Quadrupèdes  . 

Je  blefTai  pluficurs  fois  avec  des  dents  vénimeufcs  les  mu- 
fcles  de  la  jambe  à  deux  cochons  d'Inde  ,  et  après  y  avoir  fait 
des  fcarifîcations ,  je  les  panfai  avec  la  pierre  à  cautère  :  l'un 
guérit ,  et  l'autre  mourut  au  bout  de  5  heures  . 

Quattre  autres  cochons  d'îndc  furent  traités  comme  ci-def- 
fus ,  et  il  n'en  mourut  qu'un  au  bout  de  dix  heures . 

Je  voulus  éprouver  li  en  appliquant  le  vénin  aux  mufclcs 
blcflés ,  je  rendrois  le-  remède  plus  fur  .  Je  bleilai  en  pluiieur? 
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endroits  les  mufcles  des  Jambes  à  fix  lapins  des  plus  petits  . 
J'y  appliquai  le  remède  ;  il  n'en  mourut  aucun  .  Je  traitai  de 
la  même  manière  les  mufcles  de  la  poitrine  à  fix  autres  lapins 
trè^-petits  ,  et  ils  guérirent  tous . 

Je  palTai  aux  petits  cochons  d'Inde ,  et  j'opérai  fur  fix  de 
ces  animaux.  J'appliquai  à  trois  d'entr'eux  le  vénin  furies  mu- 
fcles des  jambes ,  et  aux  trois  autres  fur  ceux  de  la  poitrine  : 
tous  ayant  auparavant  été  bleflcs,  j'y  appliquai  la  pierre  à  cau- 
tère :  il  n'en  mourut  aucun  . 

Je  revins  aux  dents  vénimeufes  et  aux  très-petits  lapins  . 
J'en  blcflai  huit  avec  ces  dents  ,  aux  jambes .  Je  les  fcarifîai , 
et  les  médicamentai  peu  de  tems  après  .  Il  en  mourut  deux , 
et  iix  guérirent . 

On  ne  peut  plus  douter  que  la  pierre  à  cautère  ne  foit 
le  véritable  fpécifîque  contre  le  vénin  de  la  Vipère .  Mais  la 
méthode  de  l'appliquer  fur  les  parties  vénimées  n'eft  pas  fûre  ; 
et  il  eft  naturel  de  penfer  que  la  difficulté  fera  beaucoup  plus 
grande  quand  on  voudra  s'en  fervir  contre  la  morfure  immé- 
diate de  la  Vipère ,  furtout  fi  la  Vipère  a  mordu  pluficurs  fois , 
et  il  l'on  voit  à  peine  les  veftiges  des  morfures .  Dans  ces 
cas ,  il  y  aura  toujours  quelque  incertitude,  et  les  fcarifications 
trop  étendues  et  trop  multipliées  pourront  être  extrêmement 
nuifibles ,  û  le  remède  ne  parvient  pas  à  corriger  le  vénin . 

Morfpires  de  la  Vipère  traitées  avec  la  pierre  à  Cautère . 

Cette  dernière  partie  de  mes  expériences  efl  la  plus  im- 
portante ,  en  ce  qu'elle  a  pour  objet  de  nous  rafTurer  contre 
la  morfure  de  la  Vipère .  Mes  expériences  f.)nt  en  trop  petit 
nombre  ,  et  trop  peu  variées ,  pour  qu'on  en  tire  dans  la  prati- 
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que  toute  lutilité  qu on  pourroit  en  efpérer  ,  et  pour  pcrfc- 
élionner  la  méthode  que  j'ai  propofée .  Les  Vipères  m'ont  man- 
qué à  caufe  de  la  faifon  ,  et  les  circonilances  où  ;e  me  trou- 
ve, et  les  obligations  qui  j'ai  à  remplir,  m'ont  empêché  de 
m'appliquer  à  cet  objet  avec  plus  d'attention  ,  et  comme  je 
l'aurois  defiré.  Je  publierai  pour  le  préfent  les  réfultats  des  ex- 
périences que  jai  pu  faire,  me  reiervant.de  revenir  dans  ui^ 
tcms  plus  opportun  fur  ce  fujet ,  qui  a  pour  but  le  falut  de 
3ncs  femblables .  En  attendant ,  j'efpere  que  les  obfervateurg 
philofophcs  donneront  toute  leur  attention  à  cette  partie  de  la 
medicine,  et  n'épargneront  rien  pour  la  rendre  plus  utile  et 
plus  fure  . 

Je  fis  mordre  cinq  fois  de  fuite  à  la  jambe  un  lapin  de 
moyenne  groffcur  par  une  grofîe  Vipère .  Après  y  avoir  fait 
les  fcariiîcations ,  j'y  appliquai  la  pierre  à  cautère  ^  je  lavai'  et 
bandai  les  blellurcs  .  Le  lapin  mourut  au  bout  de  1 2  heures  > 

Je.  fis  mordre  par  une  autre  Vipère  un  autre  lapin,  fept 
fois  à  la  jambe .  Il  mourut  au  bout  d'une  heure  ,  quoiqu'il  eut 
été  médicanienté  comme  le  précélient  : 

Je  fis  mordre  deux  fcchons  d*înde  aux  jambes  par  une 
Vipère  ,  chacun  par  trois  fois ,  et  je  les  médicamcntai  après 
îcs  fcarilications .  Ils  moururent  tous  deux  en  peu  de  minutes . 

Je  répétai  cette  expérience  avec  les  mêmes  circonilances 
fur  un  gros  cochon  d'Inde  :  il  mourut  au  bout  de  24  heures . 

Ces  cinq  morts  inattendues  me  firent  voir  combien  il  eft 
facile  de  fe  tromper  ,  même  en  fait  d'obfervâtions  ,  et  d'expé- 
riences ,  et  combien  peu  l'en  doit  fe  fier  à  l'analogie .  La  plus 
petite  circonllancc  fuffit  pour  rendre  inutile  et  nuiflble  ce  qui 
fcroit  très-utile  par  foi  même  .  Chacun  voit  que  dans  le  cas 
préfent  toute  la  difficulté  fc  réduit  à  faire  pénétrer  la  pierre  à 
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cautère  dans  tous  les  lieux  où  le  venin  eft  parvenu.  Mais  com- 
ment furmonter  jamais  cette  difficulté  ?  Les  trous  que  font  les 
dents  de  la  Vipère  font  très-petits  et   fouvent  invilibles .  lis 
vont  en  différentes  direftions  dans  la  peau ,  et  à  des  profon- 
deurs  diverfes,  félon  mille  circonftances  variables.  La  tumeur,  ou 
l'inflammation  qui  farvient ,  augmente  encore  davantage  la  diffi- 
culté ;  en  forte  que  les  fcarifîcations  fe  font  prcfque  au  hazard 
Je  ne  dois  cependant  pas  taire  que  j'ai  guéri  par  cette 
méthode  cinq  autres  gros  lapins  mordus  pluficurs  fois  par  les 
Vipères ,  et  divers  cochon  d'Inde  que  j'avois  pareillement  fait 
mordre  ,  et  qui  probablement  feroient  morts ,  s'ils  n'avoient  pas 
été  traités  avec  ie  nouveau  remède .  Ils  avoient  été  tous  mor- 
dus à  plufieurs  reprifcs  ^  mais  j'ai  guéri  un  beaucoup  plus  grand 
nombre  de  ces  animaux  ,  quand  ils  n'avoient  été-  mordus  qu' 
une  feule  fois  ;  quoique  ,  même  dans  ce  cas  ,  il  m'en  foit  mort 
quelques  uns  ;  et  c'cft  faus  doute  par  les    raifons  rapportées 
plus  haut  ;  c'eil  à  dire  ,  non  à  caufe  de  l'inefficacité  du  mé- 
dicament ;  mais  parccqu'il  ne  peut  pas  toujours   parvenir  aux 
endroits  où  le  vénin  a  pénitré  ,  et  fe  trouve .  Il  eft  encore  des 
cas  qui  éludent  la  nouvelle  méthode  que  nous  avons  propofée  ; 
et  c'efl:  lorfquc  par  des  circonftances  accidentelles  ,  la  maladie 
efl  plus  interne  qu'externe  :  favoir  ,  lorfque  le  vénin  s'introduit 
tout  d'un  coup  en  grande  quantité  dans  l'animal  au  moyen  d© 
quelque  vaifleau  que   la  dent   aura  pénétré  .   Et   je  ne  crois 
pas  impoffible  que  la  morfure  de  la  Vipère  puiflc  tuer  mém.e 
à  i'inflant ,  s'il  arrivoit  jamais  (  ce  qui  n'ell  pas  abfolument 
impoffible  )  que  les  dents  perçaflent  tellement  un  gros  vaifleau 
veineux ,  que  le  vénin  fût  porté  fur  le  champ ,  et  en  quantité 
vers  le  coeur  .  Dans  ce  cas ,  qui  ne  différeroit  que  peu ,  ou  point , 
de  l'injection  artificielle  de  ce  vénin  ,  le  mal  pourroit  être  in. 
gwériflabîc  ,  et  prévenir  tout  remède  .  Je 
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Je  le  répète  :  la  pierre  à  cautère  rend  innocent  le  vénin 
de  la  Vipère,  et  elle -en  eft  le  vn\  remède  fpécifîque  ;  mais 
il  refte  beaucoup  à  faire  pour  l'appliquer  avec  le  plus  gr^^nd 
avantage  contre  la  morfiire  de  cet  animal  .  Il  fcroit  peut-être 
utile  de  l'avaler  délayée  dans  l'eau,  même  à  d'aiî'ez  fortes  do- 
l'-S  .  Si  le  vénin  de  la  Vipère  altère  le  fang  ,  et  tue  lorfqu'il 
cft  introduit  dans  le  torrent  de  la  circulation  des  humeurs , 
la  pierre  à  cautère  ,  prife  intérieurement  fous  forme  liquide , 
peut  en  affoiblir  les  mauvaifcs  qualités ,  et  le  corriger  dans  les 
vailleaux  mêmes  ,  au  point  de  détruire  ,  ou  de  diminuer  jusqu'à 
la  maladie  interne  que  produit  ce  vénin . 

Il  cH  naturel  de  penfer  qu'après  avoir  trouvé  que  la  pier- 
re à  cautère  rend  innocent  le  vénin  de  la  Vipère ,  j'aie  dû 
l^aire  quelques  épreuves  fur  la  pierre  infernale  ;  et  j'en  ai  elle- 
Vivement  fait  plufieurs . 

Je  trouvai  qu*  la  pate  formée  de  cette  pierre  et  de  vé- 
nin de  Vipère  pouvoir  être  impunément  appliquée  aux  mufcles 
blelTés  des  oifeaux ,  que  je  choiiis  pour  ces  expériences .  De  dix 
il  ne  m'en  mourut  aucun  .  Mais  il  m'en  mourut  deux  de  trois 
que  je  vénimai  avec  la  dent ,  et  que  je  panfai  avec  la  pierre 
infernale  râpée  .  L'un  mourut  entre  mes  mains ,  et  l'autre  au 
bout  de  deux  heures .  Je  Rs  mordre  aux  jambes  quattre  pigeons 
par  des  Vipères ,  et  je  les  médicamentai  avec  la  même  fubllan- 
ce  .  L'un  mourut  entre  mes  mains  immédiatement  après  que  j'y 
eus  appliqué  la  pierre ,  un  autre  au  bout  d'une  heure  ,  et  deux 
guérirent . 

Malgré  que  la  liiifon  commençât  a  devenir  peu  favorable, 
et  que  je  n'eufîe  point  d'efperance  de  trouver  encore  des  Vi- 
pères,  l'hazard  fît  qu'on  m'en  apporta  34  en  très-bon  état  et 
fort  vigoureufcs .  La  première  chofe  que  je  fis  ce  fut  de  les 
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employer  à  conftater  mon  nouveau  rémede,  et  à  voir,  en  mê- 
me tems  li  une  diiTolution  aqucufe  de  pierre  à  cautère  admi- 
niilrce  intérieurement  pouvoit  être,  de  quelque  utilité,  pour  les 
animaux  mordus  par  la  Vipère 

Je  fournis  à  l'expérience,  quattre  cochons-  dinde'  des  plus 
petits  Je  leur  fis  borre  une  cuillerée  à  caffé  de  la  diÏÏblution 
ci-dellus:.  elle  n  etqit  que  peu  cauflique  mais  cependant  dés- 
agréable au  goût  .  'A  trois  d  entr  eux  je  blefiai  les  mufcles  des 
cuiiïès  aycc  des  dents  vénimées ..  Je  leur  fis  des  fcarifîcations 
auiïitôt,,  et  y  appliquai  la  pierre  à  cautère  à  l'ordinaire  :.  aucun, 
n'en  mourut  . 

Je  fis  avaler  une.  double  dofe  de  la  difîblution  ci-de(Ius  à 
un  autre."  petit  cochon,  et  il  me.  mourut:  entre  les  mains..  Je 
conclus  d'après  ce  réfultat  que  la  dofe-  que  j'avois  employée 
étoit  trop;  grande J'en  donnai'  cnfuite  une  feule,  cuillerée  , 
comme  dans  la  première  cxpéribnce ,  à  quattre  autres  petits  co- 
chons d'Inde ,  et  je.  les  fis  morde  auiïïtôt  par  autant:  de  Vi- 
pères :  je  leur  fis  des  fcarifîcations  aufiitôt.  Ils  moururent  tous 
les  quattre.  Un  mouiiit  à  peine  qu'il  étoit  mordu;  un  autre 
après  une  heure  ;  le  troifième  après-  trois^.  heures et  le  dernier 
après  cinq  heures.  Le  réfultat  de  cetta  efperience  fait' voir  que 
la  morfure  de  h  Vipère  eft  bien-  plus:  dangcreufe  que  les  blef- 
fures  qu'on  peut  faire  artiiîciarement  avec  fes  dents,,  quoique 
remplies  de  véni».  Une  des  raifons  de  cela  c'éft  ,  peut  être  ,  la 
difficulté  qu'il  y  a  de  porter  le  rémede  exa6lement  dans  tous 
les  endroits  où  les  dents  ont  pénétré  lorfque  la  Vipère  mord 
à  fon  gré  .  Je  crus  aulfi  que  la  petitelT'e  des  animaux  fur  les 
quels  j'avois  opéré  pouvoit  avoir  eu  part  à  cela ,  et  par  con- 
fequent  je  me  déterminai  à  faire  des  tentatives  fur  des  animaux 
plus  grands  et  plus  forts  à  lin  qu'ils  pudent  mieux  refifler  aux 
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efîets  du  poifon ,  et  fur  tout  à  la  maladie  interne  qui  le  pro- 
page plus  vite  dans  le  petits  animaux.  Je  ûs  mordre  fix  pou- 
les à  la  cuiflc  par  autant  <ie  Vipères ,  et  je  leur  fis  boire  trois 
petites  cuillerées  de  la  diiîblution  -caîiflique ,  excepté  à  une 
d'cntr'clles .  J'appliquai  également  h  toutes  la  pierre  à  cautère 
fur  la  morfure  ;  cette  dernière  mourut  ;  les  cinq  premières 
echaperent  ;i  la  mort  . 

Je  fis  mordre  fix  lapins  de  moyenne  groficur  par  autant 
de  Vipères  dans  la  cuifTc  .  J'appliquai  immédiatement  la  pier- 
re à  cautère  fur  les  morfures  ,  et  leur  fis  boire  à  tous  la  dif- 
folution  caufiique.  Il  y  en  eut  quattre  qui  guérirent,  et  les  deux 
autres  moururent,  Fun  après  trois  heures ,  et  l'autre  après  huit. 

Je  répétai  l'expérieiîce  fur  fix  autres  lapins  un  peu  plus 
grands  que  ceux  ci-defi'us ,  et  il  n  pn  mourut  aucun  .  Je  vou- 
lus enfin  en  faire  mordre  quattre  autres ,  qui  furent  traités 
evaclement  comme  ceux  ci-defius ,  et  tous  les  -quattre  échap- 
pèrent aux  eficts  du  poifon . 

Le  nombre  de  ces  expériences  efi  encore  trop  borné  pour 
affurer  que  la  pierre  ii  cautère  cH  toujours  un  remède  imman- 
quable contre  ^la  morfure  de  la  Vîpere ,  et  cela  eft  dû  à  la 
difficulté  de  la  faire  .parvenir  dans  tous  les  endroits  où  le  vé- 
nin  a  été  infin-aé  :  pour  eclaircir  comme  il  le  faudroit  cet- 
te matière  importante  ,  à  peine  y  auroit  il  aficz  de  trois  on 
quattre  cent  expériences;  mais  on  ne  peut  point  douter  cepen- 
dant de  rcfficacité  de  ce  remède  ,  et  on  peut  afiirmer  que  la 
pierre  à-  cauteie  efi  Je  vrai  fpécificpe  de  ce  terrible  vénin  . 
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Sur  le  pifon  (iptellé  Tiçimas 

Les  effets  fînguîicrs  et  inattendus  de  k  pierre  à  cautère^ 
qui  rend  innocent  Iç  venin  de  la  Vipère  quand  iÎ5  font  me- 
ics  enfcmblc ,  me  firent  foupçonncr  qu'elle  pourroit  égaiement 
rendre  innocent  le  pciibn  Ticunas ,  fi  on  la  meloit  avec  ce  poi- 
ibn  .  J'unis  doue  d'égales  quantités  de  l'un^  et  de  l'autre  ma- 
tière^ et  j'en,  formai  une.  pâte  un  peu  molle r  je  fis  enfuite  dif- 
férentes bleffure5  dans  les  raufclcs  de  la  jambe  à  un  pigeon  , 
et  j'y  appliquai  de  cette  pâte.  Le  pigeon  mourut  en  moins  de 
deux  minutes .  Je  répétai  cette  expérience  fur  un  autre  pigeon 
dans  ics  mêmes  circonilanccs ,  et  en  moins-  de  3  minutes  il  fut 
mort .  Je  la  répétai  fur  deux  autres  :  l'un,  mourut  en  moins  de 
deux  minutes,  et  l'autre  peu -après,  la  troifiéme  minute.  La 
pierre  à  cautère  ne  corrige  donc  pas  la  qualité  meurtrière  du 
Ticunas;  conféquemment  elle  ne  peut  être  ni  un  rémedc ,  ni 
un  fpéciiique  contre  ce  poifon  .  Cette  pâte  cauftique  ne  retar- 
de même  pas  la  m^ort  des  animaux  ,  auxquels  on  l'applique  ,  car 
deux  pigeons,  aux  jambes  des  quels  j'avois  appliqué  le  Ticunas 
put  et  fatîs  mélange  ,  maururent  en  trois  minutes  et  pas  plutôt  . 
Je  pafie  fous  fîlence  beaucoup  d*autrc3  réfultats-  an-alogues que 
j'ai  obtenus  fur  les  cochons  d'Inde ,  et  les  petits  lapins . 

M'étant  procuré  par  oecafioa  quelques  ferpens ,  iemblables, 
a  ceux  que  j'ai  examinés  à  la  page  229  du  Tome  Second  ,  j'ai 
eu  la  curioiîté  de  voir  li  après  avoir  été  empoifonnés  dans  les 
mufcles  de  la  queue  avec  le  Ticums  ,  ils  m'oli'riroicnt  les  mê- 
mes réfultats  que  j'avois  autrefois  obfervés ,  et  fi  ces  animaux 
demeureroient  fans  vie  apparente  pendant  un  auiïl  grand  no-ni- 
bre  d'heures  (^ue  cela  ttoit  arrive  alors .  J'iniinuai  donc  dans  les 
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mufclcs  de  la  queue  une  flèche  américaine  que  j  avois  trempée 
auparavant  dans  le  l'icunas  liquéfie  à  la  chaleur  de  l'eau  bouil- 
lante ;  et  je  fis  une  longue  biefîlire  le  lo;ig  des  vertèbres ,  afin 
que  le  poit'on  pénétrât  bien  a*;?"aiit  dans  les  mufeles  .  Au  bout 
d'une  heure  ,  le  ferpent  remuoit  à  peine ,  et  une  heure  après  > 
il  paroifibit  mort,  et  entièrement  privé  •d'irritabili-t«é  et  de  mou- 
vement .  Dans  cet  état  de  mort ,  j'examinai  attentivement  le 
mouvement  du  coeur  à  travers  la  peau^  et  je  m'apperçus  que 
ce  mufcle  fe  contraftoit ,  quoique  peu  et  avec  lenteur  .  Il  con- 
tinua de  fe  mouvoir  pendant  27  heures,    diminuant  toujours 
de  mouvement ,  et  dans  cet  intervalle  ,  chacun  auroit  regardé 
cet  animal  comme  mort ,  car  hors  le  mouvement  du  coeur  , 
tout  le  refte  du  corps  étoit  ^en  repos ,  et  fans  irritabilité .  Au  bout 
de  27  heures ,  le  mouvement  du  coeur  devint  plus  grand  et 
plus  fréquent  par  degrés ,  et  aldrs  il  paroifibit  qu'en  heurtant 
fortement  le  corps  du  ferpent  on  y  excitoit  quelque  petit  mou- 
vement d'ondulation .  Au  bout  de  40  heures ,  on  voyoit  fe 
mouvoir  tantôt  l'une,  tantôt  l'autre  extrémité  du  corps  du  fer- 
pent,  quoique  très-petitement.  Mais  après  dix  heures  de  plus, 
les  mouvement  et  le  retour  à  la  vie  étoicnt  maniieftes  et  cer- 
tains ;  malgré  tout  cela  ,  le  ferpent  ne  pouvoit  pas  marcher  ni 
s'appuyer  fur  fa  tète  .  Je  le  lai  fiai  dans  cet  état  de  vie  toute 
la  nuit,  et  le  lenedmain  matin  je  trouvai  qu'il  étoit  très-vis  et 
biea  portant,  et  qu'il  marchoit  bien.  Mais  au  bout  de  lîx  heu- 
res ,  je  le  trouvai  mort . 

L'événement  fiît  entièrement  le  même  dans  deux  autres 
ferpens  que  j'avois  traités  comme  le  premier .  Un  autre  beau- 
coup plus  petit  mourut  en  moins  de  deux  heures,  et  fon  coeur 
continua  de  fe  mouvoir  pendant  trois  heures  de  plus,  mais  l'a- 
nimal ne  revint  pas  à  la  vie  . 

On 
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On  ne  peut  donc  pas  douter  que  le  Ticunas  ne  Ibit  im 
poifon  mortel ,  mcme  pour  ces  animaux  à  fang  froid ,  quoi- 
qu'il foit  vrai  de  dire  qu'il  Teft  beaucoup  moins  que  pour 
ceux  à  fang  chaud  .  Mais  ce  qui  mérite  bien  nôtre  attention 
c'eft  cette  la  fufpenlion  apparente  de  la  vie  ,  et  des  mouvemens 
volontaires  dans  tous  les  muicles  de  l'animal ,  excepté  le  coeur 
dont  l'irritabilité  le  trouve  à  la  vérité  diminuée  ;  mais  n'eft 
pas  totalement  détruite . 

Il  efl  enfuite  admirable  de  voir  que  le  feul  m.ouvement 
du  coeur  longtems  continué ,  puilîë  peu  à-  peu  donner  à  l'ani- 
mal la  vie  et  le  m^ouvement  que  tous  les  autres  organes  avoient 
entièrement  perdus  .  Sans  l'avion  de  ce  muick ,  tout  auroit 
péri  irrémiiïiblement  €t  pour  toujours . 

Sur  r huile      Laurier-cer'ife . 
Danger  que  l'an  court  avec  r huile  de  Lattrier-cerife . 

Ces  dernières  expériences  que  j'ai  faites  fur  l'huile  de  Lau- 
rier-cerife  ferviront  non  feulement  à  completter  celles  que 
j  avois  déjà  faites  fur  la  même  matière  ;  mais  elles  montreront 
d'une  manière  encore  plus  lumineufe  ,  que  cette  huile  eft  un 
des  poifons  les  plus  terribles  et  les  plus  meurtriers  qu'on  con- 
jioiiîc ,  foit  qu'on  le  donne  intérieurement ,  foit  qu'on  l'appli- 
que fur  les  parties  blelîécs  des  animaux .  Cette  importante  vé- 
rité doit ,  comme  je  l'efpere ,  détruire  une  fois  pour  toutes 
l'abus  qui  s'efl:  introduit  en.  Italie  de  vendre  en  plulieurs  en- 
droits, de  l'huile  de  Laurier-cerife  publiquement  dans  les  bou- 
tiques ,  et  à  qui  que  ce  foit  qui  fe  préfente  .  Il  efl;  facile  de 
voir  combien  cet  ufage  peut  être  dangereux  pour  la  fociété  ; 

et  ce  danger  ell  encore  augmenté  par  la  niéthode  qu'on  prati- 
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que  pour  la  vendre  .  On  la  mafque  d'ordînaîre  fous  le  tîtf e 

à'efsence  à^hnaiidcs  amen  s  ;  on  la  trouve  fous  ce  titre  dans 
les  liiles  imprimées  >  des  diflillateurs ,  et  ils  la  vendent  con- 
jointement avec  toutes  ks  autres  efîenccs ,  huiles ,  et  liqueurs 
les  plus  innocentes  qu'on  peut  avaler  impunément .  On  fait 
plus  :  on  fait  des  roiiblis  pour  Tufage  public  dans  lefquels  on 
fait  entrer  ce  dangereux  poifon  ,  on  les  vend  librement  ;  et  à 

~  fin  que  perfonne  ne  foupçoniie  la  vraie  nature  de  ces  liqueurs 
empoiflcvnnces ,  on  les  vend  fous  le  titre  de  rofsolh  d'Ama7uîes 
mnrres ,  ou  de  fieins  de  pkher\.  et  l'on  «sn  met  iufque?  dau-s  le 
lait  et  dans  les  ragoûts .  Il  eft  vrai  qu'on  met  peu  de  ce  poi- 
fon j  et  qu'on  ne  boit  pas  de  ces  liqueurs  comme  on  boit  le 
vin  et  l'eau  ;  mais  le  poifon  eft  toujours  poifan  ;  et  d'ailleurs 
on  ne  fait  pas  s'il  ne  nuit  pas  lorfqu'on  en  ulè:  longuement , 
quoiqu'à  très-petites  defcs ,  et  s'il  ne  difpofc  pas  à  quelques 
maladies .  J'ai  même  oui  dire  à  quelques  perfonncs  3.  que  pris 

*•  intérieurement  ce  devoir  être  un  excellent  cordial  :  ce  qu'on 
aurcit  pu  coire  aifémeiit ,  attendu  fou  odeur  vraim.ent  agréable 
et  aromatique . 

La  Tofcane  doit  à  un  Souverain  PhilofopliC:  la  connoilîan- 
ce  de  rhtilk  prétendue  d'AmavJes  cimcrca -,  et  l'avantage  d'être 
gvirantie  de  l'abus  qu'on  en  pouvoir  faire:  tant  il  ell  vrai  que 
la  philofophie  eft  utile  ,  même  dans  les  Souverains  ,  et  qu'ils 
devroient  tous ,  fuivant  le  voeu  d'un  ancien  ,  être  philofophes , 
OU  du  moins  favoir  philofoplicr  !  (  dans  l'occalion  .  ) 

Vhnïîe  de  Laiirler-cerife  ejî  mi  po^foii  pour  les  Vipères . 

Ayant  i'occafîon  d'être  muni  d'une  quantité  d'tiuile  de 
Lauricr-ccrife ,  je  voulus  l'cprouv-cr  fir  les  Vipères,  et  voir 
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qneîs  fcroient  les  effets  de  ce  polfon  fur  ces  animaux.  J'enfîs 
avaler  environ  i  o  gouttes  à  une  grofl'e  Vipère .  En  moins  de 
deux  minutes ,  à  peine  pouvoir  elle  fe  traîner  à  terre .  Au 
bout  de  fept  minutes,  elle  paroifibit  tout-à-fait  morte,  et  deux 
autres  minutes  après ,  elle  ne  donnoit  aucun  figne  de  mouve- 
ment ,  lors  même  qu'on  la  ftimuioit  avec  une  aiguille  .  On 
voyoit  cependant  encore  le  mouvement  du  coeur,  en  obfer- 
vant  bien  la  peau  du  ventre ,  qui  s'eicvoit  et  s'abaiiîbit  alter- 
nativement. Ce  mufcle  continua  de  fe  mouvoir  pendant  plus 
de  trois  heures ,  quoique  toujours  en  diminuant .  Dans  les  fer- 
pens  on  peut  très^bien  juger  du  repos  total  de  ce  mufcle  fans 
leur  ouvrir  le  thorax  :  obfervation  qui  peut-être  très-impor- 
tante en  plufieurs  cas  -  On  peut  obferver  aufli  ce  mouvement 
du  coeur  dans  d  autres  animaux  à  fang  froid ,  et  jufqucs  dans 
les  grenouilles ,  quoique  avec  plus  de  difficulté . 

J'ai  vu,  en  général,  que  l'huile  de  Laurier-cerifc  qÂ  un 
poifon  trcs-puifTant ,  même  pour  les  Vipcrcs ,  IcfqacUes  meu- 
rent d'autant  plus  promptemcnt,  qu'on  leur  en  donne  en  plus 
grande  quantité .  J'en  ai  vu  mourir  en  très-peu  de  minutes ,  et 
donner  des  lignes  de  maladie  et  de  perte  de  mouvement  dans 
l'inftant  où  je  leur  en  donnois  de  30  à  40  gouttes;  et  je  l'ai 
trouvé  mortel,  lors  même  qu'il  ne  leur  étoit  donné  qu'à  la 
petite  dofe  d'une  ,  ou  deux  gouttes  tout  au  plus .  Dans  ces  der- 
niers cas  la  maladie  fe  manifefte,  à  la  vérité,  beaucoup  plus 
tard ,  et  ces  reptiles  continuent  de  vivre  pendant  pluiieurs  et 
plufieurs  heures .  On  voit  qu'en  général  Tirrirabilité  eft  très- 
promptement  perdue  dans  les  mufcies ,  quoique  le  coeur  con« 
tinuc  encore  de  fe  mouvoir  pendant  très-longtems ,  même 
après  que  l'animal  ne  donne  plus  aucun  figne  de  vie  ,  et  de 
fentiment .  Le  coeur ,  (ans  parler  maintenant  des  inteftins  ,  eil 
.  "  X  -X  1  une 


3  5^ 

une  exception  à  la  règle  générale  des  autres  mufclss ,  et  ce 
point  intércfiànt  de  la  phyfiqiie  animale  mérite  d'autant  plus 
l'attention  des  philofophes,  qu'il  a  été  entièrement  négligé 
jufqu'à  prcfgnî , 

V huile  de  Laiirier-cerife  ejî  un  ^oifon  pour  les  firpem . 

Je  fis  avaler  à  un  ferpent  cinq  gouttes,  d'huile  de  Laurier^ 
cerife .  A  peine  les,  eut-il  prifes  ,  qu'il  le  mouvoir  peu  et  avec 
peine;  en  moins  de  deux  minutes  il  paroiflbit  tout-à-fait  mort 
et  il  ne  lui  rcfloit  que  quelque  petit  mouvement  dans  la  queue, 
lequel  cefîa  peu  de  tems  après  .  On  avoir  beau  le  flimuler  par- 
tout fon  corps ,  aucune  partie  ne  remuoit  plus .  Ayant  ouvert 
le  thorax  ,  je  trouvai  le  coeur  et  les  oreillettes  immobiles  ; 
mais  dès  que  je  les  ftim,ulai  avec  la  pointe  d'une  aiguille ,  ils 
commencèrent  à  fe  mouvoir,  et  leur  mouvement  continua  pen- 
dant plulieurs  heures .  Finalement  je  féparai  le  coeur  du  tho- 
rax ,  et  il  cefl'a  aufîitôt  de  fe  mouvoir .  Mais,  toiitcs  les  fois  que 
je  le  touchois  avec  la  pointe  d'une  aiguille ,  il  fe  contra  cl  oit  ; 
mais  une  feule  fois  ;  et  il  demeura  aiufi  pendant  plulieurs  heu- 
res .  Il  ne  fc  mouvoit  jamais  fpontanément ,  et  ne  faifoit  ja- 
niais  plus  d'une  contraélion  à  chaque  fois  que  je  le  picquois 
avec  l'aiguille . 

Je  fi-s  une  blelTure  d  environ  un  pouce  de  longueur  dans 
les  mufcles  de  la  queue  à  un  jeune  ferpent ,  et  je  mis  par  dei- 
ius ,  environ  40  gouttes  d'huile  de  Lauricr-cerife .  Ce  ferpent 
mourut  en  moins  de  10  minutes  faiîs*  donner  des  marques  de 
eonvuHions ,  et  fans  qu'il  reftàt  le  moindre  ligne  d'irritabilité 
dans  tout  fon  corps . 
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L^hiiik  de  Lanfier-cerifi  efi  un  foïfon  pour  les  ferpens ,  iorsquon  V appliqua 

fur  leurs  mufiks . 

Je  découvris:  im  long  trajet  des  mufcîes  de  k  queue  à  un 
ferpcnt  ordinaire,  et  je  les  bleiîai  en  plufieurs  endroit».  J'y  ap- 
pliquai partout  et  abondamment  de  l'huile  de  Laurier-cerife  > 
et  un  mom?ent  après  j'y  en  mis  de  nouveau  .  Ea  moins  d'une 
minute  ,  le  ferpcnt  paroilîbit  fe  mouvoir  peu;  et  avec  difficulté  . 
Le  mouvement  des  diiférentes  parties  étoit  d'autant  moindre» 
quelles  écoient  plus  voilines  de  la  queue.  Une.  heure  après ,  fes 
mouvemens  avoient  cependant  repris  en  grande  partie  leur  pre- 
mière vivacité  .  Je  remis  alors  de  nouvelle  huile  fur  les  mêmes 
bleflitres,,  et  en  m.oins  d'une  minute  à  peine  put-il  fe  remuer,  et 
il  demeura  replié  en  zigzag  .  En  moins  d'une  demi-heure  de- 
plus  il  redevint  difpos  comme  auparavant ,.  J'appliquai  à  un  au- 
tre ferpcnt  l'huile  de  Laurier-ceriie.  fur  les  mufcles  de.  la  queue 
par  deux  fois  ..  Il  revint  la  première  et  la  féconde  fois ,  quoi- 
qu'il; eût  paru  mort,,,  et  qu'il  fut  relié  pendant  plufieurs  heures 
dans  cet  état..  Cependant  la  féconde  fois après  être  revenu  au 
point  de  paroîtra  très-vif,,  il  mourut  de  lui  même  en  peu. 
d'heures.  . 

On  ne  peut  pas  nier,  que-  cette  huile  ne  produife,  même 
en  peu  de  tems  ^  de  fortes  altérations  ,  îoriqu'elle  ell  appliqtiée 
aux  mufcies  des  ferpens ,  mais  elle  ne  va  cependant  pas  jus-  ^ 
qu'à  les  tuer  lorfqu'ils  font  gros et  ne  tue  pas;  promptement 
les  petits:  du  moins  dans  les-  circonflances'  que  nous  avons ob-. 
fervtes  ;  quoiqu'il  foit  vrai  d'ailleurs ,  que  tous  meurent  facile- 
ment fi  on  leur  fait  avaler  de  cette  huile ,  même  à  très-peti- 
,  te  dofe  . 

me 
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Elle  ejî  un  pïjbn  ^our  kj  Vipères ,  lors  vie  me  quUUe  n'eft  qu^  appliquée 

fur  leitrs  miijcies . 

J'ctois  curieux  de  voir  fi  rhuilc  de  Laurier-cerifc  apptîiquée 
fur  les  bleflures  artificielles  faites  aux  Vipères  feroit  meu?- 
tnere  ,  et  li  elle  le  feroit  moins  que  lorfqu'oH  la  leur  donne  inté- 
rieurement, comme  on  l^a  vu  ailleurs.  Tant  de  Tcfprit  que  de 
i'huile  il  refaite  d'une  longue  fuite  d'expériences  ,  que  j  ai  faites 
pour  cet  objet  ,  que  l'huile  appliquée  aux  miifcles  produit  de 
grands  dérangements  dans  les  Vipères ,  mais  beaucoup  moindres 
que  lorsqu'on  la  lexTr  donne  intérieure m.ent .  Dans  ces  cas,  le 
coeur  coiitinuoit  à  fe  mouvoir  de  même  que  dans  les  autres  ani- 
maux à  fang  froid ,  tandis  que  tout  le  refte  de  l'animal  étoit 
immobile  et  infenfible  aux  ftimulans  même  les  plus  a6lifs ,  J'ai 
pareillement  obfervé ,  que  IxDrfque  j'ai  introduit  quelque  goutte 
de  cette  huile  dans  l'ouverture  naturelle  de  la  Vipère  vers  la 
queue,  k  Vipère  en  efl  morte-,  et  -de  la  même  manière  que 
dans  les  autres  cas  rapportés  ci-defl'us-,  c'eft  ii  dire,  avec  perte 
d'irritabilité  des  mufcles,  et  continuation  des  mouvemens  du  coeur  „ 

Je  bagnai  d'huile  de  .Laurier-cerife ,  les  mufcles  de  la  queue 
dépouillés  de  la  peau  fur  un  long  trajet ,  et  blefîés  en  pîu- 
lieurs  endroits,  à  une  Vipère;  un  inilant  après  clic  avoit  per- 
du le  mouvement  du  corps  vers  la  queue  ;  elle  fc  tordit  et  s'en-  • 
tortilla  ;  elîe  grolfit  eonfidérablcmcnt  et  parut  éprouver  de  for- 
tés  convullions .  Je  baignai  auffi  de  cette  huile  les  mufcles  de 
la  queue  à  une  autre  Vipère  :  an  bout  de  20  fecondes.à  peine  pou- 
voir elle  fc  mowoir.  Elle  étoit  contractée  et  entortillée ,  elle 
paroifToit  groflîc  prefque  du  double ,  et  engourdie  .  Elle  mou- 
rut en  moins  de  trois  heures . 
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Elh  ejl  auft  un  p^ifon  pour  les  pîgtons,  loi^fqt^cUc  ejî  appliquée 
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n  fiitlîra-  de  rapporter  ici  quelques  unes  des  expériences 
que  j'ai  flûtes  fur  les  mufclcs  des  pigeons ,  à  iin  qu'en  voie  coni- 
méat  cette,  huile  les  tue  > 

Je  dépouillai  de  la  peau  toute  la  jambe,  a  un  jeune  pi- 
geon,, et  je  blclîai:  les  muiclcs  en  pluiîeurs  endroits  fans  cou- 
per aucun  vaifl'eau  rouge  vilible .  J'y  appliquai  environ  2.0 
gouttes  d'huile  de  liaurier-cerile  .  La  partie  découverte  de  la 
jambe  ,  et  enduise  d'huile ,  avoir  plus  d'un  pouce  quarré  de  fu- 
perficie  .  Ce  ne  fut  qu'au  bout  de  6  minutes ,  que  le  pigeon 
parut  n.c  fc  foutcnir  pas  bien  fur  fcs  pieds  .  Au  bout  de  3  au- 
tres minutes-,  il  eut  quelques  convulfions  y,  et  il  tomba  cnfîa 
fur  fcn  corps  .  Après  lix  minutes  de  plus  il  paroilToit  fans 
force  ,  quoiqu'il  refpirat  encore  et  qu'il  eût  les  veux  oûverts,. 
Après  iîx  autres  minutes ,  il  commença  de  remuer  un  peu ,  et 
il  uiu  tranquille,  pendant  20  autres  minutes  ^  Eniîn  il  le  rétir 
blit ,  et  revint  en  fanté  comme  auparavant.. 

Je  découvris  la  poitrine  ,  et  je  blclïai  en  pluficurs  endroits 
les  iEifUfcîes  à  un  pig,eoa  très^jcunc ,.  et  j'y  appliquai  environ  20 
gouttes  d'huile  .  Cinq  minutes  après ,  il  étoit  très-foible  ,  et  fe 
foutenoit  m.ai  for  fes  pieds  ;  .  mais  il  ne  mourut  pas ,  et  n'eut 
point  d'autres  fymptômcs  ..  La  plaie  étoit  fort  grande et  bien 
couverte  d'huile  . 

Je  répétai  cette  expérience  far  un  autre  pigeon  .;  et  je  lai 
appliquai  20  gouttes  d'huile,  comme  ci-dc(Tus  .^Au  bout  de  3 
minutes ,  il  ne  fe  foutenoit  plus  fur  fcs  pieds ,  et  cinq  minutes 
après  5  il  étoit  mort . 

Deux 
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Deux  aurrcs  pigeons  un  peu  plus  gros  ne  moururent  pas  > 
quoiqu'ils  fufTent  traites  exactement  de  même  que  le  précèdent . 

Je  revins  aux  expériences  fur  les  jambes .  J'en  découvris 
une  en  entier  à  un  pigeon  de  moyenne  grofîeur,  et  je  blefî'ai 
les  muicles  en  beaucoup  d'endroits  .  J'appliquai  fucceîîivement 
aux  blefiiircs  plus  de  30  gouttes  d'huile:  au  bout  de  30  minu- 
tes il  ne  fe  foutenoit  plus  lur  fes  pieds ,  mais  il  revint  bien- 
tôt, et  ne  ;motirut  pas  . 

Cette  expérience  eut  le  même  fuccès  Fur  deux  autres  pi- 
geons :  aucun  des  deux  ne  mourut ,  quoique  l'un  et  l'autre  fe  fou- 
tiiîent  mal  fur  leurs  pieds  au  bout  de  peu  de  minutes  ;  et  ils  furent 
bientôt  guéris  ;  mais  ayant  été  répété  fur  deux  autres  beaucoup 
plus  jeunes ,  quoique  leurs  jambes  fufîent  moins  découvertes  > 
et  que  j'y  eufîe  appliqué  moins  d'huile ,  ils  moururent  tous  deux 
avec  de  fortes  convulfions  en  moins  -de  trois  minutes . 

Il  réfulte  de  toutes  ces  expériences,  que  l'huile  de  Lau- 
ner-cerifc  eft  vraiment  un  poifon  pour  les  animaux  lors  même 
qu'on  l'applique  immédiatement  aux  mufcles  par  le  moyen  des 
blefîures ,  mais  qu'elle  cil  i)eaiicoup  moins  meurtrière ,  que  lorf- 
qu  on  la  leur  fait  avaler  . 

Elle  efl  un  psifou  lorfqiiclle  eft  appliquée  aux  yeux  des  pigeons . 

Je  palTc  encore  fous  fdence  diverfes  expériences  que  j'ai 
faites  fur  les  yeux  des  pigeons  ,  Il  fuffit  de  favoir  que  l'huile  de 
Laurier-cerife  appliqué  à  ces  organes  efl  un  poifon  violent ,  et 
tue  ces  animaux  en  peu  de  ^ms  ,  comme  les  tue  l'efprit  extrait 
de  cctta  plante . 

Cette 
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Cette  huile  appliquée  au  coeur ,  le  rend  immobile . 

La  faculté  qtie  pofTede  Thuile  de  Lauriet-cerife  d'enlevée 
rirritabiHtè  à  la  fibre  charnue  m'eiîgagea  d'éprouver  fi  étant  ap- 
pliquée immédiatement  au  coeur ,  elle  le  rendroit  immobile , 
même  aux  ilimulans  extérieurs  .  Confequemment  j'en  fis  tom- 
ber quelques  gouttes  fur  le  coeur  de  plufîeurs  grenouilles  ;  il 
ceiïa  bientôt  de  fe  mouvoir,  et  ne  fût  pas  remis  en  mouve- 
ment par  les  piquâres  d'une  aiguille..  L'efprit  de  Laurier-ccrife  pro- 
duit le  même  effet  ,  mais  moins  promptement,  et  moins  par- 
faitement que  l'huile., 

Jïppli^UL'e  au  terveau  ^  elle  tue . 

Je  fus  enfuite  curieux  de  voir ,  fi  étant  appliquée  an  cer- 
veau des  grenouilles  cette  huile  leur  feroit  mortelle ,  et  j'ob- 
fervai  qu'au  bout  de  peu  de  minutes  à  peine  pouvoient  elles 
fe  mouvoir  ,  et  qu'elles  moururent  en  moins  de  6  minutes  . 
Le  coeur  coiitinuoit  cependant  encore  de  fe  mouvoir.  Le  cer> 
veau  étant  ilimulé>,  aucune  partie  des  grenouilles  ne  fe  con- 
traftoit,  mais  lorfque  j'eus  enfoncé  une  épingle  tout  le  long 
de  la  moelle  épiniere,  les  pattes  fe  murent  avec  force.  Ce 
dernier  réfultat  feroit  croire  que  la  fubftance  nerveufe  mife  en 
contaft  avec  l'huile  de  Laurier-cerife  perd  le  pouvoir  de  con- 
trarier les  mufcles;  mais  que  cependant  ce  poifon  n'a  la  force 
de  l'enlever  qu'aux  nerfs ,  ou  produélions  ncrveufes ,  qu'il  tou- 
che immédiatement . 


To77ie  II. 
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Elle  àépnllle  les  nerfs  ,  avec  tes  quels  on  la  met  eu  acntaB  ^ 

de  la  faculté  de  conn'aâer  les  înnfcks , 

Pour  m'en  aiTurer ,  je  pcnfai  à  Tappliqnei'  fur  les  nerfs 
cruraux  des  grcnoniiks,  et  j'obfer\fai  qu'en  moins  de  deux  mi- 
nutes l'animal  avoit  perdu  li  faculté  de  contra6\er  fcs  pattes , 
et  que  lorfqu'on  llimuloit  ces  nerfs  avec  raïguiile,  à  l'endroit 
où  l'huile  avoit  touché  y  ils  ne  mcttoient  plus  les  mufcles  en 
mouvement .  Mais  toutes  les  fois  que  je  les  llimulois  vers  les 
Jimbcs ,  où  l'huile  n*avoit  pas  atteint ,  les  pattes  fe  contra- 
cloient  fortement.  Les  nerfs  ne  font  donc  pas,  l'organe  ou  l'inw 
ftrumxcnt ,  par  lequel  l'huile  de  Laurier-cerife  communique  fcs 
mauvaifes  qualités  aux  autres  parties  de  l'animal ,  et  le  nerf 
même  n'cfl:  capable  de  les  éprouver ,  que  dans  l'endroit  précis 
où  l'huile  a  été  immédiatement  appliquée.  L'eiprit  de  Laurier- 
cerife  produit  des  clicts  analogues  à  ceux  de  l'huile ,  quoique: 
moins  forts  ,  quand  on  l'applique  de  me- me  aux  nerfs  .  Il  eft 
fès-probable  que  raétion  de  l'huile  et  de  l'efprit  appliqués 
aux  nerfs  efl  limplemcnt  méchanique ,  et  que  ces  deux  fubftan- 
ces  agi  lient  à  l'inflar  des  fubftances  qui  moirdent  et  crifpent . 

Cet  le  Joiiile  me  dans  les  fangsties  la  partie  quon  lui  fah^  toacber. 

J'inj£6lai  dans  la  gueule ,  à  quelques  fangfùes ,  de  l'huile 
de  Laurier-cerife  :  elles  moururent  fir  le  champ ,  et  ne  furent 
plus  irritables  par  les  ftimulans  extérieurs .  Il  en  arriva  de  mê- 
me lorfque  j'inje6rai  l'efprit  de  cette  plante  .  J'en  injeslTtai  quel- 
ques unes  prefque  jusques  à  la  moitié  de  leur  longueur ,  en 
empêchant  par  une  ligature ,  que  l'huile  n'allât  pas  au  de  la ,  et 
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'je  vis  avec  furprifc ,  que  la  moitic  injecléc  etsolt  morte ,  et 
l'autre  moitié  vivante  j  et  que  celle-ci  vccut  ainll  pendant  un 
très-grand  nombre  d'heures  .  La  partie  morte  n'étoit  plus  irri- 
table par  aucun  fiiiTiulus  .  Ce  phénomène  ii  fingnlier  n'a  point 
lieu  dans  les  Serpens ,  ni  dans  les  Vipères ,  qui  meurent  tout 
entiers  presque  dans  le  même  tenis  ;  et  cette  différence  peuc 
dériver  principalement  de  la  diverlité  du  mouvement  des  hu- 
meurs  dans  ces  animaux ,  relativement  aux  autres 

Je  baignai  extérieurement  d'iiuiie  de  Laurier-cenfe  la  moi- 
tié d'une  fangfue,  du  coté  de  la  gueule.  Au  bout  de  trois  mi- 
nutes ,  la  partie  baignée  ne  remuoit  point ,  L'autre  moitié 
étoit  encore  vivante ,  et  dans  un  graad  mouvement  au  bout  de 
iix  heures  . 

Dans  une  autre  fangrCic ,  je  baignai  la  portion  qui  reo:ardc 
îa  queue.  En  moins  de  2  minute>s ,  cette  moitié  étoit  immo- 
bile ,  mais  l'autre  continucit  de  fe  mouvoir ,  même  au  bout  de 
6  heures . 

Je  touchai  avec  l'huile  de  Laurier-cerile  une  portion  cou- 
pée de  la  queue  d'un  Serpent .  En  moins  de  demi-heuTc  elle 
eut  perdu  tous  fes  mouvemens , 

L'huile  injectée  far  la  jugulaire ,  tue  les  a^îimâux , 

Les  exemples  multipliés  que  j'ai  rapportés  ci-defîus ,  des  fa- 
cultés meurtrières  de  l'huile  de  Laurier-cerile  me  firent  pen- 
fer,  qu'étant  injeclée  dans  le  fang,  elle  pourroit  porter  la  mort 
dans  les  animaux;  quoique  j'eufîc  injodé,  à  Londres,  deux  ans 
auparavant,  l'efprit  de  Laurier-cerife  dans  les  lapins,  fans  qu'ils 
en  fuiïent  morts .  Je  préfumai  que  l'huile  étaiit  plus  mordante 
et  beaucoup  plus  brûlante  que  i'efprit,  agiroit  fur  1g  fang  avec 

Y  y  2  heau- 

( 
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beaucoup  plus  d  cncrgîe .  Je  voulus  en  conféqucnce  tenter  di- 
verfes  expériences . 

J'injeîlai  dans  la  jugulaire  à  un  gros  lapin  dix  gouttes 
d'huile  de  Laurier-cenie  aux  quelles  j'avois  mêlé  cinq  ù  iix 
gouttes  d'eau ..  Au  moment  où  l'huile  entroit  dans  la  jugulaire 
par  le  moyen  de  la  fcringue ,  laniinal  mounit  avec  quelques 
convuliions.  J'ouvris  le  thorax,  et  je  trouvai  le  fang  plus  noir 
qu'il  ne  l'eft  naturellement ..  Le  ventricule  gauche  du  coeur  et 
fes  oreillettes  étoient  prefque  vuides ,  et  le  peu.  de  fang  qui  y 
reiloit  etoit  coagulé .  Le  ventricule  droit  et  fon  oreillette 
étoient  goufîés  et  remplis  de  fang  coagulé..  Tout  étoit  en  rcr 
pos ,  et  les  fiimulus  n'excitoient  aucun  mouvement ,  Le  pou- 
mon étoit  tout  couvert  de  grandes  taches  obfcures.,  noires» 
avec  du  fang  coagulé  dans  tous  les  vaiiîeaux ,  et  peut-être  mê- 
me extravasd  en  plulieurs  endroits .  Il  étoit  reflé  de  l'huile 
dans  le  petit  fiphon ,  ainfi  j'eftime.  qu'il  en.  étoit  à,  peine  entre, 
fept  gouttes,  dans  la  jugulaire .. 

Je  diminuai  la  dofe  de  l'huile  pour  un  autre  lapin  ,  et  je 
•ne  lui  en  injeftai  que  cinq  gouttes,  unies  avec  la  même  quan- 
tité d'eau.  Ce  lapin  mourut  à  l'inllant ,  avec  quelques  convul- 
iions .  Je  lui  ouvris  anffitôt  la  poitrine ,  et  je  trouvai  le  coeur 
et  les  oreillettes  en  mouvement ..  Le  ventricule  et  roreillcttc 
droite  étoient  gonflés et  les  cavités  oppofées  avoicut  peu  de 
fang  .  Peu  de  tems  après  ,  le  coeur  celîà  de  fc  mouvoir  ;  et  je 
trouvai  le  fang  de  roreillcttc  droite  et  de  fon  ventricule  un  peu 
vifqueux  et  noir  .  Dans  les  cavités  oppofées  il  y  avoit  peu  de 
fang,  et  il  étoit  rouge.  Le  poumon  étoit  tout  taché  de  fang  ; 
mais  un  peu  moins  que  dans  le  premier  cas ,  et  le  fang  pa- 
roiflbit  ilagnant  dans  fes  vaiiîeaux . 

Je 
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Je  ne  crois,  pas:  qu'il  fûr  entre  plus  de  trois  gouttes  d'hui- 
le dans  îa  juguiairc  ,  et  cependant  l'animaî  mourut  dans  l'in- 
ftant ,  On  ne  peut  pas  douter  ici ,  la  caufc  de  la  mort  ne 
foit  dans  le  poumon  et  dans  ie  fang^  qui  eft  llagnant  dans  fes 
Ta  î  fléaux .  11:  eiL  iuperfln  de  faire  remarquer,  que  la  jiiort  qui 
arrivée  ii  fubitement ,  et  avec  les  lignes  certains  d'une  coagula- 
tion s;énérale  dans  le  poumon  ,  exclud  direftement  la  préten- 
due action  fiir  ies.  nerts  ,  et  fournit  une  véritable  preuve  con- 
tre, ces  organes  ^ 

J'ai  enfuitc  obfervé  que  fi  l'huile  efi:  injcclée  en  beaucoup 
moindre  quantité,,  ou  la  mort  ne  s'enfuit  pas,  ou  elle  arrive 
plus  tard,  et  alors  il  y  a  de  très-fortes  convuiïïons ,  produites 
certainement  par  l'anxiété  que  caufe  à  l'animal. le  fang  qui  de- 
vient peu.  à  peu  ftagnant  dans  fes  ^ailleaux.,/ 

Vefp'it  de  Laurier-cerife  tue-  aujji  îorsquil  ejî  injeâe  dans  les  vaijjeaux 

D'après  ces  dernières'  expériences ,.  il  étoit  naturel  de  foup- 
çonner  que  i'efprit  de  Laurier-cerife  injecté  dans  les  vaiiîéaux 
paurroit  bien  tuer  auffi',  et  que  mes  expériences  faites  à  Lon- 
'^res  n'étoient  pas  concluantes,  parcequ'clles  étoient  en  trop  pe- 
tit nombre ou  peut-être  encore ,  parceque  je  m'étois  fervi 
d'efprit  peu  a6\if .  Quoiqu'il  en  foit  ,  j'ai  voulu  m'en  aflurer  de. 
nouveau  par  rexpérience ,  et  je  n'ai  pas  rougi  d'oppofer  à  mes; 
propres  expériences  ,,  de  nouvelles  expériences  plus  décifives ,  plus 
précifes  ,.  et  plus  nombreuiês . 

Je  préparai  doYic  de  I'efprit  d-e  Laurier-cerife  cohobé  trois 
fois  et  en  ayant  mis  environ  50  gouttes  dans  le  fipbon,  je  les- 
injectai  dans  la  jug^ulaire  d'un  lapin  ;  mais  peu,  de  tems  après 
rinjcflion  ,  et  peut-être  en  moins  de  40  fécondes ,  l'animar  mou- 

1  rut 
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rut  dans  tes  convulilons,  qui  ne  furent  cependant  ni  fortes  ni 
de  duL'ce .  Ayant  ouvert  le  thorax ,  je  trouvai  le  poumon  tout 
tache  ,  mais  de  très-petites  marques ,  comme  des  points  rougca- 
tres  et  obfcurs .  Le  (ang  paroifToit  vifqucux  et  ftagnant  dans  ies 
vaifïeaux  de  ce  vilcerc ,  et  je  le  trouvai  vifqueux  et  noir  dans 
h.  coeur  . 

Cette  expérience  répétée  fur  trois  autrcfi  Lapins  eut  un 
fucccs  peu  ditîcrcnt ,  et  lun  des  trois  mourut  à  l'inflant  de 
l'injeftion . 

L'efprit  que  j'injcftois  ctoit  de  la  plus  grande  aSivité  ;  et 
il  tuoit  três-promptement  les  animaux  auxquels  je  le  donnois 
même  à  très-petite  ddic  .  Je  ne  rapporterai  pas  un  plus  grand 
nombre  d'expériences  ;  parceque  celles  qu'on  vient  de  voir  rem- 
plifîent  fuffifamment  mon  objet  ;  mais  j'ai  obfervé  dans  un  co- 
chon d'Inde  de  groiïeur  médiocre  un  cas  fingulier  qui  mérite 
d'être  noté  .  Je  lui  lis  avaler  line  cueiilerée  à  caffé,  d'efprit  de 
Laurier-cerife  de  la  troifième  cohobation  .  'A  peine  l'eut-il  pris , 
qu'il  tomba  comme  mort  ;  et  il  relia  dans  cet  état  pc?ndant  6 
minutes  :  tout  d'un  coup  il  fe  leva  et  fe  mit  à  courir  ,  quoi- 
qu'avec  quelque  difficulté  .  Au  bout  de  peu  de  minutes  ,  il  pa- 
roilToit  aufli  fort  et  auiïi  vif  qu'avant  de  boire  cette  liqueur  . 
Je  le  trouvai  mort  deux  heures  après . 

îi  efl:  donc  hors  de  doute  que  l'efprit  de  Laurier-cerife  mê- 
me ,  donné  à  des  dotes  fuffifantes ,  et  rendu  plus  aéVif  par  des 
cohobations ,  eft  un  poifon  violent  quand  il  eft  introduit  dans 
le  fmg  par  la  jugulaire  ;  et  qu'il  tue  à  linilant  ;  enforte  que  ce 
poifon  ne  fait  plus  exception  à  la  loi  que  nous  avons  obfervée 
pour  les  autres  poifons ,  lefqucis  introduits  immédiatement  dans 
le'  fang ,  fans  toucher  aux  parties  foîides  bleiïccs  ni  aux  nerfs , 
tuent  immédiatement,  en  peu  d 'inflan  s ,  et  avec  convul  fions 
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Non  feulcfneiit  il  efî;  abrurde  d'avoir  recours  aux  nerfs  pour 
expliquer  laftion  de  ce  poifon  dans  ces  cas  j  mais  encore  cette 
hypothefe  imaginaire  efl  entièrement  fuperfiue ,  puifi^ue  fes  ter» 
ribles  effets  contre  le  fong  font  fi  évidens . 

La  pier.rs  à  Cautère  ne  rerJ  pas.-  imwcente  Vhiàk  de  Liumer-ccrift;  ^ 

Jetois  curieux  de  lavoir  Çi  la  pierre  à.  cautère ,  mêlée  fous 
forme  de  pate  avec  riiuilc  de  Laurier-cerifc ,  ne  lui  fcrviroit 
pas  de  Gorreclif . 

Je  fis  plufieur?  j^tites  bleffurcs  aux  mufcles  de  la  poitfi- 
YsQ.  à  un  pigeon j'y  appliquai  de  cette  pâte  en  moins  d'une 
minute  ,  il  fut  pris  de  convulfîons- ,  et  il  mourut  un  inftanÊ 
âpres  . 

Je  répétai  cette  expérience  fur  un  autre  pigeon .  Au  bout 
de  fct  minutes il  eut  de  très-fortes  convulfions ,  et  peu  de 
tems  après ,  il  mourut . 

Je  fis  une  expérience  de  eomparaifon  pour  voir  ce  que  poui- 
roît  opérer  la  pierre  à  cautère,  feule  y  appliquée  aux  mufclçs 
blcilés  de  la  poitrine  ,  à  un  autre  pigeon  .  il-  parut  un  peu  trou- 
blé ,  mais  il:  remit  proraptcment ,  fans  éprouver  la  moindre, 
convulfion  ,  et  il  ne  mourut  pas  » 

J'appliquai  la  pâte  empoifonnée  dont  je  viens  de  parler , 
3  quâttre  autres  pigeons  préparés  comme  ci-deflus .  Ils  mouru;- 
rent  tous  dans  les  convulfions  en  moins' de  5  minutes. 

Il  efl  donc  évident  que  l'alkali  caufliquc  ncft  pas  un  cor^ 
rc6lif  des  qualités  meurrrieres  de.  l'huile  de  Laurier-cerife ,  non 
plus  que  de  celles  de  Fefprit  de  cette  plante  ,  fuîvant  les  ex- 
périences que  j'ai  faites  fur  cette  fubitance  5  -et  que  je  m.e 
difpcnferai  de  rapporter  . 

Sur 
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Sifr  r Opium. 

Je  deiirois  depuis  fort  longtems  de  connoître-par  mes  pro- 
pres expériences  les  effets  de  l'opium  applijqué.  au  corps  vivant  . 
Le  peu  d'uniformité  qui  fc  trouve  dans  les  Auteurs  qui  ont  trai- 
té  des  propriétés  de  ropium  ,  étoit  un  puifîant  aiguillon  pour 
m'exciter  à  m  appliquer  sérieufement  fur  une  matière  -fi  intéref- 
fante .  Les  expériences  que  j'avois  faites  fur  l'application  im- 
médiate de  l'opum  fur  le  nerf,  dont  on  ia  parlé  dans  Id- 
Second  Volume  de  cet  OuvTage ,  étoicnt  en  trop  petit  nom- 
bre ,  et  trop  peu  variées ,  pour  me  jnettre  eà  ctat  de  par- 
ler avec  alîiirance ,  et  fans  rifquer  de  me  tromper  ,  fur  cette 
matière  .  Un  peu  de  IdiHr,  au  moment  où  j'y  penfois  le  moins  , 
m'a  permis  enfin  de  faire  fur  l'opium  un  grand  nombre  d'ex- 
périences dont  je  ne  donnerai  pour  le  préfent  que  quelques  re- 
fultats  des  plus  généraux  ,  avec  un  petit  détail  des  faits  nécef- 
faires  pour  bien  juger  de  la  matière  . 

3'avois  annoncé  ,  il  y  a  plufieurs  années ,  que  l'cfprit  de 
vin  appliqué  aux  nerfs  cruraux  des  groîiouilles ,  dépouilloit  ces 
nerfs  de  la  faculté  de  contrarier  les  mufcles ,  et  qu'on  devoit 
attribuer  l'effet  i^ntier  ,  non  pas  à  l'opium  ,  mais  à  l'efprit  dans 
lequel  il  étoit  dill'ous  ;  puifque  l'expérience  m'avoit  démontré 
que  l'opium  feul  diffous  dans  l'eau  n'altéroit  en  aucune  maniè- 
re les  nerfs  fur  lefoucls  on  l'appliquoit .  L'illuflre  Ilalier  s'étoit 
fervi  de  mes  expériences  et  réfultats  dont  il  s'agit ,  dans  plu- 
fieurs endroits  de  fes  Ouvrages  ,  contre  l'Anglois  Robert  Whitt , 
qui  foutenoit  partout  l'action  immédiate  dé  l'opium  fur  les 
nerfs  mêmes . 

Les  différentes  expériences  que  d'autres  Phyfîciens  ont  fai- 
tes après  m.oi  ,  et  qui  ne  font  pas   très-confornies   aux  mien- 
nes , 
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ncs ,  et  ics  divcrfes  hypothcfes  que  les  auteurs  ont  foutenues 
dans  ces  derniers  tcms ,  fur  l'aclion  de  lopium  ,  m'ont  obligé 
de  répeter  quelques  unes  des  expériences  que  j'avois  faites  il 
y  a  fort  longtems,  et  de  leur -donner  plus  dcxtenfion  et  de 
certitude . 

J'ai  cru  devoir  commencer  fur  les  animaux  à  fang  chaud 
mes  expériences,  et  appliquer  l'opium  à  différens  organes  et  à 
difFcrentcs  parties  du  corps  vivant .  Et  comme  les  fubUances 
fpiritueufes  font  un  des  meilleurs  didblvans  de  l'opium ,  j'ai 
voulu  examiner  avant  tout  les  effets  de.  la  dillolution  d'opium 
faite  avec  l'efprit  de  vin .  J'ni  employé  une  once  d'opium  et 
trois  onces  d'efprit  de  vin  bien  mêlés  enfemble  et  chauiîes  au 
bain  marie  .  La  dilTolution  d'opium  dans  l'eau  étoit  faite  fans 
im  atome  d'efprit  de  vin ,  c'cft  à  dire  ,  d'une  once  d'opium  et 
de  trois  onces  d'eau pétris  enfemble  dans  un  mortier  ^,  et 
mis  enfuite  dans  un  vaiffeau  au  bain  marie  pendant  plufieurs 
minutes,  et  j'y  ajoutois  de  nouvelle  eau  félon  l'exigence^  dans 
ks  différens  cas  . 

Rcfidtats  des  Expénence-s  » 

'  Les  cochons  d'Inde ,  auxquels  je  fis  boire  une  cuillerée 
d'efprit  de  vin  perdirent  le  mouvement  à  l'inftant ,  et  m,oiL- 
rurent  en  moins  de  20  minutes  »  Ceux  qui  avalereat  l'opium 
diflbus  dans  l'efprit  de  vin  perdirent  le  mouvement  en  peii 
de  minutes  ,  et  moururent  en  moins  de  27  minutes  , 

Ceux  à  qui  l'opium  diffous  dans  l'efprit  de  vin  fiit  inje- 
■ôé  dans  le  bas  ventre  perdirent  à  l'inllant  leur  mouvement , 
et  moururent  tous  en  moins  de  demi-heure..' 

Ceux  auxquels  j'injeftai  la  même  préparation  d'opium , 
fous  la  peau,  moururent  en  moins  de  demi-heure,  et  à  pei- 

Tome  II  Z  z  iie 


344 

ne  rinjeélion  étoît  elle  faite,  qu'ils  ne  pouvoicut  plus  remuer 
leurs  pattes  de  derrière  . 

C^ux  auxquels  je  linjeftai  par  l'anus ,  moururent  au  bout 
d'une  heure ,  et  ne  fe  fouteiioient  plus  fur  leurs  pieds  au  bout 
d'une  demi-heure . 

Ceux  à  qui  je  fis  boire  l'opium  difTous  dans  l'efprit  de 
vin ,  moururent  au  bout  de  trois  heures  i  à  peine  l'eurent  ils 
avalé  qu'ils  paroidoient  mxorts . 

Ceux  auxquels  l'opium  difTous  dans  l'eau  fut  injefte  dans 
Je  bas  ventre  ,  moururent  en  m.oins  de  deux  heures  ;  ils  perdi- 
rent la  plus  grande  partie  de  leur  mouvement  en  moins  de 
demi-heure ,  et  éprouvèrent  de  fortes  convulfions . 

Ceux  auxquels  on  injefla  la  même  préparation  d'opium 
fous  la  peau  ,  m.oururent  au  bout  de  trois  heures .  Au  bout  de 
demi-heure  ils  avoienr  perdu  le  mouvement ,  furtout  aux  pat- 
tes de  derrière . 

Ceux  à  qui  je  fis  boire  cet  opium  diiïbus  dans  l'eau ,  per- 
dirent le  mouvement  peu  de  tems  après ,  mais  il  n'en  mourut 
que  deux  de  dix  fur  lefquels  je  fis  cette  expérience . 

Ceux  auxquels  on  injefta  par  l'anus  l'opium  diiïbus  dans 
l'eau  moururent  en  moins  de  trois  heures;  mais  au  bout  d'une 
demi-heure  ils  ne  fe  foutenoient  plus  fur  leurs  pieds . 

C'eft  donc  une  vérité  de  fait^  confîrmiée  par  toutes  mes 
expériences ,  que  l'opium  tue  les  animaux  a  fang  chaud  ,  mê- 
me iorfqu'il  ell  fimplemcnt  diiïbus  dans  l'eau,  quoiqu'il  foit 
vrai  d'ailleurs,  que  quand  il  eiï:  diiïbus  dans  l'efprit  de  vin ,  fcs 
eiïèts  font  plus  prompts ,  et  plus  grands  ;  mais  alors  ils  pro- 
vienneftt,  au  moins  en  grande  partie,  de  l'efprit  de  vin  .me* 
me ,  puifqu'on  a  vu  que  l'efprit  de  vin  feul  les  peut  tous  pro- 
duire ,  et  qu'il  les  produit  même  plus  grands  et  avec  plus  dè 
promptitude .  Mes 
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Mes  expériences  avec  ropiiim  difTous  dans  refprit  de  vhi 
ou  limplemcnt  dans  l'eau ,  ont  été  faites  jufqu'ici  fur  les  ani- 
maux Il  fang  chaud .  J'ai  voulu  les  répéter,  les  varier,  et  les 
généralifer  dans  les  animaux  froids  ,  dans  kfquels  j'ai  préfumé 
que  j'obtiendrois'  des  réfultats  également  neufs  et  importans  , 
par  la  raifon  que  j'allois  opérer  fur  des  êtres  beaucoup  plus  ir- 
ritables ,  et  dont  la  vie  eft  plus  longue ,  et  plus  tenace  ,  _ 

j'ai  choilî  les  \ortues  et  les  grenouilles ,  de  préférence  ^ 
plufieurs  autres  animaux ,  et  j'ai  lait  aufli  quelques  épreuves 
fur  les  fangrUes  ;  animal  très-finguliec  et  bien  différent ,  tant 
par  Tes  organes ,  que  par  fes  fonctions,  vitales ,  de  tous  les  au- 
tres animaux  connus . 

Réfultats  de  quelques  expctiemes  faites  jiir  les  Sangsues. 

Les  fangsiles  mifes  dans^  l'efprit  de  vin  meurent  en  deux  5^ 
ôu  trois  minutes . 

Les  fangsiies  mifes  dans  l'opium  diffoiis  dans  Tefprit^  de 
vin ,  meurent  prefque  dans  le  même  efpace  de  tems  . 

Les  fangsiies  mafes.  dans  l'opium  dilfous  dans  l'eau  meu- 
rent à  peu  près  dans  le  même  efpace  de  tcms , 

J'ai  plongé  dans  Féfprit  de  vin  la  moitié  du  corps  d'une 
fangsi>e  ,  et  peu  de  tems  après ,  j'ai  trouvé  que  cette  moitié 
avoit  perdu  tout  mouvement  ;  tandifque  l'autre  moitié  conti- 
nuoit  de  vivre.  L'expérience  réufîit  égalenient ,  foit  qu'on  plon- 
ge la  fangsûe  du  côté  de  la  tête ,.  ou  du  côté  de  la  queue  . 

J'ai  obtenu  les  mêmes  réfultats ,  en  plongeant  la  fangsiie 
dans  l'opium  diïTous  par  l'efprit  de  vin  ,  et  dans  l'opium  dil- 
fous par  l'eau .  Et  j'ai  regardé  comme  un  phénomène  tout 
particulier,  que  la  moitié  d'un  -animal  meure,  et  que  l'autre 
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demeure  en  vie  comme  fi  elle  n  avok  reçu  aueuae  altéra- 
tion ,  aucuft  mai , 

Quant  à  laftion  de  lopium  fur  ces  animaux ,  il  parole 
certain  qu'on  doit  le  confidérer  comme  un  poifon  trcs-violent . 

Expériences  fttr  les  tortues . 
Tortues  aux  queUes  on  a  fait  avaler  différentes  fubjlances , 

Une  tortue  à  qui  j'ai  fait  boire  de  i'cfprit  de  vin  eft 
morte  en  moins  de  20  minutes . 

Une  autre  tortue  ayant  avalé  de  la  diiîblution  d'opium 
par  refprit  de  vin ,  eft  morte  dans  une  heure . 

Une  autre ,  après  avoir  avalé  de  l'opium  dilTous  dans 
l'eau ,  a  confervé  fa  vivacité  pendant  4  heures  :  elle  eft  morte  au 
bout  de  1  o  heures . 

J'ai  répété  cc^  trois  expériences  fur  fix  autres  tortues  dans 
les  mêmes  circonftances ,  et  Içs  rcfultats  ont  été  entièrement 
analogues  aux  précédens . 

On  voit  d'un  coup  d'oeil ,  que  Topium ,  quoique  diftbus 
dans  l'eau ,  agit  fortement  fur  ces  animaux ,  et  va  jufqu'à  les 
priver  de  la  vie;  mais  que  fon  aclion  eft  peu  dechofe  cncom* 
paraifon  de  celk  de  l'efprit  de  vin , 

Inje&iom  fuites  dam  Vanus  aux  Tortues  » 

J'injc£lai  par  l'anus ,  a\î  moyen  d'une  petite  féringue  de 
criftal ,  ttrois  tortues  de  la  même  grofleur .  Dans  l'une  j'inje- 
ftai  de  l'efprit  de  vin  >  et  peu  de  minutes  après ,  \  peine  pou- 
voit  elle  fe  mouvoir .  Au  bout  d'une  heure ,  elle  étoit  tout-à- 
fait  morte  . 

A  une 
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A  une  autre  j'injedai  une  égaie  quantitp  de  forte  diffolu- 
tioii  d'opium  faite  avec  l'efprit  de  vin  .  Au  bout  d'une  demi- 
heure  ,  à  peine  paroilîbit-elic  vivante  et  remuoit-elle  :  au  bout 
de  fcpt  heures  elle  mourut  ;  mais  le  coeur  continua  de  fe  mou^ 
voir  pendant  une  heure  après . 

J'injeclai  la  troifiénie  avec  tout  autant  de  la  difToIution 
d*opium  faite  par  l'eau:  elle  étoit  encore  très-vive  au  bout  de  fix 
heures,  et  elle  en  vécut  ï<5. 

J'ai  cependant  obfervé  qu'en  général  les  tortues  ne  meurent 
pas  lorfqu'on  leur  injecte  par  l'anus  l'opium  difîous  dans  l'eau  ^ 
Les  tortues  aux  quelles  j'injeclai  par  l'anus  l'opium  difîous  dans 
l'efprit  de  vin  moururent  toutes  en  moins  de  trois  heures  :  à  pei- 
ne l'injeclion  eft  elle  faite,  qu'elles  perdent  leur  force  et  leur 
vivacité  ;  et  au  bout  de  demi-heure ,  elles  ite  donnent  prefque 
plus  flgne  de  vie . 

L'a6lion  de  l'opium  difToiia  dans  l'eau  ,  introduit  même 
par  Tanus ,  paroit  clairement,  quoiqu'elle  foit  foible  et  lente  ^ 
en  comparaifon  de  celle  de  l'efprit  de  vin . 

Jnje-Bion  faîte  fins  la  jjcau  des  tortues . 

Je  fis  une  ouverture  à  la  peau  entre  les  jambes ,  et  îe  bas- 
ventre  à  une  tortue ,  avec  une  lancette ,  et  j'y  iniectai  de  Tefprit 
de  vin .  En  peu  de  fécondes  elle  perdit  le  mouvement ,  et  el" 
le  mourut  en  moins  d'une  heure . 

J'inje£lai  dans  une  autre  tortue  une  égale  quantité  d*opiuru 
diffous  dans  l'efprit  de  vin  .  Au  bout  de  fept  minutes  ,  elle  per- 
dit le  mouvement ,  et  elle  mourut  au  bout  de  4  heures . 

Dans  une  troifiéme  j'injeclai  une  difîbiution  d'opium  faite 
avec  l'eau .  La  tortue  étoit  encore  vivace  deux  heures .  après , 
et  mourut  au  bout  de  huit  heures .  Les 
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Les  mêmes  expériences  répétées  fur  neuf  autres  tortues 
m'ont  prci'entc  des  refultats  entièrement  analogues ,  énforte 
qu'il  ne  rcfle  aucun  doute  fur  laclion  de  l'opium  difîbus  dans 
l'ciu,  loriqu'on  l'injefte  fous  la  peau  dans  les  tortues. 

Tortues  aux  quelles  on  a  découvert  le  coeur . 

J'étois  curieux  de  voir  quelles  altérations  cprouvcroit  le 
coeur  des  tortues  ,  fi  l'on  y  appliquoit  de  l'cfprit  de  vin ,  et  de 
l'opium  . 

Je  dépouillai  du  péricarde  le  coeur  à  une  tortue,  et  j'y 
appliquai  de  l'ciprit  de  vin  à  plufieurs  reprifes  fuccefîives  .  Au 
bout  de  20  minutes  le  coeur  ne  remuoit  plus ,  quoique  Tani- 
mal  continuât  de  vivre  ;  il  mourut  cependant  en  moins  d'une 
heure,  et  ne  fut  plus  irritable  dans  aucune  partie  de  fon  corps. 

J'appliquai  au  coeur  d'une  autre  tortue ,  préparée  comme 
ci-dellus  une  difîblution  d'opium  par  l'elprit  de  vin  .  Axl  bout 
d'une  demie-heure  il  étoit  immobile ,  même  étant  llimulé  . 
L'animal  mourut  au  bout  de  3  heures . 

J'appliquai  au  coeur  d'une  autre  tortue  de  la  diiïblutioii 
d'opium  faite  dans  l'eau  :  et  il  continua  de  fe  mouvoir  très- 
bien  pendant  2  heures  :  il  remuoit  encore  un  peu  au  bout  de 
fix .  La  tortue  ne  mourut  qu'au  bout  de  huit  heures  . 

J'appliquai  au  coeur  d'une  quattriémc  tortue  une  diiTolu- 
tion  de  quinquina  faite  dans  l'eau  :  ce  coeur  fe  mouvoit  enco- 
re fix  heures  après ,  mais  fort  peu  :  l'animal  mourut  au  bouc 
de  huit  heures  . 

Je  découvris  le  coeur  à  une  autre  tortue  ,  et  je  l'arrofai 
fucceiïîvement  de  plufieurs  gouttes  d'cfprit.  de  vin .  Les  deux 
oreillettes  codèrent  de  fe  mouvoir  dans  l'inllant ,  et  le-  coeur 
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en  moins  de  deux  minutes  ne  remua  plus ,  même  étant  ftimu- 
îc ,  La  tortue  continua  de  vivre  très-lon^tems  dans  cet   état  . 

j'ouvris  le  thorax  à  trois  tortues  ,  et  je  verfai  fur  ie  coeur 
à  l'une ,  de  l'opium  diiîbus  dans  l'eau  ;  à  l'autre  de  l'opium  dil- 
fous  dans  l'efprit  de  vin,  à  la  troiliéme  du  laudanum  de  Sidenham  . 
Celui  de  l'efprit  de  vin  ccfîa  de  fe  mouvoir  plufieurs  heures 
avant  les  deux  autres ,  qui  celTerent  enfin  de  fe  mouvoir  pret- 
que  de  concert .  I-e  coeur  fur  le  quel  avoit  été  appliqué  le 
laudanum  ne  battoit  depuis  quelque  tems ,  que  de  deux  en 
deux  contrariions  des  oreillettes  ,  enfuite  de  trois  en  trois  ;  et 
alors  ,  l'animal  étoit  tout-à-fait  mort  .  Le  coeur  reftoit  contra- 
rié d'autant  plus  longtems,  que  les  intervalles  entre  les  contra- 
riions de  ce  mufcle  étoient  plus  longs  :  phénomène  fingulier 
et  nouveau ,  qu'on  ne  fauroit  facilement  expliquer  par  les 
théories  ordinaires . 

Ces  expériences  ne  fuffifent  pas  pour  certifier  que  l'opium 
diiîbus  dans  l'eau  n'a  aucune  a6lion  fur  le  coeur  ;  d'autant  plus 
que  lorfqu'on  applique  l'opium  fur  ce  viicerc  pendant  qu'il  tient 
encore  au  thorax ,  il  y  relie  des  vaifleaux  et  du  fang ,  au  mo- 
yen delquels ,  cette  fub fiance  peut  s'introduire  dans  le  torrent 
de  la  circulation ,  fe  porter  à  tous  les  autres .  organes , .  altérer 
l'économie  de  l'animal ,  enforte  qu'on  ne  peut  dans  ce  cas  at- 
tribuer à  fon  application  immédiate  fur  le  coeur  ,  ce  qui  peut- 
être  l'effet  de  l'altération  du  fang,  ou  de  quelqu'autre  caufc  in- 
connue ;  afin  que  l'expérience  fût  décifive ,  et  hors  d'équivo- 
que, et  de  difiiculté,il  fiiUoit  la  fau'e  de  manière ,  que  le  coeur 

feul ,  à  l'exclufion  des  autres  parties,  éprouvât  l'aftion  de 
l'opium  .  Je  p2niai  donc  à  procéder  de  la  manière  fuivante  . 
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Tortues  auxquelles  le  coeur  a  été  détaché  dn  thorax , 

J'enlevai  le  coeur  dti  tborax  à  une  tortue  et  je  le  couvris 
d'efprit  de  vin  .  Peu  de  minutes  après  ,  il  ne  remuoit  plus . 

Je  mis  de  la  diiTolution  d'opium  par  l'efprit  de  vin  ,  fur 
un  aûtre  coeur  de  tortue  .  Au  bout  d'un  quart  d'heure ,  à  pei- 
ne fc  contracl:oit-il ,  et  au  bout  d«  z6  minutes  ,  il  ne  remuoit 
plus. ,  même  étant  flimulé  . 

Je  plongeai  un  autre  coeur  dans  la  diflolution  d  cpîum 
par  l'eau  ,  Il  remuoit  encore ,  mais  peu  ,  une  demi-heure  après . 
Au  bout  de  deux  heures ,  il  ctoit  tout-à-fait  en  repos . 

Je  plongeai  un  autre  eocm*  dans  l'eau  fmaple  >  et  il  fe.  mou- 
voit  encore  un  peu  >  au  bout  de  trois  heures . 

Un  autre  fut  plongé  dans  une  dilFolution  de  quinquina 
iîiite  par  l'eau  :  il  ccflà  de  fe  mouvoir  au  bout  de  deux  heures . 

Je  fis  trois  autres  expériences  fur  le  coeur  féparé  du  tho- 
rax ,  et  plongé  dans  la  diiîbhition  d'opium  faite  par  rcfprit  de 
vin  ;  et  je  ne  pus  m'apperccvoir  d'une  différence  fenfible  dans 
diminution  et  la  perte  du  mouvement,  en  comparant  ce 
coeur  avec  d'autres ,  dont  j'avois  mis  deux  dans  la  diiTolution 
de  quinquina  ,  et  l'autre  dans  l'eau  » 

Il  paroît  donc  trcs-probable ,  li  non  certain ,  du  moins  par 
le  peu  d  expériences  que  j'ai  rapportées ,  que  Topium  difibus 
dans  l'eau  n'a  aucune  action  immédiate  fur  les  mouvement  du 
coeur  dans  les  tortues  :  vérité  neuve  importante ,  contraire 
aux  opinions  des  plus  grands  Phylicens  de  ce  iiecle ,  et  qui 
mérite  que  d'autres ,  qui  auront  plus  de  loifir  que  moi ,  exa- 
minent cette  matière  importante  en  multiplitant  les  expérien- 
ces ,  en  les  variant  de  pluficurs  manières ,  et  en  fe  précaution- 

aant 


♦ 


351 

ftant  autant  qu'il  tù.  poffible  contre  les  circonftanç^  acciden* 
telles.  Il  faut  faire  attention  que  Topium  forme  un  fluide  glu- 
tineux  5  et  qui  fe  défTeche  promptement  lorfqu'il  eft  appliqué 
fur  les  parties .  J'évite  ce  dernier  inconvenicn&t  en  humeélant 
de  tems  en  tems  les  parties  avec  de  l'eau  commune  * 

Grenouilles  aux  quelles  on  a  fait  avaler  l'Opium^ 

Je  iîs  avaier  à  une  grenouille  environi  4a  gouttes  d'efprît 
de  vin .  40  minutes  après ,  elle  ctoit  morte . 

Je  Rs  boire  à  une  autre,  40  gouttes  de  dilToludon,  d'opium 
par  l'efprit  de  vin.  Au  bout  de  40  minutes,  elle  étoit  morte. 

Je  fis  avaler  à  une  troifiéme,  autant  d'opium  diffous  daus 
î'eau .  2  5  minutes  après ,  à  peine  remuoit-elle*.  Elle  étoit  ren- 
verfée  en  arrière ,  avec  fes  jambes  tendues .  Elle  mourut  en 
moins  de  trois  quarts  d'heure . 

Ces  expériences  étant  repérées  fur  1.2  autres  grenouilles^ 
préfenterent  bien  quelques  différences  ;  mais  non  pas  telles 
qu'on  ne  puiffe  donner  pour  certain ,  que  l'opium ,  même  dif- 
fous dans  l'eau ,  tue  les  grenouilles  en  peu  de  tems et  qu'il 
leur  caufe  des  convulfions  et  la  rétra£lion  des  parties  niufcu- 
îaires  . 

Crenoiiilîes  injeffées  fous  ta  peaw, 

J'injeétai  une  grenouille  fous  îa  peai!,  avec- de  l'efprit  de 
vin .  Elle  étoit  morte  une  minute  après . 

J'en  injeiftai  une  auti?c ,  avec  de  l'opiutti  diiïbus  dans 
l'efprit  de  vin,  et  peu  de  tems  après  elle  ne  remuoit  plus  les" 
pattes .  Elle  fit  cependant  quelque  mouvement  au  bout  de  3  5 
minutes;  et  elle  m^irut  au  bout  de  40. 

Jome  11  ,         A  a  a  J'inje- 


J'inje£lai  une  autre  grcnouiile  avec  d*  J'opium  dilTous  dans 
Teau.  Au  bout  -de  lo  -minutes,  elle  remuoit  à  peine,  et  avoit 
les  jambes  roides  et  tendues-  Elle  mourut  au  -bout  de  40. 

Je  répétai  la  nieme  expérience  fuf  beaucoup  d'autres  gre- 
nouilles, et  les  leffets  furent  prefque  les  mêmes-  11  eft  donc  cer- 
tain que  l'opium  .difîbus  dans  l'eau  twe  jces  animaux,  iorfqu'oa 
le  leur  injecle  fous  la  peau  , 

Coeurs  Je  grenouilles  léconverts ,  mats  tenant  au  Thorax^ 

Je  -couvris  d'opium  £;11bus  dans  l'eau  le  coeur  à  trois  gre^ 
nouilles  j  et  j'en  baignai  un  quattricme  avec  de  l'eau,  pour  fai- 
re une  expérience  de  comparaifon^  Je  11e  pus  appcrcevoir  de 
grande  différence  .dans  Ja  celîàtion  du  mouvement  de  ces  quat- 
tre  coeurs . 

Dans  .fîx  autres  grenouilles ,  je  trouvai  que  le  mouvement 
avoit  ceffé  un  peu  plutôt  dans  les  coeurs  où  j'avois  appliqué 
i'opium  ;  mais  ayant  répété  la  même  expérience  fur  fix  au- 
tres ,  j'obfcrvai  le  contraire ,  et  je  trouvai ,  que  ceux  auxquels 
j'avois  appliqué  ropinm  avoient  celTc  de  fe  mouvoir  plus  tard , 
que  d'autres  fur  lefquels  j'avois  mis  de  la  ^didolution  de  quin- 
quina ;  de  forte  que  je  ne  peux  pas  conclure  de  mes  expérien- 
ces ,  que  l'opium  diminue  l'irritabilité  et  le  mouvement  du 
coeur  ,  du  moins  dans  les  grenouilles  . 

'A  fin  de  pouvoir  établir  quelque  chofe  de  plus  certain  ^ 
>ai  fait  les  expériences  fuivantes . 

Coeurs  de  grenouilles  féparés  du  Thorax  . 


Je  mis  un  coeur  de  grenouille  dans  l'efpric  de  vin .  Il 
celîa  de  fe  mouvoir  en  deux  fécondes^.  J'en 


J'en  mis  un  autre  dans  une  diiïblution  d'opkim  par  refprit 
de  vin.  Il  cefTa  de  fe:  mouvoir  en  20  fécondes. 

J'en  mis  un  troifiéme  dans  Teau  pure ..  Il  continua*  de  fe 
mouvoir  pendant  40  minutes . 

Je  mis;  trois-  coeurs:  dans  Teau;  pure ,  L'un  ccfTa  au  bout 
de  2t  miniites  mais  il  reprit  fpontancmcnt  ies,  ofcillations  à 
pluficnrs  reprifés . 

Uit  autre/au  bout  de.  10  minutes,-  mais  il  reprit  tout  feu! 
fes  mouYcmcns 

Le:  troifiéme  au  bout  de  50  minutes . 

J'ai  répété  ces.  expériences;  fur  plus,  de  50  coeurs ,  féparés 
du  thorax  J'ai  taché  de:  les  faire,  dans^  les. ■mêmes  circonftan- 
ces .  J'en  ai  mis  plufieurs;  dans-  la  dilîblution  de  quinquina , 
d'autres  dansr  l'eau  pure  ,  d'autres  dans  l'opiumi  dilîbus.  dans 
l'eau  :  les  réfuitats.  ont.  été.  trèsrdift'crens ,  très-inconflans  ;  mais 
je  n'ai  pas  pu  conclure ,,  que  l'opiiim  aif  vraiment^  de.  Ta^liofi 
fur  Iq  coeur  de  ces  animaux,,  quand  on  l'y  applique  dans  les 
circonftances  que- j'ai  obfervées .  Telle  efl:  du  moins  mon-  opi- 
niom  jufqu'à.  préfent et  je-  me;  referve  de  faire,  dans  un  autre 
tcms  un  plus:  grand  nombre  d'expériences  ^ 

Il  me:Teftoit  à  faire  un  nouveau  genre  d'expériences,  qui 
font  peut-être  les  plus  importantes  ,  et  dont  l'objet,  efl  d'exa- 
miner II  ropium.  agit  fur  les  nerfs. 

Grenouilles  auxquelles  on.  a  difcowvert  Ve^  Cerveau 

Je  découvris  le  cerveau  et  la  moelle  allongée  à  une  gre- 
nouille, et  j'y  appliquai  de  i'cfprit  de- vin  ».  Au  bôut  de  10 
minutes  à  peine  pouvoit-elle  fe  mouvoir  .  Dans  3  5  minutes ,  elle 
fut  morte  . 

A  a  a  s  JVppli- 


J'appliquai  cl<;  i'eau  pufc  an  cerveau  dHiiie  autre  gitfiomU 
le  préparée  comme  la  précédente .  Cette  grenouille  étok  enco- 
re très-vive ,  24  heures  après . 

J'appliquai  au  cerveau  dune  a«tre,  de  la  difTolution  d'ôpium 
par  Teau .  Au  bout  de  20  minutes ,  la  grenouille  pouvoit  à 
peine  fe.  mouvoir . 

J*appliquai  à  une  autre ,  ropium  diiïbus  dans  l  cfprit  dô 
vin,  et  30  minutes  après,  elle  donnoit  encore  quelques  fignes 
de  mouvement . 

'A  une  autre  ;  j'appliquai  l'opium  dilTous  dans  l'eau .  Au 
bout  de  40  minutes ,  clb  étoit  cofttraftce  et  rcmuok  un  peu . 
Elle  mourut  au  bout  de  57  minutes . 

J'appliquai  à  une  autre  la  même  difTolution  ,  et  30  miîiu- 
tes  après ,  je  la  trouvai  contrariée ,  le  corps  courbé  en  arriè- 
re ,  et  les  pattes  de  derrière  tendues  et  allongées . 

J'appliquai  de  rcfprit  de  vin  à  une  autre;  elle  mourut  au 
bout  de  I  o  minutes .  Le  coeur  étoit  cependant  encore  en  mou- 
vement . 

Une  autre  traitée  de  même  -mourut  en  2  7  minutes  ;  et  une 
ûutre  en  45  minutes;  mais  rKnc  et  l'autre  pou  voient  à  peine 
fe  mouvoir ,  après  quelques  minutes . 

Cette  expérience  ayant  été  répétée  fur  une  autre  grenouil- 
le-, elle  mourut  en  54  minutes;  mais  au  bout  de  7  minu- 
tes^ elle  convulfionnoit,  et  ne  pouvoit  ni  marcher  ,  ni  fe  fou- 
tenir . 

Une  autre,  traitée  de  même,  eut  de  fortes  convulfionSf 
et  ne  fut  plu§  en  état  de  marcher  au  bout  de  4  minutes . 
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}Jerfs  cruraux  dJcQUvens  dans  les  Grenouilles-. 

j'ouvris  le  bas  ventre  à  nnc  grenouille ,  Je  découvris  îcs 
lierfs  cruraux ,  et  j'appliquai  de  l'eiprit  de  vin  à  ceux  du  côté 
droit .  Au  bout  de  4  minutes ,  je  ftimulai  la  patte  droite  à 
plufieurs  rcprifes  :  elle  demeura  toujours  immobile , 

Dans  une  autre,  fy  appliquai  l'opium  dilibus  dans  i'efprit 
de  vin.  Au  bout  de  8  minutes,  je  trouvai  que  la  patte  droi- 
te ,  ne  fe  contraftoit  plus  de  quelque  manière  qu'elle  fût  fti- 
muléc ,  mais  à  peine  les  nerfs  gauches  étoient-ils  ftimulés ,  que 
la  patte  gauche  fc  contracloit  très-bien. 

/appliquai  aux  nerfs  droits  d'une  troifiéme  grenouille  ,  la 
difTolution  d'opium  faite  par  l'eau .  Au  bout  de  deux  heures , 
"  fi  l'on  flimuloit  ces  nerfs ,  la  patte  droite  remuoit ,  mais  peut- 
ttre  moins  bitn  que  ne  faifoit  la  patte  gauche ,  quand  on  fli- 
niuloit  les  nerfs  de  fon  côté. 

Je  mis  fur  les  nerfs  cruraux  de  3  grenouilles  de  la  diiïb- 
îution  d'opium  faite  par  l'eau  ,  et  j'appliquai  de  l'eau  feulement 
fur  les  nerfs  correfpondans  du  côté  gauche ,  les  mouvemens  cef- 
ferent ,  tant  dans  les  mufcles  du  côté  droit ,  que  dans  ceux  du 
côté  gauche  fans  aucune  ditFéreiKC, 

l^erfs  cruraux  des  grenouilles ,  divifés  en  deux  parties . 

Je  mis  de  I'efprit  de  vin  d'un  feul  côté  des  nerfs .  Au 
bout  de  9  minutes ,  ils  ne  contra£loicnt  plus  les  pattes ,  quoqu'ils  ~ 
fulTent  ftimulés  de  ce  côté  ;  c'étôit  le  contraire  ,  de  l'autre  côté  . 

J'y  appliquai  I'efprit  de  vin  d'un  feul  côté..  Au  bout  de  4 
minutes  les  nerfs  ne  contra6loient  plus  les  pattes  ;  mais  elles 

fe 
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fe  mouvoîent  lora  qu*on  ftimuloit  les  nerfs  à  l'endroit  ou  lefpn* 

de  vin  n  avoir  pas,  atteint .  Les,  autres  nerfs,  étant  touchés , 
par-tout  les  jnufcles  fe  contra6\oient  très-bien  :  preuve  que 
l'acVion  de  ce  fluide  ne  s'étend  pas  au  de  là  des  parties,  qu'il 
touche . 

Je  préparai  une  grenouille ,  à  la  quelle  'fy  n^appliquai  rien 
aux  nerfs  ,  pour  faire  une  expérience  de  comparaifon .  Elle  con- 
tractoit  encore  fcs  pattes ,  au  bout  de  40  minutes  ». 

Dans- une.  autre  grenouille  4  minutes  après  que  j'eus  mis 
i'efpxit  de  vin,  la  patte  ne.  fe  contrafloit  plus;  fi  ce.  n'cll: 
lorfqu'on  flimuloit  les  nerfs,  vers  les  jambes et  les  cuiiTes ,  et  où: 
l'erprit  n'cîoit  pas  parvenu 

Nerfs  cruraux,  détachés:  àes.  vertehrei  des  grenouilles  l 

Je  coupai  les  nerfs;  cruraux  à;  leur  fortîe:  des;  vertèbres ,  et 
Je  mis  rcfprit  de  vin  fur  ceux  du  côté  droit Au.  bout;  de  z 
minutes  ,  la  patte  droita  ne  fe.  contra<?i;oit:  plus ,  quoiqu'on  fli- 
mulât  y.  et  qu'on  piquût  fes  nerfs  ;  tandis;  qu'à  peine,  touchoit* 
on  les  nerfs  da  côté  oppofé ,  qua  la  patte,  gauche,  fe  contra- 
éloit  avec  force  ^ 

Dans  une  autre  grenuollle  préparée  comme,  ci-deffus ,  j'ap- 
•  pliquaî  de  l'opium  diiïbus  dans  l'eau ^aa  côte  droit..  Au  bout 
de  30  minutes  j'irritai  les  nerfs ,,  et  je  vis  que  la  patte  corre- 
fpondante  fe  mouvoit,  quoique  un  peu  moins  que  la.  gauche, 
dont  j'irritai  aufTi  les  nerfs . 

Dans  une  autre ,  tant  les  nerfs  cruraux  plongés  dans  l'opium , 
que  ceux  qui  ne  l'étoient  que  dans  leau  pure ,  contraftoient 
également  les  pattes  quand  on  les  irritoit ,  même  au  bout  de  1 5 
minutes . 

i-  Ces 
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Ces  expériences  ne  font  poinn  du  tout  décifives  ,  Elles  peu- 
vent cependant  fournir  déjà  matière  à  bien  des  réflexions  . 
Mais  quoiqu'il  parpifle  d'une  manière  indubitable ,  que  l'opiun^ 
dilîbus  même  iimpkmcnt  dans  l'eau  agit  fur  le  corps  animal , 
foit  qu'il  fintroduife  ^lans  rcilomac  par  rcfopliage ,  foit  dans 
les  ïnteftins  par  l'anus ,  foit  qu'on  l'injefte  fous  la  peau  ,  ou  dans 
le  bas  ventre  -,  foit  qu'on  l'applique  fur  le  cerveau ,  et  fur  la  moel- 
le allongée  ;  il  reile  t:ependant  toujours  douteux ,  ii  fon  a6\ion 
et  fon  x^nérgie  fe  portent  fur  les  nerfs  ,  ou  s'il  a  befoin  du  vé- 
hicule du  fang  et  de  la  circulation  ,  et  du  mouvement  des  hu- 
meurs ,  pour  exercer  fon  activité  ,  Nous  avons  vu  ,  que  le  ve- 
nin 'de  la  Vipère  n'agit  que  par  le  moyen  du  iang ,  et  ainfi  pa- 
roifTent  agir  les  deux  poifons  végétaux^  le  ïicunas  ,  et  le  Laurier- 
cerife  .  Jl  eft  vrai  que  tous  ces  poifons  tuent  ^  même  lorfqu'ils  font 
pris  intérieurement  ,  ainfi  que  fait  l'opinm«  Mais  cela  ne  prou- 
ve pas ,  que  leur  aftion  s'exerce  immédiatement  fur  le  nerf,  et 
qu'ails  opèrent  fans  le  moyen  du  fang .  Il  y  a  bien  des  routes 
ouvertes  daJis  la  bouche,  dans  l'éfophagc,  dans  l'eflomac  , dans 
les  inteilins ,  par  lesquelles  les  molécules  les  plus  aftives et  les 
plus  moHles  de  ces  poifons ,  peuvent  facilement  s^introduire  dans 
le  fang .  Ainû  la  difficulté  ,  qui  nait  de  ce  que  l'opium  tue  lorfqu'il 
eft  pris  intérieurement ,  n'eft  pas  une  preuve  qu'il  agiffe  immé- 
diatement fur  les  nerfs  ;  et  nous  avons  d'ailleurs  démontré  que 
les  trois  poifons ,  de  la  Vipère ,  des  Ticunas ,  et  du  Laurier-ce-i 
rife ,  n'ont  aucune  aûion  immédiate  contre  les  nerfs  mêmes . 

Pour  nous  mettre  en  état  de  dire  quelque  chofe  de  très- 
probable  fmr  cette  matière  11  difficile,  il  faut  donc  imaginer 
une  expérience ,  dans  la  quelle  l'opium  puifle  agir  librement  con- 
tre les  nerfs,  fans  s'introduire  aucunement  dans  le  fang,  ou 
pour  mieux  dke ,  fans  toucher  les  vaifTeaux  rouges .  Une  pa- 
reille 
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reillc  expérience  n  eft  pas  des  plus  faciles  à  faire  ,  attendu  li 
dextérité  et  la  précifion  qu'elle  exige;  et  Ion  ne  peut  Texé- 
cuter  bien ,  que  dans  très-peu  d'animaux ,  et  fur  un  très-petit 
nombre  de  nerfs .  Je  n'ai  pu  trouver  rien  de  mieux  que  de  me 
fervir  des  nerfs  cruraux  des  grenouilles  .  Mais  pour  arriver  à 
des  rcfultats  certains ,  et  qui  ne  procèdent  pas  d'expériene«s 
tiompeufcs  et  variables  ,  il  faut  faire  un  très-grand  nombre  d'ex- 
périences ,  exclure  toutes  les  préparations  que  des  cireonilan- 
ces  accidentelles,  ont  empêchées  de  bien  réulîîr,  comparer  eu- 
tr'cux  les  réfultats ,  et  les  rapporter  dans  chaque  cas ,  à  ceux 
des  expériences  qui  doivent  fervir  de  termes  de  comparaifon . 

Voici  la  méthode  que  j'ai  pratiquée  pour  faire  ces  expé- 
riences ,  dont  le  nombre  palfe  déjà  trois-cent ,  enforte  que  je 
regarderai  comme  certaines  les  conféq^ences  que  j'en  ai  tirée? , 
tant  qu'on  ne  m'aura  pas  démontré  le  contraire. 

J'ouvre  le  bas  ventre  aux  gronouilleSy  et  ;e  découvre  Tel 
naïfs  cruraux,  au  m.o)'en-de-^titcs  pinces  et  de  petits  cifeaux, 
de  manière  qu'ils  demeurent  enrierement   dépouillés  de  toute 
autre  partie .  Je  coupe  alors  les  vertèbres  et  le  corps  de  l'ani- 
mal en  deux,  à  l'endroit  précis  où  l'on  voit  fortrr  ces^ nerfs > 
et  fans  les  toucher  en  aucune  façon  ,  et  feulement  à  force  de 
petits  chocs  dans  les  parties  voiiines ,  je  fais  tomber  les  nerfs 
entre  les  cuiffes  de  l'animal.  Dans  cet  état,  je  coupe  ras-  des 
cuifî'es  1*05  qui  y  reçoit  attaché,  et  j'ai  totalement  ifolés  ces 
nerfs  cruraux  fur  la  longueur  de  8  ou  dix  lignes ,  et  plus  dans 
les  plus  grofl'es  grenouilles.  Je  fais  tomber  les  nerfs  d'une  cuif- 
fc  dans  un»  petite  capfule  de  verre ,  et  ceux  de  l'autre  cuiîlc 
dans  une  autre  capfule  pareille .  Les  nerfs  font  totalement  pla- 
cés dans  les  capfbles  ,  que  je  ptiis  les  remplir  de  •quelque  iiui- 
dc,  (ans  qu'il  parvienne  à  toucher  ks  mufcics  voilîns  des  cuif- 
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Ces  :  de- telle  forte  qm  ces  nerfs  font  iiolés  entsf'etix ,  et  aufli 
Tclativcnient  aux  cuinbs .  Je  mets  d'ordinaire  dans  rime  des 
capfulcs  la  matière  que  je  veux  cproùve?  contre  les  nerfs,  et 
j'en  mets  ce  qu'il  en  faut  pour  que  la  plus  grande  partie 
du  nerf  en  foit  couverte ,  pour  qu'en  même  tems ,  elle  ne 
puilî-e  pas  fuir  et  s'élever  jufqu'aux  cuifîcs ,  et  fe  mêler  avec 
le  fang .  j'ai  la  précaution  de  ne  laiffer  aucun  vai-ffeau  uni 
avec  les  nerfs ,  et  de  mettre  dans  les  capfulcs  d'à  coté  un 
çeu  d'eau  pour  entretenir  ces  nerfs  humides  comme  les  au- 
tres .  Je  puis  faire  ainll  la  comparaifon  entre  les  nerfs  veni- 
més ,  et  ceux  qui  ne  le  font  pas ,  et  fupputer  le  tems  qu'ils 
continuent  de  contracter  les  mufcles,  et  la  vivacité  des  hlou- 
yement  ....... 

Je  deftinai  300  grenouilles  à  ces  expériences.  Je  les  di- 
vifai  en  dix  claffes.,  à  raifon  das  différens  intervalles  de  tems 
que  je  les  laiiîai  en  expérience .  Ainfi  je  tins  pendant  dix  mi- 
-nutes  en  contad ,  d'un  côté  avec  l'opium  diiîbus  dacs  Teau , 
et  de  l'autre  avec  l'eau  pure ,  les  nerfs  cruraux  ifolés ,  de  la 
première  claffe  qui  de  même  que  toutes  les^autres,  étoit  com- 
pofée  de  30  grenouilles.  Ceux  de  la  féconde  y  refterent  pen- 
dant vingt  minutes,  et  ain(i  de  fuite  jufqu'à  cent  minutes:  ce 
qui  eft  le  tems  après  le  quel  les  nerfs  Ji'étoient  plus  capables 
de  coiitra6ler  leurs  mufcles  .  Il  eft  vrai  que  dans  d'autres  ex- 
périences ^  j'ai  trouvé  que  les  cent  minutes  ne  fuffifoient  pas 
pour  que  les  nerfs  perdifïent  en  entier  la  fàculté  de  contra- 
fter  les  mufcles  ;  mais  ces  différens  réfultats  dépendent  de  mille 
circonftances  particulières,  et  n'infirment  point  la  loi  des  effets 
que  j'ai  obfervés  das  cette  fuite  des  trois  cent  expériences  . 

Voici  les  réfultats  que  j'ai  obtenus.  Au  bout  des  premic- 
tes  dix  minutes ,  je  flimulai  les  nerfs  cruraux  médicam.entés 
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(j'appellerai  ce  nom  ceux  auxquels  étoit  appliqué  lopium), 
et  cjiix  qui  ne  Ictoient  point;  et  je  vis  que  les  deux  pattes", 
tant  la  droite  que  la  gauche,  fc  contracloient  av€;c  la  même 
force  et  la  mcjiie  vivacité  . 

Au  bout  des  20  minutes,  je  répétai  l'expérience  des  fli- 
mulus  fur  la  féconde  clafîc  de  grenouilles ,  et  je  ne  trouvai 
aucune  différence  ieniiblc  entre  les  mouvemens  des  deux  pat- 
tes ;  et  à  peine  étoient-ils  un  peu  moins  vifs  qu'auparavant  . 

Au  bout  de  30  minutes,  les  mouvemens  étoient  moins 
'forts  d*ns  les  deux  pattes ,  mais  également  dans,  l'une  et  dans 
l'autre  . 

Au  bout  de  40  minutes ,  à  peine  les  pattes  fe  contra- 
ftoient  ;  mais  on  voyoit  très-bien  leurs  mufcles  en  particulier  fc 
'contracter  lorfqu'on  picquoit  les  nerfs  cruraux ,  et  les  mouve- 
mens de  ces  mufcles  étoient  égaux ,  et  également  vils  dans, 
l'une  et  dans  l'autre  . 

Au  bout  des  50  minutes ,  on  voyoit  encore  les  mufcles. 
fe  mouvoir ,  mais  beaucoup  moins  qu'auparavant .  Les  mouve- 
mens étoient  cependant  égaux  dans  les  mufcles  des  deux  pattes. 

Au  bout  de  60  minutes ,  l::s  mouvemens  étoient  très-pe- 
tics ,  mais  égaux  des  deux  côtés . 

Au  bout  de  70  minutes ,  il  filloit  obfervcr  avec  beaucoup 
d'attention  pour  les  voir  bien ,  mais  je  ne  pus  trouver  aucune 
différence  entre  le  mouvement  des  mufcles  de  la  patte  droite  , 
Êt  celui  des  mufcles  de  la  gauche. 

Au  bout  de  80  minutes  ,  dans  quelques  grenouilles ,  on 
n'obi*ervoit  plus  aucun  mouvement ,  de  quelque  manière  qu'on 
ftimuLlt  les  nerfs  cruraux ,  tant  les  médicamentés ,  que  ceux 
■qui  ne  l'étoient  pas.  Mais  dans  le  reflanr  des  30  grenouilles 
de  cette  oclave  clalTe ,  je  ne  pus  pas  m'appcrccvoir  que  les 
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nerfs  médicamentés  fuffent  moins  aptes  à  conti*aQ:er  les  mu- 
fcles ,  que  ceux  qui  ne  l'étoient  pas . 

Au  bout  de  90  minutes ,  je  n'obfervai  de  mouvement 
que  dans  peu  de  grenouilles ,  et  je  ne  pus  m^appercevoir  dans 
le  nombre  de  30  grenouilles  que  j'examinai,  que  l'opium  ait 
plus  âltcré  le  nerf,  que  n'a  voit  fait  l'eau  fimple  . 

Au  bout  de  100  minutes,  les  mufcîes  des  jambes  étoient 
immobiles ,  de  quelque  manière  qu'on  Simulât  les  nerfs ,  tant 
d'un  côté  que  ^e  j'autre. 

Je  ne  faurois  imaginer  rien,  de  plus  dccifif  et  de  pte  cer- 
tain ,  que  la  fuite  ?d'expériences  que  je  viens  de  rapporter  ;  et 
il  paroit  en  découler  néceiï'airement ,  que  le  véhicule  de  l'o- 
pium eft  la  circulation  du  fang  et  des  humeurs  dans  l'ani- 
mal ,  et  que  fans  elle ,  l'opium  n'éxerceroit  aucune  aftion  fur 
le  corps  vivant . 

Jnje&i on  faite  aux  lafms  avec  ïofiim  dilfom  dam  l'eau. 

11  refle  à  voir ,  après  tout ,  fi  lopium  inje6lé  dans  les 
Vaiffeaux  donne  la  mort ,  et  s'il  produit  dans  l'économie  aai* 
malc,  quand  il  cfl  introduit  dans  la  circulation  des  humeurs 
rouges ,  les  mêmes  altérations ,  que  lorfqu'il  eil  donné  pour  le 
haut ,  ou  qu'il  eft  injeclé  dans  les  différens  vifceres  ^  ou  orga- 
nes de  l'animal  . 

J'injcélai  environ  dis  gouttes  de  diiïblution  d'opium  faite 
avec  l'eau  ,  dans  la  jugulaire ,  à  un  gros  lapin .  'A  peine  l'o- 
pium fut  il  injefté ,  que  le  lapin  ne  fe  tenoit  plus  ferme  fur 
fes  pieds ,  et  ne  pou  voit  marcher  ;  il  avoit  les  jambes  tendues 
€t  écartées .  Il  fut  guéri  en  peu  d'heures .  Je  fuppofe  qu'il  étoit 
à  peine  entré  huit  gouttes  de  la  diiTolution  dans  la  jugulaire  . 
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Je  répétai  cetts  expérience  fur  un  fécond  lapin  ;  et  de  mê^ 
me  que  dans  le  premier  cas ,  il  eut  fur  le  champ  les  pattes  de 
derrière  tendues  et  écartées  .  Au  bout  de  deux  minutes ,  il  tom- 
ba fur  la  poitrine  ;  il  ne  faifoit  que-quelques  petits  mouvemens , 
et  par  fecouffes .  Au  bout  de  demi-heure  il  fe  mit  à  courir 
librement ,  et  n'eut  point  d'autre  mal . 

L'injeciion  dans  un  autre  lapin  réiïiTit  maî,  et  lopium, 
au  lieu  d'entrer  dans  la  jugulaire ,  pafîa  en  entier  dans  le  tiiïk 
cellulaire  .  Cet  animal  parut  n'avoir  aucun  mal>. 

J'injeftai  dans  la  Jugulaire,  à  un  lapin,  une  cueillerée  à 
c?flfFé  de  la  difïblution  d'opium  y  et  il  mourut  dans  l'inftant . 

Je  répétai  cette  expérience  dans  un  autre  lapin  ,  avec  la 
même  quantité  d'opium ,  qui  étoit  d'environ  40  gouttes-;  et 
ranimai  mourut  dans  i'a8:e  de  rmjection  ^ 

Je  répétai  cette  expérience  fur  un  autre  lapin>  avec  la.  mê' 
lue  dofe  d'opium  ;  mxais  à  mcfure  que  j'injeélois  ,  il  en  reflua, 
une  grande  partie.  Le  lapin  ne  pouvoit  plu^  marcher,  ni  fe 
foutenir  fur  les  pattes  qui  etoient  diftenducs  .  Il  mourut  aabout 
de  deux  heures  . 

Je  croix  qu'il  eft  tout-à-fait  fuperiiu  de-  rapporter,  du  moins 
pour  le  préfcnt,  un  plus  grand  nombre  d'expériences  fur  l'opium 
inje61:é  dans  les  jugulaires  ,  et  introduit  dans  la  circulation ,  de 
manière  qu'il  ne  touche  à  aucune  partie  folide  bleffée  dans  l'ani- 
mal .  Une  fois  que  cet  opium  eft  dans  les  vaifî'caux ,  oïl  ne 
voit  pas  qu'il  puiiTe  communiquer  immédiatem^ent  avec  aucun 
nerf ,  puifquc  nous  fommes  aflurés  par  l'anatomie  ,  que  la  mem- 
brane interne  des  vailîeaux   n'eil:   pas   tapifsée  de  nerfs  pro- 
prement dits  ;  et  quand  mcmc  elle  le  feroit ,  l'opium  n'altère 
en  aucune  façon  le  nerf  qu'il  touche  ,  et  ne  produit  aucun  dé- 
rangement dans  l'économie  animale  de  quelque  manière  qu'on 


l'applique  fur  le  nerf ,  foit  qxLC  celui  ci  foit  entier ,  ou  coupé  j 
cju'il  foit  couvert  de  fes  enveloppes  ou  guaines  propres  ,  ou  que 
fa  pulpe  médullaire  même  foit  mife  en  contadîl  avec  i'o]^ium  ; 
-qui  dans  tous  ces  cas  s'eft  toujours  trouvé  innocent . 

Ainfi  donc  ï'opium  injeclé  dans  les  veines ,  produit  l'affou- 
pilTement ,  les  eonvullions ,  et  en  fin ,  comme  ou  Ta  vu  ,  îa 
snort  même .  Le  vin  produit  à  peu  près  tous  les  mêmes  effets , 
E*efprit  de  vin  aflbibli  par  Teau  produit  aufîi  raffoupiffement 
et  les  convulfions  ;  maix  s'il  eft  re6:ilié ,  il  tue  dans  l'inftant  ; 
l'on  trouve  alors  le  fang  figé  dans  la  veine  cave ,  dan-s  le  oreil- 
lettes,  dans  le  ventricule  droit,  et  dans  le  poumon  :  effets  cer- 
tains ,  et  caufes  aflurées-  de  la  mort ,  fans  qu'il  foit  befoin  de  re- 
courir aux  nerfs . 

Les  émétiques,  et  les  purgatifs,  injectés,  excitent  le  vo»- 
miflement  et  les  felles ,  comnite  s'ils  avoient  été  pris  par  la 
bouche  :  preuve  que  leur  a6lion  fc  porte  intaâe  à  l'eftomac  et 
aux  intefliiis  ,  fans  le  concours  des  nerfs ,  et  comme  fi  ccs- 
matieres  avoient  été  feulement  avalées  ,  Et  pourquoi  n'en  di- 
roit  on  pas  autant  de  l'opium-,  lorfqu'il  efl.  de  même  avalé  ?  Si 
dans  le  cas  des  vomitifs  et  des  catbartiques ,  on  n'a  point  re- 
cours aux  nerfs ,  et  l'on  n^e  peut  en  efler  y  recourir  avec  rai^- 
fon  ,  comment  veut-on  fe  fervir  des  nerfs  pour  expliquer  l'aftion 
de  l'opium  ,  tandifquc»  cett-e  fubflance  ,  appliquée  immédiate-- 
ment  au  nerf  nud,  n'exerce  fur  lui  aucune  aélioir ,  et  n'y  excite 
aucun  dérangement,  aucune  altération?  Je  ne  croix  pas  du 
moins  qu'on  veuille  avoir  recours  aux  nerfs  dans  les  cas  ou 
l'opium  injeclé  dans  îa  jugulaire  tue  à  l'inftant ,  comme  on 
l'a  vu  . 

Je  ne  prétends  exclure  par  mes  expériences  réitérées  que 
Taction  immédiate  de  i'opiui»  contre  les  nerfs  ;  et  mon  inten- 
tion 
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tion  ell  de  prouver  en  mèine  tems  l'afliion  iniméd:iate  de  l'opium 
fur  le  fang  >  indépendamment  des  nerfs  ;  fans  m'émbaraflcr  des 
hypothefes  imaginaires  que   pouroit   faire   les  névrolcgifles  , 
pour  foutenir  les  erreurs  et  préjugés  antiques,  et  pour  les  fai- 
re quadrer  avec  les  faits  que  nous  venons  d'établir  .  En  atten- 
dant, les  vrais  Médecins  ont  dès  à  prêtent   une  bafe  d'expé- 
riences certaines  ,  fur  la  quelle  ils  peuvent  déformais  fonder 
leurs  théories  fur  l'opium  :  matière  qu'on  a  tant  agitée  et  qu'on 
connoit  encore  il  mal  ,  et  je  me  flatte  qu'ils  fe  détermineront 
à  mettre  de  côté  les  hypothefes  et  opinions  reçues,  qu'ils  ont 
puifées  dans  les  écoles  ,  et  à  réfléchu*  mûrement  fur  les  fdts 
que  nous  avons  rapportés  .  Je  fais  ce  que  peut   la  prévention 
en  faveur  des  anciennes  erreurs ,  et  combien  on  réfifte  aux  ex- 
périences même  les  plus  certaines  et  les  plus  lumineufes.  L'Hom- 
me convaincu  enfin  de  la  vérité  d:s  faits  ,  qui  font  toujours 
irréfiftibles ,  fc  refufe  aux  conféquences  les  plus   direJlcs  .  La 
prévention  a  certainement  beaucoup  de  part  à  cette  répugnan- 
ce ;  mais  c'eft  furtout  l'amour  propre  qui  craint  d'adopter  les 
nouvelles  vérités ,  parccqu'elles  portent  avec  elles  un  aveu  ta- 
cite de  nôtre  ignorance  :  de  là  vient  la  difficulté  qu'on  trouve 
à  faire  recevoir  les  nouvelles  découvertes  par  les  gens  avancés 
en  âge ,  et  par  les  fivans  qui  fc  font  déjà  fait  une  réputation  . 

Qu'on  n'objeftc  point  en  faveur  du  fang  contre  les  nerfs 
la  promptitude  des  effets  de  l'opium,  et  la  diminution  infen- 
fible  de  fon  poids  ;  puifqu'on  a  vu  que  le  vénin  de  la  Vipère, 
le  Ticunas ,  et  le  Laurier-cerife  injeclés  dans  la  jugulaire  agif- 
fent  ù  l'inftant,  et  tuent,  lors  même  qu'on  les  emploie  en  très- 
petites  dofcs;  et  puifqu'on  trouve  par  expérience,  que  l'aftion 
de  ces  poifons ,  ou  leurs  effets ,  s'exercent  contre  le  fang ,  et 
ncm  contre  les  nerfs.   L'huile  de  vitriol  tue,  lorfqu'on  l'inje» 
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6le  dans  le  f:ing'^  ■même  à  la  plus  petite  dofe ,  et  perfonne  , 
je  penfc ,  ne  dira  que  cette  liqueur 'agit  fur  les  nerfs,  et  non 
pas  fur  le  fang  .  L'huile  commune  et  tant  d'autres  fubftances 
innocentes ,  fi  on  les  injefte  pareillement  dans  le  fang  ;  tuent 
môme  très-promptement ,  et  en  excitant  les  plus  fortes  con- 
vullîons .  Chacun  voit  que  tout  le  dérangement  que  ces  corps 
peuvent  occalionner  dans  l'économie  animale ,  eft  fîmplement 
méchaniquc ,  et  dépendant  de  l'arrêt ,  ou  de  la  diminution  de 
la  circulation  dans  les  diifércns,  vifcercs ,  et  non  pas  de  l'afFe- 
ftion  des  nerfs .  Il  ne  faut  même  pas  s'étonner ,  Il  l'on  obfcr- 
ve  de  grands  défordres  produits  par  de  très  petites  quantités 
de  matière  ;  puifque  la  partie  aftive  des  corps ,  et  fnrtout  des 
médicamens.  ell  abfalum_ent  reftreinte  à  des  maffes  tres-petiteF , 
et  je  dirois  prcfque  à  des  atomes.  Et  je  ne  faurois  concevoir 
comment  une  force  pourroit  agir  contre  les  nerfs ,  et  y  occa- 
fionner  les  plus  grands  défordres ,  et  ne  pourroit  agir  en  au- 
cune manière  far  le  fang ,  tandis  que  ,0*00  grain  de  vénin 
de  Vipère  {uffit  pour  tuer  un  oifeau ,  s'il  fe  mêle  avec  fon 
T^ng  ;  et  peur  être  ce  qui  rend  vénéneufe  cette  gomme  animale 
lté  lait  il  encore  que"  ^'^^  de  cette  fraftion  de  grain  . 

Robert  \¥hytt  fait  une  diinculté  contre  le  fang  en  faveur 
des  nerfs  ;  et  c'eit  que  lorfqu'on  a  enlevé  le  coeur  aux  gre- 
nouilles.  L'opium  Qu'on  leur  fait  aviiler .  acrit.  également  contre 
le  fentiment  et  ■  le  mouvement  ;  mais  que  lorfque  on  leur  cou- 
pe la  tete ,  et  qu'on  détruit:  la  moBle  épiaieré  ,  l'opi''-^ ni  opère 
plus  foîblemcnt  et  plus  tard  .  La  première  partie  de  la  diffi- 
culté cil  entièrement  fiufîe ,  comme  on  l'a  vu,  et  l'autre  119 
prouveroit  rien ,  quand  même  elle  feroit  vi'aie ,  parceque  le 
cerreau  étant  détruit ,  ainii  que  b  moelle  épiniere ,  Fécono- 
•  mie  animale   peut  fc  trouver  tellement  altérée,  que  l'opiu.nsi 
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He  puiffe  plus  agir  comme  auparavant  et  dans  l'état  do  fau- 
té .  En  :elfet  les  purgatifs ,  les  émétiques ,  et  en  général  les 
poifons  n'agilîent  que  dans  les  animaux  vivans .  Mais  dans  le 
cas  dont-il  s'agit  ,  l'expérience  de  Whjtt  ii'eft  pas  conforme 
aux  miennes,  que  j'ai  -cepcnda-iit  répétées  pluilcurs  fois  avec 
la  plus  grande  attention,  C'eft  encore  ici,  que  des  expérien- 
ces en  petit  nombre  ne  peuvent  rien  décider,  attendu  la  gran- 
de diverlité  qui  fc  rencontre  dans  les  réiultats . 

"x^  fin  que  l'expérience  fût  >plus  fimple  et  fujctte  à  moins 
de  difficultés ,  je  n'ai  pas  voulu  couper  la  tête  aux  grenouil- 
les ,  mais  j'ai  hk  une  petite  ouverture  à  leur  cranc ,  par  la 
Quelle  j'ai  détruit  av^cc  une  grofîe  'épingle  tout  le  cerveau  et 
la  moelle  épinierc  .  De  cette  manière  j'empêche  la  grande  per- 
te de  fang  qu'cniue  l'animal  auquel  on  coupe  la  tête ,  et  je 
ie  rends  plus  facile  à  comparer  avec  les  grenouilles  à  que' je 
fais  avaler  de  l'opium,  mais  fans  leur  détruire  le  cerveau,  et 
ia  moelle  épiuiere.  Je  commence  donc  par  faire  avaler  de  lo- 
piuni  à  dofcs  égales  à  toutes  les  grenouilles.,  je  leur  ouvre  cn- 
fuite  la  poitrine ,  pour  mettre  à  découvert  le  mouvement  du 
coeur  ;  et  à  un  certain  nombre  je  détruis  le  cerveau  et  la 
moelle  épinicre .  Je  mcfure  la  durée  du  mouvement  du  coeur, 
et  de  tems,  en  tems  je  ftimule  les  nerfs  cruraux  dans  les  unes, 
et  dans  les  autres,.  Je  puis  certifier ,  qu'ayant  préparé  de  la 
forte  48  grenouilles,  24  d'une  manière  et  24  de  l'autre,  je 
n'ai  pû  m'appcrcevoir  ou  m'afiiirer  ,  que  l'opium  agilfe  moins 
bien ,  ou  plus  tard  ,  dans  un  cas  -que  dans  l'autre  - 

Je  déduis  cependant  de  c&s  réfultats  deux  corollaires  très 
important.  Le  premier,  cft  que  le  mouvement  du  coeur  ne 
dépend  point  des  nerfs.,  ni  de  cet  enfemblc  de  fenfations,  qui 
confiitue  la  vie  de  l'animal  .  Le  fécond  cfi  que  l'aclion  de  l'opium 
s'cxeccc  indépendamment  du  fyficmc  ncrrcux .  Js 


Je  tronve  dans  quelques  Aiitetirs  xinc  forte  difTiciiîté  en  fa- 
veur des  nerfs  contre  le  iang  ,  dans  le  cas  où  l'on  inje^ie  l'opium 
dans  les  raiiîeanx  :  c'eft  que  l'action  de  cette  fubflance  le  porte  lu- 
bitement  contre  les  extrémités  nerveufes  des  vgiïîèaux  rougss 
mêmes  ,  et  de  là  tout  le  relie  du  fyitênie  nerveux  .  On  ne  fa'j- 
roit  nier  que  l'on  n'obferve  des  fibres  charnues  dans  les  troncs 
des  gros  vaiiïeaux  rouges  ;  d'où  il  -eft  certain  qu'il  y  a  uulîi  des 
nerfs  dans  ces  parties ,  puifqu'il   n'eft  point  de   mufclc  fans 
ncrf=  Mais  ces  £bres  charnues  ne  s'obfervent  qxie  dans  les  plui? 
gros  troncs ,  et  non  ailleurs  ;  et  il  feroit  abfurde  de  fuppofer 
tme  ftructure  démentie  pir  l'oblervation  ,  dans  la  feule  vue  de 
foutenir  une  hypothefe  qui  eft  combattue  de  tant  de  côtés . 
Ce  qui  'paroit  certain ,  c*eft  ,  qu'on  ne  voit  point  de  nerf  aller  vers 
les  vaifî'eaux  rouges  pour  s'unir  avec  eux  ;  et  Jes  plus  grands 
Anatomifles  n*ont  pu  en  trouver  .  D'un  autre  cjôté  ,  la  fenfibi- 
lité  des  vaifleaux  n'eft  nullement  démontrée ,  et   j'ai  éprouvé 
de  les  lier  de  bien  des  manières  ,  fans  que  les  animaux  aient 
donne  des  fignes  qu 'ils  fentifT'ent .  Il  faut  à  la  vérité  en  fai- 
faut  ces  •  expériences -,  qui  ne  lailî'ent  pas   d'être  trcs-délicatcs , 
obrerver  attentivement ,  que  le  vaiffeau,  à  l'endroit  où  on  le 
Ht ,  foit  bien  ifolé  de  toutes  les  parties  voilines  ;  qu'on  ne 
le  lie  point  à  l'endroit  où  quelque  nerf  peut  par  hazard  le 
croifer  pour  aller  ailleurs  ;  et  q'â'en  le  ferraj^it-,  on   ne  tiraille 
ni  le  vaîfTeau  même ,  ni  les  parties  voilines  .  Je  confcillerois  en- 
core de  ne  pas  opérer  fur  de   trop  gros   vaifleaux  ,  parceque 
j'ai  quelque  fois  obfervé  ,  que  fî  l'on  arrêtte  à  l'improvifle  un 
grand  torrent  de  fang ,  l'ânimal  paroit  s'en  relTentir  .  C'eft  en 
fin  une  chofe  certaine  pour  tout  le  monde ,  que  la  m-embrane 
interne  des  vaifleaux  n'eft  ni  mufculaire  ni  ncrveufe ,  mais  cel- 
lulaire ;  ainfi  donc  l'opium  ne  pourroit  pas  agir  immédiatement 
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fur  les  nerfs  par  la  raiTon  feuk.ment,.  qu'il  fcFoit  mk  m^côn- 
tact  avec  les  parois  intérieures  des  vailleaux . 

J'ai  voulu  rechercher.  Il  ropmm  donné  par  le.  haut  nêdi- 
minueroit  pas-  ]^  vélocité  et  la  force  des  contracLions  du  coeur 
puifqu'il  paroit  ne  rien  faipe  fur  et  murale  ,  relativement  à 
durée  de  fcs  mouvcniens .  Je  dois  a^youcr ,  que  je  n'ai  pii  rien 
çrablir  de  certain,  fur  ce-  poio:L>  quoique  j'aie  fait  au  delà  de 
loo  expériences  dans  ce  feul  objet.  Jai  n*ouvé  tEop  d'incoa- 
ilancc  et  de  variétés  dans  les  grenouilles fuj  lefquelles  j'ai 
principalement  fïpéré .  J'ai  obferve  qu'en  général  l'opium  don? 
no  aux  aniinaux  à  fang  chaud ,  à  des  dofcs.  modérés.^  augmen- 
te la  force  du  coeur,  et  fi:s  mouvemcîiS  ;  mais  que  s'il  eft 
donné  à  grande  dofe  il  paroit  diminuer  la  force  même  du 
Qpcur  en  înenic  tcms-  que  la.  vigueur  de.  l'animal  :.  en  quoi  il 
relie mklcroic  à  beaucoup  d'autres  fubUanccs  qui  tendent  à  la 
dcilrucLioîi  de  la  vie et  à  rabattement  des,  forces  vitales . 
L'aclion  de  l'opiunx  s'cfl:  trouvée.  ainO  entièrement  conforme  à 
ce  qu'on  obferve  dans  L'homme ,  lorsqu'il  en.  a  pris  intérieure* 
ment .  Lerofcillations  du  coeur  bien  loin  d'être  diminuées ,  font 
le  plus  fouvcnt  accrues  ;  et  le  peu  de  cas  qui  peuvent  f£  trour 
ver  contraires  n'akércnt  eii  rien  La.  loi;  générale  de  l'action  de 
l'opium  Rir  les  animaux  ^ 

-  J'ai  fliit  avaler  environ-  20  grains-  de  diilolution  d'opium 
dans  l'eau  à  iz  grenouilles,  et  j'ai  fur  le  clvamp  ;féparé  à  tou- 
tes le  coeur  du  thorax.  J'ai  ouvert  le  thorax  à  i;2t  autres,  mais 
je  ne  leur  ai  point  ôté  le  coeur ,  et  toutes  avoicat  auparavant 
avalé  l'opium  ,  comme  les  premières  .  J'ai  noté  ks  tems  des  ope* 
rations  dans  toutes  les  24.  ;  et  j'ai  trouvé  que  les  eflèts  dç 
l'opium  fe  manifclloicnt  beaucoup  plutôt  dans  ks  grenouilles 
£jui  avoicnt  le  coeur  ,  que  dans  celles,  aux  quelles  je  l'avois  uté  . 
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Li  dîftei'ence  des  tcms  tù  de  la  ïTîOîtie  ,  et  pîus.  Parleseffecis 
de  lopium  j'entends  la  faculté  qu'il  a  de  paralifcr  les  mem- 
bres,  c'eil  à  dite,  d^ôter  à  l'animal  la  force  de  mouvoir  les  mu- 
fcles  .  Je  11c  parle  point  ici  du  coeur  qui  continue  de  fc  mcHi- 
voir  pendant  très  longtems ,  même  après  que  les  grenouilles  font 
mortes  ,  ni  des  nerfs  lefquels  étant  ftimulés ,  peuvent  encore  fai- 
re contracter  les  mufcles ,  quoique  l'animal  lie  puilTe  en  aucu» 
ne  manière  les  mouvoir  de  lui  même  . 

Il  fiut  donc  diftingucr  les  mouvemens  que  faitTanimaî 
quand  il  veut ,  de  ceux  -qui  font  excités  -par  \m  ftimulus  exté- 
rieur agiiïant  fur  les  nerfs  Jfar  la  moelle  épinicre,  et  fur  le  cer- 
veau .  Les  féconds  ne  manquent  pas  toujours  quand  les  premiers 
n'exiilent  plirs  ;  mais  toutes  les  fois  qu'on  n'obferve  plus  Ic^ 
féconds,  les  premiers  manquent  infaîliblemeiît . 

Il  efl  une  lautre  chofe  à  diflinguer  quand  on  parie  de  nerfe 
et  de  mouvement  :  c'eft  le  fentiment ,  dont  le  nerf  eft  le  feul 
organe  dans  les  animaux  .  JVi  obfervé  bien  des  fois  dans  le 
cours  de  nies  expériences ,  que  lors-même  que  ranimai  ne  pou™ 
voit  plus  moçivoir  fes  parties  ,  fi  je  ftimiilois  avec  des  aiguil- 
les ,  fi  je  ferrois  avec  des  -pinces  fes  nerfs ,  l'animal  donnoit 
des  marques  qu'il  le  fcntoit  très-bien  .  Il  eft  auiïï  vrai  d'ail- 
leurs, que  fouvcnt  les  mufcles  fe  coi^trafleiif  quand  on  flimu- 
le  les  nerfs ,  quoique  l'animaî  foit  "mort  depuis  Icngtems .  De 
■forte  que  le  mouvement  du  coeur  ,  et  la  forée  qu'ont  les  nerfs 
fti mules,  de  contni'Ster  les  mufcles,  fe  perdent  beaucoup  plus 
tard  dans  l'animal ,  quo  les  fentimcns  et  les  mouvemcns  volon- 
taires .      \  - 

J'ai  eric'oré  obféiVe  !,  que  l'opium  appliqué  immédiaîemeiît 
fur  le  nerf,  non  feulement  ne  lui  ôte  pas  la  faculté  de  contra- 
cicr  les  mufcles ,  mais  encore  ne  détruit  pas  fa  fenfibilité  na- 
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tureilc:  et  l'on  a  vu,  que  fes  effets  font  plus  prompts,  quand 
on  le  lait  avaler  aux  animaux  fans  leur  ôtcr  le  coeur,  que 
<^uand  on  leur  a  enlevé  ce  mufcle  ..  De  forte  qu'il  paroit  s'e» 
ciiiuivre  que  ropium  n'agit  pas  immédiatement  fur  les  nerfs  ; 
RI  .lis  qu'il  a  befoîn:  de  la  circulation  des  humeurs  ,  pout  exercer 
fon  aclîon  fur  les  animaux  . 

îçi  finirent  les  principaux  réfultats  de-  mes  recherches  fur 
l'opium .  J'aurois  déliré  pouvoir  donner  le  détail  eirconftancié 
des  expériences ,  telles  que  je  les  ai  faites ..  Ce  n'eft  pas  que 
je  regarde  maintenant  ce^te  matfere  comme  cpuifée ,  je  fuis 
bien  éloigné  de  le  croire  ,  comme  je  fuis  loin  de  penfer  qu'il 
ny  ait  rien  à  corriger,  et  qu'on  ne  puifle  rien  ajouter  à  mon 
préfent  ouvrage  .  Ce  fupplément  même  démontre  la  vérité  de  ce. 
que  je  dis;  et  ii  Je  n'étois  obligé  de  ne  pas  retarder  plus  long- 
t€ms  cette  édition  ,  je;  pcurrois  probablement  y  ajouter  moi- 
màme  de  nouvelles  chofcs,  voir  mieux  en  beaucop  d'autres,, 
et  peut  être  en  corriger  quelques  unes.  Je  prêterai  donc  volon- 
tiers l'oreille  aux  critiques,  et  aux  objeélions  qu'on  pourra* fai- 
re contre  mon  Ouvrage ,  et  j'aurai  un  vrai  plail^  à  le  corri- 
ger ,  et  à  le  perfectionner  pour  une  nouvelle  édition ,  fi  tant 
ell  qu'il  y  ait  jamais  lieu  .  Mais  je  protelîe  en  même  tems , 
que  je  ne  répondrai  à  aucun  de  ces  prétendus  philofophes , 
qui  oppofcnt  des  paroles  à  des  faits,  des  fophiimes  et  des  ca- 
viilitions  à  des  expériences,  des  poUibilités  à  des  obfervations, 
et  des  préjugés ,  et  des  erreurs  fcolaftiqucs  à  des  conféqtsenceS 
naturelles ,  dir ecles ,  lumineufes .  Ainfi  je  ne  me  croirai  pas 
obligé  de  répéter  n^es  expériences ,  déjà  répétées  tant  de  fois , 
et  de  me  croire  dans  l'erreur ,  pour  quelques  petites  expérien- 
ces ifolées  qu'on  pourra  vouloir  m'oppofcr  ,  par  la  feule  raifon 
qu'elles  ne  le  feront  pas  trouvées  conformes  aux  miennes .  Un 
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lîmpîc  cotTp  d'oeil  'jetté  - fur  mon  Ouvragé'  mém«j  fait  voir 
Gombie^n  il  efl  facile  de  fe  tromper  en  fait  d'expériences ,  lors- 
mCme  qu'on  en  a  déjà,  bcaucoùp  d'imi formes^  et  qu^oh  foiip- 
çonneroit  le  moins  la  pofîibilité  de  s'égarer ..  Mes  expériences 
pafîént  (  foit  dit  en  faveur  de  la  vérité  )  le  nombre  de  fîx 
mille ,  1  et  les  obfervationv'^  que  j'ai  répandues  dans  tout  l'Ou- 
vragé- font  au  moins  en  aulTi  grand  nombre .  Je  fais  très-bien 
que  les  queftions  que  j'ai  propofées et  examinées  font  aulîi 
très-no Bibreufes ,  et  qu'il  peur  y  en  avoir  quelques-unes  dans 
le  nombre ,  qui  n'aient  pas  été  traitées  avec  tout  autant  d'ex- 
périences qu'il  en  auroit  fallu ,  comme  je  le  dis  dans  une  au- 
tre occalîon.  Mais  malgré  tout  cela,  je  foutiens  avec  a^iïuran- 
ce ,  que  peu  d'expériences;  ne  fulïïfent  pas  pour  détruire  Iç 
grand  nombre  que  j'en  ai  faites ,  et  vari^es^  de  tant  de  maniè- 
res,  et  que  de  pareilles  contradiclions  ne  feront  pas  capables; 
de  me  faire  changer  de  façon  de  penfer . 
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^     AVIS  DE  L' IMPRIMEUR* 

.Plujieurs  fautes  i'ét.ant  .écoulées  dans  V mpvejjîon  de  cet  Ouvrage ,  quelque  fom  que 
j'y  aie  efnplojé^  jal  cm  indifpenff.lle  d'ajouter  ces  ieitx  pages  de  côrfe&tons  afin 
éviter  toute  equlvoq-ue  .  Ce  ne  font  que  les  finies  fautes  efemielles  qiton  a  pris 
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